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On  trouvera  des  exeAipIaires  complets  dé  cet  ouvrage ,  dans 
tous  les  formats^  cbez  Arthus  Bertrand,  libraire,  rue  Haule- 
feuiUe .  n®.  aS,  k  Paris. 
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VOYAGES  ET  DÉCOUVERTES  DE  CHRISTOPHE  COI.OMB. 

vJimisTOPHE  Colomb  (i),^  habitant  de  Géaes  (a)  ,  après  avoir 
parcoora  toutes  les  mers  connues  de  son  temps ,   et  avoir 


(i)  Tous  les  auteurs  espagnols  Privent  Coton  ^  au  lieu  de 
Colombo,  qui  était  son  vériuble  nom.  Les  Français  lappelient 
Colomb  ^^\  les  Anglais  Columbus.  Antonio  de  Herrera,  Historia 
gênerai  de  los  hechos  de  los  Castellanos  en  las  islas  y  tierra  firme 
dcl  mar  oceano^  Madrid,  1726.  (Dec.  I,  lib.  I,  cap.  7.) 

(a)  Gênes  et  Plaisance  se  disputent  Thonneur  de  Jui  avoir  donné 
le  jour.  Son  fils  Fernando  dit  £Ue  de  son  temps  on  trouvait  en- 
core, dans  cette  dernière  ville,  des  personnes  de  considération 
qui  étaient  de  sa  famille;  et  que  l'on  y  voyait  6as  tombeaux  avec 
les  armes  et  les  noms  des  Colomb.  {Fernando  Colon,  F  Ida  àel  Ami- 
ranU^  ou  Vie  de  Colomb^  par  son  fils,  cap.  a.)  Herrera  dit  {Oc^ 
cad,  I,  lib.  1 ,  cap.  7  )  qu'il  naquit  k  Gânes  ;  qu'étant  fort 
Jeune  il  alla  chercher  fortune  en  Portugal,  et  qui!  s'y  maria  k 
dona  Felipa  Muniz  de  Perestielo,  fille  du  gouverneur  portu* 
gais  de  Porto-Santo ,  dont  il  eut  un  fils.  Cet  auteur  ajoute  qu'on 
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fait  une  élude  approfondie  de  la  navigation  (i),  avait  obirervé 
en  passant  le  détroit  de  Gibraltar,  pour  son  commerce  avec  le 
Portugal ,  Qu'à  une  certaine  époque  de  Vannée  les  vents  souC- 
flaient  régulièrement  dans  une  même  direction ,  d'où  il  avait 
conclu  qu'ils  ne  pouvaient  venir  que  de  quelque  terre  loin- 
taine. Les  habitants  des  Açores  lui  avaient  raconté  que  les 
vents  d'ouest  amenaient  fréquemment  sur  leurs  côtes ,  de 
grands  pins  et  des  ix)seaux  ,  qui  ne  croissaient  pas  dans  leurs 
parages.  ;  et  qu'un  jour  ils  y  avaient  jeté  les  cadavres  de  deux 
hommes,  différant  totalement  des  naturels  de  leurs  iles  par 
les  traits  et  par  la  couleur  (2).  La  moitié  du  globe  était  d'ail- 
leurs a  peine  connue  ,  et  Colomb  ne  pouvait  s'imaginer  que 
l'autre  moitié  fût  absolument  composée  d'eau.  Il  était  donc 
persuadé  qu'en  partant  des  Canaries  et  en  naviguant  à  Touest, 
au  travers  de  la  mer  Atlantique ,  on  trouverait  infaillible- 
ment des  pays  nouveaux,  qui  devaient  être,  selon  lui ,  une 
partie  du  vaste  continent  de  l'Inde^  et  qu^oA  suivrait ,  pour 
arriver  à  ce  continent ,  une  route  plus  courte  et  plus  direc- 
te que  celle  que  tes  Portugais  venaient  de  découvrir  par  le 
sud  (3). 


voulait  le  faire  descendre  des  anciens  seigneurs  de  Gucaro  dans 
le  Montferrat,  et  que  celte  contestation  sur  son  origine  devait 
être  soumise  a  la  décision  du  conseil  souverain  des  Indes.  Mol- 
loy,  auteur  d'un  ouvrage  bien  connu ,  intitulé  de  Jure  mariiimo, 
imprimé  k  Londres  en  16B2 ,  dit ,  dans  sa  préface ,  <  que  Cou- 
lomb était  né,  en.  Angleterre ,  mais  qu'il  résidait  k  Gênes.  —  On 
pense  que  Tannée  i44^  fut  celle  de  sa  naissance.  (Mumoz^-p,  42.) 

(i)  Hi'sf.  deî  Nuepo  Mmndo y  Hb.  I,  Madrid,  1793.  -^  Voyez 
note  ^  k  la  fin  de  l'article.      • 

(a)  Gonzalo  Hernandez  de  Oviedo/  âist.  gen.  et  nat.  de  las  In- 
dias,  lib.  II,  cap.  a. —  Goinara,  cap.  i3  et  14.  —  Elogi  sioricide 
Cristoforo  Colombo  y  p.  6-9,  Par  ma,  178 1. 

(5)  On  prétend  que  le  fameux  pilote  Alonzo  Sanchez  de 
Huelva,  fesant  route,  en  14^4»  des  Canaries  k  Madère,  fut  as- 
sailli: par  une  tempête  si  impétueuse,  qu'il  se  vit  contraint  de 
laisser  aller  son  navire  au  gré  des  vents;  qu'après  une  naviga- 
tion de  vingt-neuf  jours,  il  aborda  dans  une  île  qu'on  a  supposée 
élire  celle  de  Saint-Domingue,  et  qu'il  revint  k  Tercère  avec 
quatre  hommes  seulement  des  dix-sept  qui  formaient  son  équi" 
page.  On  ajoute  qu'k  son  retour,  il  alla  loger  dans  la  maison  de 
Colomb,  où  il  mourut  peu  de  temps  api^  ,  et  qu'il  lui  laissa» 
en  reconnaissance  des  bons  traitements  qu'il  en  avait  reçus,. le 
journal  de  son  voyage  et  tout  ce  qu'il  possédait.  G. .  de  Iç.  Vega, 
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Les  rkhesses  que  produisait  le  commerce  des  efiiceriès  (i) 
«xeitaieDt  alors  la  cupidité  de  toutes  les  nations  commerçan- 
tes de  l'Europe.  Colomb  jugea  le  moment  favorable  à  l'exé- 
cution du  plan  qu'il  avait  formé,  et  ciiit  devoir  le  soumet* 
tre  de  préférence  à  la  seigneurie  de  Gènes ,  sa  patrie.  Le  sé- 
nat ayant  traité  son  projet  de  rêverie  et  de  chimère,  il  passa 
en  Portugal  et  le  communiqua  à  Jean  II ,  qui  s'occupait  alors 
de  la  découverte  des  côtes  d'Afrique.  Ce  prince  chargea  de 
l'examiner  une  commission  de  trois  cosmographes  (2^ ,  qui , 
abusant  de  la  confiance  de  Colomb  >  firent  partir  secrètement 
une  caravelle ,  avec  ordre  de  suivre  exactement  la  route  in- 
diquée. Mais  le  pilote ,  e£frayé  par  les  difficultés  de  l'entre- 
prise ,  et  son  équipage  étant  tombé  dans  le  découragement, 
revint  sur  ses  pas  (3). 

Coloivib,  indigné,  quitta  furtivement  le  Portugal ,  vers  la 
fin  de  l'année  ilfil^>  de  crainte  d'7  être  retenu  malgré  lui  par 
le  roi,  et  passa  en  Espagne.  Sa  femme  étant  morte,  vers  cette 
époque,  il  laissa  son.  fils  Diego  sous  la  conduite  de  Juan 
Ferez  de  Marchena. ,  dans  le  couvent  dé  la  Rabida ,  situé  à 
une  demi-lieue  de  Palos ,  et  se  rendit  à  Cordoue  pour  présen- 
ter un  mémoire  au  roi  Ferdinand  et  à  la  reine  Isabelle.  Il 
envoya  en  même  temps  en  Angleterre  son  frère  Bartolonié 
pour  le  communiquer  au  roi  Henri  VIJ  ;  mais  il  fut  pris  par 
dés  corsaires  çt  conduit  dans  un  pays  inconnu,  où  il  gagna, 
en  fesant  des  cartes  marines  ,  une  somme  d'argent  suffisante 
pour  Vaidér  à.  continuer  son  vqyage  Jusqu'à  Londres.  Les 
auteurs  anglais  prétendei^t  qu'il  y  bxt  favorablement  accueil- 
li :  ceux  d'Espagne,  à  l'exception  du  fils  de  Colomb,  disent, 
au  contraire ,  que  la  cour  refusa  de  Fécouter  (4). 

Colomb,  obtint  une  audience  de  I>.  Alonso  de  Quintanilla, 


Jtm^ 


Fiorida  del  Iiica ,  lîb.  I,  cap.  5,  Madrid,  17Î13.  — Aeosta:  Hist, 
nat.  y  mon  de  las  Indias^  lib.  XVIII,  cap.  10,  Sévi  lie,  iSgo. 

(i)  Epiceries  de  l'Asie ,  c' est-a-dire  le  poivre^  la  cannelle,  les 
clous  de  girofle ,  le  gingembre ,  la  noix  muscade ,  etc. 

(2>D.  Diego  Qrliz,  évoque  de  Ceuta,  connu  auparavant  sous  le 
•nom  du  docteur  Calcadilla,  et  deux  médecins  juifs,  Josef  et 
Rodrieo,  versés  dans  ïa  cosmographie. 

(3)  L'évêqiie  de  Ccuia,  que  le  roi  consulta  k  ce  sujet,  proposa 
ce  moyen  pour  éviter  de  donner  la  Récompense  que  l'amiral  de-  • 
mandait.  On  fit  partir  la  caravelle  sous  prétexte  d'envoyer  des 
vivres  et  des  secours  aux  îles  du  C;ip-Vert.    (Fernando  Colon, 
Vida  del  Amirauté  y  gsc^  »  lO.-  —  Herrera,  Dec.  I,  lib.  ï,  cap.  7.) 

(4)  Oviedodit  {Hist  gén.  liv.  II,  ch.  4  }}   que  Henri  Vll  rç- 
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grsjnd-trésorier  de  CastiUe,  qai  Vëcouta  favorablement.  Il  fit 
aussi  part  de  son  projet  à  D.  Luis  de  la  Cerdâ ,  premier  duc 
de  Medina-CéH  ^  mais  celui-ci  ne  paroty  prendre  aucun  inté" 
ré(.  Étranger  en  Ëspag^e^  paurre  et  sans  protection,  Colomb 
fit  sans  succès  ses  premièries  tentatives  anprès  de  la  cour.  Une 
commission  de  cosmograpbes  à  laqueif^  le  père  Hernando  dé 
Talavera ,  confesseur  de  (a  reine ,  soumit  son  mémoire ,  s'y 
opposa  en  disant  :  «  que  s'il  y  avait  véritablement  des  pays 
baoitables  au  couchant ,  on  en  aurait  été  déjà  informé  par 
quelqu'un  de  ces  intrépides  navigateurs  qui  avaient  parcou- 
ru les  mers  depuis  la  création  du  monde  ;  qu'il  faudrait  an 
moins  trois  ans  pour  arriver  à  l'extrémité  de  l'orient  par  la 
i*oute  proposée  5  qu'en  allant  à  l'occident,  on  descendait  tou- 
jours ,  ^t  que  par  conséquent  il  serait  impossible  de  retour- 
ner en  Espagne.  »  Colomb  dédaigna  de  répondre  à  ces  objec- 
tions dictées  par  l'ignorance.  Après  avoir  employé  cinq  an-* 
nées  en  démarches  inutiles  ,  il  se  rendit  à  Séville.  Là,  il  fit 
des  ouvertures  à  D.  Henri  de  Gusman ,  duc  de  MédioaSido- 
nia  et  au  duc  de  Médina-Céli ,  qui  montrèrent  la  même  indif^ 
férence  (i). 

Il  quitta  alors  la  cour ,  et  se  retira  au  couvent  de  la  Rabi- 

jela  son  projet,  quoiqu'il  lui  eût  été  proposé  parle  conseil  d'É^ 
ta  t.  Francisco  Lopez  de  Gomara  prétend  que  Barlolomë  étant 
revenu  sans  avoir  rien  fait,  Golomn  traita  'avec  Alphonse  Y>  roi 
de  Portugal.  (Lib.  !•'.,  cap.  iSde  la  Historia  gênerai  de  iasindias, 
pub.  pour  la  première  fois  en  i552.  Hcrrera  dit  (Dec.  I,  liv.  i, 
ch.  7),  qu'il  éprouva  beaucoup  de  retard  avant  d'arriver  en  An- 
gleterre, et  qu'il  resta  quelque  temps  k  Londres  pour  connaître 
les  intrigues  de  la  cour  .et  les  moyens  d'y  n^oder,  ainsi  que 
pour  apprendre  la  langue  du  pays  ;  que  ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
sept  ans  qu'il  parvint  a  parler  au  roi  Henri  YII,  et  qu'alors  seu- 
lement, il  retourna  en  Castille  auprès  de  son  frère.  (Decad.II, 
liv.  i5.) 

Le  fils  de  Golomb  dit  (  Fida  del  Amirauté  y  Cap.  lô),  que  Bar- 
tûlomé,  ayant  été  volé  par  des  corsaires,  et  se  trouvant  dans  Un 
pays  inconnu,  il  y  fit  des  cartes  marines  pour  gagner  sa  vie;  et 
qu'il  amassa  de  la  sorte  assez  d'argent  pour  faire  le  voyage  d'An-^ 
gleterre.  Il  présenta  une  mappe-monde  a  Henri  VII.  Ce  prince 
accueillit  favorablement  la  proposition  de, son  frère,  ti  offrit  de 
*  fournir  les  fonds  nécessaires  a  1  entreprise  ;  mais  Goloinb,  étant 
déj^  engagé  au  roi  de  Gasûlte,  ne  put  accepter  celte  offre.  , 

(l)  Quelques  auteurs  disent  que  ce  dernier  voulut  faire  équi'- 
per  une  expédition  au  port  de  Sainte-Marie  dont  il  était  sei- 
gneur, mais  que  la  cour  lui  refusa  son  consentement. 


■ 
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da,  àainriès  de  son  fils  ,  dans  rintention  de  passer  en  France  j 
et  y  s'il  n'y  réussissait  pas  ^  d'aller  rejoindre  son  frère  à  Lon- 
dres. Mais,  sur  l'invitation  de  son  ami  le  prieur  Juan  Ferez  de 
Marcbena  y  grand  cosmographe ,  qai  avait  du  crédit  auprès 
de  la  reine ,  il  suspendit  son  départ ,  et  se  rendit  auprès  aA- 
loDSO  de  Quintanilla ,  qai  le  présenta  au  cardinal  D.  Pedro 
Gonzalez  àe  Mendoza ,  archevêque  de  Tolède  et  chef  du  con* 
sei^de  la  reine.  Ce  prélat  parut  goûter  son  projet ,  etOolomb 
fut  enfin  admis  à  la  cour ,  qui  se  tenait  alors  dans  la  ville 
de  Santa-fé.  Toutefois,  sur  le  refus  qu'elle  fit  de  lui  accorder 
le  titre  d'amiral  et  de  vice-roi  de  toutes  les  terres  et  de  toute» 
les  naers  qu'il  découvrirait ,  qu'il  demandait  pour  lui  et  pour 
ses  descendants,  il  partit  au  mois  de  janvier  1492  j  pour  Cor- 
doue,  où  était  sa  jEamille. 

Cepeikdant  la  guerre  contre  les  Maures  touchait  à  son  ter- 
me, et  Grenade  venait  d'ouvrir  ses  portes  aux  Espagnols. 
Luis  de  Sant-Angel ,  receveur  des  droits  ecclésiastiques  de  la 
couronne  d'Aragon,  profita  d^  cette  heureuse  circonstance 
pour  offrir  à  la  reine  de  fournir ,  sur  son  propre  fonds ,  la 
somme  nécessaire  à  l'entreprise.  On  envoya  donc  un  huissier 
de  la  cour  à  Colomb,  qui  se  trouvait  alors  au  port  de  Pinos; 
et  malgré  les  chagrins  dont  il  avait  été  abreuvé  pendant  plus 
de  huit  ans,  il  se  décida  à  retourner  à  Santa*te.  Là  ,  il  eut 
une  conférence  avec  lé  secrétaire  d'Ëtat,  D.  Juan  de  Coloma  ; 
et  son  protecteur,  le  cardinal  Pierre  Gonzalez  de  Mendoza, 
appuya  fortement  ses  prétentions  (i). 

Un  traité  fut  conclu,,  le  17  avril  149^9  dans  la  ville  de 
Santa-fé  de  la  vega  de  Grenade ,  et  ratifié  trois  jours  après 
par  le  roi  et  par  la  reine.  Colomb  fut  nommé  grand-amiral 
de  l'Océan ,  vice-roi  et  gouverneur-général  de  toutes  les  mers, 
îles  et  continents  qu'il  découvrirait  dans  l'étendue  de  son 
amirauté  3  et  à  sa  inort ,  ce  titre  devait  passer  à  ses  héritiers 
et  successeurs.  Il  fut  aussi  stipulé,  que  la  dixième  partie  de 
toutes  les  productions  de  cesiles  et  pays ,  et  la  huitième  de 
tout  ce  qu'il  en  rapporterait,  appartiendraient  en  propre  à  Co- 
lomb, à  condition  qu'il  s'engagerait  à  contribuer  d'un  huitiè- 
me à  tous  les  frais  de  l'armement  (2). 


(i)  Oviedo,  ]iv.  Il,  ch.  1;  Gcroninio  Benzoni,  Historîa  del 
Mundo  NucPOj  lib.  I,  cap.  5 ,  imp.  à  Venise  en  i^'j'x;  Hcrrcra  , 
Dec.  I,  liv.  I,  ch.  7  et  o  ;  Fernando  Colon,  Vida  del  A  mirante , 
tom.  I,  cap.  45.  •  . 

(2)  Herrera ,  Dec.  I,  liv.  I,  ch.  9. 
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Colomb,  ayant  mis  ordre  aux  afiaires  de  sa  famille^  partit- 
de  Grenade  le  12  mai,  et  se  rendit.au  port  de  Palos,  situé  à' 
l'embouchure  de  la  riviçre  de  Tinte.  Les  dépenses  de  l'arme- 
ment qu'il  y  prépara,  s'élevèrent  à  environ  go^opo  livres  de 
France  (1);  on  lui  dopna  trois  caravelles  bien  éqpipées  }  il 
monta  la  plus  grande  ,  et  confia  le  commandement  des  deux 
autres  aux  frères  Pinzon  (a).  Le  vendredi ,  3  août  1492  >  il 
mit  à  la  vpiie  du  port  de  Palos ,  avec  quatre-vingt-dix  h^v 
mes,  la  plupart  marins  (3). 

Le  9  du  même  mois,  il  arriva  à  la  vue  des  îles  Canaries, 
que  les  anciens  appelaient  Fortunées^  et  toucha  à- la  grande 
Canarie ,  pour  réparer  le  timon  et  les  voiles  de  la  Pinta  ,  et 
changer  la  voile  latine  de  la  Nina  en  voile  ronde.  Il  en  partit 
le  i®".  septembre,  et  quatre  jours  après,  il  aborda  à  l'île  de  Go- 
mera  ,  ou  il  prit  de  Feau  ,  dti  bois  et  des  provisions  fraîches. 
Pour  ne  pas  rencontrer  trois  navires  portugais  qui  croisaient 
dans  ces  parages,  à  dessein,  dit-on,  de  l'enlever,  il  remit  à  la 
voile  le  6 ,  et  cinglant  vers  l'ouest ,  il  perdit  la  terre  de  vue  le 
jour  suivant.  Le  1 1  septembre  y  lorsqu'il  se  trouvait  à  cent 
cinquante  lieues  de  l'île  de  Fer,  il  vit  un  mât,  lequel  parais- 
sait avoir  été  entraîné  par  le3  courants  qui  portaient  au  nord. 
Le  i4,  étant  arrivé  à  cinquante  lieues  plus  loin ,  Colomb  re- 
marqua la  variation  de  l'aiguille  aimantée,  ce  qui  effraya  les 


(i)  Le  trésor  avait  été  épuisé  par  la  guerre  de  Grenade  qui  du- 
rait depuis  dix  ans  ;  et  le  secrétaire  du  roi ,  Luis  de  Sant-Angel , 
lui  preti  6  millions  de  maravédis ,  ou  16,000  ducats  d'or.  La 
reine  avait  offert  ses  pierreries. 

(2)  h^  caravelle  de  Tamiral  fut  nommée  /a  Santa-Maria  (  quel- 
ques auteurs  la  nomment  la  Gallf) ,  celle  montée  par  Martin- 
Âlonso  Pinzon  ,  capitaine  et  pilote ,  la  Pinta  ou  la  Peinte ,  et 
celle  de  Yicente-Yanez  Pinzon  et  de  Francisco  Martinez ,  son 
frère,  le  pilote,  la  Nina  on  la  Petite,  Les  PiiSteon  étaient  les  plus 
riches  habitants  de  Palos ,  et  a\ aient  la  réputation  d*^être  de  bons 
marins.  Les  caravelles  étaient  des  bâtiments  marchands  non  pontés 
et  équipés  comme  des  galères.  On  peut  en  lire  la  description 
dans  l'histoire  du  Portugal,  par  Osorius  (  Liv.  Il),  Pierre  MaVtyr 
les  décrit  ainsi  :  Ex  regio  fisco  destinata  s  uni  tria  nangia  ^  unum 
onerarium  capeatumy  alla  duo  levia  mereatoria  sine  caveis  quat  aà 
hispanis  caravelœ  vocantur,  — Pet.  Mariyrus  ab  ^/?^/^/vV  (Anghiera) 
oceanof  decadis ,  Dec.  I ,  Basiliœ  ,  i533. 

(3) Suivant  Fernando  Colon  etHerrcra  ,  iln'y  avait  que  quatre» 
\ingt-dix  hommes,  mais  il  y  avait  en  outre  plusieurs  pcrsérmes 
qui  suivaient  la  fortune  de  Colomb,  et  des  seigneurs  de  la  cour 
a  Isabelle  ,  en  tout  cent  vingt.  (/^.  Martyrus.) 
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équipages ,  ainsi  que  les  plantes  marines  qu'ils  aperçurent 
à  la  surface  de  Teau.  Commençant  alors  à  perdre  tout  espoir 
de  jamais  revoir  leur  patrie ,  ils  se  mutinèrent ,  et  conçurent 
même  le  projet  de  tuer  l'amiral ,  ou  de  le  jeter  à  la  nter. 
Pour  les  apaiser ,  l'intrépide  Colomb  employait  tantôt  le 
raisonnement ,  tantôt  les  menaces ,  et  le  plus  souvent  la  pers- 
pective d'une  gloire  immortelle.  Le  i*'.  octobre,  il  se  trou-^ 
vait  à  sept  cents  lieues  des  Canaries;  la  navigation  durait  depuis 
un  mois  ,  et  les  mutins  ne  se  croyaient  pas  plus  avancés  que 
le  premier  jour.  Colomb,  pour  les  calmer,  fut  obligé  de  pro- 
mettre qu'it  s'abandonnerait  à  leur  disposition ,  si  dans  trois 
jours  on  ne  découvrait  pas  de  terre.  Le  lendemain,  on  ren- 
contra des  morceaux  de  bois  figuré ,  des  cannes  fraîchement 
coupées ,  et  d'autres  objets  qui  rassurèrent  les  timides.  Le 
soir  du  1 1 ,  Colomb  aperçut  une  lumière  (t)  ,  et  aborda  à  l'î- 
le de  Guanahani  (2),  une  des  Lucayes  ou  Baliamasy  le 
lendemain,  trente-trois  jours  après  son  départ  des  Canaries. 
£n  y  débarquant,  il  pleura  de  joie,  se  jeta  a  genoux  et  rendit 
grâce  à  Dieu  des  succès  de  son  voyage  :  il  y  planta  une  croix, 

Ï)rit,  en  présence  des  habitants ,  possession  de  cette  terre  pour 
e  roi  catholique ,  et  donna  à  Tile  le  nom  de  San-Salvador, 
ou  Saint-Sauveur  (3).  L'amiral  employa  le  jour  suivant  à  faire 
le  tour  de  l'île.  Ayant  observé  que  les  habitants  portaient  des 
ornements  d'or  à  leurs  narines ,  il  leur  demanda  d'où  ils  ti- 
raient  ce  métal.  Ceux-ci  lui  ayant  montré  le  sud,  il  se  déter- 
uûna  à  prendre  cette  direction  ,  et  emmena  avec  lui  sept  des 
naturels  pour  lui  servir  de  guides.  Le  i5 ,  il  arriva  à  l  île  de 
Santa^Maria-de-la- (Conception  ^  éloignée  de  la  première  de 
sept  lieues;  le  17,  à  celle  de  Femandina,  et  le  19  ,  à  celle 
alsabella ,  appelée  Saomoto  par  les  Indiens  ;  il  y  descendit 
et  en  prit  possession.  Le  28  du  même  mois,  il  aborda  à  une 


(1)  Oviedo  et  Benzoni  racontent  qu'un  marin  de  Leppe ,  soute 
Haut  qu'il  avait  le  premier  découvert  la  lumière ,  et  ne  recevant 
pas  la  récompense  promise  par  le  roi,  de  10,000  maravëdis  de. 
rente  9  a  son  retour  en  Espagne ,  passa  en  Barbarie  et  de  dépit  y 
abjura  sa  foi.  Cette  renie  fut  payée  k  Colomb  sur  les  boucheries 
de  Séville. 

(2)  Ainsi  appelée  par  les  naturels  et  connue  depuis  sous  le 
nom  d'île  des  Chats.  Elle  est  située  par  le  aS**.  de  lat.  N.  a  plus 
de  5,000  milles  a  l'O.  de  Gomera. 

(5)  En  reconnaissance  de  ce  que  Dieu  l'avait  garanti  de  la 
eonspiration  de  son  équipage. 
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autre  ile>  qu'il  nomma  Juana  (Cuba),  en  l'honneur  du 
prince  d'£spa£ne.  Il  entra  dans  un  port  nommé  depuis  Ba- 
racoa  ,  où  il  &  radouber  son  navire,  et  alla  ensuite  mouiller 
dans  un  autre  qu'il  nomma  Santa-Catarina.   Fesant  voile 
vers  Test ,  il  longea  la  côte  septentrionale  de  Cuba ,  Tespooe 
«d'environ  cent  lieues  ,  jusqu'à  sa  pointe  orientale ,  où  Je 
mauvais  temps  le  força  de  relâcher.  N'y  trouvant  pas  d'or, 
et  craignant  a  la  fois  les  indigènes ,  et  une  tempête  qui  se 
formait ,  il  remit  à  la  voile ,  le  5  décembre ,  pour  l'île  de 
Boîho^  que  ses  interprètes  liû  dirent  être  située  au  midi  de 
leur  île ,  et  contenir  beaucoup  d'or.  C'était  rile-  de  Hayti  , 
<ju'il  nomma  lie  Espagnola  (i),  en  l'honneur  de  la  nation 
^u'il  servait.  Alonso  Pinzon^  qui  s'était  séparé  des  autres 
traravelles  le  22  novembre ,  y  était  descendu  avant  lui ,  pour 
s'emparer  de  l'or  qui  s'y  trouverait.  L'amiral  prit  terre  du 
<:ôté  du  nord ,  le  6  décembre ,  dans  un  bon  port ,  auquel  il 
donna  le  nom  de  San-Mcolas,  parée  que  c'était  le  jour  de  la 
fête  de  ce  saint  qu'il  y  était  arrivé.  Puis  désirant  rencontrer  la 
Pinta  y  et  en  même  temps  gagner  les  mines  de  Cibao  ,  il  se 
rendit  de  là  à  un  autre  port ,  qu'il  appela  la  Conception  (2), 
«t  qui  est  situé  à  di^  lieues  au  sud  d  une  petite  île  qu'il  nom- 
ma la  Tortuga.  Les  canots  dont  ce  port  était  couvert  dispa« 
rurent  en  un  instant.  Les  Indiens  vinrent  en  foule  sur  le  ri- 
vage ;  mais  ils  se  sauvèrent  dès  qu'ils  virent  les  Espagnols 
débarquer.  Ceux-ci  prirent  toutefois  une  femme  *,  qui ,  ga- 
gnée par  la  bonne  chère ,  et  par  le  don  d'une  belle  chemise 
blancne ,  engagea  les  autres  à  revenir.  Plus  de  deux  cents 
d'entre  eux,  accompagnés  de  leur  chef,  ou  cacique ,  descendi*- 
rent  la  rivière  dans  de  petites  gondoles,  et  montèrent  à  bord 
des  caravelles.  Ils  portaient  tous  au  cou ,  aux  oreilles  et  aux 
bras,  des  ornements  d^or  et  d'argent. 

L'amiral  partit ,  le  19  décembre  ,  pour  reconnaître  la  côte, 
et  se  dirigeant  vers  l'est,  entra,  le  24,  dans  une  rade  située 
entre  une  petite  île  et  un  cap,  et  qu'il  nomma.  St,- Thomas  [3). 
Il  alla  rendre  visite  au  cacique  Guacanasari^  roi  de  Marien^ 
qui  demeurait  à  quatre  ou  cinq  lieues  plus  à  l'est  (4) ,  et  en 
Alt  favorablement  accueilli.  Les  Indiens  lui  apportèrent  des 
viandes  en  échange  de  petites  sonnettes ,  d'épingles ,  d'ai-  * 

(i)  Ab  Hispanâ,  dimioutivë  Hispaniola.  (P.  Martyr.)  Les  au- 
teurs éspaguols  emploient  le  mot  Espagaola, 
{1)  Vt'Écu  des  Français. 

(3)  Qui  a  pris  depuis  le  nom  de  YAcul. 

(4)  Dans  le  port  du  Cap^Français, 
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S  ailles ,  et  de  colliers^  de  verroterie  de  diffërentes  couleurs, 
[ais  son.  navire  échoua  sur  un  banc  de  sable  (i)  par  la  ne?- 
gligence  du  pilote ,  et  cette  perte  fit  verser  des  larmes  au 
généreux  Guacanagari ,  qui  se  rendit ,  le  26 ,  à  bord  de  lautre 
caravelle,  et  offrit  aux  Espagnols  |pif  de  ses  -maisons ,  pour 
y  renfermer  tout  ce  qu'ils  pourraient  sauver.  Le  27  ,  il  avertit 
Colomb  de  l'arrivée  de  la  Pista  1  l'embouchure  d'un  fleure 
situé  vers  le  cap  oriental  de  l'île.  Cinq  caciques ,  Tassaux  de 
Guacanagari ,  vinrent  faire  leur  soumission ,  le  3o  décembre. 
L'amiral  ^  charmé  des  bonnes  dispositions  des  naturels  ,  ré- 
solut d'y  former  un  établissement.  Il  y  fit  construire  un  petit 
fort  des  débris  de  la  Galléga,  et  le  nomma  S'avidad^  parce 
qu'on  y  était  entré  le  jour  de  Noël.  Il  y  mit' quelques  pièces 
de  canon ,  et  y  laissa  trente-huit  hommes ,  sous  le  com- 
mandement de  Diego  de  Arana ,  avec  des  provisions  né- 
cessaires pour  un  an. 

Le  2  janvier  i493 ,  Colomb  prit  cohgé  de  Guacanagari  et 
des  autres  caciques,  et  leur  ireconmianda  les  Espagnols,  qu'il 
leur  laissait ,  disait-il ,  pour  les  défendre  contre  les  Caraïbes. 
Le  4  )  ^^  sortit  de  Puerto  de  la  Navidad,  à  bord  de  la  ]Nina,  et 

Srenantla  route  de  l'est ,  il  reconnut  la  partie  septentrionale 
e  l'île.  Ayant  doublé  le  Cap-FraUeais,  il-arriva  à  un  promon- 
toire, ou  presqu'île  fort  élevée,  à  dix-sept  lieues  de  IVavidad, 
I  laquelle  il  donna  le  nom  de  Monte^Christi,  A  cotése  trouve 
le  fleuve  connu  des  indigènes  sous  le  nom.  de  Yaque ,  dont  lé 
sable  lui  parut  contenir  de  l'or.  Persuadé  que  c'était  le  véri- 
table Cipango  ,  dont  il  avait  lu  la  description  dans  les  voya- 
ges de  Marco-Polo  de  Venise ,  il  le  nomim  Rio^l^Oro  (2). 
Le  6  ,  au  moment  où  il  se  disposait  à  faire  voile  donr  l'Es-» 
pagne  ,  il  retrouva  la  Pinta ,  qui  s^était  séparée  de  lui  depuis 
plus  de  six  semaines.  Le  capitaine,  craignant  que  Colomb  ne 
le  punît  des  propos  offensants  qu'il  avait  tenus  à  son  égard, 
s'était  retiré  dans  un  port  situé  à  quinze  lieues  de  Monte- 
Christo.  Les  frères  de  Pinzon  le  réconcilièrent  avec  l'amiral, 
qui  pour  cette  raison  nomma  ce  port  Puerto-de- Gracia  (3). 


(  I  )  A  l'entrée  de  PueHo^Real^  ou  de  ta  Baie  de  Caracole. 

(2)  Les  Espagnols  ont  conservé  le  nom  primitif  de  Yaque  :  les 
Français  lui  ont  doanë  celui  de  riçiére  de  montt-Christi. 

(3)"Charlevoix,  dans  son  Hist.  de  Saint-Domingue,  imp.  à 
Paris  en  173©  (liv.ll),  dit  que  l'amiral  avait  obligé  Pinzon  de  re- 
mettre à  terre  trois  ou  quatre  insulaires  quil  avait  enlevés;  c'est 
peut-être  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  port  le  nom  q.uMl  porte. 

IX.  ^   .  a 


Le  II ,  il  sortit  de  ce  port,  et  reconnat  une  grande parti<Br 
de  la  côte  de  l'île.  U  découvrit  un  autre  port  qu'il  appela 
Puertq-de-Plata  ,  et  qui  était  situé  au  piea  dfune  montagne 
à  laquiâjte:  il  donna  le  nom  de  Monte- de-Plata.  Le  i  a,  il  entra 
dans  la  gra|ide  baie  ou  &Mr  que  les  insulaires  appelaient  Sa- 
manai^yf^  mais  qu'il  nomma  Las  Fléchas,  ou  Baie^es-Flè- 
ches  ,  parce  que  sept  Catâlaft  qui  y  étaient  descendus  à  terre, 
pour  trafiquer  avec  les  Indiens,  y  furent  attaqués  par  environ 
six  cents  de  ces  derniers,  armés  d.^arcs  et  de  flèohes.  Le  cacique 
du  lieu^  vint  Ifii  présenter  i^ne  couronne  d'or ,  et  lui  fournit 
des  vivres  en  abondance. 

Alors  Colomb  se  détermina^  partir  pour  l'Ëspaçne  ,  afin 
de  réclamer  l'honneur  de. sa.  oecouverte.  Il  remit  à  I9  voile 
le  16  janvier.  i493*  U  passa  à  la  vu^  de  Bori(]pen  ,  et  décou- 
vrit quelques-unes  des  petites  Antilles,  sans  en  approcher.  Le 
i4  févrrer,  il  essuya  une  violente  tempête,  qui  le  força  de 
relâcher,  le  iB,  &  lîle  Sainte-Marie  (qui  estnne  des  Açores), 
où  le  commandant  portugaits^  Di  Juan  de  Castaneda,  le  retint 
jusqu'à  ce  qu'il  lui  eutiexhibé sa  commission.  lien  partit  le  24. 
Continuant  ensuite  sa  route ,  il  prouva ,  le  a  mars ,  une  se- 
conde tourment^ ,  qui  1q  jeta  sur  la  côte  de  Portugal  ;  mais 
ayant  aperçu  la  Roca-de-Cmtra ,  il  résolut  de  relâcher  à  Lis- 
bonne et  débarqua  daps  cette  ville  ,  le.  4  suivait.  Le  roi ,  qiii 
se  trouyait^lors  à  Yal  de  Paraiso ,  l'invita  à  venir  le  voir.  Co-* 
lomb  se  rendit  auprès  de  lui ,  et  fut  reçu  avec  beaucoup 
d'honnieur. 

L'amiral  quitta  la  cour ,  le  1 1  mars  ,  accompagné  de  plu- 
sieurs seigneurs,  p|^sa  par  Villafranca,  où  il  fut  présenté  à  la 
reine ,  qui  Y  vivait  dans  le  monastère  de  San-Antonio  ;  et  le 
i3,  il  s'embarqua  pour  Séville.  Deux  jours  après,  il  entra 
dans  le  port  de.Palos ,  d'où  il  était  parti ,  après  une  traversée . 
de  cinquante  jours,  et  un  voyage  de  septmois  et  douze  joui^. 
Le  même  jour,  Alonso  Pinzon  entra  aussi  dans  le  même  port  ; 
mais  le  roi  ayant  rehsé  de  le  voir,  iLen  tomba  malade  de 
chagrin ,  et  se  retira  à  Palos  ,  où  il  mourut  peu  de  teipps. 
après.  Colomb  arriva  à  Barcelone,  le  i5  avril ,  et  présenta, 
à  la  cour  sept  Indiens  (2^  que  le  cacique  Guacanagariiui  avait 
donnés,  ainsi  que  dés  perroquets  rouges ,  jaunes  et  verts ,  1^ 

(0  Elle  porte  encore  ce  nom. 

'(a)  Des  dix  Indiens  qu'il  avait  emmenés,    un  était  mort  e» . 
mer,  et  deux  étaient  restés  malades  k  Palos.  {Herr'era,') 

Oviedo  dit  qu'il  en  avait  emmené  six;  mais  que  deux  mouru- 
rent en  route. 


J 


cypotdHes  des  cak'mams  et  des  lainentinsiç  da  maïs ,  da  coton , 
du  piment  bt  différentes  antres  productions  du  pays. 

Le  roi  et  la  reine ,  transplorté»  d'admiration  ',  le  reçurent 
avec  la  plus  grande  distinction  ,  dans  une  audience  publique , 
le  fireint  asseoir  en  leur  présence  et  le  comblèrent  d'hon- 
neurs (i)f  Le  roi  af)(oblit  sa  famille ,  lui  confirma  le  titre 
SAmital  dtÈ  Indes  ,  et  l'autorisa  à  faire  graver  sur  ses  armes 
cette  devise  :  A  Cktstillay  a  Léon  nuevo  miindo  dih  Colon; 
c'est-à^re  :  Colomb  a  donné-  aux  royaumes  de  Léon  et  de 
Castille  un  nouveau  monde  (2) .  Ce  nouveau  monde  étant  re- 
gardé comme  fesant  partie  des  Indes ,  reçut  en  conséquenAe 
le  nom  de  Indias  occidentales ,  ou  Indes  occidentales  (3). 

a*.  VOYÀGis  ÏS]»  1495. 

Le  pape  Alexandre  VI  avait  publié  une  bulle  (4)  par  laquelle 
il  autorisait  Colomb  à  découvrir  de  nouveaux  pays',  à  y  faire 
jdes  établissements  et  à  travaillera  la  conversion' des  idolâtres. 
Celui-ci  se  rendit  à  Séville  ,  pour  demander  au  roi  la  per- 
mission d'entreprendre  un  second  voyage.  L'ayant  obtenue, 


(1)  Sedere  illtii^  coram  sepublicb,  quod  est  maximum  apud 
reges  Hispanos  amoris  et  gratitudinis,  supremîque  obsequii  sig 
num,  fecertint.  (P.  Martyr.) 

{lyGfyitigus  hàfiigat.  Christ.  Columhi^  cap.  84>OO.Bàsilese,  i555. 
Martyr^  épiu  i33,  l34  et  i^,  et  oceanâe  decadis  )ib.  I.  Basileae, 
l555.  —  Munoz ,  Historia  del  Nuepù^Mando,  L.  I V. 

(5)  Diego  Colomb  dit  que  son  père  avait  résolu  de  donner  ce 
nom  ajix  pays  qu'il  découvrirait ,  parce  que  les  Indes  passaient 
pour  être  abondantes  en  or  et  en  richesses  de  toutes  espèces ,  et 
qu'il  espérait  par  la  engager  le  roi  de  Castille  k  ikvoriser  son  en- 
treprise.. Il  parait  y  suivant  les  historiens  les  plus  vëridiques ,  oue 
Colomb  s'imaginait  que  Cipango  ou  le  Japon  était  le  pays  le  pins 
oriental  du  globe;  et  que  prenant  TAmérique  pour  la  partie  de 
l'Asie,  connue  sous  le  nom  générai  des  Indes ,  il  lui  avait  donné 
celui  dindes  occidentales.  Colomb  fut  confirmé  d!ins  celte  opinion 
par  les  riches  mines  d'or  qu'il  trouva  dans  les  îles  qu'il  avait  dé- 
couvertes ,..  et  par  les  productions  qu'elles  lui  a^ent  ofiêrtes, 
telles  qua  le  coton ,  le  piment  (  axi  )  et  la  rhubarbe ,  qu'il  croyait 
être  d!e  la  même  nature  que  celle  des  Indes  orientales.  Les 
oiseaux  présentaient  la  olâme  richesse  dé  plumage,  et  il  prit  l'al- 
ligator pour  une  espèce  de  crocodile.  Muratori  Scn'piores  Réruni 
lialicarum.  Vol.  XXJII»  p>  3o4- 

(4)  Voir  la  note  B  qui  se  trouve  •  la  fia  de  rarlîclë. 
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il  équipa  une  flotte  dq  trois  ^^nds' navires,  et  de  quatorze  ca« 
ravales,  montas  par  qu^n^e  cents  volontaires  (i),  la  plupart  à 
la  solde  du  roi  d'Espagne  ;  et  parmi  lesquels  se  trouvaient 
plusieurs  jeunes  nobles  et  des  artisans.  On  embarqua  aussi 
des  grains  pour  ensemencer  la  terre ,  des  plants  de  vignes  , 
des  instruments  propres  à  l'exploitation  des  mines  ^  des  che- 
vaux d'Andalousie ,  des  animaux  domestiques  et  toute  sorte 
de  marchandises  que  l'on  échangerait  avec  les  Indiens  ,  ou 
qu'on  leur  donnerait  en  présent.  Des  prêtres  accompagnaient 
aussi  l'expédition,  pour  porter  à  ces  peuples  la  parole  de  Dieu. 
^  Colomb  fut  nommé  grand -amiral  de  cette,  flotte.  Ayant 
laissé  ses  deux  flls  Diego  et  Hemando  ,  en  qualité  de  pages , 
«^rès  du  prince  don  Juan  ,  il  mit  à  la  voile  de  la  baie  de 
Cadix  ,  le  25  septembre  i493,  avec  son  frère  Diego  ^  le  2  oc- 
tobre, il  toucha  à  la  Grande-Canarie,  et  le  5,  à  celle  de  Gomera, 
où  il  demeura  deux  jours.pour  prendre  deTeau,  du  bois,  des 
animaux  domestiques  et  des  volailles.  Ensuite ,  poursuivant 
sa  routé  pour  l'île  espagnole  ,  il  découvrit  le  3  novem-, 
bre ,  après  une  navigation  heureuse  de  vingt-six  jours  ,  une 
île  élevée  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Dominica  ou  de 
Saint'Donùnique ,  parce  qu'il  y  était  arrivé  un  dimanche. 
K^is  il  toucha  à  celle  de  Marigalante  (2),  et  le  4  à  celle  de 
Éanta-Maria-de'la'Guadalupe  (3),  que  les  habitants  appe- 
laient Carucueria,  I-es  Espagnols  furent  surpris  d'y  trouver 
une  pièce  de  bois  provenant  d'un  navire.  Le  10  novembre  , 
Colomb  navigua  vers  le  nord-est  et  découvrit  Montserrat  (4), 
Sanla  Maria  la  Rotund/i  (5)  ,   Santa  Maria  la  Antigua , 


(i)  Oviedo  dit  :  «  cinq  cents  hommes  bien  équipés^  des  che- 
valiers, des  gett#lskommes,  tous  gens  honorables  et  tels  qu'if 
convenait  pour  peupler  un  pays  nouveau ,  le  cultiver,  et  le  gou«- 
vemer  temporellement  et  spirituellement.  »  P.  Martyr  (Dec.  I, 
liv  I«^  )  en  porte  le  nombre  à  laoo  hommes  de  pied  bien  armés  , 
avec  de  la  cavalerie ,  de  bon* forgerons  /et  des  artisans. 

{1)  MarigalunU  ,  nom  de  son  principal  navire. 

(5)  Guadeloupe  ,  parce  qu'il  avait  promis  k  des  religieux  espa- 
gnols de  donner  le  nom  de  leur  couvent  k  la  première  terre  qu'il 
découvrirait.  Martyr  prétend  que  ce  fut  k  cause  de  :sa  ressem- 
blance avec  la  montagne  de  Guadalupe ,   en  Espagne. 

(4)  JÊfoniserrat y  parce  que  la  configuration  de  rile  avait  de  Fa- 
nalogie  avec  les  rochers  de  Montserrat  ;  lernaturels  rappelaient 

(5)  Sûnta  Maria  la  Rotunda  fut  ainsi  nommée  à  cause  de  sa 
forme  ronde  et  escarpée. 


Saint'Œristophe,  ainsi  nommé  en  rhonneàr  du  saint  dont  il 
portait  ]e  nom,  San-Murtin  {i),  Santa^CriizÇji)  et  plusieurs 
autres  îles  de  Fardiipeldes  Caraïbes ,  dont  il  nomma  la  plus 
considérable  SantO'Ursola,  et  les  autres  les  Once-mil-rir^- 
nes.  Colomb  relâcha  ensuite  à  111e  de  San-Juan^Batista ,  ou 
San-Juan-de^Puerto-Bico,  appelée  Boriquen  par  les  naturels; 

-  et  le^22,  il  entra  dans  la  baie  de  Samana^  sur  la  cote  septentrio- 
nale de  Santo-Domingo.  Il  envoya  à  terre  un  des'Jndieus  qu'il 
avait  conduits  en  CastiUe  ,  pour  gagner  Tamitié  des  autres  ; 
mais  il  ne  revint  pas.  Il  se  rendit  ensuite  à  Monte-Christi , 
et  le  27,  il,  entra  dans  le  port  de  Navidad.  Mais  quel  triste 

•  {Spectacle  .vint  s'offîîr  à  ses  yeux  1  le  petit  fort  qu'il  y  avait 
élevé  ne  présentait  plus  qu'un  monceau  de  ruines.  A  son  ar- 
rivée ,  le  cacique  Guacaaagari  lui  envoya  deux  masques  d'or , 
par  des  Indiens  qui  témoignèrent  beaucoup  de  joie  de  l'arri- 
vée des  Espagnols.  Le  frère  de  ce  cacique  vint  ensuite  lui  ap- 
prendre que  les  trente*huit  Espagnols  qu'il  avait  laissés  aux  or- 
dres du  capitaine  d^Arana,  n'existaient  plus^  que  les  habitants, 
irrités  de  ce  qu'Us  leur  avaient  enlevé  leurs  femmes,  leurs 
filles ,  leurs  pro^sions  et  leur  or ,  et  craignant  qu'avec  le 
temps  ils  ne  se  rendissent  maîtres  de  l'île ,  les  avaient  tous 
massacrés  et  avaient  mis  le  feu  au  fort.  H  ajouta  que  ce  dé- 

Elorable  éyénement  avait  eu  lieu  d'après  les  ordres  de  Caona- 
o ,  et  contre  ceux  de  Guacanagari ,  qui  avait  protégé  les 
Espfignols  les  armes  à  la  main.  Ce  récit  était  en  effet  conforme 
à  celui  de  quelques  soldats  que  l'amiral  avait  envoyés  dans 
l'île  pour  prendre  des  renseignements ,  et  qui  avaient  vu  Gua* 
candgari  sou£frant  d'un  coup  de  flèche  quil  avait  reçu  dans 
le  combat  (3). 

-  li'amiral  résolut  de  chercher  dans  l'île  un  endroit  plus 
commode  et  plus  rapproché  des  mines  de  Gbao  (4)  pour  y 
former  un  étabHssement.  11  sorjUl  de  Puerto-Kéal ,  le  7  dé- 
cembre 1^93  >  mit  à  la  mer  avec  toute  sa  flotte ,  et  s'avançant 


'(i)  Saii^te-Croi^  ,  nommée  Ajay  par  les  Indiens. 
(3)  Selon  Gomara  et  Oviedo  ,  il  découvrit  premièrement  une 
autre  île  qu'il  nomma  Deseada ,  ou  la  Désirée  ,  à  cause  du  désir 
que  lui  et  son  équipage  avaient  de  voir  la  terre. 

(3)  Pet.  Martyrus,  Dec.  11.  Cet  auteur  croit  que  le  roi  de  Ma- 
rien  avait  jpuë  un  double  rôle  ,  et  qu'il  était  la  priucijifale  cause 
de  ce  massacre.  ■    ^ 

(4)  Suivant  Charlevoix ,  ff/s/.  de  Saint^Domimgue,  liv.  11^  ce 
mpt  est  dérivé  de  Ciàny  qui  signifie  roc  ou  caillou. 
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vers  Test ,  le  long  de  la  côte  seplentrionaie  de  Ffii^iûoiai, 
il  arriva  à  Tembouchure  d'une  lljfière  de  cent  pas  de 
large,  qui  présentait  une  rade  dominée  par  un  plateau  élbvé 
dans  une  vaste  plaine.  Il  traça  $ur  ce  plateau  le  plan  de  la 
ville  ^Isahella,  en  mëmoite  de  la  reine  de  Castille,  et  y  fon- 
da une  colonie ,  composée  de  quinae  cents  hommes ,  la  pre* 
mière  qui  eût  été  établie  par  les  Européens  dans  le  nouveau 
i'nonde(i). 

Cependant  Alonzo  de  Ojeda  fut  ekpédié  avec  i5  soldats^ 
pour  reconnaître  le  pays.  Après  avoir  fait  huit  ou  dix  lienes 
vers  le  midi ,  il  franchit  un  défilé  entre  des  montagnes  ,  'et  ,, 
découvrit  une  belle  plaine  ;  semée  d'habitations.  Le  sixième  • 
jour ,  il  arriva  à  Cibao,  qui  était  à  dix  lieues  plus  loin  ,  et  où 
il  trouva  les  habitants  occupés  à  recueillir  de  Yox  (2).  Il  reprit 
alors  le  chemin  dlsabella ,  en  emportant  avec  lai  assez  d'or 

Ï)Our  ranimer  le  courage  de  ses  compatriotes  ^  que  lîi  faim  et 
es  maladies  commençaient  à  jeter  dans  un  mortel  désespoir. 
Cette  conjoncture  parut  heureuse  poui:  renvoyer  la  flotte  en 
Espagne.  Colomb  remit  à  Antohio  de  Torrez ,  qui  devait  la 
commander ,  Tor  d'Ojeda  et  lès  présents  qu'il  avait  reçus  dé 
Guacanagari  j  et  des  dix-sept  vaisseaux  qu'il  avait  amenés^ 
il  en  retint  deux  de  moyenne  grandeur  et  trois  caravelles. 
Le  reste  allait  mettre  à  la  voile ,  lorsque  quelques. Espagnols 
mécontents  se  mutinèrent,  choisirent  pour  chef  Bernai  Diaz 
de  Pisa,  et  résolurent  de  s'emparer  d'un  navire,  pour  re- 
tourner dans  leur  patrie.  Colomb ,  instruit  de  ce  projet ,  fit 
Sendre  les  plus  mutins  et  fit  embarquer  Diaz  sur  un  des 
onze  bâtiments  qu'il  renvoyait  en  Espagne. 
Après  avoir  rétabli  le  calme  dans  la  colonie ,  il  voulut  ex* 
plorer  l'intérieur  de  l'île  et  intimider  les  Indiens,  en  déployant 
a  leurs  yeux  tout  son  appareil  militaire.  Il  prépara  donc  u^  ' 
expédition  pour  le  pays  de^ibao ,  et  laissa  à  son  plus  jeune 
frère,  D.  Die^o,  le  aouvernement  de  la  ville  d'Isabelle.  Le  la 
mars  i^Q^i  Â  p^i'tit  avec  quatre  cents  hommes  d'infanterie  et 
de  cavalerie,  en  s'avançant  vers  le  midi  ;  il  pénétra  parja  gorge 
des  montagnes  nommées  Puerto-de-los-Hidalgùs  ;  il  traversa 
la  belle  plaine  de  cinq  lieues  de  largeur,  qui  avait  été  décou- 
verte par  Ojeda ,  et  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  F'efa-Real 
ou  Campagne  royale,  et  arriva ,  le  i5  ,  sur  le  bord  a  une  >i- 

I  '  I  I     ■  I  '111       !■!■        I  — ^^M^i^— ^i^»^1— il  I  p 

(1)  pviedo,  lih.  11^  ch.  9 Serrera,  dec.  I,  Hv.  fl.ch.  7, 

8  et  ff  .  .  .1  ' 

(2)  Herrera^  decad.  I,  lib.  II,  cap.  10  et  M. 


idè;re ,  cUii$  la  proyince  dé  Cibao.  Il  y  b&tit  la  ibrteresse  dé 
SflTUQ  7}W/itaj^siir.  une  montagne  presque  entourée  par  cette 
rivière nopuBiée  Xaniqne(^i) ,  et  y  laissa  cinquante-six  hom- 
nies,  tant  soldats  que  manœuvres ,  sous  le  commandement  de 
P.  Pedro  Margarité  Le  29  mars,  il  était  de  retour  à  Isabelle. 
1^  1  *'.  avril ,  un  soldat  étant  venu  de  Saint-Thomas  lui  an- 
noncer que  le  cacique  Caonabo  (2)  avait  le  projet  d'attaquer 
cette  forteresse,  il  y  envoya  un  renfort  de  soixante-dix  hommes 
ay(^  des  mulets  chargés  d'armes  et  de  vivres }  et  le  24  avril , 
api:èi5  avoir  établi,  à  Isabelle,  un  conseil  de  cinq  membres, 
présidé  par  son  frère  D.  Diego,  il  se  lemit  en  mer  avec  deux 
v^Us^ux  et  deux  caravelles.  Il  s'arrêta ,  le  même  jour,  près  de 
Monte-Christo  5  le  lendemain ,  il  entra  dans  le  port  du  cacique 
Guaicanagari ,  qui  s'enfuit  à  son  approche,  et  le  29,  il  arriva  au 
port  de  Saint-Nicolas,  d'où  il  aperçut  la  pointe  de  l'île  de  Cuba. 
Dans  ce  voyage ,  qui  dura  cinq  mois  ,  depuis  le  24  avril 
jusqu'au  27»  septembre ,  et  qu'il  avait  entrépris  dans  le 
Dut  de  s'assurer  si  Cuba  était  une  île  ou  une  partie  du  con- 
tinent, il  reconnut  la  cote  méridionale  de  cette  île  5  il  décou- 
vrit,  le  4  mai ,  Me  que  les  habitants  appellent  Jamayca,  et 
dlosieurs.  autres  petites  îles  ,  qu'il  nomma, e/  Jardin  de  la 
neyna,  et  fit  de  l^u  et- du  bois  dans  une  île  ,  qu'il  appela 
Bvangeliste  ,  et  qui  reçut  depuis  le  nom  d'Isla  de.Pinos,  Le 
3o  juin,  son  navire  se  trouva  embourbé',  et  courut  de  grands 
dangers.  Le.  7  juillet  >  il-  toucha  à  Cuba ,  puis  se  remit  en  mer 
et  courut  dé  nouveaux  dangers. 

Le  18',  il* gagna. Iç  cap  delà  Ctux;  ^t  le  22,  il  prit  la* 
route  de  la  Jatnaîque ,  à  laquelle  il  donna  le  nqm  de  Santiago, 
Le  19  août,  il  repartit  de  cette  île  3  le  20,  il  reconnut  la  par- 
tie méridionale  a  Hispaniola  jusqu'au  cap  San^  Miguel^-  et. 
vers  la  fin  du  mois,  il  aborda  à  la, petite  île  d^^Alto-Felo,  et 
ensuite  à  celle  de  la  Beata,  située  à  douze  lieues  à  l'ouest.  Le 
15- septembre ,  il  viîîita  l'île  à^Adamarto  ,   près  de  la  côtç 
orientale  d'flâspaniola, celle  del^Mona,  et  ensuite  celle  de< 
San- Juan,   où  il  tomba  malade  de  faim,  de  fatigue  etd'in-. 


.(i)  Appelée  par  les  Indiens    Y-aque  ou  Nicayagua  ,    et  qu'il 
nomma  J^/o  de  las  Cauas,  à  cause  des ,  cannes  dont  ses  bords 
étaient  couverts.  C'est  la  même  rivière  q|i*il  avait,  dëjk^appeléet. 
Jiio~del'Oro  à  son  premier  voyage-   . 

^    (2}  Le  mot  Boa  sigQÎfie  maisçn  «jt.Ctf^f^or.  CSaf>n«ho  v«ut  dirt . 
Seigneur  de  la  maison  â'çr. 
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somme.  Le  29  du  même  mob,  il  gagna  le  port  d'Isabelle,  où 
il  retrouva  son^frère  D.  Bartolomé,  dont  il  n'avait  eu  aucune 
nouvelle  depuis  treize  ans.  La  joie  que  lui  causa  cette  rén- 
contre  contribua  à  lui  rendre  la  santë.  Barthélemi  était  resté 
sept  ans  en  Angleterre,  et  dès  qu'il  avait  appris  les  découvertes 
de  son  frère  ,  il  s'était  rendu  à  Paris ,  où  le  roi  Charles  VIII 
lui  avait  fait  donner  cent  écas  pour  l'aider  à  aller  rejoindre 
Colomb,  qui  se  trouvait  alors  en  Espagne,  tnais  qui  en  était 
déjà  reparti  lorsque  son  frère  y  arriva.  Celui-ci  alla  voir  ses 
neveux  Diego  et  Hernando  ,  qui  avaient  suivi  la  cour  à  Val- 
ladolid.  Le  roi  lui  fit  un  bon  accueil  et  lui  confia  le  comman- 
dement de  trois  r^vires  ,  chargés  de  vivres  ,  qu'il  conduisit 
à  Hispaniola }  mais  quelques  jours  avant  son  arrivée  dans 
cette  lie,  l'amiral  avait  remis  à  la  voile  pour  aller  reconnaître 
Cuba  (i), 

Colomb  fut  fort  affligé  de  la  .désobéissance  du  capitaine 
Margarit,  gouverneur  de  la  forteresse  de  Saint-Thomas ,  qui , 
au  lieu  de  faire  des  courses  dans  l'île  et  de  réduire  les  Indiens 
sous  sa  domination,  comme  il  le  lui  avait  ordonné,  était  resté 
tranquillement  à  dix  lieues  d'Isabelle.  Margarit  ^  votilant 
se  soustraire,  au  châtiment  qu'il  avait  mérité  j  s'embarqua 
avec  le  père  Boyl  (2)  et  plusieurs  cavaliers  ,  sur  uil  des  na- 
vires que  Barthélemi  avait  amenés;  Colomb  conçût  aussi 
beaucoup  de  chagrin  des  hostilités  des  Indiens,  dont  les  prin- 
cipaux caciques,  à  l'exception  de  Guacanagarï ,  avaient  résolu 
de  chasser  les  Espagnols  de  l'île.  Le  plus  redoutable  d'entre 
eux  était  Caonabo,  roi  de  Maguana^lldiVdiit  pour  auxiliaires 
les  Ciguayos  ,  ou  Indiens  archers  ,  qui  habitaient  la  partie 
septentrionale  d'Hispaniola.  Ojeda  usa  de  stratagème  pour 
se  saisir  de  sa  personne.  Et^nt  parti  pour  Maguana  avec  neuf 
cavaliers,  sout  prétexte  de  lui  apporter  des  présents  de  la  part 
de  Colomb ,  il  lui  persuada  de  se  laisser  mettre  une  chakie 
de  laiton  poli ,  qui  était,  disait-il,  une  marque  d'honneur 
réservée  aux  rois  de  Castille  seulement  j  et  lorsque  ses  cava- 
liers l'eurent  bien  attaché ,  ils  s'emparèrent  brusquement  de 
lui ,  le  placèrent  en  croupe  derrière  Ojeda ,  et  reprirent  le 
chemin  d'Isabellet  Colomb  le  fit  embarquer  pour  l'Espagne; 

9 
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(i)  Ovicdo,  ffisf.  gén,  liv.  II,  ch.  12.  —  Hefrera ,  dec.  I,  lîv.  II, 
ch.  i3,  i4ct  i5.  —  Le  Noaçeau'Monde,  ch.  97,  P.  Martyr,  dec.III. 

(2)  Le  pape  Alexandre  VI,  par  une  bulle  datée  du  2D  juin  149?, 
avait  nommé  ce  père  chef  de  l'église  dans  toutes  les  régions  nou- 
yellement  découvertes. 


maïs  le  navire  à  Jx>rd' duquel  il  se  ftràwnh'i.ïut-'eaflouû 

sous  JéS  flots  (l).    •  ......  ;».,     '; 

La  iloite  ,' commandée  pac' Antoine  <]e  Torrés  ,  arriva  à 
Cadix  le  23.  novembre  1 494*  ^^^  après  ,  ce  iriéine-  dkpitaine 
en  repartit  avec  .'quatre  navires  cliar^s  dervivjres  dcstinéi  à 
la  colonie^  Il  était  porteur  de  lettres  de  leurs  roaje.stés  ,  datées 
de  Ségovie ,  le  16  août,  et  dans  lesquelles  elles  témoignaient 
toute  leur  satisfaction  à  Colomb.,  et  l'informaient  des  diffé- 
rends survenus  entre  Je  Portugal  et  Tes  pagne ,  au  sujet  de  la 
ligne  de  démarcation.  Elles  lui  envoyèrent  une  copie  au  traité 
conclu  avec  le  Portugal ,  le  priant  de  leur  adresiser  une  re- 
lation de  ses  découvertes.  Elles  lui  marquaieht  aussi  .que, 
pour  avoir  plus  fréquemmebt  de  ses  nouvelles  ,*  elles  avaient 
donné  des  ordres  pour  qu'il  partît ,  tous  les  mois,  deux  cara- 
velles^ l'une  des  Indes  et  l'autre  d'£spagné  (2). 

Pendant  que  le  .capitaine  Ojeda  était  assiégé ,  ou  ^  comme 
quelques  auteurs  le  prétendent ,   après  le  ûége ,  les  autres 


(i)  Herrera,  dec.  I,  lib.  lî,  chap.  16. 

„  Selon  Oviedo  (  lil»<  Ul  >  ch.  1.),  le  cacique  Caonabo*,  redoutant 
le  voisinage  des  ËspRgnols,  vint  assiéger  la  forteresse  de  Cibao , 
avec  un  corps  de  cinq  à  ^ix  mille  Indiens.  Après  avoir   résisté 

Î>endant  trente  jours^  Ojeda,  qui  y  coiuiuandait ,  fut  obligé  de 
'évacuer;  mais,  dans  sa  retraite,  il  tua  un  grand  nombre  d*In- 
diens,  et  prit  Caonabo  prisonnier  avec  plubi^rs  autres  chefs. 
Le  frère  de  ce  cacique,  homme  courageux  et  chéri  des  Indiens, 
réunit  alors  environ  sept-nûUe  guerriers,  armés  de  flèciies  ,  de 
lances  et  de  massues,  pour  le  délivrer.  Ojeda  ayant  reçu  un  reg- 
fort,  qui  porta  k  trois  cents  le  nombre  de  ses  soldïits,  fil'charger 
l'ennemi  par  la  cavalerie,  et  remporta  une  ricioirè  qui  rendit 
les  Espagnols  maîtres  des  %tàts  dé  Caonabo/  Ce  récit  'est  plus 
vraisemblable  que  celui  de  Herrera;  car  il  est  difficile  de  conce- 
voir que  dix  cavaliers  aient  pu  enlever  l^  cacique  au  milieu  des 
siens,  k  soixante  ou 'soixante-^ix  lieues  cf Isabelle.  Il  eât  k  re- 
gretter que  trois  auteurs  estimables  n'aient  pu  's^accorder«Ur  cet 
événenient.  Pierre  Martyr,  dit  (deç  lïl  et  IV  )'  qU'Oj'éda  ayàfit 
proposé  d'entrer  en  négocia tîoh  avec  Caonabo,  ce'cacique  y  coh- 
sentit  pour  avoir  loccasioïi  dé  tuer  lamiral;  qu*il  tomba  ainsi 
au  pouvoir  des  Espagnole,  et  qu'il  se  lal^s^  mourir  de  chagrin 
sur  mer.  Oviedo  dit  aussi  qu*^l  niodrut  sur  m^^,  aVèc  un  de  ses 
frères,  du  chagrin  de  se  voir  conduira  en  Esp^gii'e- Pérnaud  Co- 
lomb rapporte  dans  la  vie  de'  son  père  (l***.  P^JC-i  caV).  5l)  qu'Ojeâa 
fit  prisonniers,  iiôn  loin  du.' fleuve  d'Or,  Je  cacimie,  sôii  frère  et 
son  neveu,  et  les  envoya  enchaînés  k  l'âmirali    ,'  '    j  "  '  ^ 

(2). Herrera,  decï^  lib.  II,  cap,  17.,  ^^^  *  J,    '  '^ 

IX.  â 
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teoiqoes  ,  résftkrsiije  venger  la  mort  de  leurs  frèr«5  ,  mîrairt 
sous  les  armes  tous  leurs  guerriei-s  ,  qui  se  rénnit^ut  tN»u$  les 
ordresde  Mumcatex,  dtà.  nombre  de  <]uinze  mille  (  i  ).  L'amiral 
«t.j^»n  A>ève  Barthélemi  marchèreiM^  à  leur  rencootre  av^ec 
enriron  deax  cents  hoimines  d'in^Eiiitene,  'Vitigt  de  cavalerie , 
'Htt^  gros  ohiens  corses,  et  «dès  itidiens»  aux  ordres  de  Cûa- 
cattagari..' Etant  arrivés  ,  pendant  la  nuit  du  24  mars  i^qS  , 
[Mtès  de  la  vi^  de  Bonao ,  ik  'divisèreot  leurs  -suçais  en  dt^uc 
«ojips  et  aMaquèrest  \e  catnp  ennemi ,  q«i  se  trouvait  dans 
la  uiaMie  de  Vega-ReaL 

Les  Indiens  effra^  par  le  bruit  dix  cawen ,  par  le  choc  de 
la  ita  vaieiie  C2)  et  par  les  hurlements  à»s  chiens ,  s^enfoireitt 
afttec  perte  de  plusieurs  milliers  de  tués  et  d'un  grand  nombre 
-de  prisonniers ,  parjfti  les<{uels  se  trowiraient  ÊvarionieK  ,  roi 
de  la  Vega-Real ,  et  quatorze  des  prineipauK  caciques ,  qni 
^nreot  ou'oondamnésauK  travaux  pûblifcs,  ou  envoyësen  Cas- 
itlle(3>.  Les  il  bitaiits«id«etèrei»t  la^ix  moyennaitt  on  tribfit 
annuel  en  or  et  en  coton  (4)* 

Cette  victoire  prouva  aux  Indiens  rimposslbiTîlê  où  ils 
étaient  de  triompher  des  Espagnols  par  la  force  des  armes. 
Bs  «visèrenC  alor-s  à  fin  expédient  qui  .ae  piMivait  manquer 
de  leur  réussir  :  c'était  de  les  laisser  mouji^r  de  iaîni.  Dans  ce 
dessein ,  ils  ne  semèrent  plus  de  maYs  ,  et  se  i^tirèrent  dans 
fifttérieur  de  1  île,  où  ils  se  nourrirent  de  Juca  {Jatropka 
mcmihot,  Linn^)  Les  Espagnols,  après  avoir  tué  leurs  chiens, 
jqeux  du  pays «t tous  leis  autres  quadru(>èdes,(5)^  fuient  réduits, 


•  .j[i)  Herrera  dft  environ  oenl  mille.;  et  P.  Martyr,  cinq  mille 
^ùlement. 

(q)  Ils  croyaient  que  le  cavalier  e;t  Je  cheval  ^np  lormaiei^u'un 
seul  corps. 

(3)  On  en  envoya  trois  cents  en  1Ssj>agne  a  bord  des  navires 
de  Torres  ;  -mais  la  reîne  les  fit  repartir  peu  après  pour  leur  pays. 

(4)  Dans  le  pays  qù  se  trouvaientles  mines  et  dans  le  voisioace, 
le  tribut  consistait  .en  une  petite  mesure  dor,  qu«  chaque  hani- 
tant  âgé  de  plus  de  quatorze  ans  payait  toiis  les  trois  mois.  Dans 
les  autres  partiéç  on  exigeait  vingt-cinq  livres  de  coton >  Le  roi 
lHanicatex  s- engagea  à  fournir  tous  les  mois  une  demi-calèba^se 
â'or^  de  la  valeur  de  cent  cinquante  ëcus  :environ.  Les  vassaux 
de  Guanon«x  n'ayant  ni  or  ni  colon  j^  donner^  ce  cacique  oSiit  aiix 
Espagnols  de  leur  Ifiire  labourer  et  ensemencer  tout  le  territoire 


(5)  Oviedo,  liv.  11^  ch.  iS.-Les  ^iias;  les  '^lumii,  les  mohuiSy 
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pour. subsister ,  à  manger  des  serpents ,  des  I«BaiicU  ét.qntretf 
reptiles.  Pour  comble  de  maux  ,  la-maladie  yënéneik ne  «aer-» 
çalt  de  terribles  ravages  p^ihi  eux(])^  et  le»  insecte»  1er 
incommodaient  beaucoqp. 

Après  la  défaite  des  Jndiens,  Barlbe^enaSy  4[ue  m»  frère 
avait  nomm^  adelantade,  c'est-à^cHre  lieutenant-général  id» 
toutes  les  Indé^  occidentales  ,  voulml  établir  iiBe-4isci|»)i» 
rigoureuse  parmi  les  troupes.  Franciser  Rgldan,  grana  ca^ 
pitaine  de  1  amiral^  refusa  de  s^y  coalornier,  et  w  retira  avec 
soixante  hommes  dans  la  province  de  Xaragua^  qiut était  f^oa-^ 
vernée  paj;  le  -  roi  Behecbio ,  et  où  ii  resta  jjiisi(u'a  Varrrrée 
du  coin<nand^ur  François  d^  Bovàdilla  (i)^  <*: 

De  leur  cotié,  \^  mécontents  portèrent,  des^plaînlefitriàft^ 
amères  cc^utr^  ColoiuË  et  ses  frères  ^  aux  eAcievs  nenvelle* 
Q^nt. arrivés  d'Espagne 5  et  le  père  Boyl,  ainsi  que  Fiehre 
Hargarit  y  employèrent  tous  lés  moyens  peur  le^  déoréditer 
à  la  cQùr*  Xe  roi,: voulant  s'assurer  de  la  vérité , «ordonna  k 
Juan  jéguado  (3) ,  son  maître  d*hôtel ,  de  se  rendre  sur  .les 
lieux.  Ses  iyistructions  furent  signées  à  Madrid  ^  le  9  avril  1 496. 
Il  arriva  à  Isabellç  avec  cmatre  navires  ,  au  mois  d'ectebrei 
Colomb  était  alors  occupe  ,  dans  la  prevince  de  Maguama*,  à 
&ire  la  guerre  auf  frères  du  rei  Cao^abo.  Le  covimissaire  ^ 
profitant  de>son  absence  ^  cacha  Tobjet  de  sa  missioft  à  Bar-* 
diélemi  ,-^'il  traita  avec  hauteur.  Ensuite  il  se  mit  en  route 
pour  aller  trouver  Colomb ,  et!.publia  partout  ctu'ilr  était 
venu  délivrer  la  jcolpnie  de  son  autorité  etde  écale.deaes- 
frères.  L'amiral ,  ja^etiti  de  l'arrivée  d^Agufide«,  revint  i»IsjK 
belle,  où  il  fut  bientôt  suivi  par  ce  oonuiistiîaire^  qui,,  après^ 
^voir  ^ecu  lejs  plaintes  postées  contre  lui. par  des  scàdats  mar 
lades  et  ixM>uraut  de  faim  ,  partit  poi«r  l'Espagneu  Pbmenrs: 

les  cons,  et  les  rA/V^/^^r^i/^j' qui n*aboy aient  pas.  Gomara  dît  qu'il 
mourut  de  faim  plus  d«  cinquante  -iBille4iHi4eBSr'  - 

(i)  Oviedo  croit  (hh*  H^  cap.  i5  )  que  Je  mal  vénérien  était 
tne  rntASidie  nMtirélle  dains  Vïit ,  6t  4ueles  femmes  y  étaient  aa- 
tm^elléhient  sujette^* 

(2)  Oviedo,  liv.  ïlt,  cb.  2. 

(5)  Ses  lettres  de  créance  étaient  ainsi  concufïs  i  Q«p»msbon)in€^» 
écuyers  et  autres,  qui  êtes  dans  les  Ind^  parnotra  cpiOmendeK 
ment,  nous*  vous  envoyons  Juan  Aguadû;,i|Qlre  maUpe  d'bdlej^ 
qui  vous  pi^nlera  de  nptJCe  p^rt,  el  noi|S)  yaus  mandons  daiouttfF 
foi  à  ce qu il  vous  dira«^ii  ffhdriji,  le  9 avril  i 495-  BiHV9^^Q0e,i^ 
Fiv.  U,  ch.  <8. 
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Espagnols  y  croyant  que  la  cour  retirerait  ses  bonnes  grâees' 
à  JCamiral  ,*  1  aba ndonn^ent  pour  suivie  Aguado.  Mais  à  peine 
enfent-ik  mis  à  la, voile  ,  qu'il  s'ëleva  un  ouragan  ^pouvia- 
table,  qui  brisa  les  quatre  navires  sur  la  côte.  '      " 

'  Cdlottiby  rjésolu  d  aller  lui-méitie  en  Espagne  pour  justifier 
sâxrbhduite. 'pour  donner  dejf  renseigneinents  sur  Vîte  de  Cuba, 
ctîpoûr  recevoir  des  instructions  relativement  aux  limites*  de* 
ses  nouvelles  découvertes,  met  en  état  de  défense  les  quatre' 
forts  (*)  qu'il  avait  construits  jj^  nomme  son  frère  Barthéletrfi- . 
capitaine  ^général  et  juge  souverain  j  prend  avec  lUi  deux  cent' 
vingt  Européens  malades  ou  mécontents  ,  François  Rôldan, 
qui  avait  obtenu  de  la  courla  permission  de  revenir,  et  trente 
Indiens ,  et  met  à  la  voile  pour  l'Europe  ,Ae  lo  mars  1^96 , 
enJportant  sur  son  vaisseati^uhe  quantité  considéraTile  d'Or, 
quîil  avait  tiré  des  riches  minçs  de  Saint- Qiristopke ;  qur  've*' 
n aient  d'être  découvertes  par  Francisco  de  Gar^ay  et  par  M^ 
guèl  Diozy»€t  qui  étaient  situées  au  sud  ,  près  de  la  rivière  w 
ilayna  >  dans  le  territoire  <3n. cacique  Bonao.  •'    -  ^' ''-^ 

•Le  9  avril  ,  l'amiral  arriva  à  M^rie- Galante  ,*  et  le  tende-' 
main,  à  la  Guadeloupe,  où  des  femmes  a^m^s' d'arw 'et  de 
flèches  ressayèrent  en  vain  de  s'opposer  à  son  débarquement.' 
Lei20  ,  il  reprit  sa  rowte.  Après  une  pénible,  navigation  àe 
, trois  mois  ,  il  entra  ,  iè  2  juin *,  dans  le  port'  de  Cadix  ';  où 
H»Jvit  avec  plaiii^ir  trois 'vaisseaux  chargés  dé  vi%*refe  et' dé 
inUnitTons  ,'etpfêts  à  me|^e  à  la  voile  pour  Hispaniolàr  Do 
Cadix  ,'Clolonib  se  rendit  à 'la  cour ,'  qui  étsât  alors  à  Btirjgo^^' 
et  âontilreçut  un  accueil  favorable.  Il  lui  fît  la  descriptionT 
de^rile-d'Hispaniola  et  de  celle  de  Cuba,  lui  présenta  de  l'or 
natif,'  des  plantes  ,  des  pcrroqjfets  et  divers  autres  objet^^ 
curieux  ,  et  offrit  de  nouveau  sesi  ser^ces ,  'promettant' de  dé- 
couvrir d'autres  terres ,  si  on  voulait  lui  donner  huit  navires. 
Le  roi  et  la  reine,  satisfait^  de  gajjiustifîcation ?  er persuadés 
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(i)  ' I o.  Le  fort  de  ,Madalcna ,  appelé  pfir  Içs;  incfigèi^es;  M9C0x»x4fi 
Aboxo^  était  situé  dans  la  Vega-ïleal^  dans  1^  jur^^ict^pn.d^  .C9r 
ciqtie  Guanaconel,  el  a  trois  ou  quatre  lieues  de î'einpls|(;en}ent 
ovt^  a  étë,bâtie  depuis  la  ville  de  saml-Jacquès  ;  Cdlora^  y  laissa 
comme  liéUteh^nt,  Louis  d'Arliaga  ;  a®,  le  fort  de  SaMa-Cùtatfna^ 
dont'îl  donna  le  conimaiitléiheiil  a  ffernmtdo. Napùtrô ,  de  la  ville 
de  Logrôno  5^  3».  celui  dé  VEspèrànce^  -si  tué  sur  *Jès  bçlrd^  (là  Yaque 
du^eôtéfleGibsloj  et 4^. 'celui  delà  CWr<r/^iûrV?»,'dânsfa;'Véga^eâî,. 
sur  lé  iérrhoii^^'  GUii)^h)nc3r;  «t  dont  il  coÂfîâ'là  garde  'k  ^uàn 
éeAyala.  (i>     '... 
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<ie4a:^1^t^  et  tfe  riniportance  de  ses  services ,  lui  confir- 
mèrent les  honnears  et  le!»  dignités  qu'ils  lui  avaient  déjà 
conférés  à  Santa-Fé ,  Grenade ,  Barcelone  et  BurgOs^ ,  loi 
cédèrent  ^  dans  l'île  d'Hispaniola  /  à  titre  de  duché  ou  de  inàr- 
c[iiitôt  ^ûiiteFraiti  de  son  choix,  de  cinquante  lieues  de  long 
SUT  'vin<gt'£Înq  de. large-,  et  lui  confièrent  le  con|makidément 
d'une  DQuveile. expédition  (i). 

La  cour  cohcut  eà.  même  temps  le  projet  de  former  im 
Aabli8i»ement  régulier  àHiapaniola;  et,  a  cet  eJSet,  d'y  entre- 
teoirvtf*ot&  cent  trente  hommes  de  troupej^;  et  d'y  laisser  aller* 
tou*«  cêusrqui  t)e  désireradent*  Elle  fit  donc  embarquer  quarante  . 
cavaliers,,  fcentfantaii'sibs.»  soixante  marins,  vingt  ouvriers  en 
or ,  cinqifantQ  laboureurs  y  vingt  artisans  ,  trente   femmes  , 
des-  religieux  de.  savnC  François  ,..pour\admintstrei»  \ei  sacre- 
ments, et  conv^Hix  le^  Indiens, des médeci»» 5  deschirorgien^,' 
des-ioueuts  d'instrlime^ts  J  le^  proedretirs  et  les  avocaks  seuls- 
en  turent  excitas*  Ai  la  :demande  de  Colomb,  on  y  ti^a^i^^portâ* 
auss^ les  ,déte)ftas . pofu^  .<)éttesi  et  pour .  crimes ,  les  condamnée' 
auJbannissena^nt,  et  même*  ceux  qtâ  ainsiient  mérité  la  mort  (2). 
Deuxpr/0ti4sion£( ,  à  cet;  effet  >  furent  expédiées  de  Médina  dët 
Camp0,  k'  2;2  f uin  y  et  l'on  défendit  à  toule  autre  nation-  -qiMf 
la  jcastrilane  dr.passer  aux  Indes. 

-.  Leïdépartdel'èxpédJtÂon  fut  retai'dé'par  dtVerses  circoris-' 
tfinces^^  îd'aboKdpar  lé 'déplaisir  que  la  cour  éprouva  de  voit! 
aYriveri,  le  sojoetîabve  12(96 ,  trois  céiits  Indiens  esclaves  ^é 
l'adelantade  arait  eih barques  pour  l'Espagne ,  sur  Us  troi9 
navires  qui  ^étàieut  partis  de  Cndix  à  r  arrivée  de  Famiral 
dans  ce  port^(3)f  .paria  mort  du  rot  Jean  de  Portugal,  et 
du  prince  Jean ,  héri'eier  de  la' couronne;  et  enfin  parrin-» 
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^(1)  Grynœiljf,  cap.*  ^i»^  164.  —  P*  M«nyru«,  lib.  II. — ^Oviedo,- 
liv.  Il  ,:'ch.  .i5.;etn4*  .'^;  Gomara  ,  liy.  I ,  ch.  20.  t-  Benzoni , 
hv.  l^cb.get  iq! — Herrera.  dec.I,  liv.  III,  cb.  i  eta.— Munpz,^ 
llb.  V*ct  YÏ.  ColpÎTib  voulant  éviter  toute  contestation  avec  ses 
officiers  i'elgti'vcmenl  au  cKoîx  de  ces  cinquante  lieues  de  ter- 
rain ,  supplia  le  roi  de  permettre  qu'il  les  refusât.  Celui-ci  y  con- 
sentit; nnrisàrxonditinn  qu^iHie  pTiierait  pas  la  huitième  partie  des 
frais  :der^  treprise;;         '1 

.  (^t)  On  en  excepta  (toutefois  Jes  hé#tiques,  les  traîtres  ,  lest 
sodomiteft,  les  fausaakes* ,  elle;-  Le»  criimnels  condamnés  a  mort 
y  restaient  deux  ans;  les  autres  seulement  un  an,  et  pouvaient 
eiisiurterelourfiier  en  Caistiâlei  . 

-«(SXljcsnaviJrQsëtaiepiamvës  ajsabelje,  au  cotnmencement de 
juillet,  etBarthélemi  Jes  avait  renvoyés  iur*Je-champ  en  Es^ 
pagne.  ' 
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fluéncede  Jean  Rodriguez  ^  Fonsecai,  éféqtte  de  Bada^os,  ^nl 
n'aimait  pas  Colomb ,  et  qui  traversa  de  tons  ses  eiïans  hè» 
préparatifs.  .,    ^  . 

Cep€f|idant  Barthélemi,  d'àprfe  ks  oidres  cpiesoii  fiwekil 
avait  envoyés  de  Cadix  j  se  i»it  à  clwrchér  vers  te  $nd  d'IfltiK 
pai|ioLa«  un  port  plus  eominode.  que  celui  d'I^^a belle,  pour 
y  é-ansporter  la  colonie  de  cette  ville.  Il  passa  par  lepay^OJi 
so^t  j»ilïacés  les  mines  de  Saint^  Ghristoplie,  «t  s  arrêta  àTem- 
boucliure  de  la  «vière  ^d'Ozamà^  où  il  jeta  le»  fondertïen# 
de  la  ville  de  San-DomÎBgo  (i).  Ù  wc' resta  à  Isabelle  que  le» 
eynvriers  employés  à  la  conscruction-desearaVeUes;  .•  *  '      •  '' 

.  Âpr^  avoir  mis  ordre  aist  affaires  de  la'nott^elleeol^^e, 
Bat  tuélemi  en  partit  à  la  têtede  trois  c«nt»hoiiilmè9.  pour  aller* 
vi^itei»  le  royaume  de  Bohe(;)iio ,  ouXâr^ua  ,  et  cehiî  d'Àiia*' 
coàna,  Hœixr  de  ce  eauiquei  qni^taÂt  situi^siW  là  oâfte  occidentale 
àfcnie(r)và  soixant&dix  lieues  deSàtf-Dotnîii^o.  Lorsqu'il  ettt 
«Qto.yéVespace  de  tientélieues,  il  arriva  à 'là  rivière  de  Neyv*, 
et  trente  lieues  plus  loin,  il  toucha  à' Xar^gua^  ùà  Von  e^Rfbm 
son  en4rée  par  des  dansesf  des  chants,  des  réjouisse  nées  puftli^ 
ques ,  et  un  combat  dont  les  Indieils  luidonnèreiirle  speci^li^ 
et  tlajxs  lequel  ily  en  eut  quatre  de  tttését  un'griitfd  AOtiibr»  àé 
blessés.  L'adelantade  exigea  un  tribut  de  Bolierfiio,  et'celut^ 
ci  lui  offrit  autmt  decoton  et  de ca^abi qu'il  en  pdnrrëit  em- 
porter ;  mais  il  -ne  put  lui  donner  de  Tor:',  parce  qu'il  îïes-€*i 
trc|uvait  pas.daos  ses  États.  Satisfait  de  saseumissioTÎ^  Bafthé» 
lemialla  yi^iter  les  mines  de  Cibao,  la  VeganBeal  et  Isabelle^ 
eu  il  trbuii^a  plus  de  trois  cents  Espagnols  nnortS' ou  mourante* 

'  Apr^  une  pèti  te  guerre  avec  les  Indiens^  où  il  fut  irainqueui», 
Baflh^emi  partit  pour  Xaragua.  afin iJe recevoir  le  tribut  de 
Bohechio  eld'Anacoana,  el  remplir  une  caravelle  de  cazabi,  de 
coton  et  de  diverses  autres  prodiictions  du  pays  (3).  Il  se  rendit 
ensuite  à  la  Conception  ,  ou  Talcade  major,  François  Roldan^ 
atait  excité  une  révolte  contre  lui  ^  mais  il.  ne  pttt  se  rendre 
lifiàitre  du  rebelle  ,  qui  se  retira  dans  les.  États  du  cacique  Ma' 
nicàotéx.  r,     *,  . 

I  .41  .  • 

(i)  Herrera  dil  qu'elle  fut  ainsi  nommée  parée  que  Bartf^enii 
était  arnvé  sur  le  lieu  i^  dlmandie  ,  ou  parce  que  son  père 
s'appelait  Domiâîque.  L'ainiiml  lui  donna  plustard  lenom  de 
liouvella-Isabelie.  '     • 

(n)  Le  royaume  de  Bohechio  comprettai4iIâgniiidk  Iwienotmiiëe 
Cul-de^isac  des  Français ,  le  cap  Tiburon  ^  le  loâfo  &iiBt«-rïice- 
las ,  etc.  1    :. 

(5)  Herrera  ,   dec.  I ,  lib.  lU ,  chap.  5  et  6. 
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1(6  3  fi^<v  i4^^9  U  211  riva  deux  eâr»TeU«s ,  an  lîeH  Je 
Jbiiil;q.i»'il«^aitd6fnandée8»  ciiargées  de  virres,  portanlPe^nQ 
Mernandez  »  coloaal  et  stergieni-inajor  de  l'île ,  qui  av^ «t  suivi 
l'amral  en  ÇafitiUe,  ei  affaot  à  bord  quatre-vingt-dix  hom- 
jM«^siin(M  à  travaiU^i:  aux  miiM»,  à  couper  du  bois  de  Brésil 
tft  flRxmiier  la  terre. 

Bartbéleaii#  coo£riaë  dans  la  charge  d'adelantade ,  déclara 
iitiàiXx^  Rdldai)  et  m^  partisans,  Guarinoes^',  inquiété  par  bs 
^pfîîielles^  fse  réfugpa  dans  les  moatagries  liaJsitées  par  les  Q- 
^[aayos  (i) ,  où  Bartbâem  k  poursuivit  et  le  fit  prisonmer 
après  uA  combat  opiaiâu«. 

ITROISISME   rOTÂOB   I>B  C0L01QI* 

L'cnnîral ,  accompagné  de  son  fils  D.  Diego,  partit  du  port 
^  San-Lucar  de  Barra méda,  pour  son  Croitâèine  voyage, 
le  3o  niai  i49^  (2)9  ^^^  ^>x  navims.  Pour  éviter  la  ren- 
.oontre  ^%iXie  ilotte  portugaise  ,  il  alla  droit  à  Tîte  de 
Porto- Sa lUo,  on  il  arriva  4e  7  juin.  Le  10,  il  toucha  à 
Madère.  i#  1^ ,  il  arriva  à  €oinera ,  où  il  trouva  un  vais- 
seau français  qui  «renaît  de  è'^empater  de  deux  bâtimenCs  espa- 
gnols ,  qu'il  reprit  {3).  De  U ,  il  détacha  trois  de  %t&  navires, 
«vec  trois  eent«  iiomines,  sous  la  QW\A\k\\%  Ait  Juan- Antonio 
^ColomhQ  son  pa«eat,  Ahnso  Sanchez  de  Carvafai,  et  Pedro 
^  Arana  >  pour  aller  porter  des  secours  à  Isabelle.  Carvajal 
»vait  accompagné  l'atuiral  dans  son  second  «voyage ,  et  Ai  ana 
^tait  parent  de  i^ncien  gouverneur  de  la  Navidad.  Ces  trois 
iCapitaifies  devaient  oommander  chacun  à  leur  tour  pendant 
iitne  'Semaine.  Le  i«  juin ,  Colomb  cinsla ,  avec  tes  û*oiH  au- 
tres navires ,  vert  les  îles  du  Cap-Verd ,  où  il  aborda  le  zj 
suivant.  Les  naturels  de  l'île  Hispaniola  9  en  lui  donnant  des 
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(i)  Peuple  guerrier  qui  occupait  le  pays  situé  vers  le  cap  Cabroo. 

(2)  Herrera,  Galvano  et  Gomara  disent  en  1497»  ^^  Oviedo, 
en  mars  i49^*  ^on  fils  dit  qu'il  fit  partir  au  mois  cie  février  i49B> 
deux  vaisseaux  sous  les  orares  Ae  Pedro- Femantlo'Coronel  '^ .C[\xe  le 
3o  mai  suivant,  il  mit  lui-même  V  la  voile  de  San-I.ucar  avec  six 
TNSseaux,  et  qu'il  en  détacha  trois  pour  Hispaniola.  (  F,  Colon, 
Vida  del  Amirante ^  tom  il,  cap.  5  et  4*  )  L'auteur  du  Noupeau- 
Monde  dit  qu'il  partit  le  stS  mars  149B ,  avec  huit  navires  ;  qufl 
en  expédia  cinq  de  File  Madère  .po4ir  Hispaniola^  et  qu'il  ne  retint 
-qu'un  vaisseau  et  deux  /caravcliês.' 

(%)  iHerrera ,  d^. H,  Ji^  iil ,  ohap.f . 
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lances  armées  d'an  beau  métal ,  nommé  gàanin,  lui/atatent 
dit  qu'elles  avaient  été  laissées  dans  feur  île  jpâr  des  iiomnies 


man- 


aeç  i^ananes^,  et  qu  ws  aevaieni  appartenir  a  un  pa 
rapproché  des  Antilles ,  se  dirigea  vers  le  suc^uest , 
6*  degré  de  latiN.  Le  3  i*  juillet ,  Teau  commençant 
. qjùer,  il  alla  en fairedanls  une  des  îles  Caraïbes.  Le  i^',  août, 
il  découvrit  une  terre  qui  ressemblait  de  loin  à  une  montagne 
à  trois  têtes,  et  qu'il  nomma  la  Trinidad{  i  ).  Puis  passant  paEr 
le  détroit  qu'il  avait  appelé  -^ocafi^e/I^r^z^  (2 )Vil' aborda  à  la 
Terre-Férmc,  et  la  côtoya  ensuite  l'espace  d'envi  1  on  deux  cents  '^ 
lieues  (3),  depuis  Paria  jusqu'au  cap  delaFeia,  qu'il  nom- 
ma  ainsi  parce  qu'il  y  vit  une  grande  pirogue  (canot  à  voile), 
montée  par  des  Indiens.  Ëti  se  rendant  après  à  Hispaniolar, 
il  aperçut  difi&^rentes  îles^  et^  entr'autres,  celles  delà  Meti^ 
guérite' {i) et  de  Oibngiia  ou  des  Perles.  Le  1 5  août,  il  par- 
tit de  Cubaguè,  et  le  22  ,  il  entra  dans  le  port  Santè^pontingo, 
deux  ans  après  en  être  sorti  avec  Jean  Aguado  (5). 

Ti :a  J_ L-r-."— 'i>^iJi__      i>   i_    J- •_ 


sut   la  LUic  u«?  /^aias^uti,  avciL.  suiAauc^'uiA  jiuuuiAca  uu  xt  avcUL 

séduits.  Bartbélemijui  dit  aussi  que  lés  trois  navires  qu'il  avait 
expédiés  de  l'île  de  vFer  ,  ayant  d'abord  été  jetés  sur  les  cotes 
de  la  Jamaïque,  avaient  touché  à  Xaragua,  où  Roldan  était 
parvenu  à  attirer  les  équipages  dans  son  parti/ Cette  nour 
velle  causa  beaucoup  d'inquiétude  à  l'amiral  ',  il  crut  qu'il 
serait  prudent  de  leur  offrir  une  amnistie  ,  et  d'accorder .  la 


(i)  Voyez  larticle  de  l'île  de  la  Trinité. 

ip)  Nommé  Drago  k  cause  de  la  force  du  courant  qui  faillit  Fen- 
gloutir.  Oviedo  remarque  que  la  forme  de  cçi .détruit  ne  rçssembi» 
nullement  a  la  bouche  d'un  dragon. 

(5)  Gomara  prétend  qu'il  côtoya  l'espace  de  iSaomilleSy  (Ovie- 
do dit  de  190  à  200  lieuçs)  jusqu'à  la  pointe  d'Aràya^  qui  est  JS. 
et  S.  de  la  pointe  occidentale  de  la  Marguerite. 

Son  ûls  dit  qu'après  avoir  reconnu  le  golfe  de  Paria  ^  il  longea 
la  Terre -Ferme  jusqu'à  l'O.  des  îles  Tesligos.  (  Tome  ÏI ,  ch.  5 
kii.  )  ' 

(4)  Voyez  l'article  de  l'île  Marguerite' 

(5)  Oviedo,  liv.  Dï,^  ch.  4»  —  P«  Martyr,  dec.  I,  ïiv.  VI.  — 
Le  Nouveau-Monde,  ch..2o4. — Herrera^  dec.  I,  lib«  III,  chap.  i^> 
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pennisjnon  de  retourner  en  Castille  i  tons  ceox  qui  le  dési- 
reraient. Il  publia  donc  une  amnistie  le  9  novembre ,  et 
adressa  une  lettre  à  François  Roldan.  En  même  temps,  il  fit 
partir  six  navires,  qu'il  avait  retenus  dix-buit  jours  à  cause  de 
cette  révolte ,  pour  avertir  le  roi  de  ces  malheureux  éve'ne- 
ments^  il  manda  aussi  à  ce  prince  que  r£spagne  pourrait  tirer 
4.0  millions  de  l'île  Hispaniola,  4  mille  esclaves ,  4  mille  quin- 
taux de  bois  de  Brésil ,  qui  abondait  principalement  au  sud 
dans  la  province  d'Yaquimo,  à  environ  quatre-vingts  lieues  de 
Saint-Dominique,  et  qu'il  avait  armé  trois  navires ,  avec  les- 
quels son  frère  l'adelantade  devait  continuer  les  découvertes. 
Koldan  et  ^qs  complices  se  soumirent^  et  signèrent  des  arti- 
cles qui  furent  ratifies  le  28  novembre  par  Colomb.  La  plupart 
demandèrent  à  retourner  en  Espagne  ;  les  autres  préférant 
rester,  il  leur  permit  de  s'établir  où  bon  leur  semblerait.  Il 
fit  partir ,  pour  Xaragua ,  deux  navires  à  bord  desquels  les 
rébelle»  devaient  se  rendre  à  leur  destination  5  mais  Roldan 
refusant  d'exécuter  la  capitulation  qull  avait  conclue ,  l'ami- 
ral partit,  au  mois  de  juin  1699,  avec  deux  navires  ,  pour  le 
Sort  d'Azna,  à  vingt>cinq  lieues  de  Saint-Dominique,  a  l'effet 
'entrer  en  arrangement  avec  lui.  Résolu  d'apaiser  sa  révolte 
à  quelque  prix  que  ce  fût ,  il  accorda  au  rebelle  toutes  les  con- 
ditions qu'il  demanda^  et  de  nouveaux  articles  furent  si- 
gnés le  28  septembre.  En  conséquence  de  cet  accord,  on  donna 
des  terres  à  chaque  colon  en  différentes  parties  de  File ,  et 
l'on  imposa  aux  Indiens  l'obligation  de  cultiver  une  certaine 
étendue  de  terrain  pour  leurs  nouveaux  maîtres.  Ce  travail  fut 
substitué  au  tribut  qu'on  avait  d'abord  exigé.  Mais  quelque 
nécessaire  que  fût  ce  règlement  dans  une  colonie  encore  fai- 
ble, il  fut  pour  ce  malheureux  peuplé  la  source  des  plus 
grandes  calamités  et  des  plus  cruelles  oppressions,  en  intro- 
duisant dans  tous  les  établissements  espagnols  les  reparti- 
mièntos  ou  répartitions  d'Indiens.  (  Robertson  ,  Hist.    de 

l'Amer.,  liv.  11.5 

Colomb  fit  partir  pour  l'Espagne  deux  navires. qu'il  avait 
préparés ,  et  envoya  la  procédure  qu'il  avait  fait  dresser  con- 
tre les  matins  par  ses  procureurs  Miguel  Balles  ter  et  Garcia 
de  Barrantes  ,  disant  qu'il  avait  été  obligé  par  les  circons  - 
tances  de  traiter  avec  les  révoltés. 

Les  ennemis  de  l'amiral  avaient  profité  de  la  révolte  qu'il 
venait  de  comprimer,  pour  exciter  des  préventions  contre  lui 
et  contre  ses  frères.  Don  luan  Rodri^uez  de  Fonseca,  princi- 
pal gouverneur  des  Indes ,  et  l'ennemi  des  Colomb ,  commu* 

IX.  4 
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niqua  le  journal  du  dernier  voyage  de  Tamiral  à  ^/on^o  ^« 
Ojeda,  et  l'autorisa  à  découvrir  le  continent  des  Indes  qui 
était  inconnu  aux  Portugais,  et  n'avait  pas  été  exploré  par 
Colomb  lors  de  ses  deux  premiers  voyages.  Juan  de  la  Cosa, 
habile  pilote,et  Ant^rico  Fespucio  (i),  riche  marchand  de  Flo- 
rence, intéressés  dans  ^expédition ,  résolurent  de  l'accompa- 
gner. Ils  partirent  de  Séville,  le  20  mai  14999  avec  quatre  navi- 
res équipés  à  leurs  frais,  et  se  dirigeant  au  S.-O.pendant  vingt* 
sept  jours ,  ils  abordèrent  au  continent  de  l'Amérique ,  à  l'en- 
droit nommé  depuis  Venezuela  ou  la  Petite-Venise (2).  Delà, 
ils  firent  route  le  long  de  la  côte  de  Paria  jusqu'au  point  où 
Colomb  avait  débarqué  dans. son  troisième  voyage;  ils  navi- 
guèrent jusqu'au  cap  de  la  Yela ,  et  cinglèrent  ensuite  vers 
Hispaniola.  Ils  y  prirent  terre  au  port  de  Yaquimo,  situé 
dans  la  province  du  ménie  nom ,  qui  dépend  du  cacique  Ha-* 
niguayaba.  Après  y  avoir  séjourné  depuis  le  5  septembre  jus- 
qu'à la  fin  de  février  r5oo ,  ils  remirent  à  la  voile  pour  re- 
tourner en  Espagne,  et  s'arrogèrent ,  à  leur  arrivée,  la  gloire 
d'avoir  découvert  l'Amérique.  C'est  ainsi  qu'Améric  Ves- 
puce  (3)  fut  assez  heureux  pour  donner  son  nom  à  ce  vaste 
continent ,  et  pour  frustrer  de  cet  honneur  Thomme  (4)  qui , 
le  premier,  en  avait  soupçonné  l'existence,  et  qui  l'avait  en- 
suite découvert,  après  avoir  donné  tant  de  preuves  de  génie, 
de  constance  et  d'intrépidité. 

Colomb  se  vit  non-seulement  privé  d'un  honneur  qu'il 
avait  mérité ,  meàs  encore  dénoncé  comnie  an  ambitieux  qui 
avait  le  projet  de  se  rendre  souverain  des  Indes.  Victime  d^n- 
justes  dénonciations  ,  il  fut  déposé  de  sa  vice-royauté  au  mois 
de  juin  de  Tannée  i5oo,  et  remplacé  par  Francisco  de  Bos^a^ 
dilla  (5)  ,  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Calatrava,  qu'^  fut 

(i)  Voyez  !e  Noufâou-'Monde.eX.  les  Navigations  faites  par  Amè- 
ne Yespuce  (de  Montebaldo  Fracanzo  ),  trad.  de  l'italien  par 
Redouer,  imp.  k  Paris,  par  Philippe  Lenoir,  vers  i5i5. 

(a)  Voyez  l'article  Vénèzmtla* 

(3)  Voyez  l'arl.  La  Plata. 

(4)  Hcrrera .  dcc.  I,  liv.  IV,  ch.  i,  2  et  5.  —  P.  Martyr,  dcc.  L 
liv.Vl. 

(5)  La  lettre  du  roi  était  ainsi  conçue  :  A  Don  Christ.  Colomb^ 
notre  Amiral  de  la  mer  océanique.  «  Nous  avons  ordonné  au  corn- 
»  mandeur  François  de  Bovadilia,  porteur  de  la  présente,  de 
»  vous  dire  de  noire  part  les  choses  dont  il  eil  chargé.  Nous 
»  vous  prions  d'y  ajouter  foi  et  croyaifce,  et  de  les  mettre  a  exécu- 
>  tion.  B  madrid,  le  26  mai  i499* 
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tnroyé  en  qualité  de  go.averiieur  général  des  Indes  ocdden-» 
taies.  Ce  dernier  partit  avec  deux  caravelles ,  vers  la  fin  da 
mois  de  jain ,  et  arriva  à  Hispaniola  )e  23  août ,  pendant  qne^ 
Tamiral  était  occupe  à  bâtir  la  forteresse  de  la  Conception 
de  la  Vega,  et  que  Fadelantade  était  occspë  dans  le  Xara- 
gna,  avec  François  Roidan ,  à  châtier  des  reoelles.  Bovadilla 
publia  aussitôt  sa  commission ,  et  envoya  la  lettre  du  roi  k 
Colomb.  Ce  dernier  se  rendit,  en  conséquence,  à  Saint- Do* 
mingue ,  avec  tous  les  Castillans  de  la  Vega ,  de  Bonao  et  da 
voisinage.  Le  nouveau  gouverneur  ayant  déclaré  que  les  Es- 
pagnols qui  s'occupaient  de  recueillir  de  For,  n'en  paieraient 
dorénavant  que  la  onzième  partie  à  la  couronne ,  pendant 
vingt  ans ,  et  qu'il  leur  solderait  tout  ce  qui  leur  était  dû ,  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  lies  mettre  dans  ses  intérêts.. 
Bovadilla  saisit  alors  les  papiers  de  Colomb,  confisqua  tout 
ce  qu'il  trouva  chez  liii ,  lui  mit  les  fers  aux  pieds ,.  et  le 
renferma  dans  la  citadelle.  Don  Diego  ,  son  frère,  fut  traité 
de  la  même  manière,  et  Barthélemi  se  rendit  prisonnier,  à 
la  prière  dé  Famiral.  Bovadilla  les  condamna  tous  â  mort , 
les  fit  partir  pour  l'Espagne ,  charge  de  chaînes,  à  bord  de 
deux  bâtiments ,  où  ils  ne  purent  communiquer  ensemble» 
Ils  arrivèrent  à  Cadix  le  Js5  novembre. 

L'indignation  publique,  à  la  vue  de  leurs  chaînes ,  fut  telle, 
que  Ferdinand  et  Isabelle,  qui  se  trouvaient  à  Grenade  ,  or- 
aonnèrent  qu'on  les  mît  en  liberté ,  et  qu'on  leur  avançât 
mille  éciM  pour  les  aider  à  se  rendre  à  la  cour,  où  ils  arrivè- 
rent le  17  décembre.  On  les  y  reçut  avec  tous  les  honneurs 
qui  leur  étaient  dus  j  mais  le  roi  refusa  de  réintégrer  rami- 
rai  dans  les  privilèges  de  sa  vice-royauté  (i). 

Bovadilla  ayant  maltraité  les  Espagnols ,  et  ayant  réssolu  de 
réduire  les  Indiens  à  un  dur  esclavage,  fut  rappelé  et  rem- 
placé par  don  Nicolas  de  Ovando,  grand-commandeur  d'Al- 
cantaca,  à  qui  la  reine  ordonna  de  remettre  tous  les  indigènes 
en  liberté.  Celui-ci  partit  de  San-Lucar  le  iS  février*  1602,  et, 
le  1 3  avril  suivant ,  il  arriva  à  Saint-Domingue  ,  avec  une 
flotte  de  trente  voiles  aux  ordres  d'Antoine  de  Torres,  et  sur 
laquelle  se  trouvaient  deux  mille  cinq  cents  hommes  ^  la  plu- 
part gens  de  condition ,  destkiés  à  relever  ceux  qui  'devaient 
retourner  en  Espagne. 

La  cour  envoya  avec  Âlonso  Maldonado ,  habile  juris- 


(i)  Herrerà ,  dec.  1,  liv.  IV,  ch.  7^  8,  g  et  »o. 
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consolle  destiné  à  remplacer  Roldan  ,  un  grand  nombre 
de  religieux  franciscains  pour  travailler  à  la  conversion 
des  indigènes.  *  Oyando  publia  une  proclamation  par  la- 
quelle ces  derniers  étaient  déclarés  sujets  libres  deTEspagne  j;* 
et  pour  apaiser  la  soif  de  l'or  qui  dévorait  les  Espagnols  y 
il  leur  ordonna  de  déposer  tout  ce  qu'ils  en  possédaient  dans 
une  raffinerie  où  l'on  en  retînt  la  moitié  au  profit  de  la  cou- 
ronne (i). 

Après  trois  ans  de  démarches  inutiles  pour  recouvrer,  son 
gouvernement ,  Colomb  demanda  conxme  une  grâce  qu'il  lui 
fût  permis  d'aller  faire  de  nouvelles  découvertes ,  et  de  cher- 
cher ,  par  la  mer  du  sud,  le  passage  aux  Indes  orientales  ^ 
qu'il  croyait  devoir  être  dans  la  direction  du  golfe  de  Darien^r 

Sur  ces  entrefaites ,  la  flotte  portugaise  aux  ordres  de  l'ami- 
ral Pedro  Alvarez  de  Cabrai  revint  des  Indes  orientales ,  avec 
des  ricliesses  immenses.  Le  roi  Ferdinand ,  informé  du  résul- 
tat de  ce  voyage ,  écrivit  une  lettre  eracieuse  à  Christophe 
Colomb  (le  i4  mars  1602)  ,  par  laquelle  il  l'autorisait  à  en* 
treprendre  la  découverte  de  ce  passage,  et  mettait  à  sa  dispo- 
sition quatre  navires  ou  caravelles  de  cinquante  ^  soixante- 
dix  tonneaux,  et  cent  soixante  dix  hommes  d'équipage;  il 
manda  en  même  temps,  à  Qvando  de  lui  restituer  tout  ce  qui 
lui  avait  été  pris. 

Colomb,  avant  de 'partir,  demanda  deux,  ou  trois  person- 
nes qui  parlassent  l'arabe,  pour  l'accompagner  daps  ses  voya- 
ges; car  il  croyait  que  ,  s'il  pouvait  trouver  un  détroit  pour 
passer  au-delà  du  continent ,  il*  rencontrerait  sûrement  àes 
sujets  du  grand  khan.  Il  obtint  la  permission  d'emmener  avec 
lui  son  fils  Fernand  ^  qui  n'était  âgé  que  de  treize  ans.  Il  de-, 
manda  ensuite  celle  de  passer  à  Hispaniola ,  pour  se  procurer 
les  choses  dont  il  aurait  besoin  pour  un  si  long  voyage  ;  mais, 
le  roi ,  dans  sa  lettre  du  i4-  mars ,  lui  refusa  cette  favear  ^  ne 
voulant  pas»  disait-il ,.  qu'il  se  détournât  de  sa  route.. 

QUATRIEME  VOYAGE. 

Le  9  mat  lôoa,  Colomb  s'embarqua  à  Cadix,  avec  son  CRère 
f adelantfltde  Di.Barthélemi,  etsonseeond  fils,  D.  Fernand.  Soi» 
escadre  se  composait  de  quatre  navires  y  ayant  à  bord  cent 


(i)  Herrera,  dec.  I,  liv.  V,  eh.  i.  —  Fern.  Colomb,  Vida  dcl 
ji mirante  y  ch.  24  ®^  ^^«  -~  Le  Nouveau-Monde  y  Ùl,  1Ô3. 
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tinmiantepetsonnes.  Arrivé  aux  Canaries, le  20 mal,  il  y  fit 
deleauetdabois,etle  25,il  continua  sa  route.  Le  i5  juin,  il 
toucha  à  une  île  appelée  ^^ ri/imo^  par  les  Indiens,  et  qu'on  a 
nommée  depuis  la  Martinique^  Après  y  avoir  séjourné  trois 
jours ,  il  se  remit  en  mer.  S'étant  aperçu  que  le  plus  grand 
de  ses  navires  ,  qui  était  de  soixante-dix  tonneaux  y  ne  pou- 
vait plus  soutenir  la  voile  ,  il  se  vit  forcé,  malgré  ses  instruc- 
tions ,  de  relâcher  à  Hispaniola  ,  le  29  juin  ;  mais  le  gouver- 
neur lui  refusa  l'entrée  du  port  ^de  Santo^Domingo.  Colomb 
se  vengea  d'une  manière  digne  de  lui  ;  car  ayant  appris 
qu'Ovando  allait  faire  mettre  une  flotte  à  la  voile ,  il  lui  en* 


après ,  un  des  plus  grands  ouragans  qu'on  eût  vus  dans  ces  na- 
rages ,  fit  pénr  vingt>un  vaisseaux  chargés  d'or ,  sans  qu  on 
pût  sauver  un  seul  homme.  François  de  Bovadilla  ,  François 
Aoldan  et  une  partie  de  sa  bande,  tous  ennemis  de  Colonâb., 
se  trouvaient  a  bord.  Le  malheureux  Guarinoex,  cacique  de  la 
grande  Vega-Real,  et  quatre  cents  Espagnols  furent  également 
engloutis  sous  les  flots ,  avec  i5o,ooo  ducats  en  or(i).  Colomb 
se  retira  pendant  la  tempête ,  à  quatre  lieues  de  Santo-Domin- 
go ,  dans  le  port  de  Hermoso  ou  A-oua ,  qu'il  appela  Puerto-- 
Escondidq,  La  ville  de  Saint-Domingue ,  dont  les  maisons 
n'étaient  encore  que  de  bois,  fut  presque  entièrement  détruite. 
D' Azua ,  l'amiral  côtoya  jusqu'au  port  de  Yaquimo ,  qui  est  à 
soixante-seize  lieues  de  la  capitale ,  et  qu'il  nomma  del  Bra- 
siL  II  eh  partit  le  i4  juillet,  pour  se  rendre  à  la  Jamaïque. 
Ayant  appris  que  le  capitaine  Rodrigo  de  Bastida  avait 
poussé  ses  découvertes  juscpi'au  golfe  à'Uraba  (2)^  il  navigua 
vers  l'ouest  durant  soixante -dix  jours  ,  contre  les  vents  et  les 
courants  ,  sans  faire  plus  de  soixante  lieues^  et  reconnut  enfin 


(1)  Oviedo  (Hv.  in,  eh.  7  et  9  )  dit  100,000  livres  pesant  d'or 
fondu.  Herrera  évalue  la*  perte  à  100,000  castillans,  appartenant 
a  la  couronne,  outre  le  fameux  grain  d*or  qui  pesait  5,ooopes50s^ 
et  iop,otf>o  autres  qui  appartenaient  aux  passagers.  Le  même  au- 
teur rapborte  qu'un  des  navires  qui  écnappa  k  la  tempête  ren- 
fermait les  débris  de  la  fortune  de  Colomb.  Les  Espagnols  qui 
arrivèrent  heureusement  dans  leur  patrie,  le  taxèrent  de  magie  ^ 
et  dirent  qu*il  avait  excité  ceîtc  tempête  pour  s«  venger  de  séi 
ennemis. 
(2)  Voir  les  articles  Terre^Ferme  et  Mexique.  - 
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une  petite  île,  appelée  par  les  Indiens  Guanaja ,  et  située  k 
douze  lieues  du  cap  Honduras,  Il  la  nomma  ZrO^-jPmo^ ,  à 
cause  de  la  quantité  d^pins  qu'il  y  remarqua.  Il  suivit  ensuite 
la  côte  et  trafiqua  avec  Les  naturels  ;  mais  un  vieux  Indien  lui 
ayant  donné  à  entendre  que  leur  or  venait  de  F  Orient,  il  fit 
voile  dans  cette  direction,  et  manqua  ainsi  la  découverte  du 
Yucatan  ,  dont  il  n'était  alors  éloigné  que  de  trente  lieues. 

Le  i4  août ,  il  aborda  à  une  pointe  de  terre  qu'il  nomma 
Casinos  ,  à  cause  de  la  quantité  de  fruits  de  cette  espèce  qu'il 

Î  trouva  ;  plus  de  deux  cents  Indiens  accoururent  sur  le  rivage 
ui  en  offrir;  ils  lui  apportaient  aussi  du  maïs,  de  la  venaison, 
de  la  volaille  et  du  poisson.  11  prit  possession  du  pays  au  nom 
du  roi  d'Espagne,  et  se  mit  ensuite  à  naviguer  le  long  de  la 
côte,  qu'il  nomma  Costa-^-Oreja ,  parpe  que  les  habitants 
qu'il  y  trouva  avaient  les  oreilles  percées,  llcôtoyaenisuitepen* 
dant  soixante-dix  lieues,  et  découvrit,  le  12  septembre,  le 
cap  de  Gracias^Diqs»  L'ayant  doublé ,  il  entra  dans  une  ri- 
vière qu'il  nomnia  Rio^Desastre,  parce  qu'il  y  perdit  une  bar- 
que et  ceux  qui  la  montaient.  Le  17  suivant,,  u  reconnut  une 
petite  île  nommée  Quiribiri,  et  un  village  en  Terre  Ferme^ 
appelé  Canari.  lien  partit  le  5  octobre,  et  en  aperçut  un  autre 
vers  l'est,  appelé  Caravaro,  U  se  rendit  de  là  à  la  terre  de  Ca- 
tiba  et  de  Hwriran,  et ,  le  2  novembre,  il  entra  dans  une  belle 
rade  qu'il  nomma  Portobelo^  Le  9,  il  découvrit  un  autre  port 
a  quatre  ou  cinq  lieues  plus  loin,  qu'il  appela  Puerto  de 
BastimcHtos ,  à  cause  de  l'abondance  de  fruits  et  deïnaïs 
u'il  y  trouva.  Il  y  radouba  ses  navires,  et  le  23  novembre, 
prit  sa  route  vers  l'est,  toucha  à  la  Guigà,  et  le  26,  au 
port,  qu'il  nomma  del  Retrete,  Ojui  canal  étroit;  il  y  fut  re- 
tenu neuf  jours  par  des  vents  contraires.  Les  Indiens  étant  ve- 
nus Ty  attaquer,  il  les  dispersa  par  des  décharges  d'artillerie. 
Le  5  décembre,  il  partit  pour  retourner  à  Portobelo ;* mais, 
avant  de  quitter  la  Terre  Ferme  ,  il  voulut  y  former  un  éta- 
blissement qui  lui  donnerait  des  droits  à  la  possession  du 
IVou veau-Monde.  Ayant  appris  que  les  États  d'un  cacique , 
nommé  Quibia,  étaient  riches  en  or,  il  cingla  vers  la  côte 
où  ils  étaient  situés ,  et  éprouva  une  violente  teàipéte  qui  le 
força  d'entrer  dans  la  rivière  de  lehra,  qu'il  appela  Be- 
lene  (i).  De  là ,  il  se  rendit  à  celle  de  Varaguaj  qui  arrose 
la  province  du  même  nom  ;  mais  trouvant  la  première  plus 


(i)  Bethléem^  parce  qu'il  y  était  entré  le  jour  de  l'Epiphanie,. 
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Erofonde ,  il  y  retourna  ,  et  envoya  son  frère  au  cacique  Qui- 
ia,avec  des  présents.  Le  24  janvier  i5o3,  deux  de  ses  navi«^ 
res  furent  endommages  par  un  débordement  de  la  rivière. 
Le  6  février,  il  fut  trompé  par  les  guides  du  cacique ,  qui ,  au 
lieu  de  conduire  l'adelantaue  et  son  escorte  aux  mines  de  Ve- 
ragua,  le  menèrent  à  celles  d' Urira,  dont  le  seigneur  était  en- 
nemi de  Quibia.  Le  1 6,  Colomb  monta  dans  ses  chaloupes,  avec 
cinquante-huit  hommes,  et  se  dirigea  vers  la  rivière  d'Urira, 
qui  était  à  sept  lieues  de  celle,  dlebra,  et  où  il  trouva  de  Tor  ^ 
ee  qui  le  décida  à  fonder  .une  colonie  sur  les  bords  du  Beth- 
léem ,  et  à  y  laisser  son  frère,  avec  quatre-vingts. hommes 
et  un  navire.  Pour  lui ,  ne  trouvant  pas  le  détroit  qu'il  cher- 
chait, il  se  disposa  à  partir  pour  l'Espagne,  afin  de  s'y  procurer 
de  nouveaux  secours.  L'adelantade  fut  bientôt  informé  que  les 
Indiens,  irrités  àes  mauvais  traitements  qu'ils  essuyaient  de 
la  part  des  Espagnols ,  n'attendaient  que  le  départ  des  pa- 
vires  pour  venir  l'attaquer  ;  alors  ,  pour  les  prévenir ,  il 
marcha  lui-même  contre  Quibia ,  et ,  le  3o  mars ,  il  le  fit  pri- 
sonnier avec  cinquante  des  siens  5  mais  ce  cacique  parvint  à 
s'échapper,  et  revint  mettre  le  feu ,  avec  des  flèches  embra- 
sées ,  aux  cabanes  que  Barthélemi  avait  construites. 

Cependant,  Colomb  avait  perdu  un  de  ses  bâtiments,  qui 
avait  échoué  dans  la  rivière,  et  retenu  par  des  vents  con- 
traires^ il  ignorait  ce  qui  se  passait.  Il  avait  envoyé  sa  cha- 
loupe pour  faire  de  l'eau  3  mais  elle  était  tombée  au  pouvoir 
éss  Indiens  avec  l'équipage  qui  la  montait,  et  les  cinquante 
prisonniers  qu'il  retenait  à  bord  de  son  navire  s'étaient  pres- 
que tous  sauvés  à  la  nage.  Les  Espagnols  qui  étaient  restés  à 
terre,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  s'y  maintenir,  regagnèrent 
leurs  vaisseaux  dans  les  deux  chaloupes  qui  leur  restaient. 

L'amiral  remit  ^lors  à  la  voile  pour  Portobelo ,  où  il  fut 
obligé  de  faire  échouer  un  autre  de  ses  navires,  et  partit,  vers 
la  fin  de  mai,  avec  les  deux  autres  pour  Tile  Hispaniola^  mais 
ils  étaient  tellement  endommagés .  qu'ils  ne  purent  tenir  la 
mer  î  il  gagna  l'île  de  Cuba ,  où  il  les  répara  et  prit  des  ra- 
fraîchissements. Étant  de  nouveau  parti  pour  l'Hispaniola^ 
il  ne  put  lutter  conU^e  les  vents  et  les  courants  ,  qui  le  con- 
traignirent, la  veille  de  St.  Jean ,  de  les  faire  encore  échouer 
dans  un  port  de  la  Jamaïque ,  qu'il  nomma  Santq-Gloria, 

Dans  sa  détresse,  il  ne  savait  comment  avertir  le  grand-com- 
mandeur de  l'Ht^paniola  de  sa  situation,  et  lui  faire  demander* 
du  secours;  il  se  trouvait  i  deux  cents  lieues  d'Isabelle,  et 
quoiqu'il  ne  fût  qu'à  trente  lieues  de  l'île,  il  n'ignorait  pas  qu'il 
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Tant  quelquefois  plus  dé  trente  jours  pour  s^y  rendre  Je  la  ^a-» 
niuïque,  à  cause  des  vents  contraires,  au  lieu  qu'on  peut  en  re-* 
venir  en  vingt-quatre  heures;  Le  Génois  Bartolome  Fiescp  , 
«trEspagnol  Diego  Meridèz  se  chargent  de  la  périlleuse  entre* 
prise  de  faire  le  trajet  danS  deux  frêles  (ânots,  montés  par  six 
Castillans  et  par  dix  IndieiiSi  Le  7  juillet ,  ils  partent^  et  après 
une  pénible  traversée  de  dix  jours ,  ils  arrivent  à  KHispanipla. 
L'un  d^eux  avait  reçu  Tardre  dé  Colomb  de  passer  en  Espa- 
gne pour  y  porter  le  journal  de  son  voyage  ;  1  autre  devait  re- 
venir, aussitôt  qu'il  lui  serait  possible,  à  la  Jamaïque,  pour 
le  délivrer;  mais  0  vando  les  retint  Fun  et  Fautre  pendant  huit 
mois ,  et  se  contenta  d'envoyer  Diego  de  Ëscobar ,  dans  une 
barque,  pour  connaître  la  situation  de  l'amiral.  Ëscoba'r  ar- 
iriva  vers  Colomb^  lui  remit  une  lettre,  un  baril  de  vin  et  un 
tochon ,  et  se  rembarqua. 

Le  2  janvier  i5o49  quarante  hommes  de  la  troupe  de  Co* 
lomb,  impatients  de  partir,  se  révoltèrent  centre  lui,et  se  choi- 
sirent pour  chefe  Francisco  dt  Po/r^i^^  qui  avait  été  capitaine 
d'un  des  navires  de  l'escadre  >  et  Diego  dû  Porrasj  son 
frère ,  trésorier  de  l'expédition.  Les  rebelles  s'embarquèrent 
sur  des  canots  ^  dans  l'intention  de  passer  à  Hispaniola  ;  mais 
n'ayant  pu  y  parvenir ,  ils  retournèrent  sur  leurs  pas  ,  et  se 
livrèrent  à  toutes  sortes  d'excès.  Colomb  souffrait  de  la 

tout  te ,  et  ceux  qui  lui  étaient  restés  fidèles  se  mouraient  de 
dm ,  lorsqu'un  hasard  fortuit  fit  renaître  l'abondance.  Les 
insulaires  s'étaient  lassés  de  nourrir  les  Espagnols ,  et  avaient 
cessé  depuis  quelque  temps  de  leur  envoyer  des  provisions  : 
dans  cette  extrémité  ,  Colomb  eut  recours  à  un  stratagème 
qui  lui  réussit.  Ses  connaissances  astronomiques  lui  ayant  fait 
prévoir  qu'il  y  aurait  sous  peu  une  éclipse  de  lune ,  il  fit  dire 
aux  caciques  de  se  rendre  auprès  de  lui;  et  lorsqu'ils  furent 
assemblés  ,  il  leur  déclara  que  le  Dieu  des  Espagnols  allait 
les  punir  de  leur  refroidissement  et  de  leur  dureté ,  et  que 
dès  le  soir  même  la  lune  s'obscurcirait.  L'éclipsé  eut  lieu  en 
effet  quelques  heures  après  ;  les  Indiens ,  épouvantés ,  le 
prièrent  d'intercéder  pour  eux  auprès  de  son  Dieu,  et  lui  ap- 
portèrent tout  ce  dont  il  avait  besoin. 

Cependant,  une  nouvelle  sédition  éclata  parmi  les  soldats; 
m.àis  elle  n'eut  heureusement  aucune  suite  fâcheuse,  grâce  à 
rintrépidité  de  Barthélemi  et  à  l'arrivée  d'une  caravelle,  expé- 
'  diée ,  après  une  année  d'attente ,  par  le  gouverneur  d'Hîspa- 
niola.  Diego  de  Salcedo ,  qui  la  commandait ,  était  un  an- 
oien  ami  de  Colomb^  et  le  navire  qu'il  lui  amenait  avait  été 
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fi*t'te  «bx  frais  de^Vamiral  par  Diego  Mendez.  Colomb  s'y  em- 
barqua le  28  juiia  avec  tout  son  monde ,  et  arriva  le  r3  août 
à  Saint-Domingue ,  oùil-se  reposa  quelques  jours  dans  la  mai- 
son du  gouverneur.  Ayant  treté  deux  autres  navires ,  il  partit 
pour  l'Espagne,  le  1 2  Septembre  i5o4.  ^^^  '9  octobre  suivant, 
son  navire  ftit  démâté;  cependant  il  arriva  à  bon  port,  le  9 
novembre ,  à  San  Lucar ,  ot  de  là  se  rendit  à  Séville ,  .où  il 
apprit  avec  peine  la  mort  de  la  reiûe  Isabelle ,  sa  protec- 
trice (î)  ;  et  au  mofs  de  mai  lîoS  ,  il  alla  avec  son  frère  à 
Ségovie  ,  raconter  tout  ce  qui  lui  était  arrivé. 

Comnâe  il  avait  fort  ^  cœurde  se  faire  réintégrer  dans  sa 
vice-rSyauté ,  il  diargea  son  frère  Barthélemi^  d'aller  présen- 
ter sa  réclamation  à  Philippe  d' Autriche  et  à  la  reine  Jeanne 
d'Aragon,  sopi  épouse,  qui  venaient  de  prendre  possession  de 
la  couronne  de  Castille.  Mais ,  avant  qu'il  fût  de  retour  ,  Co- 
lomb éprouva  une  attaque  ôe^  goutte  dont  il  mourut ,  le  20 
mai  i5o6,  dans  la  soixante-cinquième  antiée  de  son  âge  (2). 

(i)  Elle  mourut  le  26  novembre  ï5o4. 
,  (2)  On  suppose  qu'il  avait  environ  soixante-cinq  ans,  quoique 
niHerrerani  les  autres  historiens  contemporains,  ne  s'accordent  sur 
Tannée  de  sa  naissance.  Selon  Munoz ,  il  était  né  k  Gênes  vers  Tan 
née  i44^»  Colomb  laissa  deuxfil^,  Diego  et  Hernando.  Le  pre- 
mier hérita  des  droks  et  honneurs  de  son  père,  et  le  second 
embrassa  Tétat  ecclésiastique  ,  et  forn^a  une  riche  hibliothèquc. 
de  douze  mille  volumes  qu'il  légua  en  mourant  à  j'église  de  Séville. 
C'est  cette  bibliothèque  qu'on  a  appelée  la  Colombine,  Il  écrivit  la 
vie  de  son  père  vers  fân  i53o. 

Qviedo  dit  que  le  corps  de  Colomb  fut  déposé  à  Séville,  dans 
un  monastère  de  l'ordre  des  Chartreux  ,  appelé  las  Cueças,  Dans 
la  suite,  il  fut  transporté  a  Tîle  Espagnole  et  inhumé  dans  la  ca- 
thédrale de  San  Domingo.  Un  grava  sur  sa  tombe  lepitaphc 
suivante  t  * 

Hic  locus  abscondil  praeclari  memBra  Calumbi , 
Cujus  pneclantm  nomen  ad  as  ira  çolat. 
Non  satis  unus  erai  sibi  mundus  notas  ;  ai  orbem 

Ignoium  priscis  omnibus  ipse  dédit- 
Divitias  summas  terras  niispersit  in pmnes  ; 

Aique  animas  cœlo  tradidit  innumeras. 
Inpenit  cqmpos  diçinis  legibus  optas , 
Rcgibus  et  nostris  prospéra  figna  deé&i. 

Herrera  ,  dec.  I,  lib.  VI»,   cap.  5  ,  6  ,  11  ,  12  ,  i5  ,   i4  et  i5. 

**  Pendant  U  révolution  française  ,  ses  cendres ,  enfermées  dans  une 
urne ,  furent  transportées  à  la  Havane  et  déposées  dans  la  cathédrale  de 
«çUe  vîlle.  Une  pierre  ovale  forme  écusson  sur  untf*  seconde  picrr«  TtgU" 
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Note  A,  «««  Dans  un  mémoire  que  Colomb  présenta  au 
roi ,  il  dit  :  «  Sérénissime  prince,  j'ai  navigué  dès  ma  jeunesse} 
•  depuis  quarante  ans  que  je  parcours  les  mers,  je  les  ai 
»  toutes  explorées  avec  soin ,  et  j'ai  conversé  avec  un  grand 
%  nombre  de  sages  de  tous  les  états ,  de  toutes  les  nations  et 
»  de  toutes  les  religions.  J'ai  étudié  la  navigation ,  l'astro-* 
»  nomie  et  la  géométrie.  Je  pais  .rendre  compte  de  toutes 
»  Its  villes ,  rivières ,  montagnes ,  etc. ,  et  leur  assigner  à 
%  chacune  leurs  places  sur  les  caYtes.  J'ai  \Û  tous  les  ouvrages 
>  qui  ont  été  publiés  sur  la  cosmographie,  l'histoire  et  la 
^  philosophie.  Je  me  sens  maintenant  disposé  à  entreprendre 
9  la  découverte  *des  Indes',  et  je  viens  supplier  votre  alteise  dé 
»  favoriser  mon  entreprise.  Plusieurs,  je  le  sais  »se  moqueront 

-*  Gomars  ,  lib.  I ,  ctp.  %i  «t  aS*  —  Benzoni ,  kb.  I ,  cap.  i4« 
~  Yida  del  ainir/  Tom.  II ,  «.  4o ,  45  et  4j6.~Ba&kos  Asia,  L.  5 , 
en.  *     ,         .  ^    . 

rant  une  pyramide  de  5  pieds  de  hauteur,  et  porte  l'inserîptîon  suî~ 
▼ante  : 

D.  O.  Iff. 

Claris.  Héros  Lîgostm. 
Ghristopliorus  G«lumbus 
A  se  rei  nautic.  scient,  insign. 
Nov.  orb.  detect. 
.Atque  Gasteliœ  légion.  Regib.  subject. 
Vallîsol  occub. 
Xin  Kal.  Jun.  A.  HDYi. 
Gartosîanor.  HîspaL  Gàdav.  cust.  tradît.  . 

•     Transfer.  nam  ip#  prœscrips. 
In  Hîspaniolœ  Metrop.  EccL 
Hînc  pace  oancit.  Galliae.  Reipub/  cess. 
Jn  banc  Y.  Mar.  Concept.  Imrb.  Cat-ttossa  transT. 
Maxima  oran.  o#d.  fréquent,  sepult.  mand. 
XIV  Kal.  Feb.  A.  MDCCXCVI. 
Hav.  Civit. 
Tant.  vir.  raerîtor  in  se  non  iranem. 
Prœûos.  exuv.  in  optât,  dieni  tuîtur. 
Hocc.  monufn.  erex. 
Praesul  itl.  D.D.  Philîpo  losepb 
Trespalacîos 
Civîicl.ac  niîift.  rei  gen.  P.  P.  AS.  B. 
D.  D.  Ludovico  D.  L^  Casas.  ^ 

• 
*  voyage  fait  dans  les  années  i8i6  et  1817 ,  de  New-Yorck  k  la  Noav«Ue-Orléans , 
et  de  rOrenoque  au  Misslssipi  y  «te. ,  par  Vautear  du  Souvaiùr  des  AntUles ,  tOflfM  V» 
page  Si*  Paris;  1818.  ^ 
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»  de  mam  projet;  maîs^si  V.  A.  yeat  bien  me  fournir  les 
n  moyens  aeTexë^ater,  aiicun  obstacle  ue  m'arrêtera,  et  j'ai 
s  Tespoir  de  réussir.  » 

Colomb  dit  dans  un  autre  mémoire  :  k  Au  nj^is  de  février 
«  i477  9  j'ai  navigué  à  cent  lieues  au-delà  de  File  de  Thulé  , 
9  dont  la  pinrtie  méridionale  est  située  par  le  73°.  de  iat- 
»  thade.  Cett«  île  est  aussi  grande  que  1  Angleterre ,  et  les 
»  Anglais  y  vont  trafiquer.  Ge  n'est  pas  toutefois  la  Thulé , 
»  dont  parle  Ptolémée ,  <{ui  se  trouve  immédiatement  sous 
n  la  ligne,  mais  cfdlé.que^ous  appelons  aetuçUement  Fris- 
»  laûde  (Islande).  » 

Ifote  j5.*—  Lorsque  Colomb  eut  découvert  les' Indes  occi- 
dentales ,  Ferdinand ,  roi  de  Castille ,  en  obtint  la  concession 
du  pape  Alexandre  YI.  Ceci  donna  lieu  à  une  contestation 
entre  l'Espagne  et  le  Portugal ,  qui  fut  soumise  à  la  décision 
du  souverain  pontife.  Christophe  Colomb  avait  suivi  le  cours 
du  soleil.  Yasco  de  Gama  avait  navigué  en  sens  cpntrairje 
lorsqu'il  découvrit  les  Indes.  Pour  concilier  les  intérêts  des 
deux  parties ,  le  saint*-siég,e  proposa  de  partager  le  globe 
terrestre  ejoi  dçux  portions  égales ,  et ,  par  une  bulle  datée 
de  l'année  i^qS,  il  ^alloua  à  l'Espagne  tout  ce  qu  elle  pour- 
rait découvrir  à  l'ooest  âTtne  première  ligne  méridienne 
placée  à  cent  lieues  et  Touest  d'une  des  îles  Açores  ou  du 
Cap-Yert  (i)  (  36».  à  l'outtt  de  Lisbonne)^  et  au  Portugal , 
les  pays  qu^l  reconnaîtranlà  l'est  de  ce  méridien ,  pourvu 
qu'ils  ne  fussent  pas  déjà  occupés  par  nn  prince  chrétien 
avant  le  jour  de  Noël  de  la  même  année.  Cette,  licne^  ap- 
p^éè  la  linea  de  marquacion ,  détacha  le  Brésil  de  l'Amé- 
rique mmdtonale.  Cette  bulle  défend  en  n>énie  temps  à  tous 
les  peuples  sujets  du  saint-siége ,  de  quelque  autorisation 
royale  on  impmdle  qn^ils  pourraient  être  munis,  de  faite 
voile  pour  les.  îles  et  terres-fermés  habitées  ou  à  habiter , 
déoouveites  ou  à  découvrir  Vers  Toccident  ou  le  midi*,  ou  de 
s'établir  depuis  le  pôle  antarctique,  à  plus  de  cent  lieue|  par- 
delà  les  âes  Açofes  ou  du  Cap-Yert ,  ou  ménie  de.  mouiller 
dans  aucune  rade  des  Indes  sans  là  permission  du  saint» 
siège  (2).    .  .  . 

Le  roi  don  5nân,  qui  réclamait  la  possession  des  tles 


(i)  San  Antonio^  la  plus  s^tentri<m«le. 
(2)  Cette  bulk  se  trouve  dans  l'ouvrage  intitula  LeUnitii 
ééxjurisge^i,  dipl9mmL  p,  2o3. 
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MoluqueSy  protesta  contre  cette  bulle.  To«|?pfois,  pour  apla* 
jiir  lès  difficultés  qui  pourraient  à  l'avenir  s'élever  entre  les 
deux  couronnes  de  Castille  et  de  Portugal ,  on  convint  de  les 
soumettre  à^  la  décision  de  trois  comim^saires  de  chaque 
nation,  qui  s'assemblèrent  à  Tordesillas,  le  7  \pâfi  i/^gd-  Ils 
titrèrent  une  nouvelle  ligne  appelée  linea  de^détnarauacion, 
parce  qu  elle  effaçait  l'autre ,  et  qu'ils  portèrent  à  deux  cent 
soixante-dix  lieues  plus  à  l'ôu^st  :  il  "fut  convenu  que  Hous 
les  pays  situés  à  l^ouest  de  ce  méridien  ,  appartiendraient  à 
l'Espagne  ,  et  ceux  placés  à  Test^u  Portugal.  Cette  décision 
lut  approuvée ,  le  2  juillet ,  à  Arevalo  ,  par  le  roi  d'Espagne , 
et  le  2f  février  de  l'année  suivante ,  à  Evora  ,  par  celui  de 
Portugal  (i) 


(i)  Herrera,.dec.*I,  lib.  dl,*  cap.  4»  5,  8  et  10.  —  Gomarâ , 
lib.  I,  cap.*  19. — Latitau ,  ffùt  des  décQUperies^  etc, ,  tome  J  y  liv.  i* 
—  Torquemada.  Moaa'r.  Ind/a/ia ^Mh*  XVIH,  cap.. 3. 

Depuis  que  cet  article  a  été  écrit,  il'a  paru  un  ouvrage  d'un 
granri  intérêt,  intitulé  Codex  diplommtico  câlomb^  americano  os9ia 
raccolla  di  docum^ti  yyriginali  é  inediti ,  spettanti  à  Cfisioféro  Co- 
lombo a  fia  scoperta  ed  al  goeemo  tifill  America  pubU^aio  per  ordine 
dcgV  Illmi  Ûecurioni  délia  clltà  di  Genopa ,  trenopa,  aop,    1825, 

/y?-4o,  p.  348. 

Il  renferme  une  introduction  d^|ualre  vingt  pages,  qui  porte 
le  ^ifr.e  de  Car(as  ^  pripllegios ,  ceaulas  y  olras  escriluras,  de  don 
Chris topal  Colon  ^  almirante  mîajfor  del  mar  oceano  pisorey y  goberna- 
dor  de  las  Islasy  Tîerra^Firme  ;  quarante-quatre  j^ièces  officielles 
ou  instructions  relatives  aux  voyages  de  Coldimb,  et  deux  lettres 
autographes ,  dont  les  limites  de  cet  article  ne  nous  permettent 
pas  d'indiqi^er  les  titres. 

^  Ce  recueil  est  précédé  d'un  raémoh*e  h^toriqile  sur  la  vie  et  les 
oecouvertes  de  ce  grand  navigateur,  parD.  Gio.  Batista  Sportono, 
professeur  d'éloquencQ^à  Tuniver^ité  royalede  Gênes. 

Pendant  les  troubles  civils  et  militaires ,  dit  cet  auteur,  qtii  ont 
dernièrement  enveloppé  l'Europe ,  les  archives  setrètes  de  la  ville 
de  Gênes' ont  subi  plusieurs  vicissitudes.  Un  des  deux  manus- 
crits (de  Cok)mb)  qiii  s'y  trouvaient ,  a  été  transporté  de  Gênes  k 
Paris,  et  ne  lui  avait  pas  encore  été  restitué  au  mois  de  jan* 
vier  1821.  Quant  a  l'autre  qu'on  croyait  pefdu,  on  l'a  retrouvé 
après  la  mort  du  sénateur  comte  Michelangelo  Cambiasi.  Il  figu- 
rait dans  le  C0talogue  Ae  la  vente  de  la  riche  bibliothèque  de  ce 
seigneur,  qui  eut  lieu  en  juillet  1816,  sous  Je' titre  de  Codicé  de 
PririlegJ  del  Colombo,  Cette  collection ,  que  le  héros  navigateur 
avait  envoyée  a  un  de  ses  amis  de  Gênes,  pour  être  Conservée 
dans  sa  pairie ,  fut  donnée  par  le  roi  aux  Décurions  de  cette  ville 


c.       '  ' 
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qui  résolurent ,  le  5i  juillet  1821,  d'élever  un  Custodia  ou  monu- 
ment dans  lequel  ce  précieux  dépôt  pût  être  en  sûreté.  Ce  monu- 
ment^ en  marbre,  a  été  destiné  par  le  signor  Carlo  Barrabino, 
architecte  génois,  et  exécuté  parle  signor  Peschiera.  II.  est  sur- 
monté du  buste  de  Colomb,  el^sut  le  fiiite  de  la  colonne  ou  a  placé 
en  lettres  de  broii29  doré  Tinscription  suiv^te  : 

QVJE.   HEIC.   SVNT.  MEMBRÀNAS 

EPISTOLÀS.  Q.  EXPKNDITO 

HIS.  PATRIAM.    IPSE.   NEMPE.  SVAM 

COLVMBVS.  APERIT 

EN.  QVID.  MIHI.  GREDITUM.  THBBAVRI.  SIST 

DECR.  DECVRIQNVM.  GENVKNS. 

'  M.  D€CC.  XXi. 


%^WM»nnM*/*^%0nn0^^vm 
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LA  FLORIDE;  > 


La  Floride  française  ou  la  Nouvelle-France  .comprenait 
tout  le  pays  situé  entre  lès  trente  et  treitte-cin^fiième  degrés 
de  latitude  nord  ,  dispuis  le  Cap-francais  jusqu'au  Jbrt 
Charles, 

Suivant  de  la  Vega ,  et  les  autres  historiens  espagnols  de  la 
Floride ,  cette  immense  contrée  de  rAmérique.  septentrio- 
nale comprenait  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  les  frontièrtîs 
du  Mexique  jusqu'aux  régions  les  plus  septentrionales.  Elle 
renfermait  la  Floride  proprement  dite,  la  Louisiane,  ia 
Géorgie  et  une  partie  de  la  Caroline. 

Avant  le  tïïiité  de  paix,  signé  à  Versailles,  le  lo  février 

1763 ,  entre  la  France  et  FEspagne ,  et  par  lequel  les  Floride» 

furent  cédées  à  l'Angleterre  ;  la  Floride  occidentale,  jusq^u'à 

ja  baie  de  Perdido   appartenait  aux  Français ,  et  le  reste  , 

ainsi  que  la  Floride  orientale,  aux  Espagnols. 

Suivant  FF.  /?o^er^^^  l'historien  anglais  de  la  Floride  (2),  le 
pays  appelé  Floride  [S)  par  les  Espagnols  et  cédé  à  la  Grande- 
Bretagne  ,  s'étendait  du  vingt-cinquième  degré  six  minutes  au 
trente  -neuvième'  degré  trente-huit  minutes  de  latitude  sep- 
*  tentrionale  j  il  avait  en^ron  mille  cilles  anglais  de  longueur, 
mais  sa  largeur  était  fort  irrégulière.  Dans  sa  partie  septen- 
trionale, ou  elle  est  très-étroite,  elle  confine  aux  tnonts 
Apalâches  ou  Alleghany  5  la  rivière  Altamaha  la  sépare  de  la 

■  ■■     ■     — - — ■ , 

(i)  Elle  fut  ainsi  appelée  par  Jean  fonce  deLëon,  qui  la  décou- 
vrit le  27  mars  i5i2,  soit  parce  qu'il  y  aborda  au  temps  de  Pâ- 
ques-Fleuries, ou  qu'il  fut  frappé  de  la  belle  apparence  que  pré- 
sentait le  pays.  • 

Quelques  historiens  anglais  prétendent  que  la  Floride  fut  dé- 
couverte çremièrcment  par  Sébastien  Cabot,  en  1496,  dans  le 
voyage  qu  il  fit  en  Amérique  pour  chercher  un  passage  aux  Indes 
Orientafes'.  (Voy.  ci-après  la  page  4i,  et  la  note  5,  p.  4*;  et  Oviedo 
Hist.  Gén.  yv.  16,  ch.  11. 

(q)  Voy.  ci-après  la  note  3 ,  p.  43. 

(5)  uia  accountofiJiefirst  dis^oi^ryuniNaturalHistorywfFlonda^. 
>London^  1763. 


Géorgie ,  en  y  comprenant  tout  le  pays  occupa  par  les  In- 
diens* Creeks  inférieurs ,  et  sa  frontière  nord-ouest  est  formée 
par  le  Perdido  et  la  Louisiane. 

Dans  la  proclamation  du  roi  d'Angleterre^,  public  le  7 
octol>re  1763 ,  la  Floride  fut ,  pour  la  première  fois ,  divisée 
en  orientale  et  occidentale ,  la  rÎTière  Apalatbicola  formant 
la  ligne  d^  démarcation.  La  Floride  occidentale  ,  y  compris 
toutes  les  îles  du  golfe  du  Mexique ,  situées  k  six  milles  de  la 
côte ,  s'étendait  depuis  l'Àpalacliicola  jusqu'au  lac  de  Pont- 
cfaartrain^  elle  était  bornée  à  l'ouest  par  ce  lac,  celui  de 
Maurepas  et  le  Mississipi ,  au  nord  par  une  ligne  tirée  di- 
rectement à  re«t,  à  partir  du  point  du  le  irente-onième  de- 
gré de  latitude  traverse  ce  fleuve  jusqu'à  l'Apalachicola  ou 
Chatahouchee ,  et  au  sud-est  par  cette  dernière  rivière. 

Tout  le  territoire  des  Florides ,  qae  la  France  et  l'Espagne 
avaient  cédé  àv  l'Angleterre  en  1760,  fut  rendu  à  l'Espagne 
*  en  1783.  La  partie  comprise  endre  le  Hissîssipi  et  la  livièie 
aux  Perles,  fait  actuellement  partie  de  l'État  de  la  Louisiane; 
celle  qui  se.  trouve  entre  cette  rivière  et  la  baie  de  Perdido , 
fait  partie  des  JÉtats  de  Mississipi  et  d'Alabama }  et  l'on  ne 
donne,  à  proprement  parler,  la  dénomination  de  Floride 
qu'à  la  partie  qui  est  située  à  l'est  du  Perdido. 

Cette  partie  est  située  entre  le  vingt-cinquième  et  le  trente* 
unième  degrés  de  latitude  nord^  et  les  troisième  degré  trente 
minutes  et  dixième  degré  trente  nounutes  de  longitude  ouest 
de  Washington  (i).  Suivant  le  docteur  Stoik ,  la  Floride  orien- 
tdie ,  ou  proprement  dite ,  est  bornée  au  nord  par  la  rivière  de 
Saînte-Marie ,  et  à  l'ouest,  par  TApalachicola.  Elle  a  trois 
cent  cinquante  milles  de  longueur  du  nord  au  sud ,  deux  cent 
quarante  delargeur  depuisl'ApalacbicoIajusqu'à  Tt^mbouchure 
ae  la  Sainte-Marie,  et  une  superficie  de  douze  millions  d'acres, 
ou  à  peu  près  la  même  étendue  territoriale  que  L'Irlande.  A. 
partir  de  la  rivière  de  Saint- Jean ,  où  commence  la  péninsule» 
sa  laideur  est  de  cent  quatre-vingts  nulles;  mais  aux  environs 
du  cap  de  la  Floride ,  elle  n'est  plus  que  de  vingt  à  trente. 

Aspect  du  -pays  et  nature  du  soL  Les  côtes  sont  basses  et 
unies  jusqu'à  la  distance  de  quarante  nulles  dans  Vintérieur^ 
où  la  surface  devient  tant  soit  peu  montueuse.  Le  sol  est  ma- 
récageux sur  le  bord  des  rivières ,  quoique  entrecoupe  çà  et 
là  d^  monticules  d'une  terre  noire  et  fertile.  Plus  avant ,  \f 
terrain  devient  sablonneux  et  ne  produit  guère  que  àes  pins  ; 

(1)  8a  o  217*  et  89  <»  4?  *  de  loD§^itude  du  méridien  de  Paris. 
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mais  dans  rintérieur  ^ir  pays  Ton  trouve  une  granfte  quantité 
de  terres  très-productives.  On  y  refnarque  une  prodigieuse 
variété  d*arbres  ,  d'arbrisseaux  et  de  plantes ,  et  on  pourrait  y 
cultivei:  avec  succès  le  riz ,  le  maïs  ,  le  coton ,  et  la  canne  à 
sucre.  La  côte  orientale  est  bordée  d'îles  qui  forment  une 
navigation  intérieure.  La  côte  occidentale  de  la  baie  de  Mo- 
bile est  aussi  garnie  d'îles  basses  et  sablonneuses ,  et  couvertes 
de  cyprès.  Presque  toutes  les  cayes  sont  remplies  de  man- 
gliers  et  peuplées  de  tortues.  • 

Lacs.  Le  lac  del  Espiritu  Santo  y  qui  est  situé  au  nord  du 
cap  de  la  Floride ,  a  vingt-sept  lieues  de  longueur  sur  buit 
de  largeur.  Il  en  existe  encore  quelques  autres  moins  étendus, 
que  la  rivière  de  Saint-Jean  traverse  dans  son  cours. 

Rivières.  La  seule  rivière  considérable  est  celle  de  S t- Jean ,  * 
qui  est  formée  par  plusieurs  courants  d^eau  près  du  cap  de  la 
Floride.. Elle  coule  vers  le  nord  ,  et  se  Jette  dans  la  mer  ail- 
dessus  du  trentième  degré  de  latitude.  5on  lit  étant  presque 
de  niveau  avec  FOcéan  ,  le  courant  en  est  très-faible  ,'et  la 
marée  y  monte  de  deux  pieds  jusqu'à  la  disftnce  de  cent 
vingt  cinq  milles  de  son  embouchure ,  où  elle  a  trois  milles 
de  largeur. 

Iles,  La  principale  est  celle  à'Amelia ,  qui  est  située  .prè<r 
de  i'embpùchure  de  la  Sainte  -  Marie ,  et  à  sept  lieues  de 
Saint  Augustin.  Elle  a  environ  treize  milles  de  longueur  sur 
deux  de  largeur.  Le  sol  en  est  très-fertile.  On  y  trouve  un 
excellent  port. 

Climat,  Le  climat  est  très-doux.  Il  n'y  tombe  jamais  de' 
rieige. 

Population*  La  population  blanche  des  deux  Florides 
était,  en  1821 ,  de  4,56o  habitants,  savou'  :       ^ 

Dans  les  îles  d'Amelia,  de  Fernandina  et  de  TalBot.     l^oo  h . 

Sur  les  bords  des  rivières  de  Nassau  et  de  Sainte- 
Marie ..:...      220 

A  Saint- Augustin •.  . 2,600 

Sur  les  bords  de  la  baie  et  de  la  rivière  de  Saint- 
Jean .  .   .' 260 

.    Entre  le  Saint-Jean  et  l'Océan 25o 

A  l'extrémité  méridionale  de  la  Floride 3o 

A  Pensacola  et  dans  les  environs 800 

Total.  .  .   .   .  4,5éo(i). 


• 


(i)  Rapport  du  docteur  Morse,  Appendix,  page  i49;   New- 
Haven,  1822. 


DE   L^AHEBIQUI.  ^i 

Indiens.  Le  nombre  des  Indiens,  à  la  même  époque, 
était  d'environ  cinq  mille.  On  comptait  dans  la  Floride 
orientale  mille  denx  cents  Séminoles,  outre  desCreeks,  etc. 
Avant  la  guerre  de  1812  ,  ces  Indiens  pos^édaient  des  es- 
claves noirs  qu'ils  chargeaient  de  la  garde  de  leurs  troupeaux 
et  de  leurs  chevaux.  Le  nombre  de  ces  ebdaves  pouvait  s'ële- 
Ter  de  cinq  à  six  cents. 

.  Les  Floridiens  avaien  t  la  taille  for  t  avantageuse.  Les  hommes 
portaient  des  caleçons  de  peau  de  chamois  ou  de  daim ,  de 
différentes  couleurs ,  et  une  espèce  de  manteau  qui  prenait 
depuis  le  col  jusqu'à  mi-jambe  ;  il  était  ordinairement  de 
peau  de  martre  fine 5  ils  en  avaient  aussi  de  lynx,  de 
daim  ,  d'ours  ,  et  même  de  bison ,  qu'ils  parfumaient  d'une 
odeur  musquée.  Les  femmes  se  couvraient  d'une  peau  de 
d^im  ou  de  chevreuil.  Les  hommes  portaient  les  cheveux 
longs ,  noués  sur  la  tête,  et  pris  dans  un  réseau  de  couleur, 
qu'ils  s'attachaient  sur  le  front  de  telle  sorte  que  les  bouts 
«n  pendaient  jusqu'au-dessous  des  oreilles.  Ils  se  paraient 
aussi  la  tête  de  plumes  de  différentes  couleurs  ,  qui  servaient 
à  distinguer,  la  noblesse  et  les  guerriers.  Ces  Indiens  ne  man^ 
^eaient  pas  de  chair  humaine^  du  moins  ceux  des  provinces 
découvertes  par  Soto.  Ils  ne  vivaient  pas  non  plus  de  leurs 
troupeaux;  mais  ils  se  nourrissaient  de  poisson  rôti,  de  fruits, 
de  légumes ,  de  pain  de  millet ,  et  de  chair  de  daim  et  de 
chevreuils ,  qu'ils  ne  mangeaient  que  cuite.  Ils  ne  buiraienC 
que  de  l'eau. 

Les  Floridiens  n'éponsaient  ordinairement  qu'une  femme. 
L'infidélité  était  chez  eux  punie  d'une  peine  infamante ,  et 
quelquefois  même  d'une  mort  cruelle,  hes  grands  seuls  pou- 
vaient avoir  autant  de  femmes  qu'ils  le  jugeaient  convenable, 
mais  une  seule  était  légitime  ;  les  autres  étaient  regardées' 
comme  leurs  concubines ,  et  les  enfants  qu'ils  en  avaient  né 
partageaient  pas  également  les  biens  du  père  avec  les  enfants 
de  sa  légitime  qpouse.  Cette  coutume,  qui  exfstait  aussi  au 
Pérou  (  voyez  l'article  Pérou  ) ,  venait  de  ce  que  les  tfoMe^ 
étant  ooligés  de  guider  leurs  guerriers  dans  les  combats , 
où  ils  périssaient  pour  la  plupart ,  il  leur  &llait  plusieurs 
femmes  pour  en  avoir  des  enfants  qui  passent  partager  lenrét 
travaux  et  remplacer  ceux  qui  succombaient  ;  le  peuple  au 
contraire  n'ayant  aucune  part  aux  affaires ,  et  fort  peu  de 
dangers  à  affronter ,  se  trouvaient  toujours  assez  nombreux 
pour  travailler  et  pour  supporter  les  charges  de  l'Etat. 

Les  Floridiens  adoraient  le  soleil  et  la  lune  sans  leur  offrir 
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ni  prières  ni  sacriâces.  Leurs  temples  servaient  pour  y  en* 
terrer  les  morts ,  et  y  reufermer  leurs  objets  les  plus  précieux. 
Ils  élevaient  à  leurs  portes  ,  en  forme  ae  trophées ,  les  dé- 
pouilles de  leurs  ennemis. 

A  la  chasse  et  à  la  guerre ,  ils  fésaient  usage  d'arcs  et  de 
flèches ,  dont  ils  se  servaient  aveè  une  adresse  qui  surprit 
souvent  les  Espagnols. 

Les  Floridiens  qui  habitaient  le  pays  voisin  de  l'ancien  fort* 
Français,  ou  fort  de  Laudonnière ,  ont  été  représentés  par  les 
meilleurs  historiens  de  ce  pays ,  coiiime  bien  faits ,  braves  , 
et  moins  cruels  que  les  Canadiens.  Cependant  ils  sacri- 
fiaient les  hommes  au  soleil^  gardaient  comme  esclaves  les 
femmes  elles  enfants  de  leurs  ennemis ,  et  mangeaient  la 
chair  de  leurs  victimes  ;  mais  ils  prirent  en  horreur  les  Es- 
pagnols de  l'expédition  de  Narvaës ,  qui ,  pour  conserver  leur 
vie ,  avaient  dévoré  les  corps  morts  de  leurs  compagnons. 

L'autorité  du  cacique  en  chef  était  héréditaire.  Dans  les 
marches  et  dans  les  combats ,  il  $e  trouvait  toujours  à  la  tête 
de  ses  guerrier^  (i). 

Quelques  écrivains  anglais  prétendent  qu'un  prince  du  pays 
de  Galles ,  nommé  Madoc ,  fut  jeté  sur  la  cote  de  la  Floriàe 
dès  l'année  ii  7 1 ,  et  y  établit  une  colo^iie. 

Suivant  d'autres,  Sébastien  Cahot,  envoyé  en  1496  par 
Henri  YIl,  roi  d'Angleterre,  à  la  recherche  d'un  passage 
par  le  nord-ouest  pour  se  rendre  à  la  Chine  et  aux  Indes  , 
découvrit  la  partie  de  la  Floride  qui  borde  le  golfe  du  Mexi-» 
que ,  après  avoir  fait  route  depuis  le  vingt-huitième  degré 
jusqu'au  cinquantième  de  latitude  nord.  Il  paraît  toutefois  par 
ses  propres  paroles ,  qu'il  n'alla  pas  à  terre.  «  Fesant  voile  , 
V  dit-il ,  en  longeant  la  côte ,  afin  de  voir  si  je  trouverais 
w  quelque  golfe  qui  la  coupât ,  je  vis  que  la  terre  se  pro- 
»  longeait  toujours  jusqu'au  cinquante-sixième  degré  de  lati- 
M  tude^  et  m'apercevant  qu'en  cet  endroit  la  côte  fesait 
»  un  coude  vers  l'Orient ,  désespérant  de  trouver  le  pas- 
M  sage,  je  revins  sur  mes  pas,  ns  voile,  en  côtoyant  cette 
»  terre ,  et  cinglant  vers  Tequateur ,  j'arrivai  à  la  partie  du 
I»  continent  qu  on  nomme  aujourd'hui  Floride  ,  ou  venant 


(i)  La  Florida  delYnca,  par  GarcilassoJe  la  P'âga,  lib.  I,cap.  4, 
Madrid  ly^zS.  Voir. aussi  lallelatîon  de  Laudonnière.  —  Le  Moyne 
de  lïïorgue  ap,  de  Bry  Indorum  Floridam  proçinciam  inkabii^  eic*-^ 
Tarqufmada  Monarquia  Indiana^  L.  XI,  cap.  16,  et  L.  Xm^  cap.  9. 
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ir  et  manquer  de  virres,  je  mis  à  la  voile ,  et  retournai  en 

»  Angleterre.  »  (i) 

VOYAGE  DES    ESPAGNOLS  DA9S  LA  FLOBTDE.  -—  JuaU  PoUCC  dc 

Léon^  natif  de  la  ville  de  San  Servas  ,  dans  la  province 
de  Canipos,  en  Espagne^  accompagna  l'amiral  Colomb  dans 
son  second  voyage  à  Santo-Domingo ,  où  il  sesrit  sous  les 
ordres  de  Nicolas  de  Ovando.  S'étant  fait  ren^quer  dan:»  la 
pacification  de  la  province  de  Higuey ,  dont  il  était  capitaine, 
il  fut  nommé  lieutenant ,  et  ensuite  gouverneur  et  amiral  de 
Kle  de  Boiîquen  ou  de  Porto-Rico.  Mécontent  de  deux  of- 
ficiera du  x,o\ ,  nommés  Juan  Ceron  et  Miguel  Diaz  ,  il  les 
envoya  prisonniers  en  Espagne;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à 
être  réintégrés  dans  leur  charge  par  l'influence  de  Tamiral 
Diego  Colomb ,  qui  ôta  à  Jean  Ponce  le  gouvernement  de 
Porto-Rico.  Ce  dernier  resta  quelque  temps  dans  la  maison 
du  gouverneur;  ^Vais  ayant  entendu  dire  à  des  Indiens  qu'il 
existait  à  l'île  de  Bimini  (2) ,  une  fontaine  miraculeuse  dont 
les  eaux  rajeunissaient ,  il  lui  prit  fantaisie  d'en  aller  faire 
rexpérience  sur  sa  personne. 

Il  équipa  à  ses  irais  deux  navires  au  port  de  San-Ger- 
man  de  Porto-Rico,  et  en  partit,  avec  un  corps  nom- 
breux d'aventuriers ,  pour  le  port  de  TAguada ,  d'où  il  mit 
à  la  voile,  le  3  mars  i5i2  ,  en  se  dirigeant  vers  le  nord.  Il 
toucha  h  l'île  de  Lucayos  ;  et,  le  27  du  même  moi»,  jour  de 
▼âques  fleuries,  il  découvrit  la  péninsule  située  au  nord  de 
Cuba,  par  le  trentième  degré  de  latitude;  il  y  débarqua  le 
2  avril,  en  prit  possession  au  nom  de  l'Espagne,  et  donna 
à  ce  pays  le  nom  de  Floride  (3) ,  soit  à  cause  de  sa  beauté  et' 


(1)  P.  Martyr^  dec.  III,  cap.  6.  —  Gomara^  Hist.  géu,  liv.  Il , 
chap.  4  • — ^iî«tfj/V? ,  dans  la  préface  du  3«.  vol.  de  ses  voyages. 

HaÛuyty  vol.  3,  p.  7. 

VDyez  rarlicle  Terre-Neuve^  où  nous  avons  passé  en  revue  lef 
préleu lions  et  droits  de  chaque  puissance  h  celle  dëcouveite. 

(p)  Une  des  îles  Lucayiïs  au  sud-est  de  la  Floride. 

(5)  Appelée  Jaquara  par  les  naturels.  Herrera,  dec.  I,  lib.  IX  , 
cap.  10,  dit  que  la  nature  et  la  forme  des  côtes  le  portèrent  à 
croire  que  ce  pays  était  une  île,  et  qu'il  lui  donna  le  nom  de  Flo- 
ride a  cause  Je  sa  belle  et  verdoyante  surface ,  et  parce  qu'il  la 
découvrit  au  temps  de  Pâques  fleuries.  «  Y pensado  <jue  esta  iierra 
era  isla  la  llamaron  la  Florida  ,  porque  ténia  mui  linda  pista  de  mâ- 
chas ,  ifrescas  arboledas ,  /  era  llana ,  i  pare j a  :  ï  pocque  iamiién  la 
descubrieron  en  tiempo  de  Pascua  Florida.  »  , 
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de  sa  verdure ,  soU  parce  qu'il  y  aborda  le  jour  du  DomingQ 
de  Pascua, 

Le  8(i),  il  mit  à  la  mer  et  côtoya  jusqu'au  20,  qu*il 
aperçut  une  cabane  indienne.  Les  habitants  ayant  blessé 
deux  Espagnols ,  il  continua  sa  route  jusqu'à  une  rivière 
qu'il  nomma  la  Cniz  ,  et  où  il  planta  une  croix  en  pierre.  Il 
y  chercha  àPlenouveler  sa  provision  d'eau  et  de  bois ,  malgré 
l'opposition  dfline  soixantaine  dlndiens  armés  de  flèches  et 
de  bâtons  garnis  d'os  de  poissons  fort  aigus.  Le  8  mai,  il  dou- 
bla le  cap  Corrientes  (2;  sur  la  côte  de  la  Floride  ,  et  longea 
cette  dernière  jusqu'au  i4  (3).  Dans  cet  intervalle ,  il  eut 
plusieurs  affaires  avec  les  Indiens,  en  tua  et  en  blessa  quel- 
ques-uns^ mais  n'ayant  pu  traiter  avec  eux,  et  n'osant  for- 
mer un  établissement  dans  le  pays^  il  passa  le  canal  de  la 
Floride,  et  navigua  parmi  de  nombreuses  îles,  espérant 
toujours  découvrir  la  fameuse,  fontaine.  Au  sud  du  cap  Flo- 
ride', qui  est  par  le  vingt-cinquième  degré  quarante-<[uatre 
minutes  de  latitude  nord ,  il  trouva  deux  îles.  Il  appela  l'une 


(1)  Le  même  jour,  il  arriva  aux  bancs  de  Baiueca^  cl  li  l 'ile  del 
^ie/o,  qui  est  située  par  latitude  nord  22»  3o*;  le  10,  il  loucha 
à  une  autre  île  appelée  la  V^^na^  par  Je  240  de  latitude,  et  le 
I  là  celle  à*Amaguajro,  où  il  prit  des  rafraîchissements.  Il  visita  exii 
suite  l'île  de  Manegua,  dl'où  il  se  rendit,  le  14,  a  Guanahttni ^  pour 
radouber  un  de  %^%  navires,  après  q^oi  il  se  dirigea  vers  m 
nord-est. 

(2)  Ainsi  nommé  à  causedela  rapidilé  des  courants,  qui  étant 
plus  forts  que  le  vent,  empêchent  les  navires  d'avancer. 

(3)  Le  i5  mai,il  partit  de  Sant^  -  Marta;  le  i5,  il  longea  les  Mar- 
tyrs et  fit  route  jusau  au.23  dans  la  direction  du  nord-nord-est. 
Le  24,  il  arriva  sur  la  côte  du  sud  et  s'arrêta  dansline  petite  île 
pour  caréner  le  navire  le  San  Chrisioi^al  jusqu'au  3  juin,  après 
quoi  il  résolut  de  retourner  à  Saint-Jean.  Le  14 ,  il  arriva  à  ilfa- 
ianza;  le  21,  a  las  Tortugas  ;  le  26,  il  aperçut  une  terre  qu'il  prit 
pour  celle  de€uba;  et  le  29,  il  y  aborda  pour  réparer  les  voiles. 
b  étant  de  nouveau  embarqué  pour  les  Martyrs,  il  passa  par  les 
iJes'  d  Acbecamùèi,  de  Sania-JPola  ,  de  Sania-Murta  et  de  Chegucs- 
chà,  et  toucha,  le  j8  juillet ,   à  La'Vieja,  Le  26  du  même  mois , 
étant  parti  pour  Bimîni,  il  rencontra  dans  l'île  de  BahamayDicgo 
Min^elo,  qui  s'y  était  rendu  de  Hîapaniola  dans  une  barque  pour 
chercher  fortune.  L'ayant  pris  à  son  bord,  il  fit  voile  pour  Puerio- 
Rico,  Le  19,  il  aborda  à  uUe  ài^^Lucayes  et  y  séjourna  jusqu'au  22, 
Quatre  jours  après,  ayant  quitté  Guanimé,  il  fut  jeté  sur  la  cote 
cie  Guatàa,  où  il  demeura  sans  pouvoir  en  sortir  pendant  vingt- 
sept  jours,  jusqu'au  23  septembre. 


SoBiarMarta ,  oà  il  fit  de  Teau ,  et  l'auU»  Santd-Pola  ;  et  it 
donna  le  nom  de  los  Martyres  à  plosieurs  autres  petites  îiffi , 
sita^  près  do  ^ngt-sixième  degré  quinze  minutes  de  latitude 
nord,  parce  qu'il  s'imagina  y  voir  des  kommes  dans  des 
tortures.  H  nomma  Matanza ,  une  petite  île  où  il  avait  tué 
plusieurs  Indiens^  et  las  Tortugas ,  ua  groupe  de  onze 
autres  petitPf  iks  ^  parce  que  lems  cotes  étaient  couvertes  de 
tortues ,  et  Fùfas ,  plusieurs  autres  où  il  n'avait  rencontré 
qu'une  vieille /emme  indienne  qu'il  emmena  avec  lui. 

Le  23  septembre ,  ayant  charge  Juan  Ferez  de  Orîubia ,  et 
le  pilote  Antonio  de  Alaminos ,  de  continuer  la  rechercbe 
ie  la  fontaine ,  il  fit  voile  pour  la^baie  de  Porto  -  Rico ,  où  U 
arriva  vers  le  commencement  d'octobre ,  après  un  voyage  de 
vingt-un  jours.  11  y  fut  rejoint  pei/  de  temp^  après  par 
l'autre  navire,  dont  le  capitaine  lui  fournit  des  renseignements 
sur  l'île  de  Bimini.  Encouragé  par  la  découverte  de  la  Flo- 
ride ,  et  frappé  de  l'importance  commerciale  du  canal  de 
Bahama  ,  dont  il  eut  connaissance  ,  il  partit  pour  l'Espagne 
dans  l'intention  d'obtenir  la  permission  de  conquérir  et  de 
peupler  ce  pays.  Le  roi  Ferdinand,  en  i5i49  accueillit  sa 
demande  (i) ,  sur  la  recomlnandatiou  des  cortès ,  et  lui  con- 
féra le  titre  à'adclantado  des  îles  de  Bimini  (3)  et  de  la 
Floride ,  que  Ton  croyait  alors  être  une  île ,  à  condition  qu'il 
y  formerait  un  établissement  dans  l'espace  de  trois  ans.  Ce 
temps  fut  ensuite  prolongé  à  cause  d^ne  eai^pédition  dont  il 
fut  chargé  contre  les  Indiens  de  Barlovento  et  de  la  Terre- 
Ferme  (3). 

Il  équipa  à  ses  frais  ,  à  SéviFIe  (4),  trois  caravelles  avec 
lesquelles  le  roi  lui  enjoignit  d'atler  d'abord  combattre  les 
Caraïbes  des  Indes  occidentales ,  .qui  égorgeaient  tous  ceux 
qui  se  présentaient  sur  les  cotes  dé  leur  pays.  Il  se  renmt  à 
ùuacana  (  la  Guadeloupe  ) ,  où  il  mouilla  pour  prendre  de 


(i)  Sa  Heinande  fut  appuyée  par  Ov^ndp,  et  par  Pierre  Nù- 
nez  GleGiisi)ian ,  gouverneur  de  llnfant  don  FeroiDand,  dont  il 
aVaît  érépage.  (Gomara.) 

(2)  Dëcpu vertes  par  Ortubia^et  Alaminos. 

(3)  Herreta,  dec.  I,  lib.  IX,  et  lib.  X,  cap.  16,  et  decad.  U, 
lib.  I,  cam  8. 

Oviedo^  ff/si^  gêner, ,  lib.  XVI. 

(4)  t<e  roi  le  nomma  capilaiiie-géoéral  de  ces  navires  et  di^ri* 
buteur  d'Indiens ,  conjointement  Avec  le  liceocié  Sanebo  Vêlàs^ 

fU0X. 
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Veau  et  du  bois  et  faire  biajichir  le  linge  de  r^qaipage.  Mais 
totL%  ceux  qn'il  envoya  à  terre  pour  cet  objet  tombèrent  da&d 
une  embuscade,  et  furent  lôtis  sur  des  grils  appelés  barba- 
coesx  11  envoya  en  Espagne  une  caravelle  pour  porter  la 
nouvelle  de  ce  désastre ,  et  se  rendit  avec  les  deux  autres  à 
Saint- Jean  de  Porto-Rico,  où  il  espérait  rassembler  des  forces 
suffisantes  pour  aller  prendre  possession  de  son  nouveau 
gouvernement.  En  i52i ,  il  fît  voile  de  ce  pert  pour  la  Flo- 
ride ,  avec  deux  navires  (1)3  mais  à  peine  y  çut-iV  débarque 
ses  troupes,  qu'elles  furent- attaquées  par  les  naturels  et 
taillées  en  pièces.  Ponce  de  Léon ,  blessé  à  la  cuisse  d'un 
coup  de  flèche ,  et  accompagné  seulement  de  sept  des  siens  , 
se  fit  transporter  à  Tile  de  Cuba  ^  ou  il  mourut  de  .sa^-bles-» 
sure  (2).  **  .    •• 

En  iStj  ^Francisco  Hérnandez-de  Cordova,  «bef  d'une 
expédition  destinée  à  découvrir  le  continent  de  l'Amérîqi&e  , 
ayant  exploré  la  cote  d^lUicatan  (3) ,  alla  débarquer  sur  celles 
de  la  Floride  avec  vingt-deux  «de  ses  gens ,  pour  y  prendre  de 
l'eau  et  du  bois.  Mais  à  peine  eut-il  mis  pied  à  terre,  qu'il  fut 
attaqué  par  les  naturels ,  qui  lui  enlevèrent  un  soldat  et  ep. 
blessèrent  plusieurs.  Oordova  se  retira  alors  à  Cuba  ,  où  il 
mourut  dix  jouré.  après  son  arrivée.  (4)  . 


(i)  Il  en  avait  en YAj^^  un  a  Vera-Cruz,   pour  y  prendre  des 
armes  «l  des  munilions. 

(2)  Le  roi  donna  au  fils  de  Ponce  de  Léon  le  gouvernement  de 
la  Floride  et  des  îles.  Herrera,  dec  III,  lib.  I  et  II. 

Voir  Gomara ,  lib.  II ,  cap.  4^. 

Id.     P.  Martyr,  dec.  IIÎ,  cap   10. 

Id.     Ënsàyo  cronologico ,  etc.,  dec  I,  fol.  i,  1  et  3. 

la.     Oviedo,  His(\  gen,,  Ub.  XYI. 

Il  est  k  remarquer  que  Dehiët  ne  parle  pas  d'un  seul  voyage  de 
Ponce  de  Léon  a  la  Floride.  Cette  omission  a  élé  aussi  faite  par 
Ogilby.  Barrowet  beaucoup  d'autres  écrivains.  Gar..  de  la  Vega, 
la  Floriâù  del  laca,  Madrid,  1723,  lib.  I,  cap.  1 ,  dit  que  ce  se- 
cond voVnge  eut  lieu  en  iSiS^  dVulres  prétendent  que  ce  ne  fut 
qu'en  i5'2ij  Suivant  Herrera,  Ponce  y  retourna  en  iSaiî-  et  y 
ayant  été  blessé,  il  se  retira  a  Cuba,  où  iL  moût  ut  {t^oifus^  or-^ 
li'yy  cap.  8.  Voir  aussi  ses  décades,  dec.  I,  lib.  X,  cap.  18,  et 
dec.  I,  lib-  ni,  cap.  i4-  )  Charlevoixdit  qu'ilse  troûfvait  eti  •Es- 
pagne vers  la  fin  de  i5i4/  qu'il  en  partit  peu  de  lemps  après 
pour  l'île  de  Porlp-Rico ,  et  qu'il  ce  quitta  pas  cette  dernière  île 
avant  l'année  i52i .  (Histoire  de  Saint-Domingue^  tomcl,  page5'24.) 

(3)  Yoir  l'article  la  F^oup.elis  Espagne,   - 

(4)  Hen-era,  dec.  Il,  lib.  II,  cap.  18  —    Ensayo  cronoîogic» 


En  i520,  sept  des  plus  tidbes  pirticuliers  de  Saint-Do« 
mingae  firent  ariher  deux  narres  à  Puerto  di  Plata ,  et  les 
expédièrent  aax  îles  Lucayes,  à  l'effet  d'en  enlever  des  In- 
diens, qulls  destinaient  à  travailler  dans  des  mioes  d'or 
dont  ils  étaient  propriétaires.  L'auditeur  royal ,  Lucas  Vaz- 
citez  de  AyUon(i)^  chef  de  T expédition ,  n^n  trouvant  pas 
daix$'  ces  îles ,  aborda  sur  la  côte  de  la  Plorioe ,  en  deux  en- 
droits-- connus  sous^  les  noms  de  Chicora  et  de  Gualdape  , 
situés  Ters  le  trente-deuxième  degré  de  latitude  nord ,  près 
du  cap  appelé  depuis  Sania-Elena  (2);  de  là  il  s'avança 
jlfts€fa^au  fleuve  Chico ,  q^i'il  appela  le  Jordan ,  du  nom 
d'un  àe  ses-  capitaines  ou  pilotes  qui  le  découvrit  (3)  ,  et  où 
il  parvint,  par  des  caresses,  à  engager  cent  cinquante  des 
habitants  à  se  rendre,  sur  son  bord.  Le  cacique  lui  envoya 
cinquante  Indiens,  avec  des  vivres,  du  coton,  quelques  peaux 
de  martre ,  de  l'argent  et  de  petites  perles.  Irût  alors  voile 
pour  Saint-Domingue,  Toutefois ,  cette  expédition  fut  sans 
profit  ;  car  il  perdit  un  de  ses  navires  ,  et  les  Indiens  se  lais- 
sèrent mourir  de  faim,  plutôt  que  de  travailler  pour  de« 
hommes  qu'ils  avaient  en  horreur  (4). 

En  1 524,  •^"û»  Verrazano ,  au  service  de  François  I**". , 
parcourut  la  côte  de  la  Floride ,  et  lui  donna  le  nom  de 
Nouvelle-France,  Thevet  dit  (  Cosmograph,  unlvefs,  ^  t.  II , 
liv.  23  J  qu'il  côtoya  toute  la  Floride  jusqu'au  •  |f ente-qua- 
trième aegré  de  latitude.  Selon  dé  la  Vega ,  quelques  années 
après  la  malheureuse  expédition  de  Ponce  de  Léon  ,  le  pilote 
Mirvelo ,  étant  allé  faire  un  voyage  au  tropltj^i^ ,  fut  poussé 
par  une  tempête  sur  la  côte  de  Floride»^  et  revint  ensuite  à 
Saint-Dominsue.  Le  bon  acéueil  qu'il  avait  reçu  à  la  Floride^ 
excita,  à  Saitit-Domingue ,  une  nouvelle  ardeur  pour  les 
aventures.  VOidor  Lucas  Fazquez  de  Ayllop^^  passa  en 
£!«pagne ,  afin  dé  demander  le  gouvernement  d'une  des  pi  o- 
viuces  de-ce  pays ,  appelée  Chicora  (5),  ou  Gicorie ,  dont  il 

para  la  Historia  de  /a  FloriJa ,  Madrid,    1725.  Dec.  I,   fol.  5.  — 
Gharlevoix,  Hisi,  de  Saint-Domingue  f  tome  I,  liv.  V. 

<i)  Lucas  Vazquez  de  Ayllon,  Oidor  d'Audiencia,  Juez  de 
Apelaciones,  etc.  ^        '* 

^    (2)  Ainsi  nominëe  parce  qu'il  y  arriva  le  jour  de  la  fôte  de  cette 
Mainte  impératrice. 

(5)  La  Sautée  de  la  Caroline  méridionale, 
V  (4)  Delà  Yega,  lib.  I,  cap.  3.  —  Hevrera,.  decad.  II,  lib.  X, 
aap.  6. 

(5)  Cbicoria^  selon  delà  Yega. 
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s'engageait  à  feire  la  conquête.  Cette  charge  lui  ayant  été  ac- 
cordée arec  le  titre  de  chevalier  de  Saint- Jacf^iies,  il  retourna 
à  Santo^Domîngo ,  y  éqilipa  trois  navires  et  sortit  du  port 
Santiago  )  accompagné  du  pilote  Mîrvelo.  Celui-ci  cherdi^ 
inutilement  le  riche  pays  qu'il  avait  visité,  et  mourut  M 
chagrin  de  ne  pouvoir  le  retrouver.  De  Ayllon,  après  avoir 
eu  le  maH^ur  de  perdre  son  vaisseau  amiral  dans  le  Jour-  1 

daiii ,  n^en  continua  pas  inmns  sa  route  avec  lès  deux  au-* 
très  ,  et  arriva  enfin  sur  les  cotes  de  la  province  de  Cic^orie. 
H  âe  fut  reçu  par  les  habitants  qu'avec  de  fausses  démonstra- 
tions d'amitié  ;  cal* ,  trois  ou  qua^e  jours  après ,  ils  surprît 
v«nt  de  nuit  deux  cents  hoinmes  qu'il  avait  envoyés  pour 
reconnaître  le  p»ys ,  et  les  taillèrent  en  pièces.  Us  attaquèrent 
ensuite  avec  fureur  ceux  qui  étaient  restés  sur  la  côte  pou^ 
garder  les  vaisseaux ,  en  tuèrent  et  «n  Hissèrent  le  plus  grand 
noâibre,  et  forcèrent  le  reste  ^  se  rembarqiler.  De  Ayllon , 
ex  Hernando  MogoUou  ^  gentilhomme  de  Badajoz ,  furent 
du  nombre  de  ceux  qui  parvinrent  à  s'échapper  (i). 

€et  échec  n'empêcha  pas  la  cour  d'Espagne  d'envoyer  une 
nouvelle  expédition  à  là  Floride,  souvs  la  conduite  de  Fanfilo 
de  Itarvae*.  Ce  dernier,  ayant  obtenu ,  en  1 626  ^  le  gouverne- 
ment de  toutes  les  terres  qu'il  pourrait  découvrir  ,  depuis  la 
xivière^es  Palmes  jusqu'aux  confins  de  la  Floride ,  fit  voile 
de  Cuba ,  au  mois  de  mars  1 5 a8  ,  avec  quatre  bâtiment^  et 
une  bairque  qui  portaient  quatre  cents  soldats  et  quatre-vingts 
chevaux,  et  n'arjriva  sur  la  côte  que  le  12  avril  suivant.  Sa 
flotte  ayant  toïiché  les  barres  de  Camarico,  par  l'imprudence 
du  pilote  y  et  ayant  ensuite  été  poussée  par  une  tempête  vers 
Guanigùanigo  et  le  cap  Corrientts ,  il  ordonna  aofx  capi*^ 
laines  des  vaisseaux  de  côtoyer  et  de  chercher  le  fleuve  des 
Palmes;  etlp  i*"^.  mai ,  il  partit  avec  trois  cents  hommes^ 
dont  quarante  cavaliers ,  pour  le  pays  d'Apalache ,  que  les 
Indiens  disaient  être  rîche  en  or.  Après  une  marche  pénible , 
à  travers  un  pays  entrecoupé  de  rivières,  et  inhamté,  où 
ses  soldats  n'avaient  pour  toute  nourriture  que  des  dattes  ^ 
ils  arrivèrent,  l^  27  juin,  à  la  ville  SApalache^  qui  se 

I    ■  ■         ■  ■  I  I      W  I  •  I  ■    I  I  I  I  M 

(1)  De  la  Vega ,  Hb.  I,  cap.  3.  Cet  auteur  prétend  tenir  de  Mo-^ 
gollon  le  récit  de  celte  Mcpédition. 

Herrera,  decad.  III,  llb.  VIII,  cap.  8>  L'auteur  portugais  qui 
accompagna  l'expëdition  de  Sote^  avance ,  sur  le  témoignage  acs 
Indiens,  que  le  gouverneur  de  Ayllon  mourut  au  port  de  Santa* 
filena,  en  i5'i5p{F/ûri4/a^  eU.,  trad.  de  HaMuyt^  cap.  if.) 
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tômjposaîC  de  quarante  cabanes*  Les  guerriers  indiens  se 
Iretîrèrent  a  leur  approche  ;  mais  «yant  ensuite  attaque  les 
Espagnols ,  ils  fuient  mis  en  fuite.  Narvaez  resta  vingt-cinq 
jours  en  cet  endroit ^  mais>  n'y  trouvant  pas  d'or ,  il  ré- 
solut de  regagner  le  rivage  de  la  mer.  Après  avoir  mar- 
ché pendant  neuf  jours ,  il  arriva  à  Auté ,  où  il  perdit  dix 
de  ses  gens  dans  uo  combat  contre  léfs  habitants.  Les  autres 
y  seraient  morts  de  faim,  slls  n'eussent  trouvé  du  maïs, 
des  citrouilles  et  d'autres  légumes.  Suivant  leur  calcul, 
ils  avaient  fait  deux  cénjt  quatre-vingts  lieues  depuis  la 
baie  de  Santa-Cruz ,  où  ils  étaient  débarqués  ^  jusqu'à  Ten- 
droit  où  ils  construisirent  cinq  grands  bateaux ,  sur  lesquels 
ils  s'embarquèrent  dans  une  rivière  qu'ib  nommèrent  la 
Magdalena.  Ils  avaient  man&é  tous  leurs  chevaux  (i)  et  per- 
du quarante  hommes  j)/àr  des  maladies ,  outre  ceux  qui 
avaient  été  tués  par  les  indiens.  Après  avoir  navigué  pendant 
sept  jours  dans  une  espèce  de  golfe ,  ils  en  sortirent  par  un 
étroit  passage ,  entre,  une  île  et  la  terre  ferme ,  auquel  ils 
donnèrent  le  nom  de  San-Mimiel.  Ayant  abordé  au  mois 
de  novembre  à  un  cap ,  près  de  la  rivière  des  Palmes ,  ils 
furent  attaqués  par  les  Indiens ,  qui  leur  tuèrent  quelques 
hommes j  aautres,  tourmentés  par  la  soif,  burent  de  leau 
de  mer,  et  succombèrent  à  la  maladie  ,  à  la  fatigue  et  au 
froid.  Enfin ,  la  flottille  fut  dispersée  par  une  tempête ,  et 
Narvaez  périt  avec  le  plus  grand  nombre  des  siens.  Quatre- 
vingts  hommes  seulement ,  qui  se  trouvaient  dans  la  dernière 
barque ,  furent  jetés  sur  une  île  qu'ils  nommèrent  Malhado, 
ou  Malheureuse.  Là ,  réduits  à  la  dernière  misère  ,  ils  se 
mangèrent  les  uns  les  autres  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  resta  plus 
que  quinze  vivants-  De  ce  nombre  étaient  le  trésorier  Alvar 
Êunez  y  Caheca  de  Faca ,  flastillo ,  Orantez  ,  Estevanico 
et  un  noir  (2)  ,  qui ,  après  six  ans  de  voyages  et  de  fatigues, 


M>4h. 


(!)  Câbeca  de  Yaça  a  laissé  une  relation  de  cette  expédition, 
dans  laquelle  il  dit  que  tout  le  pays  qu'ils  avaient  parcouru 
(  280  lieues  selon  leur  calcul  )  ,  présentait  un  terrain  plat  et  sa-< 
blonneux,  rempli  de  marais^  et  un  aspect  triste  et  sombre.  Solum 
&mne  çuod  hacienits  lastraf^erant  {secundum  ipsorum  calculum  280  leu" 
carum  )  planum  erai  aiguë  arenosum,  mut  Us  siagnis  riguum,  Trisiem 
et  squalidam  regianis  faciem  renunciapit. 

(2)  Les  autres  personnes  marquantes  qui  iirent  partie  de  cette 
expédition  sont:  Agozino,  grana-prévot,'  Alonzo  Enriquez,  audi> 
teur,  Alonzo  de  Solis,  commissaire  du  roi;  le  père  Gioçani,  fran- 
•iscain^  et  quatre  autres  religieux  du  même  ordre, 
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arrivèrent  le  t5  mai  i536,  sur  les  bords  de  la  mer  du  sad  , 
dans  la  Nouvelle-Galice ,  à  trente  lieues  de  la  ville  de  Saint- 
Michel.  De.  là  ils  allèrent  à  Compostela ,  où  le  gouver- 
neur Nunez  de  Gusman  leur  procura  les  moyens  de  se  rendre 
au  Mexique.  Ils  y  arrivèrent  le  22  juillet  suivant,  et  furent 
bien  accueillis^pa^  le  vice-roi  don  Antonio  de  Mendoza(i). 

La  malheureuse  issue  de  Texpédition  de  Narvaez  fut  cause 
qu'on  discontinua  la  découverte  de  la  Floride  pendant  plu- 
sieurs années.  Strnando  de  Soto  (2) ,  l'un  des  douze  con- 
quérants du  Pérou  ,  tourna  toute  son  ambition  vers  la  con- 
quête de  ce  pays  ,  s^maginant  que  c'était  un  autre  Pérou.  Il 
sollicita  et  obtint  de  l'empereur  la  permission  de  soumettre 
la  Floride  ;  il  en  fat  nommé  général ,  et  on  lui  conféra  le  titre 
de  marquis  des  terres  qu'il  pourrait  conquérir  ,  avec  celui  de 
gouverneur  de  Sanctiago  de  Cuba.  Il  s'embarqua  à  San- 
Lucar  de  Barrameda ,  le  6  avril ,  jour  de  saint  Lazare ,  i538, 
avec  dix  bâtiments  ,  dont  sept  grands  et  trois  petits ,  ayant 
à  bord  neuf  cents  Espagnols ,  tous  à  la  fleur  de  l'âge.  De  ce 
nombre  étaient  sept  gentilshommes  qui  revenaient  de  la  con- 
quête du  Pérou.  A  cette  flotte  s^cn  joignit  une  autre  composée 
de  vingt  navires ,  destinée  pour  le  Mexique ,  et  dont  Soto 
prit  le  commandement  jusqu'à  Guba  ,  où  il  devait  le  remettre 
a  Gonzalo  de  Salacar^  qui  devait  se  rendre  à  la  Vera-Cruz. 
Sur  sa  route,  il  toucha  aux  îles  Canaries ,  et  arriva*  dans 
les  derniers  jours  du  mois  de  mai ,  au  port  de  Saint- Jac- 
aues  ,  qui  était  alors  la  capitale  de  l'ile  de  Cuba.  Vers  la  fin 
a  août,  il  envoya  sa  flotte,  sous  là  conduite  de  son  neveu 
don  Carlos ,  au  port  de  la  Havane^,  dont  il  était  éloigné  de 
cent  quatre-vingts  lieues ,  et  s'y  rendit  lui-même  par  terre 
avec  trois  cents  cavaliers.  Mais ,  avant  de  s'embarquer ,  il 
expédia  Juan  de  Anasco ,  avec  une  caravelle  et  deux  bri- 
gantins,  pour  chercher  un 'port  sur  la  côte  de  la  Floride. 

(i)  De  la  Vega,  lib.  I,  cap.  3.  —  Hcrrera,  dec.  IV,  ]ib.  IV, 
cap.  4  >  5,  6  et  7,  dec.  VI,  lin.  I,  cap.  3 ,  4>  5  ,  6  et  7. — Benzani, 
lib.  II,  cap.  10.  —  Ensayo  Cronologica ,  dec.  Ù,  fol.  10.  —  Go- 
niara ,   lib.  II ,  cap.  4^* 

(2)  Il  était  fils  aun  gentilhomme  de  Badajoz.  Etant  allé  au< 
Indes  occidentales  du  temps  du  gouverneur  Pecfrarias  Davila , 
il  en  obtint  le  commandement  aune  compagnie  de  cavalerie, 
avec  laquelle  il  accompagna  François  Pizarre.  dans  l'expédition 
du  Pérou.  Il  s'y  distingua  ,  et  eut  pour  sa  part  du  trésor  d'Ala- 
hualpa  plue  de  r  00,000  ducats  ou  180,000  écus  dW.De  retour  eu 
Espagne,  il  épousa  Isabelle  de  BovadiJa,  fille  dePcdrarias, 
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Celui-ci  revint  avec  deux  Indiens  qu'il  avait  pris ,  et  qui 
donnèrent  à  entendre  que  le  pays  abondait  en  or. 

Soto  confia  à  Bovadilla  y  sa  femme ,  le  $oin  du  gouverne- 
ment ^  il  lui  adjoignit  pour  conseil ,  Juan  de  Rojas  ,  et  ayant 
laissé  Francisco  de  Guzman  dans  la  ville  de  Saint-Jacques ,  il 
fit  voile  de  la  Havane ,  le  1 2  mai  1 689 ,  avec  une  flotte 
composée  derinq  gros  bâtiments  (i),  de  deux  caravelles  et 
de  deux  brîgantins ,  portant  un  grand  nombre  de  marins , 
neuf  cents  hommes  d'infanterie  et  trqis  cents  chevaux.  Le  20. 
il  arriva  à  la  vue  des  côtes  de  la  Floride ,  et  quelques  jours 
après,  il  mouilla  dans  une  baie  qu'il  nomma  Espiritu  Santo, 
ou  Saint-Esprit ,  dans  la  partie  occidentale  de  ce  pays  ,  vers 
le  vingt-neuvième  degré  et  demi  de  latitude  (2). 

Le  3o  mai ,  il  débarqua  une  partie  des  «oldats  et  des  che- 
vaux à  deux  lieues  de  l'habitation  d'un  chef  indien  nommé 
Oucita,  ou  Vcita ,  pour  prendre  possession  du  pays,  et  fit 
reposer  ses  troupes  pendant  neuf  jours  avant  de  se  mettre  en 
marche,  A  deux  lieues  du  rivage  se  trouvait  la  capitale  d'Hir- 
rihiagtta.  Le  cacique  s'était  enfui  dans  le  bois ,  redoutant  la 
cruauté  ilej  Espagnols , -qui  lui  avaient  coupé  le  nez  et  avaient 
fait  déchirer  sa  mère  par  des  chiens. 

Le  gouverneur  envoya  le  sergent  -  major  Baltasar  de 
Gallégosy  avec  quarante  cavaliers  et  quatre-vingts  fantassins, 
et  le  capitaine  Juan  Rodriguez  Lobillo ,  avec  cinquante 
hommes  d'infanterie,  pour  s^emparer  de  quelques  Indiens. 
A  une  ddni-lieue  du  camp  \  ce  dernier  fut  repoussé  par  vingt 
Indiens  et  eut  six  hommes  de  blessés.  Gallégos  prit  quatre 
femmes ,  et  poursuivait  dix  ou  douze  hommes ,  lorsqu'un 
d'eux ^  se  Toy:ant  serré  de  près,  s'écria:  «  Messieurs,  je  suis 
»  chrétien  !  ne  me  tuez  pas  ;  épargnez  aussi  ces  Indiens  ;  ils 
»  m'ont  «auvé  la  vie.  »  C'était  Juan  Ortiz^  natif  de  Séville. 
Il  était  venu  dix  ans  auparavant  ayec  Panfilp  de  Narvaez , 
qui  l'avait  chargé  d'une  mission  .pour  sa  femme  à  Cuba.  Il 
revenait  joindre  l'expédition ,  à  bord  d'un  brigantin  ,  avec 
vingt  Qu  trente  personnes,  lorsqu'il  aperçut  sur  la  cote. un 
roseau  fixé  dans  le  sable ,  et  au  bout  duquel  il  y  avait  un 
papier.  Il  descendit  à  terre  pour  le  prendre  aVec  un  de  ses 
compagnons  ;  mais  à  peine  furent-ils  débarqués ,  que  celui-ci 
fut  frappé  à  mort ,  et  Ortiz ,  fait  prisonnier  et  condamné  à 
f 


■«•«# 


(1)  La  Sainte-Anne,  qu'il  avait  achetée  aux  Havanes,  était  si 
grande,  qu'elle  portait  quatre-vingts  chevaux. 
{1)  De  la  Vega,  lib.  II,  part.  Il,  cap.  i. 


5:1  CHRONOLOGIE   RISTORIQtTË 

êtie  rôti  sur  un  gril ,  ne  dut  la  vie  qu'aux  prières  de  la  femme 
et  des  filles  du  cacique  d'Hirrihiagua ,  qui  firent  valoir  en  sa 
faveur  son  extrême  jeunesse  et  l'impossibilité  où  il  avait  été  de 
prendre  part  à  la  perfidie  de  ses  compatriotes.  La  fille  aînée 
du  cacique  l'envoya  au  seigneur  de  la  province  de  Mucoco  i 
qui  le  prit  sous  sa  protection. 

Soto,  ayant  déoarqué  des  munitions  de  guerre  et  de 
bouche ,  fit  partir  les'  plus  gros  navires  pour  1  île  de  Cuba , 
avec  pouvoir  à  sa  femme  d'en  disposer ,  et  garda  les  antres 
au  port  d'Ucita ,  pour  s'en  servir  au  besoin.  Il  confia  le  com- 
mandement de  ces  derniers  au  capitaine  Pedro  Caldeton  , 
et  lui  laissa  une  garde  de  quarante  cavaliers  et  de  soixante-dix 
fantassins,  fiasco  PorcaLlo  de  Figueroa^  ayant  manqué 
de  périr  dans  iin  marais,  et  désespérant  de  pouvoir  se  pro- 
curer un  nombre  suffisant  d'esclaves  pour  envoyer  à  Cuba , 
retourna  à  cette  île ,  laissant  son  fils  naturel ,  Suarez  de  Fi- 
gueroa ,  pour  accompagner  Soto  dans  son  entreprise  (i). 

Le  général  Soto  fit  avancer  Gallégos  dans  la  province  de 
Mucoco,  sou$  la  conduite  d'Ortiz.  Le  cacique,  nommé  aussi 
Mucoco ,  âgé  de  vingt-six  à  vingt-sept  ans ,  se  rendit  au  camp 
des  Espagnols ,  ou  il  resta  huit  jours.  Il  y  revint  ensuite  plu- 
sieurs fois  avec  deç  présents  dans  l'absence  de  sa  mère.' 

Après  trois  semaines  de  préparatifs ,  Soto  envoya  Gallégos 
avec  un  détachement  de  soixante  lanciers  et  d'autant  de  fu- 
siliers dans  la  province  d*  Urribariacuxe  ,  â  dix-sept  lieues  de 
la  ville  de  Mucoco  ,  et  à  vingt-cinq  de  celle  d'Hirrihiagua ,  et 
s'y  rendit  ensuite  lui-même ,  après  avoir  laissé  iitie  garnison 
de  quarante  lanciers  et  de  quatre-vingts  fusiliers  dans  la  ville 
d'Hirrihiagua.  Le  cacique  s'était  enfui  dans  les  bois.  Soto  con  ti  - 
nua  sa  marche  à  travers  un  vaste  marais ,  et  voulant  gagner 
la  province  SAouera ,  dont  il  était  éloigné  de  vingt  Ueues  , 
il  prit  la  direction  du  nord.  Le  cacique,  qui  y  dominait , 
avait  aussi  pris  la  fuite  à  son  approche ,  en  protestant  qu'il 
n'entretiendrait  jamais  ni  paix  ni  commerce  avec  une  nation 
si  détestable ,  et  après  avoir  ordonné  à  ses  sujets  de  lui  ap- 
porter chaque  semaine  deux  têtes  de  chrétiens.  Cet  ordre  fut 
«xécuté  fidèlement  j  car  pendant  les  vingt  jours  que  les  Es- 

\ 

(i)  De  la  "^^^a,  lib.  II,  cap.  9  et  1 1.  Gel  auieur  prétend  qu'il 
renvoya  ses  vaisseaux  k  la  Havane,  pour  que  sa  femme  en  dis- 
posât comme  il  lui  plairait. 

Herrera,  dec.  VI,  lib.  VII,  cap.  9  ef  10.  —  Hakliijts  Virgima^ 
#fip.  7,  8,  9etio, 
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pagnols  restèrent  dans  la  province,  ils  perdirent  dix-huiC 
hommes. 

Soto  traversa  ensuite  un  désert  de  douze  lieues  détendue, 
vers  le  nord  et  le  nord-est,  et  arriva  dans  la  province  à'Ocaliy 
à  vingt  lieues  de  celle  d'Acuera.  Ce  pays,  plus  éloigné  de  la 
cote  et  plus  élevé ,  abondait  en  fruits.  Il  était  très-peuplé.  La 
ville  du  même  nom.renfermait  six  cenis  maisons.  On  y  trouva 
beaucoup  de  maïs.,  de  légumes ,  de  noix  et  de  raisins  secs. 
Le  cacique  l'avait  abandonnée  à  l'approche  des  Espagnols  ^ 
mais ,  six  jours  après ,  il  se  rendit  a  leur  camp  y  sous  pré- 
texte de  leur  proposer  une  alliance.  Soto  avait  a  passer  une 
rivière  profoncte,  dont  les  bords  escarpés  avaient  deux  piques 
de  haut.  Le  cacique  lui  proposa  de  faire  constmire  un  pont 
de  charpente  par  ses  Inmens.  Le  général ,  suivi  d«  quelques - 
uns'des  siens ,  l'accompagna  jusqu'à  la  rivière ,  pour  choisir 
un  endroit  favorable ,  lorsqu'ils  furent  accablés  d  une  nuée  de 
flèches  parties  de  l'autre  bord ,  où  cinq  cents  Indiens  étaient 
postés  parmi  des  buissons.  Le  cacique  s'excusa,  en  disant 
ue  ses  sujets  ne  voulaient  plus  lui  ooéir  ^  et  Soto  y  craignant 
e  les  aigrir  davantage ,  le  renvoya  parmi  eux  (i). 

Soto  nt  jeter  sur  la  rivière  un  pont  de  charpente ,  avec  des 
madriers  en  travers  attachés  par  des  cordes ,  et  sur  lesquels 
les  hommes  et  les  chevaux  passèrent  facilement.  U  prit  trente 
Indiens ,  qni ,  à  force  de  menaces  et  de  promesses ,  le  con- 
duisirent dans  la  province.de  VitacuchOy  à  seize  lieues  de 
celle  d'Ocali.  Cette  province  avait  près  de  deux  cents  lieues 
d'étendue ,  et  était-gouvernée  par  trois  frères.  Soto  entra  par 
surprise  dans  une  de  leurs  villes,  appelée  Qchiie ,  qui  Gomp< 
tait  cinquante  maisons. 

Le  cacique  vint  au  camp ,  avec  un  de  ses  ftètts ,  pour  faire 
sa  soumission  ;  mais  son  troisième  frère,  nommé ,  Vitacucho , 
s'y  refusa^ en  disant  que  les  Eipagnols  étaient  des  enfants  du 
diable  y  qui  enlevaient  les  femmes  et  dérobaient  le  bien  d'au- 
trni.  Toutefois^  ne  voyant  pas  d'autre  moyen  de  triompher 
de  ses  ennemis ,  que  ôeiui  de  fnndre  la  soumission ,  il  ac- 
compagna ses  frères  au  camp ,  avec  cinq  cents  de  ses  sujets  , 
embrassa  Soto  ,  l'assura  de  son  amitié ,  et  l'invita  à  venit 
voir  les  Indiens  sous  les  arqpies.  L'Espagnol  pénétra  son 
dessein  et  accepta  son  invitation  ,  sous  la  condition  qu'il  lui 
serait  permis  de  ranger  ses  troupes  en  bataille  devant  les 


(i)D€la  Yega,  lib.  IT,  part.  1,  cap.  16,  17  et  18. 
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siennes.  Les  Indiens  ,  au  nombre  Je  <lix  mille',  étaient  cam- 
pés près  du  village  de  Vitacucho  (i)  ,  entre  une  foret  et  un 
marais,  où  ils  avaient  caché  leurs  armes. 

A  uti  signal  donné ,  les  Espagnols  s'emparent  du  cacique 
-et  se'  précipitent  sur  les  Indiens  qui  ne  purent  soutenir  le 
choc  de  la  cavalerie ,  et  se  sauvèrent  de  tous  côtés.  Sept  jours 
après  cette  déroute  ,  le  chef  indien  fit  une  nouvelle  tentative 
pour  détruire  ses  ennemis.  Neuf  cents  prisonniers ,  esclaves 
des  Espagnols ,  devaient  profiter  de  l'heure  où  leuTS  maîtres 
seraient  à  dîner  pour  les  égorger.  Au  moment  convenu ,  le 
cacique  pousse  un  grand  cri  pour  signal ,  et  frappe  le  général  ^ 
mais  il  est  aussitôt  percé  de  dix  ou  douze  coups  d'épée ,  et 
expire.  Les^ Indiens,  n'ayant  point  d'armes ,. furent  bientôt 
jf'éduits  sans  résistance. 

Après  avoir  resté  quatre  jours  dans  la  ville  de  Vitacucho  , 
qu'une  grande  rivière  séparait  de  la  province  à'Osachilé , 
Soto  prit  la  route  de  cette  dernière  province ,  en  jetant  un 
pont  sur  la  rivière.  Les  Indiens,  caches  derrière  leui^  champs 
de  millet ,  harcelèrent  continuellement  les  Espagnols  ,  et  en 
blessèrent  "plusieurs ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  à  la 
capitale,  séparée  de  Vitacucho  par  une  plaine  agréable  d'en- 
viron dix  lieues  de  large ,  et  appelée  également  Osachilé , 
du  nom  du  cacique  qui  y  demeurait.  Celui-ci  l'avait  aban- 
donnée à  l'approche  des  Espagnols^  et  les  Indiens  que  Sota 
lui  envoya  pour  lui  proposer  son  amitié,  ne  revinrent 
point  (2). 

Le  général  resta  deux  jours  dans  cette  ville ,.  et  résolut  en- 
suite de  se  rendre  dans  une  province  nommée  Âpalaché , 
qu'on  lui  dépeignait  comme  tres-abondante  en  maïs.  Il  laissa 
donc  Mosc'osq  à  Ocali,  avec  une  partie  de  ses  soldats,  et 
partit,  le  II  août  i54o,  avec  soixante  cavaliers  et  cinquante 
fantassins.  Il  passa  par  ItcCra ,  Potano ,  Utinama  et  Cho-^ 
lupaha  (3),  et  arriva^  1^  179  à  Caliquen^  où  il  obtint  de» 
renseignements  sur  le  pays  d'Apalaché.  On  li|i  dit  queNarvaez, 
ne  pouvant  pénétrer  plus  avant ,  s'y  était  embarqué.  Cette 
nouvelle  porta  le  découragement  dans  l'âme. de  ses  soldats, 
et  il  se  vit  forcé  de  faire  venir  Moscoso.  Le  lo' novembre ,  il 


(1)  Ce  village  contenait  en viroti  deux  cents  maisons.  Herrera^ 
dec.  VI,  lib.  VIT,  ctp.  2. 

{1)  Delà  Vega,  Hb.  Il,  pari.  I,cap.  i8-25. 

(3)  On  la  nomma  Pailla  Farta  à  cause  de  la  quanlitë  de  mais 
qu'on  y  trouva. 
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continua  sa  route,  accompagné  du  cacique  de  Caliquen ,  visita 
plusieurs  villes  ,  et  arriva  ,  cinq  jours  après  y  à  Nnpetuca , 
puis  il  marcjbm  douze  lieues  sans  rencontrer  d'habitation ,  et 
se  trouva  sur  les  bords  d'uh  vaste,  marais ,  dont  le  passage 
lui  fut  disputé  par  les  Indiens.  Il  éprouva  une  plus  grande 
résistance  dans  un  bois  voisin.  Quatre  cents  Inaiens  ,  ani- 
més du  souvenir  d'une  «victoire  remportée  sur  l'armée  de 
Narvaez  ,  Ty  attendaient ,  et  lui  livrèrent  combJt  ;  mais  ils 
furent  dispersés  ,  avec  perte  de  trente  ou  quarante  hommes. 
Les  fuyards ,  vivement"  poursuivis ,  se  jetèrent  dans  deux 
grands  lacs,  où,  cernés  de  toutes  parts,  ils  furent  tous  obligés 
de  se  rendre  à  discrétion  :  douze  d'entre  eux  seâleuient  pré- 
férèrent la  mort  à  l'esclavage. 

Soto  continua  sa  marche  à  travers  des  champs  de  millet , 
sur  une  étendue  de  deux  lieues ,  oit  il  découvrit  quelques 
cabanes  éparses.  Arrivé  à  un  ruisseau  profond ,  bordé  d  ar- 
bies,  et  derrière  lequel  les  Indiens  s  étaient  retranchés,  il 
combattit,  força  le  passage  et  marcha  encore  deux  lieues, 
jusqu'à  une  ville  des  Apalaclies^  qui  était  composée  de  cin- 
quante maisons ,  et  dont  le  cacique,  nommé  Capctfi,  s'était- 
enfui  avec  ses  vassaux.  La  province  renfermait  plusieurs 
villages  de  cinquante  à  soixante  feux  chacun ,  éloignés  d'une 
à  trois  lieues  les  uns  des  autres ,  et  un  grand  nombre  d'ha- 
bitations isolées.  Le  sol  en.  était  très-iertile ,  et  les  eaux 
trè»-poissonneuses  (i). 

Soto  envoya  des  capitaines  avec  des  détachements  sur 
divers  points  ,  pour  reconnaître  le  pays.  Anasco ,  accompa- 
gné de  cliquante  fantassins  et  de  quarante  cavaliers ,  s'avança 
jusqu'à  la  mer ,  qui  était  éloignée  de  dix  lieues.  Il  trouva 
sur  le  rivage  des  ossements  de  chevaux  et  un  tronc  d'arbre, 
dont  on  avait  fait  une  mangeoire.  Il  en  conclut  que  c'était 
l'endroit  où  Narvaez  avait  construit  les  bateaux  qui  lui. 
avaient  servi  à  se  rembarquer.  Il  s'assura  que  l'entrée  du 
golfe  était  accessible  pour  de  gros  bâtiments ,  ce  qui  fit  grand 
plaisir  au  général.  Anasco  se  rendit  ensuite  au  bourg  d'Auté, 
qui  était  à  douze  lieues  de  l'endroit  de  son  départ.  Il  était 
aA>andonné ,  mais  il  y  trouva  des  vivres  en  abondance ,  et  en 
pnt  pour  quatre  jours  de  marche. 

Soto  mit  ses  troupes  en  quartier  d'hivei* ,  fortifia  la  ville 


(i)  Herrera,  dec.  VI,  lib.  VU,  cap.  11-12  — decVU,  lib.  I, 
çap.  9,  10  et  II.  — Delà  Vcga,  lib.  U,  part.  II,  cap.  1-4- 
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d'Apalache ,  y  établit  des  magasins ,  et  expédia  Anasoo ,  àvëc 
trente  lanciers ,  pour  la  province  d'Hirrihiagua ,  dont  il  était 
alors  à  cent  cinqaante  heues  de  distance.  £n  même  temps  ^ 
il  chercha  à  gagner  par  la  douceur  et  par  des  présents  ^ 
Capafi,  qui  s'était  retranché  dans  une  épaisse  forêt ,  située 
à  nuit  lieues  de  sop  quartier-général,  et  dont  on  ne  pouvait 
approcher  que  par  une  chaussée  étroite,  longue  d'une  demi- 
lieue  ,  et  défendue  par  de  fortes  palissades.  Soto ,  voyant  que 
ce  cacique  ne  céderait  qu'à  la  force ,  l'attaqua  et  le  fît  prison- 
nier ,  après  avoir  taillé  en  pièces  tous  ceux  qui  le  défen- 
daient (i). 

Le  20  octobre  f  BSg,  Anasco  était  parti  avec  ses  trente  lan- 
ciers pour  la  province  d'Hirrihiagua  ;  il  passa  par  le  marais 
d'Apalache ,  la  ville  d'Ossachilé  et  le  pays  de  Yitacucho  )  tra- 
versa à  la  nage  le  fleuve  d'Ocali  ^  et  parcourant  la  province 
d'Acuera ,  arriva  après  onze  jours  de  marche  à  Hirrmiagua  , 
où  il  trouva  la  garnison  de  Calderon  ,  forte  de  soixante  -  dix 
lances  et  de  cinquante  fantassins ,  qui  se  mirent  aussitôt  en 
route  pour  Apalache«  Anasco  se  rendit  ensuite  à  la  baie  du 
Saint-Esprit ,  où  il  prit  les  brigantins  qui  s'y  trouvaient ,  et 
longea  avec  eux  la  côte ,  dans  la  direction  de  l'ouest ,  jus- 
qu'au golfe  d'Auté ,  qu'il  avait  lui-même  découvert.  Die&y 
Maldonado  ^  chargé  de  croiser  le  long  de  la  côte  occidentale 
avec  deux  brigantins  ,  jusqu'à  la  distance  de  cent  lieues  ,  dé- 
couvrit à  soixante  lieues  ^du  golfe  le  beau  port  SAchusi ,  qui 
est  à  l'abri  dé  tous  les  vents. 

L'importance  de  ce  port ,  où  les  navires  pouvaient  facile^ 
ment  aborder  avec  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  formation 
.  d'un  établissement >  détermina  Soto  à  en  communiquer  la 
nouvelle  à  B«vadilla  et  à  tous  les  habitants  de  Cuba.  Maldo- 
nado ,  choisi  pour  cette  mission ,  partit  avec  les  deux  brigan- 
tins pour  la  Havane,  vers  la  fin  de  février  i54o,  avec  ordre' 
de  se  rendre^  au  mois  d'octobre  1Ô4.1,  au  port  d'Achusi ,  . 
avec  les  brigantins ,  la  caravelle  d'Arias  et  quelques  navires 
chargés  de  munitions  de  toute  espèce.  Durant  cet  intervalle , 
le  général  espérait  pouvoir  explorer  l'intérieur  du  pays  , 
et  faire  les  dispositions  nécessaires  pour  s'y  établir.  Maido-* 
nadb  fut  bien  accueHli  à  la  Havane ,  et  plusieurs  des  riches 
habitants  offrirent  de  contribuer  à  l'occupation  de  la  Floride. 

Le  pays  d'Apalache,  où  les  Espagnols  passèrent  cinq  mois 


•  

( i)  De  I^  Vega ,  lib.  H ,  part.  H ,  cap.  4,  5 , 6  et  7. 


d'biyer,  éiail  si  fertile  en  iaiU<rt,  ci^roiftlles  ei  aMtes  l%ii* 
mes,  ea  primes  et  ea  noix,  qu'ils  trouvèrent  des  vivres  en 
abondaece,  sans  s'écarter  de  leurs  quartiers.  >de  plus  d'unei 
li^e,.lHen  qulls- fussent  quinae  cent^  hommes,  non  compris, 
les  Indiens  de  service,  et, qu'ils  euss^t trois  cent  cinquante 
chevaux  (i). 


qu 

fachùfi 

vers  ia  on  de  murs  1S40,  en  prenant  la  dilution"  du  nord! 
Il  arrivay  trois  jours  ^près  y  à  un  endroîl^  fortifié  situé  prêt 
d'un  marais ,  où  qoelque^uns  de  ses  soldats  furent^tués  par 
les  Indieiis.  Deux  jours  après,  .U  entra  dans  la. province d'j^i- 
taxfaha;  de  là.  ijsuivit,  pen^nt  dix  jours  ^  lecours  d'une  ri- 
vière diintles  bords  étaient  habités  par  un  peuple,  paisible  , 
et  il  pénétra  àm^YAchalaqui,  {province  pauvre  et  stérile, 
ou  3  ne  trouver  qu^  des  vieillards ,  dgnt  quelques-ims  étaient 
piivés  de  1|  vue.  Soto  ne  s'y  arréta-pas.  An  t>ont  jde  quatre 
jours,  il  arriva  à  Ic^  première  ville  de  la  province  de 
Cofa,ft  y  fut  bien  accueilli  par  le  chef  du  même  nom.  Le 
territoire,  couvert  de  plantations  de  gp:os  millet  et  de  vastes 
forêts ,  étaifarrosé'par  de  belles  rivières.  lie  général  y  resta 
cinq  fours.  En  partant ,  il  donna  à  garder  au  eacique  la  seuk 
pièce  de  canon  qull  eût,  et  marcha  six  jours  avant  d'arriver 
a  la  province  de  Cqfachi,  où  il  fut  égalemeut  bien  reçu  par 
le  seigneur^  qui. lui  donna  quatre  mille  de  ses  sujets  pour 
transporter  son  bagage,  et  quatre  mille  guerriers,  commano 
dés  par  son  lieutenant-général  Patqfa,  pour  le  conduire  à 
travers  un  désert ,  qu'ils  mirent  sept  jours  à  parcourir  avant 
d'arriver  à  la  province  de  Cofachiqui,  £n  passât  dans  un 
village  de  ce.  pays,  dont  les  habitants  étaient  ennemis  dé  ceux 
de  Cofaehi ,  l'escorte  de  Soto,  profitant  de  sa  supériorité ,  se 
jeta  sur  ces  derniers  et  les  massacra  tous.  Le  général,  indi- 
gné ,  renvoya  cette  troupe ,  et  passant  le  fleuve  de  Cofachiqui , 
il  fiit  bien  accueilli  par  la  reine  de  cette  province.  De  là  il 
$e  rendit  à  Tolom,^co,  ville  de  cinq  cents  maisons ,  où  il 
vit  un  temple  de  cent  pas  de  long  sur  quarante  de  large^  qui 
servait  à  la  sépulture  des^caciques^ 

Soto,  yétant  4c  nouveau  mis  en  marche ,  rencontra  dans 
plusieurs  villages  des  esclaves  indiens,  qui  travaillaient  à  la 


(î)  De  la  Vega  ,  lib.  II,  Part.  II,  cap.  6-a«. 

IX,  « 
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teirè,  et  auxquels  on  avait  coupé  les  nerfs  du  con-de-pied  er 
du  talon,  pour  les  empêcher  de  s'enfuir,  et«rriya  en  huîT 

rfs  à  Ckalaque^  où'  on^ui  fit  un  accueil  favorable,  parce  que 
province  dépendait  de  la  reine  de  Cofachiqui.  Le  trajet 
d'Apalache  à  Chalaque  avait  été  de  cinquante-sept  jours  «  et 
presque  continuellement  dans  la  direction  du  nord  ou  du 
nord-est  {i). 

Sota,  après  s'être  arrêté  quinze  jours  à  Chalaque^  continua 
sa  marche ,  par  des  montagnes  inhabitées ,  jusqu'à  la  capitale 
de  Guaxale  ',  ville  d'environ  trois  cents  maisons ,  où  il 
demeura  quatre  jours  ^  après  quoi  il  prit  la  route  de  la  pro- 
vince à*Ychiahà,  Il  fit  vingl-cinq  lieues  en  cinq  Jours  ,  et  ar- 
riva à  la  capitale ,  qui  porte  le  même  nom  que  le  cacique  et 
la  contrée.  La  rivière  qui  la  baignait ,  formée  de  plusieurs 
affluents,  était  plus  large  que  ne  l'est  le  Guadalquivir  à  Se- 
ville 5  la  ville  était  assise  à  la  pointe  d'une  île  de  plus  de 
cinq  lieues  d'étendue.  Soto  se  rendit  ensuite  dans  la  pro- 
vince ô^Acostt»  Arrivé  auprès  de  la  capitale  du  même  nom  , 
il  trouva  quinze  cents  hommes  sous  les  armes;  cependant, 
la  paix  ne  fut  pas  troublée,  et  les  Espagnols  passèrent  la  ri- 
vière sur  des  bateaux  et  des  radeaux ,  et  pénétrèrent  dans  la 
province  de  Coca,  qui  avait  cent  lieues  d'étendue ,  et  qu'ils 
trouvèrent  bien  peuplée.  Les  habitants  leur  fournirent  des 
vivres  et  des  guides  pour  les  conduire  à  la  capitale  du  même 
nom,  où  ib  arrivèrent  après  vingt-trois  ou  vingt-quatre  jours  de 
marche.  Cette  ville ,  située  sur  les  bords  d'un  fleuve ,  comp- 
tait cinq  cents  maisons.  Le  cacique  offrit  à  Soto  la  meil- 
leure partie  de  sa  province  pour  s'y  établir. 

Après  avoir  donné  à. ses  troupes  dix  ou  douze  jours  de  re- 

5 os ,  Soto  prit  la  direction  du  port  d'Achusi ,  où  Maldonado 
evait  être  arrivé  avec  des  soldats,  des  bestiaulc  et  des  pro- 
visions. Cinq  jours  après ,  il  entra  dans  le  bourg  de  Talisse^ 
qui  était  défendu  par  de  fortes  palissades  et  presque  entière- 
ment entouré  par  une  rivière  :  on  le  regardait  comme  la  clef 
du  pays.  Le  seigneur  de  la  ville  de  Tascaluca  y  envoya  scm 
fils,  pour  offrir  son  amitié  aux  Espagnols.  Dii^  jours  après  « 
Soto  passa  la  rivière  de  Talisse ,  et  s'avança ,  en  moins  dé 
trois  jours,  jusqu'au  village  où  le  cacique  Fattendail.  Le  gé- 
néral y  demeura  deux  jours ,  et  en  partit  le  troisième ,  ac- 
compagné du  cacique,  pour  se  rendre  à  la  capitale,  qui  por- 


(i)  De  la  Vega,  lib.  III.  Herrera.  D.  YJI,  L.  i,  C.  »o-l5. 


^it  le  nom  «lu  sejgseor ,  et  qui  était  une  YÎlIe  forte,  sUaée 
^u  milieu  d'une  .presqu'île  formée  par  le  fleuire  9  qui  y  étak 
beaucoup  plus  large,  et  plus  rapide  qu'à  Talisse^  il  arriva  le 
Iroi^iràiejour  sur  ses  hQtds ,  et  Fayant  traversé  le  lendemain, 
il  alla  camper  dans  une  vallée  agré^ble  y  à  une  lieue  et  de- 
-mie4le  Mavila^  où  le  général  se  ren£t  accompagné  dn  oaci- 
4pie«  Cette  ville,  située  dans  une  plaine, près  de  la  fcontière, 
se  .composait  de  quatre-vingts  maisons,  dont  quelques-unes 
pouvaient  contenir  quinze  cents  personnes ,  d'antses  mille , 
et  les  plus  petites  environ  six  cents.  La  ville  était  fortement 
iialissadée,  et  on  n*y  entrait  que  par  deux  portes,  F«ne  au 
levant  et  l'«autre  au  couchant.   . 

Le  cacique  Tascaluça  9  à  Tinstigation  de  son  conseil,  ré- 
solut de  surprendre  les-  Espagnols-,  et  commença  par  atta- 
-^pier  ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  forteresse  7  mais  bientôt 
les  Ësipagncfis  ayant  réuni  leurs  forces ,  franchirent  les  i^em- 
parts  aux  cris  de  Saint-Jacques ,  incendièrent  les  maisons  et 
firent  un  erand  carnage  des  habitants.  Les  soldats  indiens , 
prêtant  la  mort  à  Tesclavage-,  périrent  presque  tous  les  ar- 
ines  à  la  main;  le  combat  dura  neuf  heures.  On  prétend  que 
dix-neuf  mille  hommes  environ  forent  tués  on  brûlés  >  tant 
^ns  la  ville  cpie  dans  les  villages  environnants.  La  perte 
des  Espagnols  ne  fut  que  de  qualre-vingt^leux  hommes  5  mais 
ils  eurent  à  regretter  qnarante^sinq  chevaux,  qui  formaient 
la  piPincipale  force  de  leur  armée  (  i  ). 

So4o  apprit  par  des  prisonniers  qne  la  pro'vince  d'Achusî 
l/était  pas  à  plus  de  trente  fieues  de  la  ville  de  Mavila ,  et 
que  Maldonaao  et*Anàs  Tavaient  visitée.  Il  conçut  alors  le 
projet  de  bâtir  une  ville  en  cet  endroit  5  mais  plusieurs  sol- 
fiais qui  avaient  été  à  la  conquête  du  Pérou  ,  mécontents  de 
voir  leurs  services  sans  récompense ,  et  désespérant  de  pou- 
voir jamais  dompter  un^eilpié  si  fier  et  si  belliqueux ,  lui 
déclarèrent  qu'ife  étaient  résolus  de  s'embarquer  pour  la 
Nouveller-Bftpagne  aussitôt  qulls  seraient  arrivés  à  Achusi , 
^  firent  ainsi  échouer  ses  projets! 

Les  Espagnols  demeurèrent  vingt-quatre  jours  dans  les  en- 
virons de  Mavila  avant  de  se  mettre  en  route  pour  la  pro- 
vince de  Chieûca ,  où  ils  arrivèrent  au  bout  de  trois  jours  ; 
mais  quinze  cents  Indiens  s'étant  présentés  sur  le  bord  d'une 


-•M» 


f  0  De  la  Yega,  lib,  II,  cap.  17-31.— Herrcra,  dcc.  VU,  cî«p.  i- 
4i,lib.  II>  cap.  I,  3èt5. 
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rivière.,  en  cUfendirent  le  passase  avee  i^nt  d'd|ii&iâtretë> 
que  les  Espagnols  furent  oblige  de  constrnîre  deox  grandes 
parques  pour  ref&ctuêr,  ce  qni  re^rda  leur  marche  de  douze 
jours.  Enfin ,  ils  arriérent ,  .au  conUReiiceaient  de  décembre 
i54o ,  à  la  capitale  de  Qiktiça ,  après  avoir  traversé  pendant 
quatre  jours  une  belle  plàinç  parsemée  de  villages.  Cette 
TÎlIe,  composée  de  deux  cents  miiisons,  était  située  sun  une 
coUine  j  la  trotirant  abandonnée  ^  ils  y  passèrent  une^tartie 
de  l'hiver  très^paîsibl^nent  jusqu'à  la  ton  de  janviei*  \5^  -, 
les  Indiens  revioi'ent  alors  avec  toutes  leurs  forces.^  mi- 
sent le  feu  à  la  viile^  et  livrèrent  aux  Espagnols  un 'com- 
bat qui  dura  deux  heures ,  et  dans  lequel  ceux-ci  perdirent 
miaraa te  hommes  et  cinqiiante  chevaux  ;  La  .plupart  des  co- 
chons forent  brulës  (i).  Dans  cette  a£&ii«,  quaranteou  dn- 
qpante  fanjnssios ,  Cuvantes  de  la  fureur  des  Indimis',  pri- 
rent la  fuite ,  ce  qui  n'était  pas  encore  arrive  depuis  iW- 
trée  de  Soto  dalis  la  Floride.  ^  .  ' 

On  nie  trouva  sijr  le  champ^de  batailk  que  cent  Indiens 
tués ,  bien  qu'ils  eussent  perdu  environ  cinq  cents  honames. 
Trois  jours  après,  ib  revinrent  à  là  charge,  résolus  de  vain- 
cre ou  de  mourir^;  maïs  à  leur  arrivée  prés  du  camp,  survint 
une  grosse  pluie  qui  mouilla  les  cordes  de  leurs  arcs,  et  qui 
les  força  de  rebrousser  chemin. 

S,  *oto  se  renferma  dans  un  retranctement  qu'il  fit  élever 
dans  un  endioit  nommé :<^ic^la,  à  une  lieué  du  eliamp 
de  bataille.  Il  y  établit  une  for^e  pour  fabriquer  des  lai^^^ 
d autres  armes,  et  fit  les  souffle^  ^vl^ur  étaient  nécessaires 
avec  des  peaux  d'ours  et  des  canons  4ê^>fusil.'  Les  Ei^gnols 
étaient  presque  nus  f.  ils  souffraient  presque  autant  dafrord 
que  des  attaques  continuelles  des  Indiens  (a).  Ils  ayaient 
toutefois  des  fruits  et  dû  gros  milleten  abondance,     r 

SotoquUta  cet  endroit  au  conrii^encement  diVril  lÔ^i. 
Apres  avoir  foit  quelques  lieues  dans  un  pays  couvât  de  vil- 
lages, il  arriva  devant  une^  forteresse  .quTon  appal^t  Aliba- 
mo  (3) ,  dont  il  s'eng^para.  Les  IncUens  perdirent  plus'de  deux 


*■.  •  ♦;.     ^  ' 

(i)  De  la  Vega,  liB>.  II,  cap.  3^-38.  -  Vii^mâ,  ^^x^OMufl, 
cap.  i3-2o.  ^  -^       ^  V   y.        J  y 

•?l^  ^j  ^'•Y®^^^*  Pow**  se  garantir  du  froid  que  des  nattés  de 
paiJle,  dont  la  moi'iië  leur  servait  de  matelas  et  Vautré  de^  cou- 
vertures. 

(3)  C'était  un  carré  palissade  d'enviroa  quatre  cenU  pas  en 
tous  sens.  -\       y  r 
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milk  iiommes  dftos  eèCte^afiaire  ;  les  Espusaols  eurent  seo- 
lonenl  trois  soldées  tués^  mais  béaucbop  de  blessés  (^. 

Le  ^nétetl^  voitliuit  «'éloÎAier  des  cotes ,  prit  là  diréctioB 
du  nord^  et  au  tuMit  de  trois^jours^  arriva  à  Chisca,c9fiuie 
de  la  proTsoce  du  même  «om .  Cette  ville  était  située  sur  le  Rio 
grande ,^  ou  Oiucagua,  la  plus  grande  que  les  Ëiniagnols  eu»- 
sen^  renconti^  depuis  leur  entrée  dans  la  Floride  ;  iken  rfr- 
iBHnitèreDîl:  b' cours  pendant  quatre  jours  ^  la  traversèrent 
e^lutte ,  «et  se  dirigèrent  sur  la  ville  de  Casquin,  où  ifcaurii- 
vèrent  «q»rès  .quatre  jours  de  màrcbe  :  elle  comptait  environ 
quatre  eesiN;s  maiscms  (â).  Soto  s'améta  six  jours  d«»s  cette 
ville,  où  il  t9H>uva  des  vivres  en  abcmdance.  A  deux  journées 
de  là ,  en^remontant  la  mière ,  il  arriva  à  de  petits  villages, 
H^^te  cacique  de  Gasquin  tenait  sa  coiif  5  il  était  alors  en 
guenaeavecan>chef  nonuné  CapeàuifSÈ^e^nt  très*andoale- 
«ent  les  Ëspa^ols ,  dont  le  secoure  li]i%tait  nécessaire.  Six 
joufs  a|»rès^  œux^i  continuèrent  leur  route,  accompagnés  de 
cinq  nnlie  Indiçns;  -et  au  bout  de  six^ours,  ils  se  présentè- 
rent devant  ^paka,  capitale  de  la  province.  Cette  v^U^  en- 
tourée d^un  fossé  pleiii^d'esu,  alimenté  par  un  canal  qui  com- 
monlijuait  avec  la  CJkucagua  (3) ,  se  composait  de^inq  cents 
maisems.  A  l^ifrivée  d'un  ennemi  si  redoutaible ,  Capaha  se 
réfugia  dans  une  île ,  où  ses  gens  le  défendirent  vaillamment. 
Le.|ilu$  grand  nombre  des  Casqnins ,.  après  avoir  pillé  la  TîHé 
et  RMragé  le  tem^e,  prit  la  fuite;  cependant,  Sotopafvint  à 
réconcilier  ^tre  eux  ces  deux  peuples  (4). 

Les  Espagnols  souffraient  beaucoup  du  manque  de  sel  (5) , 


tO  De  la  Vegâ ,  lib.  IV,  ca|).  i  et  2.— Herr/era,  dec  VU,  Hh,  Il , 
cap.  4  et  5. 

(3)  0e  la  Vega,  Hb.  ÏV,  oap.5.  -  HeiTcra,  dec.  VH,  Jib.  H, 
cap.  6,    .    ^     * 

(3)  Ce  canal  avait  trois  lieues  de  long^  et  était  Assez  large  pour 
que  deux  grands  bateaux  pussent  y«  naviguer  de  front.  Le  fossé 
avài(  de  quarante  à  cinauante  pas  de  largeur,  et  de  dix  a  douze 
brasses  de  profondeur,  âes  eaux  et  celles*  du  canal  étaient  rem- 
plies de  poissons.  (Le  Rio-Grande  est  letfleuve  Mississipi.) 

(4) De  la  Vega,  lib.  ÏV,  cap. 8,9  et  10.— Herrera,  dec.  xn,lîb.II, 
cap*  6.  *  /  . 

(5)lfc  la'  Vega  «lit  que,  dans  le  cours*  4*une  année,  soixante  Es- 
pagnok 'périrent  faute  de  sel  Ils  étaient  attaqua  d'une  fic^re 
maligne;  leurs  entrailles  se  putréfiaient,  et  ils  répatidaient  ime 
odeur  si  infecte,  qu'on  en  était  incommodé  a  la  distance  de  cin« 
quante  pas. 
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lorsque  Soto,  infofkné  qu'on  en*  trouvait  dans  de^  montagnes 
â  quittante  lieues  de  Capaha,  y  envoya  deux  de  séà  soldats 
avec  quelques  Indiens.  €eux-cKfevinrent ,  an  bout  de  onze 
j<yurs ,  aVec  six  charges  de  sel  cristallisé  et  des  morceaux  cfe 
«uivre  jaune.  Le  gouverneur  retourna  alors-à  Gasquin ,  y  de- 
meura cinq  jours  ;  puis,  prenant  sa  route  vers  l'ouest  et  descen- 
dant pendant  quatre  jours  un  fleuve  qui  arrosait  une  contrée 
fertile  et  bien  habitée  ^  il  entra  dans  la  province  de  Quigùate^ 
où,  il  fut  bien  reçu.  Cinq  jours  après ,  il  arriva  à  la  capitale 
du  même  nom  ;  les  troupes  s'y  reposèrent  pendant  six  jours , 
après  quoi  elles  se  remirent  en  màrxhe,  suivirent  le  cours  du 
fleuve  pendant  cinq  jours ,  et  arrivèrent  à  la  capitale  de  la 
province  de  Colima;  elles  y  restèrent  huit  jours,  et  y  firent 

Ï provision  de  sel.  Quatre  jours  après,  èllôs  se  trouvèrent  sur 
es  bords  d^une  rivipiË^,,  où  elles  campèrent  et  où  elles  re* 
nouvelèrent  leur  provision  de  sel.  Après  s'être  reposées  pen- 
dant huit  jours  dans  cette  contrée  ,  qui  fut  appelée  ht  Sai  ^ 
elles  se  remirent  en  marche  et  arrivèrent ,  au  bout  de  deux 
jours^  dans  lapeovince  de  Tnla;  puis  elles  mirent  quatre 
jours  à  franchir  un  désert  qui  conduisait  à  la  caiiitale,  dont 
elles- s'<emparèrent  à  la  suite  d'une  affaire  avec  les  Indiens. 
Pendant  la  quatrième  nuit ,  le  camp  fut  vigoureusement  at- 
taïqué'par  les  Indiénis ,  armés  de  bâtons  de  cinq  à  six  pieds  de 
limgueur  j  mais  ils  furent  oonti^ints  de  prendre  la  fuite  et  dé 
se  cacher  dans  un  bois.  Les  Espagnols  eurent  quatre  hommes 
tués  et  un  grand  nombre  de  blessés. 

Plusieurs  Indiens  et  Indiennes  de  la  province  de  Tula ,  ne 
Voulant  pas  suivre  les  Espagnols ,  se  jetèrent  à  terre ,  en  fe- 
sant  signe  qu'on  les  laissât  ou  qu'on  leur  ôtât  la  vie.  On  tua 
les  hommes  en  état  de  porter  les  armes,  et  on  épargna  les 
femmes  et  les  enfants. 

Soto  resta  vingt  jours  à  Tula ,  puis  il  sr  remit  en  marche, 
et  arriva  au  bout  de  deux  jours  dans  la  contrée  dç  Vitangue, 
où  il  se  proposait  de  passer  l'hiver.  Pendant  les  quatre  jours 
suivants ,  les  Espagnols  furent  constamment  harcelés  par  les 
Indiens.  Ils  arrivèrent  néanmoins,  vers  la  mi-octobre  i54-i  ; 
à  la  capitale,  qui  avait  été  abandonnée  par  ses  habitants.  Sa 
situation ,  dans  «ne  plaine  fertile  et  arrosée  par  une  belle  ri- 
vière, le  décida  à  ^  prendre  ses  quartiers  d hiver.  La  ville, 
déjà  palissadée ,  fut  mise  dans  un  état  resô^table  de  dé- 
fense j  on  y  trouva  des  provisions  en  abondance  ^  les  envi- 
rons étaient  peuplés  de  cerfs ,  de  chevreuils ,  de  lapins ,  et 
produisaient  du  gros  millet,  des  prunes  et  des  raisins.  L'hî- 


yer  fut  fort  rigoureux  ;  il  tomba  tant  de  neige,  que  pendant 
un  mois  et  demi  les  Espagnols  furent  obliges  de  se  tenir  ren- 
fermés  i^us  leurs  maisons  |  mais  ils  étaient  amplement  pour- 
vus de  bois  à  brûler ,  et  ne  se  ressentirent  guère  du  froid. 

Î4JS  général  séjourna  cinq  mois  à  Vitan^iie  5  il  en  partit  au 
commencement,  d'avril  i542.  Après  sept  ]Ours  de  marche  à 
travers  un  pays  riche  et  bien  peuplé,  où  les  Indiens  lui  dis*' 
putèrent  régulièrement  l'entrée  des  bois  et  le  passage  des  ri- 
vielles  9  il  arriva  àlarille  de  IVaguatex,  capitale  de  la  pro- 
vince du  même  nom.  La  trouvant  abandonnée ,  il  résolut d  y 
demeurer  quinze  jours.  Le  sixième  jour,. le  cacique  lui  en* 
voya  sa  soumission.  L'armée  reprit  sa  roule  à  travers  les 
contrées  de  N.aguatex ,  et  au  bout  de  cinq  jours ,  elle  arriva 
dans  celle  de  Guacane,  dont  les  habitants  montrèrent  des 
dispositions  très-hostiles.  Soto ,  qui  avait  perdu  la  moitié  de 
ses  chevaux,  pressa  sa  marche  pour  éviter  d'en  venir  aux 
mains,  et  traversa  la  province  en  huit  jours.  On  fut  étonné 
de  voir  des  croix  de  Dois  dans  ce  pays ,  où  m  Cabeea  de  Vaça 
ni  ses  compagnons  n'avaient  pénétré;  mais  il  paraît  que-  la 
renommée  de  leur  vertu  s'était  communiquée  d^  province  en 
province ,  et  que  les  habitants  de  Guaçane ,  pour  se  préser-. 
ver,  comme  ils  le  croyaient ,  de  tout  danger ,  en  avaient 
planté  sur  leurs  maisons  (i). 

Le  général  partit  par  une  autre  route  pour  regagner  le 
Chucagua  ;  il  se  proposait  d'y  bâtir  une  ville  et  de  construire 
deux  brigan^ins,  avec  lesquels  il  devait  descendre  jusqu'à  la 
mer  et  aller  informer  les  habitanti  du  Mexique  et  de  Cuba 
de  ses  découvertes. 

Apres  avoir  quitté  Guacane ,  il  traversa  sept  autres  pro- 
vinces sur  une  étendue  de  cent  vingt  lieues,  et  arriva  sur  la 
frontière  de  celle  d^Anilco.  Il  ^marcha  encore  trente  lieues 
pour  arriver  à  la  capitale  de  cette  dernière,  qui  était  située 
sur.  un  fleuve  plus  grand  que  le  Guadalquivir  5  elle  se  com- 
posait de  quatre  cents  maisons.  Soto  s'y  arrêta  quatre  jours , 
puis  il  traversa  le  fleuve  ;  et  ayant  marché  dans  un  pays  dé- 
sert, il  entra,  le  quatrième  jour,  dans  la  contrée  de  Giui' 
chacoyu ,  et  peu  de  temps  après ,  dans  la  capitale  de  cette 
province ,  qui  était  située  dans  le  Chucagua  :  la  ville  se  com- 
posait de  trois  cents  maisons.  Les  habitants  l'abandonnèrent 


(i)  De  la  Yega,  lib.  IV,  cap.  1 1-16,  et  lib.  V,  I'*  part. ,  cap.  i,  a 
et  3.  — .  Herrera ,  dec.  Yll,  ub.  II,  cap.  7  ;  lib,  VU,  cap.  i  et  2. 
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et  passèrent-»  la  rivière  dans  des  bateaux.  Les  Eapa§^ls  y 
trouvèrent  ttne  grsu^de  quantité  de  fruits  et  de  grés  millet» 
Le  cacique,  ayant  appris  que  celui  d'Ânilco,  avec  lequel  il 
était  en  guerre ,  avcp^  refiise  de  faive  la  paix  avec  les  Espa- 
gnols ,  crut  devoir  ne  pas  laisser  échapper  cme  occasion  si 
tavqrable  de ^e.  venger  de  son  ennemi)  iLse  rendit  à  leur 
camp'cLès'lef  troisiâne  jour,  ef  leur  proposa  un  plan  d'attà** 
que  qui  futaussi  tôt  résolu.  Il  fit  venijr  pkis  de  quatre-vingts 
bateaux,  à  borcl*  desqueb  la^ compagnie  de  Guzman  s'fm> 
barqua  avec  environ  quatre  mille  Indiens  armés;  ils  deseen- 
dirent  le  fleuve  Fespace  de  sept  lieues ,  jusqu'au  ron£kient  de 
TAnilco^  qu'ils  remontèrent  pendant  treize  lieues  pour  arri- 
ver à  la  ville  du  même  nom.Legébéral:,  aveeUe  reste  des  Es- 
pagnols, et  CTuachoia^  accompagné  de  deux  mille  de  ses  sujets , 
s^y  l'endirent  par  terre.  Le  caciqtte  était  al>sent  de  la  ville. 
Les  Indiens  attaquèrent  Anilco ,  et  en  massacrèrent  les  halH- 
tants  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Soto,  révolté  de  tant 
de  cruauté,  sonna  la  retraite,  mais  il  ne  put  empêcher  ses 
auT&îHaHres  de  mettre  le  feu  à  la  ville.  Le  général  retQunia  à 
.  GuaclnHa  poiy  achever  les  prépansatifs  nécessaires  à  son  éta^ 
Jl>lissement  au  Mexiqy^. 

On  comftiença  la  construction  des hrigantins.  Soto,  se  pro- 
posant de  pisser  le  fleuve  pour  se  rendre  dans  la  ferôle  pro- 
vince de'  Quiguàkaugui  y  do'ht  la  capitale  comptait  cinq 
cents  maisons,  envoya  des  messagers  auprès  du  cacique  pour 
^  lui  offrir  la  paix  ;  mais  celui-ci  lui  réponmt  qu'il  avait  juré  par 
ies  dieux ,  (  le  soleil  et  la  lune  ) ,  de  ne  jamais  former  d  al- 
liance avec  une  nation  aussi  détestable  que  la  sienne.  Le  gé- 
"fierai  ne  tarda  pa$  à  s'apercevpir  que  les  Indiens  conspiraient 
contre  luîf^  il  résolut  cependant  de  mener  ses  troupes  ,  in- 
duites à  six  cents  hommes ,  à  la  ville  de  Quigualtaugui ,  et 
d'y  passer  Fhiver,  en  attendant  les  secours  qui  devaient  hiî 
arriver  du  Mexique  par  le  canal  de  la  Chucagua.  Comme  il 
avait  dépense  plus  de  100,000  ducats  à  la  conquête  de  la  Flo- 
ride, il  songeait  à  y  former  un  établissement  pour  tirer  quel* 
que  fruit  de  cette  expédition  pénible ,  Iqrsqu  il  succomba  à 
la  fièvre,  le  20  juin  i54.2,  dans  la  quarante-deuxième  année 
de  son  âge.  On  plaça  son  corps  dans  un  chêne  creux  diargé 
de  matières  pesantes,  et  on  le  jeta  au  milieu  du  fleuve,  qui 
avait  en  cet  endroit  neuf  brasses  de  profondeur  (i). 


(i)  De  la  Vega,  Hfe,  V,  I««.  part-,  cap. 4*  5,  6,  7  et  8.— Herrera, 
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Luys  de  Moscoso  de  Aharado ,  son  successeur ,  résohft , 
da  consentement  de  ses  officiers ,  d'abandonner  le  pays.  Il 
partit  de  Guachoia  ,  le  4  ou  5  juillet  ^  en  prenant  la  direc- 
^n  de  l'ouest ,  dans  Tintention  de  se  rendre  directement 
au  Mexique.  Après  un  trajet  de  plus  de  cent  lieues ,  il  arriva 
à  Auchép  capitale  de  la  province  du  même  nom ,  où  il  fit  re- 
poser ses  troupes  pendant  deux  jours.  Le  cacique  conçut  Tbor- 
rible  projet  de  faire  périr  les  Espagnols  de  faim  et  de  fatigue , 
et  9^  pour  l'exécuter ,  il  leur  donna  un  guide  qui  les  conduisit 
dans  un  désert  qu'ils  mirent  quatic  jours  à  parcourir.  €e 
guide  les  mena  ensuite  tantôt  d'un  côté  et  tantôt  de  l'autre , 
â  travers  une  forêt  où  ils  subsistèrent  pendant  trois  jours 
d'herbes  et  de  racines.  Moscoso ,  soupçonnant ,  un  peu  tard  , 
la  trahison  de  son  conducteur  y  le  fît  attacher  à  un  arbre ,  et 
s'apprêtait  à  le  faire  déchirer  par  ses  chiens ,  lorsque  l'In- 
dien,  craignant  pour  sa  vie,  dévoila  le  projet  du  cacique 
son  maître  Moscoso ,  dans  son  indignation ,  l'abandonna  à 
son  malheureux  sort. 

Les  Espagnols  continuèrent  ensuite  leur  route  sans  guide, 
dans  la  direction  de  l'ouest  y  et  marchèrent  six  jours ,  sans 
prendre  d'autre  nourriture  que  des  racines.  Arrivés  au  som- 
met d'une  petite  montagne,  ils  découvrirent  une  contrée 
s"térileet  quelques  cabanes.  Ils  y  trouvèrent  de  la  chair  de  bi- 
son ,  qu'ils  prirent  pour  celle  de  vache  ;  ce  qui  leur  fit* donner 
au  pays  le  nom  de  Provincia  de  los  Vaqueras ,  province  des 
Vaches.  Des  partis  de  cavalerie  reconnurent  le  pays  sur  trois 


VII,  lib.  VII,  cap.  3.  —  Florida,  par  Hakluyt,  cap.  ag  et  3o.  — 
Gomara,  liv.  II,  chap.  4^. 

Maldonado,  qui  avait  été  envoyé  par  Soto  aux  Havanes,  auprès 
de  BovadOla,  vers  la  fin  de  février  i54o,  s'étant  joint  k  Arias, 
ils  achetèrent  trois  navires,  une  caravelle  et  deux  brigantins  , 
k  bord  desquels  ils  embarquèrent  toutes  les  choses  nécessaires  k 
la  formation  d'un  établissement.  Arrivés  au  port  d'Achusi  et  n'y 
trouvant  pas  le  général,  ils  côtoyèrent,  l'un  vers  l'occident  et 
l'autre  vers  l'orient,  jusqu'au  commencement  du  mauvais  temps, 
qu'ils  retournèrent  aux  navânes.  Au  printemps  suivant,  ils  re- 
mirent k  la  mer;  l'un  rasa  la  côte  du  Mexique,  et  l'autre  navigua 
jusqu'aux  terres  de  Bacallao».  N'ayant  pu  rien  apprendre  de  Soto, 
ils  revinrent  aux  Havanes,  d'où  ils  firent  voile  de  nouveau  au 
printemps  de  l'année  i543.  Ils  arrivèrent  a  la  Vera-Cruz  vers  la 
mi-octobre  ;  et,  y  apprenant  la  mort  du  général,  ils  retournèrent 
•en  faire  part  k  sa  femme  Isabella  de  Bovadilla,  qui  en  fut  si  af- 
fligée qu'elle  mourut  de  douleur  peu  de  jours  après. 

IX.  9 
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points  différents,  dans  la  direction  de  Toiiest.;  mais  ^  ne 
trouvant  pendant  trente  lieues  qu'un  pays  stérile  et  des  ha- 
bitants belliqueux ,  ils  reprirent  le  chemin  de  la  Chtcagua , 
sur  les  bords  de  laquelle  lis  arrivèrent  vers  la  fia  de  novem- 
bre 1642 ,  après  avoir  parcouru  plus  de  «rois  tent  cinquante 
lieues.  Leur  retour  s'effectua  dans  la  saison  pluvieuse ,  lors- 
que les  rivières  étaient  considérablement  grossies  par  les 
pluies  et  par  la  fonte  des  neiges.  Le  froid  et  l'insomnie  firent 
périr  plus  de  cent  cinquante  hommes  ,  de  sorte  qu'il  ne 
leur  restait  plus  que  trois  cents  fantassins  et  soixante-dix 
chevaux  (i). 

Les  troupes ,  à  leur  anivée ,  s'emparèrent  de  deux  bourgs 
des  Indiens  Aminoya ,  et  travaillèrent  vingt  jours  à  les  forti- 
fier, pour  y  passer  la  fin  de  l'hiver*  Au  mois  de  février  i54.3^> 
elles  commencèrent  à  y  construire  des  brigantins,  et  les 
Caciques  d'Anilco  et  de  Guachacoya  leur  fournirent  des  cor- 
dages et  des  voiles  (2). 

Quingualtaugui ,  croyant  que  le  but  du  voyage  de  Moscoso 
était  de  faire  la  conquête  du'pays ,  et  d'ea  chasser  les  chefs  , 
forma  une  ligue  avec  d'autres  caciques  pour  exterminer  les 
Espagnols.  Ils  attendirent,  pour  exécuter  leur  projet,  que  le 
fleuve  (ii)  fût  débordé  et  couvrît  une  surface  de  plus  de  vingt 
lieues.  Ils  vinrent  attaquer  les  Espagnols  le  10  mars  (4).  Le 
débordement  dura  quarante  jours.  Les  Espagnols  se  tinrent 
pendant  tout  ce  temps  sur  les  terres  hautes  ,  où  ils  travaillè- 
rent à  leurs  barques.  A  la  fin  de  mai,  le  fleuve  rentra  dans  son 
lit.  Le  cacique  Anilco  avertit  Moscoso  que  les  ^autres  allaient 
exécuter  leur  projet  contre  lui ,  et  en  eflet  ils  arrivèrent ,  au 
nombre  de  trente,  avec  des  présents,  au  commencement  de 
juin.  Interrogés  sur  leurs  intentions  à  son  égard  ,  ils  avoué- 

r 
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(i)  De  la  Vega,  lib.  Y,  part.  n,cap.  i,  a,  3,  4>  5  el  6. 

\i)  Les  voiles  étaient  faites  d'une  herbe ^  appelée  Enequen^  qui 
a  de  petits  filaments  comme  le  lin.  L'écorce  du  miirier  servit  k 
faire  les  cordages. 

(5)  II  est  évident  que  ce  fleuve  était  le  Mississipi;  car  les  nar^ 
rations  de  ce  voyage  portent  qu'il  avait  en  cet  endroit  un  mille 
et  demi  de  large,  et  qu'il  était  très-profond  et  très-rapide. 

(4)  A  leur  entrée  dans  Aminoya,  une  vieille  Indienne  leur 
avait  annoncé  ce  débordement.  Elle  prétendait  qu'il  avait  lieu 
tous  les  quatorze  ans,  et  que  pendant  sa  durée,  les  habitant» 
étaient  obligés  de  se  retirer  sur  les  toits  de  leura  maisons..  C'était 
alors  la  quatorzième  année. 


DE    L'AMERIQUE.  67 

rent  k  oonspiratiou ,  et  on  leur  fit  couper,  la  main  droite  à 
tQus.  Ib  n'en  persistèrent  pas  moins  aans  leur  projet  d'at" 
taque  contre  les  Espagnols  :  ce  qu'ils  firent  lorsque  ceux-ci 
descendirent  le  fleuve. 

Ayant  construit  sept  grandes  barques  et  plusiecu^  aiUres 

F  lus  petites  pour  transporter  trcfnte  cnevaux  (i),  les  resta  de 
expédition  s'embarquèrent  au  nombre  de  trois  cent  cin* 
quante  hommes  (2)  et  d'une  trentaine  d'Indiens  des  deux 
sexes.  Le  second  jour,  ils  furent  attaqués  par  la  flotte  en- 
nemie, forte  de  plus  de  mille  bateaux ,  qui  les  poursuivit 
en  combattant  pendant  dix  jours  et  dix  nuits.  Les  Espagnols 
manquaient  de  poudre  depuis  Tafiaire  de  Mavila ,  et  n'a*  • 
vaient  plus  que  des  arbalètes  pour  se  défendre  de  loin  (3)  ; 
aussi  tous  leurs  soldats  furent  blessés  ,  nonobstant  leurs 
boucliers  ,  et  tous  leurs  chevaux  périrent ,  à  l'exception  de 
huit ,  qui  furent  ensuite  tués  dans  un  village  où  les  vivres 
vinrent  à  manquer. 

Les  Indiens ,  après  avoir  suivi  les  Espagnob  l'espace  de 
quatre  cents  lieues  ,  retournèrent  dans  leur  pays  (4). 

Après  une  navigation  de  dix-sept  jours  ,  les  Espagnols  ga- 
gnèrent le  golfe  du  Mexique,  le  19  juillet,  et  arrivèrent  le 
io  septembre  à  la  rivière  de  Panuco ,  dans  la  Nouvelle- 
Espagne  ,  après  une  traversée  de  cinquante-trois  jours.  De 
là  ils  s'acheminèrent  par  terre  jusqu'à  la  ville  de  Mexico , 
où  ils  arrivèrent  à  la  nn  de  l'automne  i543  (5). 

(i)  Ces  barques  étaient  attachées  deux  k  deuif,  et  les  chevaux 
■avaient  les  pieds  de  devant  dans  l'une  et  ceux  de  derrière  dans 
lautre.  Les  Espaenols  saignèrent  ciaquante  chevaux  blessés  pour 
en  conserver  la  cnair  àu'iis  firent  sécher  au  soleil. 

(a)  Les  plus  grands  oatea^  avaient  vingt-cinq  rames,  et  por* 
taiçnt  chacun  environ  trente  soldats.  Il  pouvait  y  avoir  en  tout 
soixaole-quinze  ou  quatre-vingts  hommes  en  état  de  combattre  ; 
les  moindres  bartrues. avaient  dix^se^t  rames. 

(3)  Us  avaient  tait  des  clousj  des  canons  de  leurs  mousquets. 

(4)  Les  briffantins,  poussés  par  un  vent  favorable,  fesaiénta 
l'aide  des  voiles  et  des  rames,  vingt-cinq  lievea^  par  jour.  On  éva- 
lue kcinq  cents  lieu^  la  distance  qu'ils  parcoururent  depuis  Ami- 
noya,  où  ils  s'embarquèrent,  jusqu'à  la  mer.  lis  avaient  pénétra 
jusqu'aux  sources  delà  Ghucagua ,  a  trois  cents  lieues  au-dessus 
d'Âminoya,'en  sorte  qu'ils  avaient  suivi  le  cours  de  ce  fleuve  l'es- 
pace de  huit  cents  lieues. 

(ô)  De  la  Vega,  lib.  Y,  II«.  part. ,  cap.  7-22. et  lib.  VI,  cap.  1^2^ 
— Herrera,  dec.  Vil,  lib.  VII,  cap.  l-i  i  et  12.— Florida,  etc. ,  par 
Hakluyt,  cap.  3i-44«  (Voyez  la  note  ./^,  .a  la  fin  de  l'article.  ) 
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Après  ces  quatre  expéditions  dans  la  Floride,  qui  avaiest 
coûté  la  vie  à  pliis  de  quatorze  cents  Espagnols  ,  plusieav? 
capitaines ,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  Julian  de  Sa— 
mano  et  Pedro  d'Àhumada^  demandèrent,  en  1544?  ^^ 
pe^ission  de  conquérir  ce  pays.  L'empereur  était  alors  en 
Allemagne,  et  le  conseil  des  Indes  ,  qui  gouvernait  sous  son 
fils,  le  prince  don  Philippe,  croyant  y  parvenir  plus  facile- 
ment en  convertissant  les  Indiens  au  christianisme ,  envoya 
d'Espagne,  en  1649,  une  expédition  dirigée  par  quatre  re- 
ligieux ,  Luis  Cancel  Balbastro  et  autres^  destinée  à  conqué- 
rir et  à  convertir  les  Floridiens ,  en  leur  fesant  entendre  la 
•  parole  de  Dieu  ,  et  en  leur  portant  de  grandes  croix ,  devépit 
lesquelles  ils  supposaient  qu'ils  se  prosterneraient.  Mais 
ceux-ci  les  attaquèrent  au  moment  de  leur  débarquement, 
et  assommèrent  trois  religiei^x  et  trois  matelots  à  coups  de 
massues.  Les  autres  se  sauvèrent  à  bord  de  leurs  vaisseaux , 
emmenant  avec  eux  un  domestique  de  Soto  ,  qui  y  était  reste 
depuis  la  mort  de  son  maître.  Il  leur  apprit  que  les  Indiens 
avaient  écorché  et  mangé  les  Espagnols,  et  qu'ils  avaient 
suspendu  leurs  peaux  et  leurs  chevelures  en  signe  de  trophée, 
aux  murs  de  leur  temple  (i\.  Herrera^  déc.  8,  L.  5,  c,  i4* 

Philippe  II  publia  une  cedule,  en  i558,  pour  peupler  la; 
Floride  (2). 

Mais  l'expédition  qu'on  y  envoya  en  iSôg ,  sous  la  con- 
duite à^  Tris  tan  de  Luna  y  AreUg.nOs^  et  qui  se  composait 
de  2000  Castillans  et  de  600  Indiens ,  se  perdit  sur  la  cote,  et 
celle  dirigée  pat  Angel  de  Villafana  contre  les  Chichimechas^ 
ne  fut  pas  plus  heureuse  (3). 

VOYAGES  DES  FRANÇAIS  BANS  LA  FLORIDE.  —*  Le  pCU  de  SUGCès 

des  entreprises  des  Français  dans  le  Canada,  ayant  été  at- 
tribué principalement  à  la  rigseur  du  climat,  Goligni^- 
comte  de  Châtillon  et  amiral  de  France ,  qui  voulait  ma- 
nager un  asile  aux  protestants  de  son  pays  ^  obtint  du  roi 
Charles  IX  la  permission  d'envoyer  une  colonie   dans  la 

(i)  De  la  Véga  raconte  que  Pedro  Mënendet  alla  trois  fois 
k  la  côte  de  la  Floride ,  depuis  i/)63  jusqu'en  i568  ,  pour  en 
chasser  des  corsaires  français  qui  voulaient  s'en  rendre  maîtres,  v 

(2)  PadiUa^  Hisioria  de  Mexico  y  Brusseks  ,  lôaS.  cap.  55  ,  5g 
58  et  67.  Le  même  auteur  dit  (cap.  58)  :  «  Desde  el  de  i5io ,  gue 
se  des€ubno  la  iierra  de  la  Florida  ,  hasta  el  de  i558  sehisieron  à 
ella  çualro  çiages  en  diferenles  liempos;  y  todos  con  dcsaslrados fines  t 
X  el  ttlUmofue  de  armada  mas  gruessa  el  mesmo  anno  de  38.  » 

t^)  Torquemada  Monarquia  Indiana^  lib.  V,  cap.  14. 


Floride.  Le  capitaine  §ean  RibaUt ,  natif  de  Dieppe ,  of- 
ficier de  marine ,  et  protestant  zélé ,  nommé  commandant 
de  l'expédition,  partit,  le  18  février  1662 ,  avec  deux  navires 
de  FEtat,  ayant  a  bord  un  bon  nombre  de  vieux  soldats  et 
de  marins  français ,  dont  la  plupart  étaient  gentilshommes. 
Après  une  heureuse  Navigation ,  il  arriva  sur  la  côte  de  la 
Floride ,'  vers  la  fin  du  mois  d  avril ,  environ  à  la  hauteur 
du  trentième  degré  de  latitude ,  près  d'une  langue  de  terre 
basse  et  boisée ,  qu'il  appela  le  Cap'Franqais ,  en  l'hon- 
neur de  son  pays.  Il  ne  s  y  arrêta  pas ,  mais  il  remonta  dans 
la  direction  du  noi*d ,  et  reconnut  une  belle  rivière  à  la- 
quelle il  donna  le  nom  de  Dauphin  f  i),  parce  qu'il  y  vit  des 
dauphins.  Poursuivant  sa  route ,  il  découvrit ,  quinze  lieues 
plus  loin ,  une  autre  grande  et  belle  rivière  qu'il  nomma 
Mai  (2)  ,  parce  qu'il  y  arriva  le  i*'.  de  ^  mois.  Il  débarqua 
avec  le  capitaine  Fiquinville  et  plusieurs  soldats ,  près  de 
son  embouchure ,  el  rencontra  un  grand  nombre  d'indiens 
armés  d  arcs  et  de  flèches  ,  qui  leur  firent  l'accueil  le  plus 
gracieux.  Le  cacique  présenta  à  Eibaut  des  p^ux  de  chamois, 
et  ses  sujets  lui  apportèrent  des  paniers  remplis  de  mûres 
rouges  et  blanches,  et  de  poissons  de  différentes  espèces. 
Près  de  là,  le  capitaine  aperçut  une  vaste  prairi^  entrecoupée 
de  marécages  et  entourée  de  beaux  ormes,  ft  de  mûriers 
dont  le  feuillage  était  couvert  de  vers  à  soie.  Après  avoir  pris 
possession  an  pays  au  nom  du  roi  de  France ,  en  élevant  sur 
un  monticule  de  sable,  une  colonne  sur  laquelle  il  grava  les 
armes  de  la  monarchie ,  il  marcha  à  la  recherche  du  Jour- 
dain (3) ,  qui  avait  été  i*econnu  en  1Ô20 ,  par  Lucas  Vaquez 
de  Ayllon  ,  et  remit  à  la  voile ,  en  suivant  toujours  la  direc^ 
tion  du  nord.  A  quatorze  lieues  de  la  rivière  de  Mai ,  il  en 
Ttt  une  troisième  qu'il  nomma  la  Seine  (4) ,  parce  qu'elle 
paraissait  de  la  même  grandeur  que  le  fleuve  du  même  nom 
en  France.  Il  doubla  ensuite  successivement  les  embouchures 
de  la  Somme  (5)  ,  de  la  Loire ,  de  la  Charente  (6) ,  de  la 
Garonne.ij)  »  de  la  Gironde^  delà  Belle  ,  et  de  la  Grande- 
î .   ■ 

(l)  Suivant  Charlevoix^  c'était  la  rivière  de  Saini^AagasUn  ^ 
qui  est  appelée  aujourd'hui  Saini-Jean. 

(q)  La  rivière  ae  San-Maiheo  des  Espagnols. 

(3)  La  Sautée,  dans  la  Caroline  méridionale. 

(4)  \J Altamaha,  dans  la  Géorgie. 

(5)  Ulracana  ou  Halimacani  dés  Indiens. 

(6)  \J  Ogeechee . 

(7)  La  Saçannah, 
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Rwière,  et  eMra  enfin  ver$  le  treDtte4âeuxiènie  ^t^é  dç  XsXï* 
Inde  nord ,  d^n$  un  fleuve  qu'il  prit  pour  le  Jourdain  (i), 
après  avoir  reconnu  les  embouchures  de  neuf  rivières ,  sur 
liine  étendue  de  eâtes  de  ^soixante  lieues  (2)  \  il  y  mouilla 
par  dix  brasses  d'eau  et  donna  à  Tendt-oit  le  nom  de  Port- 
fioyaly  parce  que  lentrée  en  était  accessible  aux  grands 
vaisseaux  de  France ,  et  même  aux  earaques  de  Venise.  Les 
environs  étaient  plantés  de  chênes  et  de  cèdres ,  lé  terroir 
était  fertile ,  les  eaux  y  abondaient  en  poissons ,  les  bois 
en  gibiei* ,  et  les  naturels  témçugnaient  aux  Français  beau- 
coup de  bienveillance.  Entre  les  deurbrasdufleuvese trouvait 
une  île  charmants ,  peuplée  d'une  foule  d'animaux.  Ribaut  la 
cuisit  pour  y  former  un  établissement.  Après  y  avoir  érigé 
une  colonne  en  pierre,  sur  laquelle  il  pkça  les  armes  de 
France ,  il  y  bâtît  un  petit  lort  qu'il  nomma  Saint-Charles , 
y  laissa  vingt-cinq  hommes  avec  quatre  pièces  d'artillerie , 
confia  le  commandement  au  capitaine  Albert ,  un  de  ses 
principaux  officiers ,  et  partit  pour  la  France ,  en  promettant 
a  ses  camarades, de  revenir  bientôt  avec  du  renfort ,  des  mu« 
nitions  de  guerre  et  des  vivres.  Ribaut  fut  de  retour  à  Dieppe 
le  20  juillet  de  la  même  année ,  après  un  voyage  de  cinq  mois 
et  dix  jours. 

Le  commaftant  Albert  ne  pensant  qu'a  chercher  des  mi- 
nes ,  avait  n^ligé  de  semer  des  grains^  et  de  cultiver  des  lé- 
gumes; aussi  la  disette  se  fit  bientôt  sentir  dans  la  colonie , 
et  le  mécontentement  devint  général.  Au  lieu  d'employer  la 
douceur  pour  ramener  les  esprits,  il  établit  une  discipline 
si  sévère  qu'il  souleva  sa  troupe  contre  lui ,  et  qu'elle  forma 
le  pcejet  a  abandonner  le  pays.  Pour  l'exécuter  plus  facile- 
ment y  les  mutins  commencèrent  par  tuer  le  commandant , 
nomnsèrentà  sa  place  le  capitaine  Nicolas  Barrée  eteons- 
-  ■  '    '         -..,,-..  .      .  .  ,  '  •   ' 

(])  La  Toubachire  des  Indiens  ou  Sainte  Croix ^  qui  est  désignée 
sur  plusieurs  cartes  françaises  sous  le  nom  de  Chaouanon,  que  les 
Anglais  ont  changé  ten  celui  à'Mdiscow  ou  Edisto ,  lorsqu'ils  bâ- 
tirent sur  ses  bords  la  ville  de  Saint-Georges  ou  de  la  Noapelle^ 
Londres,  Basanier  dit  que  ce  fleuve,  qui  avait  trois  lieues  de  large 
orès  de  son  embouchure ,  se  partageait  en  deux  grands  bras,  dont 
l'un  s'étendait  vers  le  nord  et  l'autre  vers  l'ouest,  et  que  ces  bras, 
-où  se 


«des  embouchures  de  rivières.  (Voyt«  -«  ^..**^ . 

ride  française,  suivant  les  premières  découvertes,  dresisée  par 
M.  Del  lin ,  ingénieur  de  la  marine.  ) 


troisirent  un  brigantîn  (i), abord  duqael  ils  s'embarquèrent 
pour  la  France;  mais  ayant  éprouvé  un  calme  de  vingt  jours^ 
pendant  lesquels  ib  eonsomtnèrettt  leurs  vivres  et  Feavi  qu'ils 
avaient  embarqués,  ils  furent  plongés  dans  toutes  lesborreufs 
de  la  plus  affreuse  nécessité.  Enfin  ^  ils  prirent  Vborrible  ré-- 
solution  de  sacrifier  un  homme  pour  sauver  les  autres ,  et 
tirèrent  au  sort  pour  savoir  lequel  d^entre  eux  serait  dévoré 
]e  premier;  déjà  ils  s'étaient  partagé  le  sang  et  la  chair  d'an 
de  leurs  camarades ,  nommé  Lachère ,  quand  ils  furent  ren>- 
contrés ,  près  des  côtes  de  Bretagne ,  par  une  barques nglaise, 
qui  mit  à  terre  les  plus  faibles  et  emmena  le  resté  en  An- 
gleterre, ou  ils  furent  présentés  à  la  reiae  Elisabeth.  Cette 
princesse  fut  frappée  du  récit  qu'ils  lui  firent  de  la  douceur 
du  climat  et  de  la  fertilité  de  ce  pays ,  qui ,  disaient-ils ,  était 
couvert  d'aiiires  d'une  espèce  tonte  particulière ,  abondait  en 
gibier  et  en  poissons ,  était  favorable  à  l'agriculture ,  et  ha^ 
&té  par  de  nombreuses  tribus  indiennes  (2). 

La  guerre  civile  de  France  avait  empécbe  Ribaut  d'envoyer 
les  secours  qu'il  avait  promis;  mais  aussitôt  que  la  tranquil- 
lité parut  rétablie,  l'amiral  de  Coligiii,  qui  était  rentré  dans 
les  bonnes  grâces  du  roi ,  prépara  une  nfoaveDe  expédition , 
et  consacra  t5o,ooo  livres  tournois  (3)  à  la  paie  4es  soldats 
et  aux  frais  de  L'armement.  Le  commandement  en  fut  donné 
au  capitaine  René  Laudonnière ,  gentilhomme  poitevin  et 
bon  officier  de  marine ,  qui  avait  fait  partie  de  la  dernière 
expédition.  Un  grand  nombre  d'ouvriers  et  plusieurs  gen- 
tilsbommes ,  la  plupart  protestants  ,•  voulurent  faire  partie 
de  l'expédition  ,  et  s'embarquèrent  sur  trois  petits  bâti- 
ments (4)  qui  avaient  été  équipés  à  Franciscopole  (Havre  de 
Grâce)',  ils  firent  voile  de  ceport,le  aa  avril  i564/et  ils  arri« 
vèrent ,  le  â2  juin ,  au-dessus  du  Cap-Français,  dans  la  rivière 


(i)  Les  Indiens  leur  fournirent  des  cordages  faits  d'écorces 
d'arbres.  Ils  se  servirent  d'une  espèce  de  mousse  nommée  èmràe 
€spagmolâ{Tiilaitdsia  Usneoides,  Lia,),  pour  calfeutrer  le  navire,  et 
de  chemises  et  de  draps  de  lit  en  guise  de  voiles. 

(a)  Basanier,  Premier  voyage  des  Français  en  la  Floride  ^  Vms\ 
i586. — Voyages  de  Champlain,  Hv.  I,  chap.  HI.  Lescarbot,  Hv.  I^ 
chap.  5,  6  et  'j^-^Ensayo  cromologico ,  dec.  YI,  fol.  4^  et  44' 

(d)  Jacques  le  Mojne  de  Morgues,  qui  était  de  rexpédition,  dit 
cent  mille  ëcus. 

(4)  Un  de  soixante ,  un  tiutre  de  cent,  at  le  troîsièine  de  cent 
vingt  tonneaux.  Lescarbot,  page  63. 
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des  Dauphins,  où  le  capitaine  apprit  des  naturels  le  départ  des 
colons.  Il  entra  ensuite  dans  la  rivière  de  Mai ,  et  mit  ses 
bommes  à  terre ,  à  l'endroit  où  se  trouvait  la  colonne  élevée 
par  Ribaut.  Alors  il  renvoya  ses  navires  en  France,  sons  le 
commandement  du  capitaine  Bourdet,  et  bâtit  sur  cette  ri- 
vière un.  fort  qu'il  nomma  Caroline ,  en  Thonneur  du  roi 
Charles  ^  il  fut  aidé  dans  ses  travaux  par  quatre-vingts  In- 
diens de  Saturiova ,  cacique  de  la  province  de  Paracoussi , 
qui  témoigna  aux  Français  beaucoup  d'amitié. 

Mais  la  colonie  éprouva  bientôt  une  extrême  disette  de  vi- 
vres, que  les  troupes  ne  manquèrent  pas  d'attribuer  à  la 
négligence  du  connnandant.  Trente  de  ses  compagnons  (i) 
formèrent  un  complot  contré  lui ,  se  saisirent  des  clefs  des 
magasins,  lui  mirent  les  fers  aux  pieds,  et  l'ayant  conduit 
Â  bord  d'un  bâtiment,  le  forcèrent  de  signer  une  commission 
par  laquelle  il  leur  permettait  de  se  rendre  à  la  Nouvelle- 
Espagne.  Ils  partirent  du  fort,  Je  8  décembre,  sur  deux 
grandes  barques ,  et  Laudonnlère  recouvra  sa  liberté.  Privé 
du  secours  des  Indiens ,  qai  étaient  devenus  ses  ennemis,  et 
n'ayant  aucun  espoir  d^en  recevoir  de  France ,  il  était  résolu 
de  retourner  dans  son  pays  sur  la  seule  barque  qui  lui  res- 
tait, lorsque  le  chevalier  hawkins  ,  Anglais,  qui  revenait 
de  son  second  voyage  en  Amérique ,  toucha  à  cette  côte  ,  le 
.3  août  i565,  et  lui  vendit  un  de  ses  quatre  navires  (2),  avec 
des  provisions  suffisantes  pour  effectuer  son  voyage  (3).  Il  se 
disposait  en  conséquence  à  faire  sauter  le  fort ,  quand  il  vit 
arriver,  â  l'embouchure  de  la  rivière^  sept  voiles  françaises 
aux  ordres  de  Ribaut ,  que  le  gouvernement  envoyait  pour 
le  remplacer.  Les  Français  que  Laudonnière  avait  été  obligé 
de  renvoyer  de  la  colonie,  avaient  dit  de  lui  qu'il  regardait 
tout  le  pays  comme  son  domaine ,  et  qu'il  y  gouvernait  si 
tyranniquement ,  que  personne  ne  voulait  servir  sous  ses  or- 


{i)  Les  deux  principaux  chefs  étaient  Desforneaux  et  un  Ge- 
nevois nommé  Etienne.  Ils  prirent  la  route  de  l'île  de  GuJia ,  où 
ils  s  enrichirent  par  le  pillage;  mais,  s'étant  saisi  du  gouver- 
neur de  la  Havane  et  de  ses  deux  fiJs  ,  celui-ci  parvint  k  aver- 
tir sa  femme  qui  en  fit  arrêter  un  grand  nombre  ;  vipgt-six  d'entre 
eux  retournèrent  a  la  rivière  de  Mai  où  l'on  pendit  les  plus  mu- 
tins. 

(2)  C'était  une  barque  de  cinquante  tonneaux. 

(3)  Hakiiiyt,  vol.  îil,  page  5oi-520.— Basanier,  Le  deuxième 
voyage  des  Français  en  la  Floride, 
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dres^  mais  Ribaut  reconnut  avec  plaisir  que  ces  plaintes, 
n'avaient  aucun  fondement ,  et  que  la  conduite  du  comman-. 
dant  était  sans  reproche. 

Cette  expédition  de  Ribaut  était  partie  du  Havre  le  22 
mai,  et  était  arrivée  le  27  août  dans  la  rivière  de  Mai.  Elle 
se  composait  de  son  fils  et  d'environ  quatre  cents  personnes 
des  deux  sexes,  destinées  à  fonder  un  établissement.  Lau- 
donnière  ayant  fait  ses  préparatifs  de  départ,  se  rendit,  avec 
trois  petits  naviresr,  au  fort  de  la  Caroline,  et  les  quatre 
autres  restèrent  à  l'embouchure  de  la  rivière ,  sous  le  com*^ 
mandement  de  Ribaut.  Le  5  septembre,  on  vit  s'approcher 
de  la  côte  cinq  vaisseaux  espagnols  aux  ordres  de  don  Pedro 
fienendez  de  Aviles ,  qui  Vinrent  mouiller  dans  la  rade  à 
côté  dés  navii^S  français.  Ceux-ci.,  apercevant  une  flotte  si 
considérable,  coupèrent  leurs  câblés  et  gagnèrent  le  large. 
Le  conimandant  espagnol,  ne  pouvant  les  suivre,  se  retira  à 
Femboùchnré  de  la  rivière  des  Dauphins ,  à  environ  huit 
lieues  de  là^  et  s'y  fortifia  j  lés  navires  français  revinrent  au 
port  de  la  rivière  de  Mai.  Laudonnière  et  ses  officiers  pro- 
posèrent de  mettre  le  fort  de  la  Caroline  en  état  de  défense  ; 
mais. Ribaut  rgeta  cette  offre  et  ainia  mieux  marcher  droit 
à  l'ennemi.  Il  fil  enibarquer  ses  meilleures  troupes,  et  mit 
à  la  nier  le  lû  septembre.  Le  jour  même,  il  s'éleva  une  tem- 
pête qui  dura  presque  sans  interruption  jusqu'à  la  £n  du 
mois^    et  les  navires  allèrent  se  briser  sur  àes   rochers, 
à  plus    de   cinquante  lieues  du    fort.    Laudonnière,    qui 
était  resté  dans  le  fort  ïivec  quatre-vingt-cinq  personnes, 
hommes  ,    femmes    ou     enfatits  ,    la   plupart    malades  , 
s'occupait    à  en  réparer  les   remparts,^  quand  Menendez 
et  sa  troupe,  conduits  par  un  Français  à  travers  les  bois,  y 
arriva  le  19  septembre ,  au  point  du  jour ,  et  s'en  empara- 
après  une  légère  résistance  :  les  Espagnols  égorgèrent  tous 
ceux  tjui  tombèrent  entre  leurs  mains. 

Laudonnière  et  quelques-uns  des  siens  se  sauvèrent  dans 
les  bois ,  et  gagnèrent  la  rivière  de  Mai,  où  ils  se  r^ugiè- 
rent  sur  un  navire  qui  s'y  trouvait  aux  ordres  du  neveu  de 
Kibant  ;  les  autres  vaisseaux  avaient  été  perdus  sur  la  côt». 
'  Le  capitaine  Ribaut ,  ignorant  ce  qui  était  arrivé  au  fort ,  -en 
prit  le  chemin  avec  ses  compagnons;  ayant  reconnu  qu'il 
était  tombé  axi  pouvoir  des  Ë^ïpagnols ,  il  prit  le  parti ,  dans 
sa  détresse ,  de  se  fier  aux  promesses  qui  lui  furent  faites  de 
leur  part,  et  de  se  mettre  entre  leurs  mains  y  mais  aussitôt  qu'il 
arriva  dans  letirs  quartiers  ^  il  fut  massacré  avec  tous  ceux 

IX»  *  10 


<74  CHRONOLOGIE  ^j^TSTORIQUS 

qui  raccompagnaient.  On  plaça  sur  le  dos  des  Français  qui 
furent  pendus )  une  inscription  ainsi  conçue:  Pendus  non 
comme  Français ,  mais  comme  luthériens  ej  ennemis  de  la 

Menendez  se  rendit  maître  de  la  Floride  française^  il  donna 
le  nom  de  San-Jgostino  à  la  rivière  des  Dauphins ,  parce 
qu'il  était  arrivé  à  son  embouchure  le  28  août^  jour  de  la 
fête  de  ce  saint,  et  il  appela  le  fort  Caroline,  San*Mat'eo ^ 
parce  qu'il  s'en  était  emparé  le  21  septembre,  jour  de  la  fête 
de  cet  apôtre. 

Laudonnière,  qui  avait  mis  à  la  voile  le  1 1  septend>re,  se 
rendit  d'abord  en  Angleterre ,  et  passa  ensuite  en  FranifiS 
Le  roi  Charles  IX,  importuné  par  les  plaintes  des  veuves  et 
ies  orphelins  de  ceux  qui  avaient  péri ,  en  détnatida  raison 
et  justice  au  roi  d'Espagne,  qui  désavoua  le  fait.  La  requête 
adressée  au  roi  à  ce  sujet,  fesait  monter  à  huit  cents  ou  neuf 
cents  le  nombre  des  personnes  qui  furent  alors  égorgées  dans 
la  Floride  (2). 

Le  chevalier  Dominique  de  Gourgues ,  gentilhomme  gas- 
con ,  résolu  de  venger  la  mort  de  ii^s  compatriotes  et  de  re- 
lever rfaonneur  du  nom  français  dans  la  Floride ,  équipa  à 
ses  frais  trois  petits  navires ,  ayant  à  bord  quatre-vingts  ma* 
rins  et  cent  cinquante  soldats  (3).  Il  mit  à  la  voile  pour  la 
Floride ,  le  22  août  1567 ,  toucha  à  la  côte  d'Afrique ,  et  pas- 
sant par  le  détroit  de  Hahama ,  arriva  à  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Mai.  Les  Espagnols,  prenant  son  pavillon  pour  le 
leur,  le  saluent  de  quelques  coups  de  canon.  Gourgues^  pour 
les  entretenir  dans  leur  erreur,  leur. rend  le  salut 3  et,  pas- 
sant ou&e,  il  va  abort^r,  pendant  la  nuit,  à  remboucbure 

•y4«i         .  I  ■'       I '         I  ■  I   ■«    I   lij       III.  Il       ,  .11  II  I.  I.      III  .1    <■   ■  ■   I    I   f. 

(1)  Don  Pedro  Menendez^  alors  adelantado  de  la  Floride^  agis- 
sait suivant  les  instructions  au'il  avait  reçues  de  sou  roi  Phi- 
lippe II.  Ce  prince  avait  rësolu  de  déloger  du  Nouveau-Monde 
ces  dangereux  citoyens  de  la  .religion  reformée  protestante. 

{i)De£fy-BrâHs  narratio  eorttm  çuof  l'n  Floridâ  Àmericet proçincia 
ÇûlUs  accideruttt  y  etc.  Francofurti^  i59i. 

Basanier.  Teàisieme  t-oyage  jfait  par  le  capitaine  Jean  tiiUntHy  em 
la  Floride.  —  Voyages  de  ChampJain^  liv.  I ,  chap.  3.  -^  Dernier 
voyage  de  Jean  RittaiU  d'après  la  petite  histoire  de  le  Chai- 
Jeure ,  etc.  —  Mnsayo  cronohgico,  etc.,  dec.  VI,  fol.  4^. 

(3)  Ces  trois  navires  étaient  commandés  par  de  Gourgues,  par 
!e  capitaineCazcnovejSonhcutenant,  et  parFrançois  Bourdelois^ 
«laître.  .        * 


I 


de  la  Seine  (i),  qui  était  i  dix  lieues  de  rembouchare  de  la 
rivière  de  Mai.  Voyant,  aulerér  du  jour,  le  rivage  bordé 
d'Indiens  armés ,  qui  lui  font  des  démonstrations  hostiles ,  il 
leur  envoie  un  truchement,  qui,  ayant  fait  partie  delà  pré- 
cédente expédition ,  était  bieu  connu  de  la  plupart  d'entre 
eux.  Aussitôt  qu'ilt  reconnaissent  ce  Français ,  ils  se  mettent 
à  danser,  et  Inillemàndent  pourquoi  il  a  tant  tardé  à  re- 
tourner daps  leur  pays.  Il  répond  qu'il  n'a  pas  tenu  à  lui  de 
revenir  plus  tôt,  mais  qu^il  a  été  obligé  d'attendre,  pour  ef- 
fectuer son  retour,  que  les. Français  revinssent  avec  lui.  «Ils 
»  arrivent  en  ce  moment,  »  ajoute-t-il ,  v  pour  renouveler  avec 
yi0ous  leur  ancienne  amitié.  »  A  ces  mots,  les  Indiens  recom- 
mencent leurs  danses,  et  témoignent  à  leurs  nouveaux  hôtes 
la  plus  grande  joiede  les  revoir.  Leur  principal  roi ,  nomade 
Saiiroua,  envoie  aussitôt  des* présents  aucapitaine  Gourgues ,. 
et  lui  propose  en  même  temps  son  alliance  et  son  amitié. 
Celui-ci  reçut  avec  satisfaction  ses  dons  et  ses  offres  ;  et  fit 
sonder  la  rivière ,  sans  découvrir  ses  desseins  aux  naturels  , 
dans  la  crainte  que  quelque  Espagnol  n^  se  trouvât  caché  au 
milieu  d'eux. 

Le  lendemain,  le  grand  roiSatiroua,  les  roisTacatacourou, 
Halimacani ,  Atoré ,  Harpaha ,  Helinacape ,  Helicopile ,  Mon-, 
loua  et  autres,  tous  parents  ou  alliés  du  roi  Satiroua  se  rassem* 
blent  au  même  endroit.  Le  capitaine  Gourgues  étant  aussi 
arrivé  avecses  compagnons ,  les  Français  et  les  Indiens  se  ren- 
dent au  milieu  d'un  bois ,  où  les  deux  che£s  ont  une  entrevue 
ensemble.  «  Et  comme  le  capitaine  Gourgues  voulait  parler , 
9  le  roi  Satiroua,  qui  n'est  point  façonné  à  la  civilité  de  par- 
4»  deçà ,  le  devança ,  lui  disant  que  depuis  que  les  Espagnols 
»  avaient  pris  le  fort  bâti  par  les  Français ,  la  Floride  n'avait 
»  jamais  eu  un  bon  jour,  et  que  les  Espagnols  leur  avaient 
»  fait  la  guerre  continuellement,  les  avaient  chassés  de  leurs 
»  maisons ,  avaient  coupé  leurs  milz ,  avaient  violé  leur» 
»  femmes ,  ravi  leurs  filles ,  tué  leurs  petits  enfants  ;  et  en- 
»  core  que  lui  et  les  autres  rois  eussent  souffert  tous  ces  maux 
»  à  cause  de  Tamitié  qu'ils  avaient  contractée  avec  les  Fran- 
»  çais ,  toutefois  ils  n'avaient  jamais  cessé  de  les  aimer,  pour 
»  le  bon  traitement  qu'ils  en  avaient  reçu  lorsqu'ils  y  cora- 
»  mandaient  (2).  1»  Et,  pour  prouver  aussitôt  au  capitaine 

~"      Il     ■  Il i  I  I  »  *  1 I    II       «■     I        I  I  !■  Il  ■     t  ■■  I  I  I  .y 

(i)  Appelée  Tacatacoufvu  par  les  naturels. 
Reprise  de  la  Flor,^  mss.  io,557  de  la  bibliothèque  du  roi. 
(a)  Reprise  de  la  Floride  par  le  capitaiae  Gourgues ^  rass.  1 0,537 
de  la  bibliothèque  du  roi. 
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qu'il  avait  toujours  nourri  un  graini  attachement  pour  ceux 
de  sa  nation ,  Saiiroua  lui  fait  remettre  un  jeune  Français  qui 
était  resté  à  la  Floride ,  et  dont  il  avait  pris  le  plus  grand 
soin  après  le  départ  de  ses  compatriotes. 

Le  capitaine  lui  répondit  :  «  Que  si  les  rois  et  Jeurs  sujet* 
»  avaient  été  maltraités  en  haine  des  Frai|pais  ,  qu'aussi  se- 
»  raient-ils  vengés  par  les  Français  eux  -  mêmes.  —  Com- 
»  nient,»  ditSatiroua  tressaillant  d'aise,  a  voudriez- vous  bien 
»  faire  la  guerre  aux  Espagnols? — Et  qne  vous  en  semble,» 

dit  le  capitaine  Gourgues  dissimulant —  «  Hélas!»  dijt 

Satiroua ,  «  le  grand  bien  que  vous  nous  feriez  î  Hé  que  nous 
»  serions  heureux  l  »  —  Tous  les  autres  s'écrient  de  mém#. 
Ils  convinrent  alors  entre  eux  de  se  trouver,  dans  trois  jours, 
prêts  pour  Tattaqne.  Gourgues  fit  des  présents  à  tous  les  chefs 
indiens ,  et  après  leur  avoir  donné  ce  qu'il  jugeait  le  plus 
propre  à  flatter  leurs  goûts  grossiers ,  il  les  engagea  à  lui  dcr 
itiander  encore  les  objets  qui  pourraient  lui  faire  plaisir.  Ils' 
répondirent  «  qu'ils  voudraient  bien  avoir  chacun  une  de 
0»  ses  chemises....  pour,  après  leur  trépas,  les  faire  enterrer 
»  avec  eux ,  comme  aussi  ils  le  font  de  toutes  les  plus  belles 
»  choses  qu'ils  ont  pu  amasser  dans  leur  vie.  »  Après  avoir 
satisfait  les  Indiens  et  s'être  séparé  d'eux ,  Gourgues  ne  fut 
plus  occupé  que  des  moyens  de  faire  réussir  son  audacieuse 
entreprise.  Il  apprit,  du  jeuBe  Français  qui  lui  avait  été  re- 
mis par  Satiroua,  que  les  Espagnols  étaient-  au  nombre  de 
quatre  cents ,  qu'ils  avaient  élevé  deux  petits  forts  à  Feutrée 
de  la  rivière  de  Mai ,  et  qu'ils  possédaient  en  outre  celui  de 
la  Caroline  ,  que  les  Français  avaient  bâti  deux  lieues  plus 
haut  sur  la  même  rivière. 

Au  jour  indiqué ,  le  vendredi  23  avril  1 568 ,  les  Français 
et  les  Indiens  s'étant  réunis  en  armes ,  le  capitaine  Gourgues 
rangea  ceux-ci  à  l'embouchure  de  la  rivière  Halimacani 
(nommée  la  Somme  par  les  Français),  fît  amener  des  bar- 
ques ,  et  en  ayant  pris  deux  pour  lui  et  ses  compagnons  ,  it 
ordonna  aux  naturels  de  les  suivre ,  mais  ils  en  furent  empe* 
elles  par  les  vents  contraires. .  Les  Français  passèrent  la  ri- 
vière ,  et  arrivèrent  seuls  au  rendez-vous  qui  avait  été  assi 
gné,  à  deux  lieues  plus  loin ,  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Sarabay  ;  ils  y  trouvèrent  une  troupe  d'Indiens ,  dont  le  chef 
leur  servit  de  guide  pour  aller  reconnaître  le  premier  fort. 
Le  lendemain ,  24  avril ,  veille  de  la  Quasimodo ,  le  capitaine 
Gourgues  passe ,  à  la  pointe  du  jour,  une  livière  qui  n'était 
séparée  du  fort  que  par  uii  petit  bois ,  met  sa  troupe  en  ba- 
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taille  sans  être  découvert,  et  lui  montrant  le  fort  à  tiavcrs 
l€S  arbres:  «Voilà  ,  dit^il,  les  voleurs  qui  ont  volé  cette  terre 
»  à  notre  roi  !  Voilà  les  meurtriers  qui  ont  massacré  ndS  Fran- 
j»  cais!  Allons,  allons,  revengeons  notre  roi,  revéhgeons  la 
»  France,  montrons<rnous  Français  (i).  »  L'attaque  commence 
aussitôt ,  le  fort  est  enlevé ,  et  tous  l€|^  Espagnols ,  au  nom- 
bre de  soixante ,  sont  tués  ou  faits  prisonniers.  On  tourne 
contre  le  second  fort  (2)  les  batteries  du  premier  3  le  capi- 
taine, à  la  tête  de  quatre-vingts  arquebusiers^  passe  la  ri- 
vière de  Mai  dans  une  barque  :  les  Indiens ,  qui  l'avaient 
rejoint ,  la  passent  â  la  nage ,  le  fort  est  aussitôt  pris  qu'atta* 
qné^  et  ceux  qui  le  défendaient,  cernés  de  toutes  parts,  sont 
tués  ou  tombent  au  pouvoir  des  Français. 

Gourgues  employa  le  dimanche  et  le  lundi  à  faire  ses  pré- 
paratifs pour  Tattaque  du  grand  fort  (celui  de  la  Caroline, 
Dati  par  les  Français  ) ,  situé  sur  la  rivière  de  Mai ,  du  même 
côté  que  le  second  fort ,  et  deux  lieues  au-dessus ,  et  se  fit 
instruire  par  un  prisonnier  de  l'état  de  la  garnison  espagnole. 
Elle  était  forte  de  deux  cent  soixante  hommes,  mais  elle 
croyait  les  Français  très-nombreux ,  et  n'avait  pu  envoyer  des 
éclaireurs  pour  s'assurer  de  leurs  véritables  forces,  tout  le 
pays  s'étant  soulevé  et  ayant  pris  les  armes  contre  elle.  Le 
capitaine  Gourgues,  ayant  pourvu  à  la  défense  du  premier  fort 
et  à  celle  de  Femboucbure  de  la  rivière ,  fait  embusquer  les 
Indiens  dans  les  bois,  et  s'approche  du  grand  fort  en  suivant  une 
montagne  couverte  de  bois,  au  pied  dç  laquelle  il  était  situé. 
Cependant,  soixante  arquebusiers  espagnols  font  une  sortie; 
^nais  le  capitaine  Gourgues ,  qui  les  a  découverts ,  ordonne 
à  vingt  arquebusiers  français  de  les  tourner  et  de  se  placer 
entre  eux  et  le  fortj  et  aussitôt  qu'il  voit  cette  manotuvre 
exécutée ,  il  marche  en  avant ,  culbute  les  Espagnols  ,  qui , 
coupés  dans  leur  retraite,  sont  tous  massacrés  aux  yeux  de 
leurs  compatriotes  qui  gardaient  le  fort.  Ceux-ci ,  frappés 
d  épouvante  et  désespérant  de  pouvoir  se  défendre,  abandon- 
nent les  retranchements  et  cherchent  leur  salut  dans  la  fuite, 
en  se  dirigeant  vers  les  bois  qui  se  trouvaient  de  l'autre  côté 
clu  fort  \  mais  les  sauvages ,  qui  s'y  tenaient  en  embuscade , 
les  repoussent  à  coups  de  flèches.  Gourgues  les  atteint ,  et  la 
plupart  d'entre  eux  périssent  sous  les  coups  réunis  des  na- 


(i)  Mss.  cité. 

(0)  Situé  de  l'autre  ciâté  de  la  rivière  de  Mai. 


jS  CHROirOLOGIZ  HISTORIQUE 

turels  et  des  Français  5  le  reste  est  pris  et  penda  avec  tous 
les  prisonniers  déjà  faits  auparavant ,  aux .  mêmes  arbres  où 
les  Espagnols  avaient  jadis  tait  subir  le  mémje  suppliée  aux 
Français  de  rexpéditiou  de.Ribaut.  On  détruisit  Tinscrip- 
tion.qu'ils  avaient  gravée  sur  une  pierre,  et  Ion  ecrivitavec 
un  fer  rouge,  sur  une  planche  attachée  au  même  endroit* 
cette  autre  inscriptioi^:  Noiis  ne  les  pendons,  pas  comme  Es- 
pagnols,  ni  comme  maranes ,  mais  comme  traîtres ,  voleurs 
et  meurtriers. 

On  trouva  dans  le  fort  cinq  doubles  conleuvrines  et  quatre 
moyennes  ,  et  plusieurs  petites  pièces  de  fer  ou  de  fonte,  avec 
dix-huit  grosses  caques  de  poudre  et  des  armes  de  toute  espèce. 
L'artillerie  fut  chargée  sur  les  vaisseaux;  la  poudre  prit  feu 
par  l'imprévoyance  d'un  Indien  >  et  inceudia  toutes  les  mai- 
sons du  fort. 

Le  capitaine  Gourgues ,  n^ayant  pas  assez  de  troupes  pour 
laisser  des  garnisons  dans  Fîle,  engagea  les  naturels  à  détruire 
les  instrumeuts  de  leur  esclavage ,  et  en  peu  de  temps ,  tous 
les  forts  furent  renversés.  Enfin,  après  avoir  remercié  le  ciel 
du  succès  de  leur  périlleuse  entreprise,  les  Français  se  rem- 
barquèrent ,  un  lundi  3  mai  1 568 ,  au  milieu  des  larmes  et 
des  bénédictions  du  peuple  floridien ,  qui  les  regardait  comme 
leurs  libérateurs,  et  qui  leur  fit  promettre  de  revenir  bientôt 
auprès  d'eux  ;  ils  arrivèrent  à  La  nochelle  ïe  dimanche  6  juin, 
jour  de  la  Pentecôte.  Dominique  de  Gourgues ,  qui ,  a  son 
arrivée  ^  reçut  de  ses  concitoyens  les  plus  vifs  ténmignages  de 
leur  admiration  et  de  leur  reconnaissance,  n'éprouva,  de  la 
part  de  la  cour  qu'ingratitude  et  persécution  j  il  fut  même 
obligé  de  se  tenir  caché  à  Rouen ,  pendant  quelque  temps  , 
pour  éviter  la  mort,  le  seul  prix  qu'on  réservât  à  son  h^hï" 
leté,  à  son  courage  et  à  ses  succès.  Ilmourut  à  Tours  ,  en 
1693  (i). 


(])  Les  Espagnols  traitaient  les  Français  d'usurpateurs  de  la 
Floride  et  de  toutes  les  côtes  des  Indes,  où  ils  avaient  arbore  les 
armes  de  France.  «  Nous  les  avons,  disaient-ils,  découvertes  et 
»  occupées  les  premiers  ;  sa  sainteté  le  pape  en  a  fail  donation 
»  perpétuelle  et  irrévocable^ aux  rois  catholiques;  nous  avons 
»  peuplé  le  pays  après  lavoir  conquis  au  prix  de  notre  sang; 
j>  d'ailleurs,  la  plupart  des  Français  qui  s'y  sont  établis  sont  lu- 
»  thériens  et  huguenots,  et  il  est  de  notre  devoir  de  défendre  la 
)»  foi  catholique,  et  de  réduire  les  Indiens  a  l'obéissance^  de 
»  Jésus-Christ.  » 

Les  Français  leur  répondaient  :  «c  Vos  droits  sont  le  droit-ca- 
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DiepQÎs  qu'il  eut  évacué  la  Floride,  les  Français,  en  proie 
k  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  perdirent  de  vue  le 
Nouvean-lVionde.  Là  côte  de  la  Floride  septentrionale  (  au- 
jourd'hui fa  Caroline)  était  déserte  lorsque  les  Anglais  s  y 
établirent;  mais  dans  la  partie  méridionale,  qui  regarde  le 
golfe  du- Mexique,  les  Espagnols  jetèrent  les  fondements  de 
ian^Marcos  ,  SanMateo  ,  San- Joseph  et  Pensacola  (i); 
déjà,  en  i565,  ils  s'étaient  établis  à  San-Agostino. 

VOYAGE  DIS   ANGLAIS    1>AVS    LA    FLOBIDI.    —  DeS   négociants 

anglais  équipèrent  une  flotte  de  vingl-trois  vaisseaux  ou 
pinasses ,  sur  laquelle  ils  embarquèrent  deux  mille  trois 
cents  marins  et  soldats.  Ils  en  nommèrent  le  chevalier 
Francis  Drake ,  amiral  en  chef,  et  lui  donnèrent  pour 
viceramiral  Martin  Frobisher,  polir  contre-amiral  Francis 
Knolles,  et  pour  commandant  des  forces  de  terre,  le  lieute*- 
nant-général  Christoplie  Carliste,  Cette  flotte  mit  à  la  voile 
au  mois  de  septembre  1 585 ,  avec  ordre-  de  hïre  une  croi- 
sière contre  les  Espagnols ,  et  une  descente  dans  leurs  colo- 
nies des  Indes  occidentale^*  Après  avoir  pris  et  rançonné  les 
villes  de  Saint-Domingue  et  de  Carthagène ,  Drake  fit  voile 
pour  le  Cap-Floridaj  et  Tarant  doublé,  il  côtoya  jusqu'au  « 
trentième  degré  de  latitude ,  où  il  arriva  le  a8  mai  1 586. 

La  garnison  du  fioirt  de  Saint-Jean  ,  comppsée  de  cent  cin- 
quante hommes,  se  retira  à  Tappcoche  des  Anglais^  et  leur 
aDandonna  quatorze  pièces  de  canon  d^airain  et  la  caisse  mi- 
litaire ^  contenant  environ  :2,ooo  livres  sterling  en  argent. 
Orake  entra  dans  la  ville  de  Saint-^^^pistin ,  qu'il  trouva 
abandonnée.  Ayant,  appris  qu'il  y  avait ,  k  douze  lieues  au 
nprd  de  cette  ville  ,  un  autre  fort. défendu  par  cent  cinquante 
hommes ,  il  résolut  de  l'aUer  attaquer  5  mais^  ne  trouvant  pas 


>  non  ;  le  pape  Alexandre  YI  vous  a  donné  un  ^ys  qui  ne  lui 
»  'appartenait  pas  et  qu'il  ne  pouvait  aliéper  contre  la  volonté  d« 
»  ceux- qui  le  possédaient.  Dans  toute  l'étendue  des  Indes,  on  ne 
)>  trouve  pas  un  seul  Indien  converti  pa,r  les  Ë»pagnok.  Vous 
»  réclamez  le  pays  parce  que  vous  avez  navigué  le  long  des  cdte^, 
»  comme  si  Dieu  n'avait  fait  la  mer  et  la  terre  que  pour  vous 
»  et  les  Portugais.  Vous  voulez  occuper  mille  fois  plus  de  pays 
»  que  vous  ne  pouvez  en  peupler;  apprenez  que  ces  terres  sont 
»  le  partage  des  braves.  » 

(i)  Kom  d'une  tribu  indienne  habitant  dans  cet  endroit,  qui 
fut  ensuite  anéantie  par  suite  des  guerres  qu'elle  eut  à  soutenir 
contre  d'autres  peuplades. 
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âë  pilote,  et  s'apercevant  que. la  côte  était  dangereuse^  il 
abandonna  cette  entreprise ,  et  fit  voile  pçur  la  Virginie. 

En  i665,  le  capitaine  Jean  Davis  y  boucanier  de  la  Ja- 
maîaue,  nommé  commandant  de  sept  ou  huil;  navires  équi- 
pés dans  cette  île ,  pourcroiser  contre  les  Espagnols,  fit  voile 
pour  s*emparer  d  une  flotte  qui  devait  revenir  de  la  Nou* 
velle- Espagne  par  le.  nord  de  Tile  de  Cuba;  mais,  trompé 
dans  son  attente  ,*  il  débai^qua  sur  la  côte  de  lai  Floride ,  prit 
Sain tr Augustin  et  le  pilla ,  sans  éprouver  la  moindre  résis- 
Mpce.de  la  part  dune  garnison  de  deux  cents  hommes  qui 
«e  trouvait  dans  le  &>rt. 

ËniSgô,  la  ville  de  Pensacola  fut  fondée  par  lés  Espa- 
gnols >  sur  le  golfe  du  Mexique'^  dans  la  Floride  occidentale. 
Elle  devint  ensuite  le  chef-liéu  de  cette  contrée.  On  dépenisa, 
l'an  1 70Ô  9  plus  d'un  million  de  piastres  pour  empêcher  que 
cette  ville  ne  tombât  entre  les  tnains  des  autres  nations  (i). 
; .  Le  colonel  Moore^  gouterneuf  de  la  Caroline,  entreprit ,  au 
mois  de  septembre  1 702  >  une  expédition  contre  St.iAûgiistih. 
Il  embarqua  sur  quelques  navires  niarchands  six  cents  hom- 
mes de  milice  et  le  même  nombre  d'Indiens  de  la  Caroline , 
avec  les  armes  etles  munitions  nécessaires.  S'étaht  avancé  jns- 
<iua  la  rivière  de  Flint  ^  il  rencontra  et  défit  les  Indiens- 
Espagnols  ,  dont  six  cents  furent  pris  oti  tués.  Les  Espagnols 
se  retirèrent  dans  le  fort  qui  avait  des  provisions  pour  quatre 
naois.  Le  colonel  Daniel  fut  envoyé  à  la  Jamaïque  pour  cher- 
cher de  l'artillerie  ;  mais ,  avant  son  retour ,  qiii  eut  lieu 
tj'ois  mois  après  ^  deux  i^aisseaux  espagnols  arrivèrent  avec 
lin  renfort ,  et  la  garnison  se  défendant  avéC  courage ,  le 
gouverneur  fit  sa  retraite  en  si  bon  ordre ,  qu'il  ne  perdit 
que ^deux  hommes;  ^ais  il  abandonna  à  l'ennemi  ses  vais- 
sceaux  et.  ses  munitions.  Cette  expédition  coûta  6,000  livres 
sterling. 

Moore  fit  ûiie  seconde  incursion  dans  la  Floride  avec  les 
^Çaroliniens.  Il  pénétra  dans  la  province  d!Apalaùhé ,  où  il 
rencontra  le  gouverneur  Juan  Mexia^  qu'il  fit  prisonnier, 
après  lui  avoir  tué  ou  pris  huit  cents  Espagnols  et  Indiens.  Il 
emmena  ensuite  avec  lui  quatorze  cents  de  ces  derniers, 
qu'il  força  desMtablir  dans  la  ville  de  Savannah  spus  l'auto*» 
rite  des  Anglais. 

Le  poste  de  San-Marcos  d'Apalache,  établi  à  l'embouchure 


(i)  Venegas^noticia  de  la  Californie  y  pari.  III,  sect.  4* 
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de  la  rivière  des  Apalaches ,  à  Feutrée  du  golfe  du  Mexique , 
fut  détruit ,  en  1 704,  par  les  Anglais  de  la  Caroline.  Ils  firent 
ensuite,  en  1706,  une  incursion  dans  le  pays  des  Indiens 
Atimaco,  et  saccagèrent  tous  leurs  établissements  (1). 

Des  négociants  des  Indes  occidentales  équipèrent  à  la  Ja- 
maïque, en  1716,  deux  navires  et  quatre  goélettes ,  pour 
croiser  contre  les  Espagnols.  Henri  Jennings  ,  nommé  au 
commandement  de  cette  flotte  ,  fit  voile  pour  les  Martyrs ,  \ 
Teffet  d*y  chercher  un  trésor  qui  y  avait  été  englouti  deux 
ans  auparavant.  Il  y  débarqua  trois  cents  hommes ,  et  attaqua 
la  garae  -,  elle  s'enfuit  en  lui  laissant  le  trésor  retrouvé ,  qui 
se  composait  de  trois  cent  cinquante  mille  pistolesdehuit.  Il 
retourna  ensuite  à  la  Jamaïque. 

Les  Indiens  Apalachicola  se  transportèrent,  la  même 
année,  avec  leur  chef  Cherokee  Leechee,  de  leur  ancienne 
résidence ,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Flint ,  où  ils  s'éta- 
blirent. 

De  Chateague ïat  envoyé,  vers  la  fin  de  mai  171S  ,  par  de 
Serigni,  gouverneur  delà  Louisiane,  avec  huit  cents  In- 
diens ,  pour  investir  le- fort  de  Pensacola ,  qui  n'est  éloigné 
q[ue  de  quatorze  lieues  de  Tîle  Dauphine.  Il  fit  voile  vers  cet 
endroit  avec  trois  navires  montés  par  quatre  cents  hommes. 
Le  fort  capitula  j  mais  deux  navires  qui  devaient  débarquer 
la  garnison  à  la  Havane ,  furent  pris  par  une  flotte  espagnole 
qui  était  en  charge  pour  la  Caroline ,  et  qui  partit  aussitôt 
pour  reprendre  Pensacola.  Cette  Qotte  y  arriva  au  mois  d'août 
avec  mille  huit  cents  hommes,  dont  six  cents  de  troupes 
réglées.    La   garnison  ,    forte   de  deux   cent  quatre-vingts 
hommes,  se  rendit  à  discrétion.  Toutefois,   les  Espagnols 
n'en   restèrent  pas  long -temps  en  possession^  car  M.  de 
Chàmpmeslin  s  y  étant  présenté ,  vers  la  fin  de  septembre , 
avec  six  vaisseaux ,  emporta  le  fort  de  Tîle  de  Santa-Rosa , 
et  attacpia  la  flotte  espagnole  ,  composée  de  onze  vaisseaux ,, 
qu'il  défit  après  un  combat  de  deux  heures.  La  garnison^ 
cernée  par  les  Indiens  aux  ordres  de  Bienville  ,  se  rendit 
prisonnière   de  guerre  ,    le   17  septembre    17 19.    Ce   fort 
fut  pris  et  repris  trois  fois  en  moins  de  quatre  mois  (2). 
Enfin  il  fut  démoli  ainsi  que  celui  de  Pensacola.  Oi\  laissa 
un  petit  nombre  de  soldats  pour  garder  le  poste  ;  le  reste  fut 


(i)  Robert' s  hlorida^  pages  89  el  90. 

(2)  Laval,  Voyage  de  la  Louisiane,  pages   io3^  iio,  édition  de 
Paris,  1728. 
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transporté  à  l'île  Dauphine  (i).  Pensacola  fut  ensuite  resti- 
tuée aux:  Espagnols ,  qui  y  construisii^eut  un  fort  nouveau 
en  1722. 

1 724.  Le  gouverneur  de  la  Floride  ayant  insisté  sans  succès 
sur  la  démolition  du  fort  de  Tumtiya,  qui  avait  été  bâti 
par  les  Anglais  sur  un  terrain  réclamé  par  l'Espagne ,  il  en- 
voya un  officier  et  vingt-cinq  hommes  pour  le  raser  ;  mais 
ceux-ci  forent  désarmés ,  renfermés  dans  le  fort  et  conduits 
trois  jours  après  dans  la  Caroline,  où  ils  forent  retenus 
prisonniers. 

Les  limites  entre  la  Floride  et  la  Caroline  n'étant  pas  en* 
core  fixées  définitivement ,  les  Indiens  alliés  de  l'Espagne  y 
et  particulièrement  les  Yamassees,  continuèrent,  en  172S, 
à  faire  des  incursions  dans  les  établissements  britanniques. 
Le  colonel  Palmer  se  vit  donc  dans  la  nécessité  d'entrer  sur 
le  territoire  de  la  Floride  avec  trois  cents  hommes  de  mi- 
lices et  des  Indiens  amis  ,  ravagea  toute  la  colonie ,  et  obli- 
gea les  habitants  de  se  retirer  «dans  le  fort  de  Saint-Au- 
gustin (2). 

Le  général  Ogletliorpe ,  gouverneur  de  la  Géorgie ,  ayant 
conclu,  en  1740,  un  traité  avec  les  Indiens  Creeks  ,  dirigea 
une  expédition  contre  le  fort  de  Saint  -Augustin ,  qui  était 
défendu  par  mille  Espagnols.  Les  forces  anglaises  se  com- 
posaient de  quatre  cents  soldats  ,  de  trois  cents  Indiens 
Cherokees,  et  de  deux  cents  marins  munis  de  plusieurs 
pièces  de  canon  appartenant  aux  vaisseaux.  Il  partit  de 
Charleston  ,  avec  des  bâtiments  de  transport  ,  sous  Tes- 
corte  de  quatre  vaisseaux  de  guerre ,  et  arriva  à  rembouçhure 
de  la  rivière  de  Saint- Jean  ,  où  il  fut  joint  par  les  Indiens 
Cherokees.  Le  9  mai ,  il  se  mit  en  marche  avec  ses  troupes , 
s'empara  du  fort  Difgo,  situé  à  vingt  milles  au-dessus ,  et  du 
fort  iHi^a ,  ou  des  Nègres ,  qui  était  abandonné;  mais  ,  le 
4  juillet,  il  fut  obligé  de  se  retirer  avec  une  porte  considé- 
rable (3).  De  là  il  se  rendit  à  l'île  de  Santa  Anastasia  ,  et 
assiégea  le  fort  de  Saint -Augustin.  Un  détachement,  qu'il 
avait  laissé  dans  celui  des  Nègres,  fut  fait  prisonnier,  et  le 
colonel  Palmer  tué.  De  nouveaux  renforts  étant  arrivés  de 


(1)  Hewatt,  HistoricalMCCouniof  south  Carolina  and  Gcorgia,  1. 1, 
p.  3i4-3i5. 

(2)  Dumont,  Mémoin  hist  sur  la  Louisiant^  vol.  IT,  chap.  2, 

3  et  4*     '  t 

(3)  Hewatt^  t.  II,  pages  77-82. 
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Cuba  aux  Espagnols ,  par  la  rivière  de  Matanzas,  Of;1ethorpie 
crut  devoir,  remettre  a  la  voile. 

Ce  général  ayant  formé ,  la  même  année ,  le  projet  de  se 
rendre  maître  au  fort  Saint-Âugostin ,  partit  avec  un- déta- 
chement de  Géorgiens  et  de  Caroliniens ,  et  une  petite  es- 
cadre de  vaisseaux  du  roi.  Après  avoir  réduit  quelques  forts 
dans  le  voisinage ,  les  Caroliniens  retournèrent  dans  leur 
pays  ;  des  dissentions  s'élevère^  parmi  les  officiers  de  ma- 
rine 5  la  saison  des  ouragans  étant  commencée  ,  et  les  Es* 
{lagnols  ayant  reçu  des  provisions  et  un  renfort  de  troupes  , 
e  général  abandonna  Tentreprise  et  retourna  en  Géorgie. 

En  1 74^  9  ^^  armement ,  qui  consistait  en  trente-six  ha* 
vires  portant  quatre  mille  nommes  ,  commandé  par  don 
Manuel  de  Montcano,  gouverneur  du  fort  Saint-Augustin, 
fat  dirigé  contre  la  nouvelle  colonie  de  Géorgie.  Ces  troupes, 
débarquées  à  Saint-Limons ,  marchèrent  contre  Frcderica  ; 
mais ,  harcelées  dans  leur  marche  par  un  petit  corps  de 
troupes  aux  ordres  d'Oglethorpe ,  et  ayant  eu  deux  de  leurs 
détachements  défaits ,  le  reste  se  retira  sur  les  vaisseaux ,  et 
l'entreprise  échoua  complètement.  Le  général  anglais ,  ayant 
appris  que  les  Espagnols  réunissaient  de  nouvelles  forces  à 
Samt- Augustin  pour  l'invasion  de  la  Géorgie,  partit  au 
printemps ,  avec  des  troupes  réglées  et  des  Indiens ,  et  alla 
camper  dans  le  voisinage  de  Saint-Augustin.  Les  Espagnols 
ne  voulurent  pas  risquer  d'engagement  ,  et  Oglethorpe , 
n'ayant  pas  de  forces  suffisantes  pour  assiéger  la  ville,  re- 
tourna en  Géorgie, 

En  17479  ^cs  Anglais  attaquèrent  Saint  -  Augustin  >  saiïS 

Ï mouvoir  le  prendre ,  et  les  montagnards   écossais  qui  vou- 
urent  couvrir  la  retraite  des  assiégeants  ,  furent  taillés  en 
pièces. 

La  Louisiane  fut  cédée  aux  Espagnols  par  une  clause  se- 
crète du  traité  du  3  novembre  1762,  conclu  entre  les  cabi^ 
nets  de  Tersaïlles  et  de  Madria.  Cette  cession  avait  pour 
motif  de  dédommager  l'Espagne  de  la  perte  de  la  Floride  , 
qu'elle  avait  abandonnée  à  l'Angleterre  par  un  traité  dont 
les  préliminaires  avaient  été  signés  à  Paris  le  même  jour  (i)* 
Par  l'article  20  du  traité  de  Paris,  du  10  février  176$^ 
S.  M.  C.  céda  à  l'Angleterre ,  en  échange  de  l'île  de  Cuba , 
la  Floride,  avec  le  fort  Saint- Augustin  et  la  baie   de  Pen- 


(i)  Voyez  Y^xi\(^Q  Louisiane.  Lés  habitants  français  de  ce  pays 
n'en  eurent  connaissance  que  le  31  avril  i764> 
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sacola ,  ainsi  que  toutes  les  possessions  espagnoles  sur  le  çon* 
tinent  de  rAme'rique  septentrionale ,  à  Test  et  au  sud-est  du 
Mississipi.  Les  habitants  eurent  dix-huit  mois,  à  dater  du 
jour  de  l'échange  des  ratifications ,  pour  se  transporter,  avec 
leurs  meubles,  oii  bon  leur  semblerait,  et  on  leur  accorda 
le  libre  exercice  de  leur  religion ,  en  tant  qu'il  ne  serait  pas 
contraire  aux  lois  d'Angleterre.  La  Floride  fut  divisée  en  deux 
parties,  la  Floride  oriental  ^t  occidentale,  séparées  l'une  de 
Fautre  par  la  rivière  d'ApalachicoJa  (i). 
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(i)  Liste  des  gouçemeurs  espagnols  de  la  Bîoride  d'agrès  Alcedo  , 
Diccionario  géografico-hisiorico  de  las  ladias  occidentales  o  Ame- 
rica ;  article  Florida, 

i<».  Juan  Ponce  de  Léon,  qui  mourut  a  Cuba  d'une  blessure 
reçue  dans  la  Floride  en  1 53 1 . 

20.  Le  liçentië  Lucas  Masquez  de  Ayllon,  qui  fut  mis  a  mort 
par  les  Indiens  en  i5'24* 

S**,  ffemando  deSoioy  qui  mourut  dans  la  Floride  en  154^. 

4®.  Don  Tristan  de  Luna  y  ArellanOy  nommé  par  le  vice-roi  de 
la  Nouvelle-Espagne  Don  Louis  de  Felasco^  que  Tempereur  avait  > 
chargé  de  la  conquête  dé  la  Floride.  Upartit  de  Mexico  en  iSSq, 
et  abandonna  l'entreprise  en  i56i. 

S^.  Pedro  Menendez  de  Affilés,  qui  retourna  en  Espagne  en  i573, 
et  fut  ensuite  nommé  adelantado  perpétuel. 

00.  Pedro  Menendez  Marques  ^  nommé  par  son  oncle  >  fut  tuë 
par  les  Indiens  en  i574'» 

7«.  Hernando  de  JÙiranda,  gendre  de  Pedro  Menendçz  de.  Aviles, 
mourut  en  iSgS. 

80.  Le  capitaine  Juan  de  Satinas ,  nommé  par  le  roi,  qui  avait 
révoqué  les  pouvoirs  de  l'adelantado  perpétuel  -,  il  gouverna 
jusqu'en  161 9. 

9<>.  Don  Diego  de  Reholledo^  qui,  avec  l'approbation  de  son  con- 
seil ,  proposa  d'ériger  Saint-Augustin  en  éviché  y  ce  qui  toutefois 
n'eut  pas  lieu. 

lo®.  Don  Pablo  de  Hita  Salazar, 

II®,  Don  Juan  Marquez  Cabrera  y  qui  prit  le*  gouvei^'nement 
en  1680. 

120.  Don  Diego  de  Quirogay  Losada, 

i5«.  Don  Francisco  de  la  Guerra, 

i4®>  Don  Laureano  de  Torres y  Ayala,  qui  entra  en  fonctions  en 
1693  ',  ce  fut  lui  qui  bâtit  le  mur  de  Saint-Augustin. 

i5o.  Don  Joseph  de  Zuniga  r  la  Cerda^  qui  gouverna  jus- 
qu'en 1708.  Il  rétablit  les  fortihcations  du  château  de  Saint-Au- 
gustin, et  défendit  cette  ville  contre  les  Anglais.  • 

160.  Don  Francisco  de  Crocolès  Martinez, 

17^.  Don  Juan  de  Ayala^  sergent-major  de  la  place  de  Saint- 
Augustin. 
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gouverneur ,  capitaine-génëral  et  vice-amiral  de  la  Floride 
orientale ,  publia  une  proclamation ,  le  7  octobre  1 768,  pour 
y  appeler  de  nouveaux  colons.  Il  promettait  cent  acres  de 
terre  à  chaque  père  ou  mère  de  famille,  et  cinquante  à- ehaque 
individu,  blanc  pu  noir,  dont  elle  se  composerait;  il  Teur 
était  aussi  permis  d'en  acquérir  jusqu'à  concurrence  de  mille 
acres,  moyennant  une  rétribution  de  5  schellings  sterling 
par  cinquante  acres.  Les  terres  payaient  au  roi  une  rede- 
vance d'un  half  penny  (un  sou)  par  acre,  le  jour  de  saint 
Michel. 

Le  7  octobre  de  la  même  année,  le  roi  d'Angleterre  pu- 
blia une  proclamation  pour  autoriser  la  convocation  d'une 
assemblée  provinciale  dans  la  Floride  orientale ,  afin  d'éta- 
blir une  constitution,  faire  des  lois ,  statuts  et  ordonnances, 
conformément  aux  lois  de  la  Grande-Bretagne ,  et  aux  rè- 
glements et  restrictions  en  vigueur  dans  les  autres  colonies. 

Le  21  novembre  1768,  les  lords  commissaires  du  com^ 
merce  et  des  plantations ,  décidèrent  que  les  deux  Florides 
seraient  divisées  en  districts  ou  lots  ,  qui  n'excéderaient  pas 
vingt  mille  acres  chacun ,  et  qu'on  y  enveiTait  des  colons  pour 
cultiver  la  soie,  le  coton,  la  vigne,  l'olivier,  Tindigo,  la  co- 
chenille, etc. 

Dennis  Rolle^  ayant  obtenu  du  gouvernement  anglais  une 
concession  de  quarante  mille  acres  de  terre,  partit  d'Angle- 
terre, en  1765,  avec  une  centaine  de  familles  ;  il  s'établit  à 
Saint- Jean  et  sur  les  bords  du  lac  de  Dunn ,  où  il  fonda  le 
▼illage  de  Ckarlotta,  ou  Rollestown. 

Les  Anglais  s'occupèrent ,  la  même  année ,  de  l'améliora- 
tion des  Florides.  Legouverneur  Brown  y  conduisit  soixante- 
neuf  protestants  français  pour  cultiver  la  vigne  et  la  soie  , 
et  cent   quarante  artisans    et  jeunes   filles  instruits   dans 

iS**.  Don  Antonia  de  BenavideSy  nommé  gouverneur  en  1719, 
resta  en  fonctions  jusqu'en  1750. 

190.  Don  Manuel  de  Montiano,  colonel^  qui  se  couvrit  de  gloire 
a  la  défense  de  cette  ville  en  1740- 

200.  Don  Lucas  Fernando  Palacios^  chevalier  de  Tordre  d*Al- 
cantara,  nommé  gouverneur  en  1758.  Il  fut  tué  par  les  Indiens 
en  1762. 

Palacios  fut  le  dernier  gouverneur  espagnol  de  la  Floride  que 
l'Espagne  céda  a  l'Angleterre  Tannée  qui  suivit  sa  mort  ;  l'ayant 
recouvrée  en  1783,  eue  en  confia  le  gouvernement  au  comman* 
dantrgénéral  de  la  Louisiane. 
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différents  métiers.  Tous  reçurent  des  lots  de  terre ,  une  ha- 
bitation ,  et  furent  entretenus  aux  frais  du  gouvernement.  On 
fît  ensuite  venir  d'autres  protestants  du  Palatinat  et  de  Lu- 
beck ,  et  on  leur  assigna  une  certaine  étendue  de  terres.  La 
culture  du  riz ,  du  tabac,  de  Tindigo ,  de  la  canne  à  sucre  et 
du  jalap,  fut  alors  introduite  dans  les  Florides. 

Le  i8  juin  1766,  le  roi  d'Angleterre  céda  vingt  lots  de 
terre,  dans  la  Floride  orientale,  à  de  riches  particuliers. 

La  colonie  n'eut  pas  cependant  un  accroissement  bien  ra* 
pidc ,  quoique  les  dépenses  du  gouvernement  civil  et  mili- 
taire  s'élevassent  à  100,000  livres  sterlings  par  an.  Celles  àa 
gouvernement  civil  ne  furent,  de  17 68  à  1777,  V^^  de  9  à  12 
mille  livres  sterlings.  On  a  évalué  à  60,000  livres  sterlings 
les  marchandises  exportées  annuellement  de  Pensacola  à  la 
Grande-Bretagne,  après  la  paix  de  1763,  et  à  97,000  les 
importations  anglaises.  Les  premières  consistaieDKt  en  cuirs , 
bois  de  campêche  et  autres  bois  de  teinture. 

£n  1 767,  plusieurs  nobles  anglais ,  au  nombre  desquels  se 
trouvaient  les  lords  Hcuwke  Egmont ,  Grenville  et  Ûillsho- 
rough ,  firent  l'acquisition  de  plusieurs  lots  de  terre  dans  la 
Floride ,  et  y  envoyèrent  des  nommes  pour  les  cultiver.  D  se 
forma  en  même  temps ,  à  Londres  ,  une  association  dont  les 
membres  les  plus  actifs  étaient  le  chevalier  Guillaume  Dun- 
can  et  le  docteur  Tumèull,  pour  y  envoyer  une  colonie. 
Les  actionnaires  fournirent  3o^ooo  livres  sterlings ,  et  obtin- 
rent cent  mille  acres  du  gouvernement.  Ils  choisirent ,  pour 
former  l'établissement,  un  endroit  situé  à  soixante  milles  atf. 
sud  de  Saint- Augustin,  qu'ils  nommèrenilaiNoui^lle-Smyme. 
Cette  société  y  envoya,  sur  huit  navires,  environ  quinze 
cents  colons  ,  presque  tous  Grecs  du  Péloponèse ,  quelques 
Italiens ,  et  des  haletants  de  l'île  de  Minorque.  On  leur  ac- 
corda soixante  mille  acres  de  terre ,  et  on  leur  fit  des  avances 
en  argent,  qu'ils  s'engagèrent  à  payer  par  leur  travail.  Au 
i*"^.  janvier  1776,  ils  avaient  déjà  défriché  deux  mille  trois 
cents  acres.  Le  rappol^t  des  terres  suffisait  à  la  consomma- 
tion ,  et  on  avait  vendu  soixaùte-sept  mille  cinq  cents  livres 
d'indigo.  Ces  colons  s'étant  insurgés ,  s'emparèrent  de 
plusieurs  petits  navires,  à  bord  desquels  ils*  comptaient 
s'embarquer  5  on  fit  marcher  contre  eux  des  forces  impo- 
santes qui  apaisèrent  l'insurrection.  Aujourd'hui,  il  n'existe 
aucun  vestige  de  cette  colonie  (i); 

r  ■  ■  .  I  ■  I        II  i.i  I       ■       I     ■  ■  ■■ 

(  1  )  Sioddard^s  Sieiches  ofLouisianay  p*  1 2 1  •  Philadelphia,  1 8 13» 
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Le  parlement  d'Angleterre  rota,  en  1769,  une  somme  de 
plus  de  9,000  livres  sterlings ,  pour  encourager  l'agriculture 
dans  la  Floride. 

En  1771^  après  l'administration  du  gouvernem*  Grant ,  on 
chercha  à  établir  dans  la  Floride  un  gouvernement  représen- 
tatif 3  mais  les  habitants ,  insistant  pour  que  les  élections  fus- 
sent annuelles,  et  le  gouvernement  exécutif  voulant  qu'elles 
eussent  Ueu  seulement  tous  les  trois  ans ,  les  premiers  aimè- 
rent mieux  se  passer  d^une  assemblée  représentative  que  d'ad- 
mettre des  élections  triennales. 

1774.  Le  colonel  Tonyn  fut  nommé  gouverneur,  et  publia 
des  proclamations  pour  offrir  un  asile  aux  Américains  atta- 
chés à  la  cause  royale  ,  qui  voudraient,  quitter  les  provinces 
révoltées. 

La  société  formée  à  Londres  pour  l'encouragement  des  arts , 
des  manufactures  et  du  commerce ,  accorda ,  la  même  an- 
née, une  médaille  d*or  à  M.  Strachey,  pour  avoir  récolté  en 
Floride  d'aussi  bon  indigo  que  celui  de  Guatemala. 

Le  26  novembre  1775  ,  le  colonel  Toi^yn  eut  une  confé- 
rence avec  les  Indiens  à  Picolata ,  et  renouvela  alliance  avec 
eux.  En  même  temps ,  il  autorisa  des  corsaires ,  et  fit  brûler 
en  effigie  Jean  Hancock  et  Samuel  A  dams  ,  dans  un  endroit 
que  les  Espagnols  choisirent ,  trente-six  ans  après ,  pour  éle- 
ver un  monument  en  l'honneur  des  cortès  (i). 

Tonyn  publia,  en  1778,  une  proclamation  pour  inviter 
les  habitants  de  la  ville  de  Saint-Jean  et  de  Mosquito  à  se 
réunir  aux  troupes  royales  pour  résister  aux  projets  des  co-^ 
,lons  voisins. 

En  1778,  les  Américains  envoyèrent  une  expédition  pour 
réduire  Saint- Augustin  et  la  Floride  orientale;  elle  se  com- 
posait de  deux  mille  hommes  de  milices  de  la  Caroline  mé- 
ridionale et  de  la  Géorgie ,  et  de  quelques  centaines  de  trou- 
pes continentales  aux  ordres  du  général  Robert  Howe,  Ce 
général  s'avança  jusqu'à  la  rivière  de  Sainte-Marie;  mais  plus 
d'un  quart  de  ses  troupes  ayant  succombé  à  une  maladie  mor- 
telle, il  fut  obligé  de  battre  en  retraite. 

Pendant  la  guerre  de  la  révolution,  une  partie  des  habi- 
tants de  la  Floride  embrassa  la  cause  des  colons  3  mais  le  plus 
grand  nombre  resta  fidèle  à  celle  du  roi. 

Le  général  Berriardo  de  Galvez ,  commandant  général  des 
troupes  espagnoles ,  força ,  en  1 779  ^  la  garnison  de  Bâton- 


"^""^ 


(i)  Forèe's  Skciehes  ofFlorida^  page  5o. 
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JRouge,  aux  ordres  du  lieutenant-colonel  Dickson^  à  rendre 
cette  place. 

Soixante  un  des  habitants  les  plus  recommandables  aes 
Carolines  furent  embarqués ,  en  1 780,  à  Charleston,  et  trans- 
portes à  Saint- Augustin  pour  y  être  gardés  prisonniers. 

Le  gouverneur  de  la  Louisiane ,  don  Bemardo  de  Gals^ez , 
débarqua  le  25  février  1781,  avec  un  corps  de  troupes,  à 
trois  lieues  de  Mobile.  Le  1 2  mars ,  il  dressa  une  batterie 
contre  le  fort^  dont  la  garnison  se  rendit  prisonnière  de 
guerre ,  le  149  au  moment  où  onze  cents  hommes  de  troupes 
régulières ,  et  quelques  Indiens  Talapooses  aux  ordres  du 
major-général  Campbell ,  venant  de  Pensacola ,  arrivaient 
en  vue  du  camp  espagnol. 

Le  9  mai  suivant ,  le  fort  de  Pensacola  fut  aussi  obligé  de 
se  rendre^  par  capitulation  ,  à  une  escadre  espagnole  de 
quinze  vaisseaux  de  ligne^  ayant  à  bord  sept  à  huit  mille 
hommes  comniandés  par  Galvez.  Le  feu  ayant  pris  à  un  ma- 
gasin à  poudre  et  ayant  fait  sauter  le  principal  ouvrage  avan- 
cé, cet  accident  détermina  la  garnison  à  capituler.  La  Floride 
rentra  alors  sous  la  domination  espagnole. 

En  vertu  de  rarticle  5  du  traité  de  paix  signé  à  Versailles, 
le  3  septembre  1 783 ,  l'Espagne  rentra  en  possession  de  toute 
la  Floride ,  et  rÂnglelerre  acquit  les  îles  iiahama. 

Traité  conclu  à  Pensacola  ,  entre  les  Espagnols  et  1^3 
Indiens^  le  3i  mai  1784 ,  et  en  vertu  duquel  les  Talapooses 
et  les  Seminoles  de  la  Floride  orientale  et  occidentale  furent 
déclarés  sujets  de  TEspagne  et  investis  des  mêmes  droits  que 
les  blancs. 

Au  mois  de  juin  1 784 ,  le  gouverneur  Zespedez ,  à  la  tête 
de  quelques  troupes  ,  prit  possession  de  Saint-Augustin  ,  au 
nom  de  S.  M.  catholique.  Les  habitants  anglais  s'embarquè- 
rent à  Amelia  et  à  Saint- Jean  ^  pour  aller  s'établir  dans  les 
Indes  occidentales  ou  à  la  Nouvelle-Ecosse.  , 

Le  10  octobre  i8o3,  don  Enriqui  PPTiite,  colonel  et  gou- 
verneur de  la  Floride  orientale,  publia  une  proclamation 
concernant  la  concession  et  la  division  des  terres. 

Le  4  juillet  1810,  il  se  tint  une  assemblée  à  l'effet  d'éta- 
blir le  gouvernement  républicain  dans  la  Floride  occiden- 
tale, et  de  demandier. son  admission  au  nombre  des  états  de 
l'union  américaine.  Des  agents  furent  envoyés  dans  ce  but  à 
Washington.  ' 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis,  dans  la  crainte  quç  l'Es- 
pagne ne  cédât  cette  colonie  à  quelque  puissance  européenne,   . 
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fil,  une  loi,  en  i8ix  ,  qui  autorisait  le  pouvoir  executif,  efi 
cas  de  besoin ,  de  s'emparer  de  la  Floride ,  en  entier  ou  en 
partie,  et  de  la  retenir  Jusqu'à  ce  qu'il  en  fût  [décidé  autre* 
ment  par  un  traité.  Par  un  second  acte  de  même  date,  il  al- 
loua 800,000  dollars  pour  l'exécution  de  ce  décret;  et  l'île 
d'Amélie  ayant  été  choisie ,  vers  cette  époque ,  par  les  négo- 
ciants anglais  pour  débarquer  leurs  marchandises  \  âfîa 
d'éluder  ainsi  la  loi  promulguée  par  le  gouverneinen);  dès 
£(ats-Unis,  qui  défendait  toute  communication  avec  les  na- 
tions jd'Europe  ennemies ,  le  général  Malhews  en  prit  posses- 
sion ,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  parties  de  la  Floride 
orientale ,  qui  furent  aussitôt  rendues  à  TEspagne. 

En  1812,  les  Etats-Unis,  réclamant^en  vertu  du  traité  de 
cession  de  la  Louisiane ,  signé  en  i8o3,  le  pays  situé  à  l'ouest 
de  la  rivière  de  Perrf/^o,  s'emparèrent  de  Bâton-Rouge ,  ville 
dé  la  Floride  occidentale,  et  prirent  possession  du  district 
de  la  Mobile ,  comme  fesant  partie  de  la  Louisiane* 

En  ï8i4 ,  une  expédition  anglaise  est  dirigée  dePënsàcola 
contre  les  Etats-Unis.  Ceux-ci  prennent' alors  possession 
de  la  Floride.  Le  général  Andrew  Jackson,  avec  un  corps 
de  troupes  réglées  et  de  volontaires ,  part  de  la  Mobile  et 
s'empare  de  Pensacola.  Le  8  novembre ,  le  fort  de  B avanças 
est  détruit  par  les  Anglais. 

En  1818,  le  congrèjs  américain  autorisa  le  président  des 
Etats-Unis  à  s'emparer  de  la  Floride  occidentale,  ou  de  telle 
autre  partie  de  la  péninsule  qu'il  jugerait  à  propos  d'occuper, 
pour  garantir  les  citoyens  de  l'Union  contre  les  incursions 
des  Indiens  du  voisinage  ;  et  le  28  mai ,  le  général  Jackson 
entra  dans  Pensacola.  Il  se  rendit  maître  dé  Saint -Marc 
presque  dans  le  même  temps,  battit  huit 'ou  neuf  cents 
guerriers  Séminoles ,  et  fit  la  conqutee  de  la  Floride  occi- 
dentale. 

Les  Anglais  se  plaignirent  de  la  prise  de  Pensacola  et  de 
l'occupation  de  la  Floride  par  les  troupes  des  Etats-Unis , 
qui ,  disaient-ils ,  voulaient  leur  fermer  le  passage  du  canal 
de  Bahama ,  dont  la  navigation  leur  était  si  nécessaire ,  et 
Don  Luis  de  Onis,  ambassadeur  espagnol  à  Washington,  pro- 
testa contre  l'occupation  de  ce  pays  par  les  Américains.  Une 
flotte  espagnole ,  envoyée  de  Cadix  pour  en  reprendre  posses- 
sion au  nom  de  Ferdinand  VII ,  rencontra  des  corsaires  et  fut 
forcée  de  rebrousser  chemin.  Enfin ,  le  8  juin  18 18 ,  le  colo- 
nel américain  King,  que  le  général  Jackson  avait  laissé  avec 
huit  cents  hommes  ^  reçut  ordre  de  remettre  aux-  Espagnols 
IX.  *  12 
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le  fdrt  vie  Pensacola  j  mais  le  gouvernement  des  Ëtats-tJnis 
'garda  celui  de  Sahù-lMàr€,  attendu  que  Ie.s  £s))agnols  n'y 
avaient  ivas  une  force  ijuffisante  pour  empêcLer  les  incursions 
Aes  Indiens  ennemis.  Le  2  on  même  mois ,  deux  émissaires 
àni^ràis,  nommés  Jimbruster  et  Arbuthnot ,  furent  arrêtés  à 
"'Saint-Marc,  condamnés  à  mort  par  un.conseil  de 'guerre,  et 
exécutés /pour  avoir  entretenu  des  intelligences  avec  legou- 
vpi^neur  de  la  Nou^velle- Providence  ,  et  avec  les  Indiens  et 
les  noirs  libres  des  Ftoridés,  dans  le  dessein  de  les  exciter  \ 
la  guerre  contre  les  Etats-Unis.  La  conduite  du  général  JacV 
son ,  désapproiivée  d'al>ord  par  le  gouvernement ,  reçut  plus 
tard  l'approbation  du  président  Monroe  et  du  congrès. 

Le  29  août  181I8,  Don  Joseph  Pizarro,  ministre  des  affaires 
étrangères  d*£»pagne  ,  remit  au  ministre  pléni-pdtentiaire  des 
Etats-Unis  à. Madrid,  une  protestation  contre  roccûpatîon 
d'une  partie  delà  Floride  par  les  troupes  du  général  Jackson. 
Il  y  est  .dit:  «Que,  d'après  la  nature  Aqs  griefs  et  des  hostili- 
Mtés  ci-dessus  indiqués,  le  cours  dés  négociations  entre  les 
ji'déux  puissances  est  et  démeure  suspendu ,  jusqu'à  ce  qu'il 
3»  pi  aise  au  gouvernement  des  États- tJnis,  i^.  de  réprouver  la 
»  conduite  au  général  Jackson  d'une  manière  conforme  a l'bon- 
n  neur  de  S.  M. ,  ce  qui  ne  peut  se  faire  autrement  qu'en  dé- 
M-sapprouvant  les  excès  commis  ;  2°.  dé  donner  des  ordres 
».  pour  que  les  cboses  soient  remises  sur  le  pied  où  elles  étaient 
«avant  l'invasion^  3°  d'infliger  une  punition  convenable  à 
»  l'auteur  de  tous  ces  désordres,  j» 

CESSiov  DES  ptoÊiDEs  AUX  ÉTATs-uïfis.  •—  La  Vente  des^  deux 
Tlorides ,  que  le  roi  d^Espagne  fit  aux  Etats-Unis,  le  2a 
février  1B19  ,  et  quil  refusa  de  ratifier  le  1 3  avril  de  l'an- 
née suivante,  (ut  enfin  consentie  par  ce  prince  et  autorisée 
.par  lescoi'tès,  le  «24  octobre  1820.  Cette  vente  fut  confirmée 
parle  sénat  des  Etats-Unis,  le  22  février  1821 .  S.  M.  se  démet 
en  faveur  des  Etats-Unis  de  toute  domination  et  souveraineté 
sur  le  territoire  qui  lui  appartenait  à  Test  du  Mississipi  y  et 
qiii  est  connu  sous  le  nom  de  Floride  orientale  et  occidentale  ; 
elle  leur  abandonne  en  même  temps  les  îles  adjacenteis ,  et 
^leur  cède  les  arcUives  îles  deux  provinces.  Il  est  convenu^par 
)le  metne  traité,  que  la  ligne  de  démarcation  entre  Tes  Etats- 
Unis  et  le  royaume  de  Mexico,  serait  formée  par  la  rivière 
de  Sabine ,  depuis  son  en)boucburç,ju.squ'au  82*"  de  latitude; 
ensuite  par  une  ligne  tirée  verii  le  nord  jusqu'à  la  rivière  Rouge 
de  Natciiitoches,  par  le  102®  zV  de  long.  occid.d&Londres^ 
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jusquà  la  roer  du  sud.  Les  £tats>Unû$  s'oblige 
Dar  ce  tr^iitë,  à  prendre  â  lear  charge  toutes  les  réclamation/ 
élevées  par  des  citoyens  de  Tunion  contre  TEspagiie ,  jusqu'à 
concurrence  de  5  millions  de  dollars,  payables  aux  négociants 
dont  les  propriétés  auraient  été  séquestrées  dans  t^  ports 
d'Espagne.  E^fin ,  les  Etats-Unis  abandonnent  toutes  leurs 
prétentions  au  pays  du  Texas ,  beaucoup  plus  vaste ,  plus 
riche  et  plus  fertile  que  les  Florides.  Ces  dernières,  toutefois , 
leur  spnt  plm  importantef  4  ca^$^  4^  )^ar  position  géçgnt- 
pMique. 

Par  l'article  V  de  ce  traité ,  le  gouvemement  des  États-Unis 
garantit  4UX  habitans  de  la  Floiric^  y  \e  libr^  exfçrciçe  dç  If  ur 
cuUc  9  6t  c^u^  d'entre  eux  ,  qi^i  d^sirçroi^t ,  dans  la  >uite ,  %e 
rendre  ami  posse^sians  de  l'EsDagp^ ,  ppu^ri^qt  vei|drç  et  ex- 
porter leurs  effets  sans  payer  ae  droits. 

Art-  yUh  foutes  les  cessions  de  terres  £iîl^spar  S.  M-  €•  9 
ou  par  W  fiilltorités  cqn^pétentes  à  o^t  e^èt,  aniériçuremfm 
9a  ^4  janvier  1818  ;  sont  confirmées;  fiiais  celles  dont  les 
cessipnn^res  n'auront  pas  rempli  }es  conditions  Youliies  par 
l'acte  de  cessioirjt  4  l'^poque  de  )a  ratiQcation  du  présent  tr^it^* 
sont  diécjarées  ^^^ç2i  çt  de  nul  effet.  Il  m  est  de  m^iiif 
dp  tout^es  celles  qui  auront  été  Çsiiies  ppstérieorement  ai| 
^4  pniy^^r  181S,  époque  â  laquelle  le  gouvernemeiit  dç 
S,  M.  C.  a  proposé  pp^r  U  première  fois ,  aux  Étatfr-Unis ,  U 
cession  des  Florides. 

Art.  XV.  Les  EtaU-Unis ,  voulant  fevoriser  le  cpnmeroe 
de^  sujets  de  S.  M*  Ç*  )  ^"^  convenus  dVdmettre  les  navîrçs 
espagnpis  chargés  iia  productions  ou  de  marchandises  ^f 
l'Espagne  dans  les  pprt^  de  Pensacola  et  de  Saint-Au^usUn  ^ 
durant  l'espace  de  douze  ans ,  en  payant  les  mêmes  drojit»{tué 
les  navires  des  États-Unis. 

Le  9  mars  1820 ,  rapport  du  comité  des  relations  extérieu* 
res,  qui  avait  été  chargé  de  rédiger  up  bill  pour  autoriser  le 
président  des  Etats-Unis  à  prendre  possession  des  deux  Flo- 
rides ,  et  à  y  établir  un  gouvernemtot  provisoire. 

Le  10  mars  1821 ,  José  Callava,  commisjfaire  du  gouver- 
nement espagnol ,  fît  la  remise  de  la  Floride  occidentale  ^a 
général  André  lackspn,  commissaire  des  Etats-Unis. 

Le  I*'.  juillet  de  la  même  année ,  le  major-général  André 
Jackson ,  gouverneur  des  provinces  de  Floride  y  exerçant  Iç» 
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(onctions  de  capitaine -général  et  d'intendant  de  Til^  de 
Cuba,  publia  une  proclamation  pour  annoncer  aux  ha- 
bitants que  Tautorite  de  l'Espagne  avait  cessé  dans  ces  pro- 
vinces ,  pour  faire  place  à  celle  des  Etats-Unis ,  et  qu'ils  étaient 
appelés  à  jouir  des  mêmes  droits  et  privilèges  que  les  autres 
citoyens  des  Etats-Unis. 

Le  3  juillet  suivant ,  Don  Joseph  Covpinger,  gouverneur 
de  la  Ftoride  orientale,  annonça  aux  habitants  que  la  remise 
de  ce  pays  serait  faite ,.  1^  i  o  du  même  mois  »  au  colonel 
jRojbert  Éutleri  commissaire  des  Etats-Unis. 

'  Le  1 6  juillet  1 82 1 ,  M.  Pénières,  ancien  sous«agent  des  affaires 
indiennes  dans  la  Floride ,  écrit  au  gouverneur-général  Jack- 
son une  lettre  dans  laquelle  il  dit,  que  ce  pays  n'a  jamais  ren- 
fermé plus  de  dix  mille  blancs  ,  et  qu'ils  sont  réduits  au- 
jourd'hui à  la  moitié  '  de  ce  nombre;  Il  -évalue  la  popula- 
tion indienne  à  cinq  mille ,  et  celle  des  noirs  marons  à  trois 
cents. 

Dans  uiie  lettre  écrite  par  George  J.  F.  Clarke  au  capi- 
taine J.  R.  Bell,-  commandant  delà  Floride  orientale ,  et 
datée  de  Saint-Marys ,  le  i5  août  1821 ,  il  est  dit  que,  depuis 
que  leur  roi  Payne  trouva  la  mort,  en  18 12,  en  défendant 
Vaillamment  ses  établissements  d'Alachua,  et  depuis  leurs  dé- 
faites en  1818 ,  les  Indiens  rouges  n'ont  plus  formé  un  corps 
de  nation.  Les  uns  vivent  de  l'agriculture  et  de  la  pèche  sur 
lé  bord  des  rivières ,  à  l'est  de  Pensacola ,  et  les  autres  por- 
tent du  bois  à  Saint- Augustin  et  vont  entièrement  nus  :  leur 
nombre  n'excède  pas  huit  cents.    . 

Par  l'extrait  d'une  cohférence  qui  eut  lieu  à  Pensacola , 
le  18  septembre  1821,  entre  le  général  Jackson  et  trois  chefs 
indiens ,  on  voit  que  les  Indiens  rouges  résidant  dans  la 
Floride  s'élevaient  à  environ  deux  mille  individus. 

Le  3o  mars  1822,  le  congrès  américain  rend  un  décret  pour 
l'établissement  d'un  gouvernement  provisoire  dans  la  Flo- 
ride. Il  se  compose  d'un  gouverneur  élu  j;>our  trois  ans  ,  et 
d'un  conseil  législatif  de  treize  citoyens  des  Etats-Unis,  nom- 
més tous  les  ans  par  le  président  et  le  sénat.  Le  pouvoir  ju- 
diciaire réside  dans  deux  cours  supérieures ,  et  dans  autant 
de  cours  inférieures  qu^il  plaît  au  conseil  législatif  d'en  éta- 
blir. Les  juges,  qiû  sont  aussi  nommés  par  le  président  et  le 
sénat,  conservent  leurs  emplois  pendant  quatre  ans.  Ces 
deux  cours  supérieures  ont  leur  siège  A  Saint-Augustin  et  à 
Pensacola.  Les  citoyens  du  territoire  ont  le  droit  d'envoyer 


DE   L'AIféniQVE.  9} 

un  représentant  au  congrès  des  États-Unis*  Lin trod action 
des  esclaves  est  prohibée. 

Le  3  février  iSaS,  mémoii*e  adressé  par  le  conseil  légis- 
latif- de  la  Floride  au  congrès .  des  Etats-Unis ,  pour  lui 
recommander  la  construction  d'une  route  entre  Pensacola  et 
Saint- Augustin ,  et  l'établissement  dans  le  port  de  Pensacola 
c^n  dépôt  naval.  Pour  démontrer  l'utilité  de  cette  route  , 
entre  les  capitales  des  deux  Florides ,  le  conseil  dit ,  que  la 
communication  la  plus  praticable  par  terre  est  de  plus  de 
sept  cent  cinquante  milles ,  par  le  territoire  de  FAlabama  et 
de  la  Géorgie  j  et  que  le  voyage  par  mer  autour  du  cap 
est  aussi  difficile  et  aussi  long  que  celui  de  Liverpool  ou  de 
Bordeaux.  Il  ajoute,  pour  prouver  la  supériorité  du  port  de 
Pensacola  sur  tous  \es  autres  situés  sur  le  golfe  du  Mexique  , 
au  sud  de  la  Nouvelle-Orléans ,  que  des  vaisseaux  tirant  vingt- 
un  pieds  et  demi  d^eau ,  peuvent  en  tout  temps  franchir  la 
barre  et  entrer  sans  danger  dans  le  port)  que  le  climat  y  est 
très-salubre ,  qu'on"  pourrait  y  stationner  une  force  navale 
pour  empêcher  l'invasion  de  la  Floride  occidentale,  et  que  le 
port  offre  une  retraite  sûre  où  Ton  pourrait  préparer  toutes 
sortes  d'expéditions  (i). 

Le  gouvernement  des  États-Unis ,  voulant  chasser  les  pi-' 
rates  qui  infestaient  le  golfe  de  la  Floride ,  avait  stationné 
une  escadre  dans  la  petite  île  de  Huesso  ou  PFest-Kcy^  qui 
est  appelée  actuellement  Thompson ,  en  l'honneur  du  se- 
crétaire d'état  de  la  guerre  de. ce  nom.  Mais  au  mois  de  sep- 
tembre 1823,  il  s'y  déclara  une  fièvre  épidémique  qui  en- 
leva la  plus  grande  partie  des  équipages. 

Note  J[.  —  Route  de  Soio.  Il  débarqua  à  la  baie  de  Saint- 
Esprit ,  sur  la  cote. occidentale  de  la  presqu'île  de  la  Floride  ^ 
prit  la  direction  du  nord-est  jusqu'à  la  source  de  la  rivière 
de  Matanças  ,  qui  va  se  jeter  aans  la  baie  de  Saint-Augustin, 
tourna  vers  le .  nord  ,  passa  près  des  sources  des  rivières  de 
Saint-Martin  et  de  Saint-Pierre  ,  et ,  se  dirigeant  vers  le  nord- 
ouest  ,  franchit  celles  de  Vasisa  et  de  Touscaché.  Soto  hi- 
verna chez  les  Âpalaches  ,  qui  habitaient  entre  le  Touscaché 
et  la  Talacatchina^  Au  printemps  de  i54o ,  il  reprit  sa  route 
vers  le  N.-E. ,  traversa  les  rivières  de  Caiouitas  ou  de  Mai , 
de  Tacatacourou  ou  de  Seine ,  des  Chaouanons  ou  d'Ediscou, 
et  le  Jourdain  ou  Santé  ,   assez  loin  de  leurs  embouchures. 


(1)  Documens  officiels,  deuxième  session  du  quinzième  congrès, 


mSemnO»- 
ÏL  la  snÎTit  jaM)[|'à  nne 
fiaiujitt  cette  demière  ,  marcha 
»  vers  rO.  S.  O.  ,  trarei^a  çrà 
s  Alifaainaas  ,  ■{d'il  descen^t  jus- 
U  Mabik ,  passa  crilc-ci ,  et  se 
st  ,  et  suoite  an  oocdoue^t .  i\ 
t  fYasoos  ,  et  atteignit  le  Mi:^ 
Ajast  mierac  <e  fleuve,  il  s'»- 
jg^mia,  mais  ne  chercha  pas  à 
le  oofd.  Il  reprit  la  direction  du 
Akansas  ,  an  pen  au-dessus  de  a 
li ,  pénétra  an  nord-ouest  par  lef 
;  la  rivière  Kouse  jusqu'à  Caligoa  , 
loicas  près  de  la  rivière  des  Oua- 
9  l'est ,  repassa  les  mêmes  allhiens 
ant  arrivé  à  Gnachacoya  ,  sor  les 
oin  do  confloent  de  cette  dernière  , 

r,  prit  la  route  de  t'O.  et  du  N.^ , 
\ne,  qui  est  àtué  près  delà  nvicic 
.  et  gagna  le  Mexique. 
îpcioH  de  las  ladiai  oecideiUmtet , 
rojagr  exécuté  vers  la  même  nfc 
[is  ,  de  la  Floride  à  la  Nonvelle  E»- 
,  habitut  de  Cneoça  ,  mais  ■«- 
suivie. 

■r  l'arthemidie  des  noms  priip» 
ds  Dccades  de  Herr^ra,  imKInv 
i,  en  cinq  volumes  in-foKo  (i^^ei- 
I  et  ce»  D0iii<i  se  trouveot  wnB 
T*n<la  del  Tnca ,  «  édition  de  lÀ- 
I,*.  Par  aemple  :  on  y  voit  écrit 
;  BinihioffUii  Vitoehuo ,  foar 
pM  Atatpaha  ;  Guachtja,  pour 
offoit  poiv  ^/Hîguaitamg^  ;  etc. 
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MEXIQUE , 


ou  NOUVELLE  ESPAGNE, 


NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 


Situatian  et  éttndue.  Le  Mexique  eM  situé  «ntne  les  i5* 
53^  et  4^?  de  latitude  septèntiioBaie ,  et  les  gS^  ô^^t  »€* 
â5'  j  ei  ,  y  OHnpris  le  ¥ulaoaii ,  entre  lès  89®  et  .is6*  aS^de 
longit.  occident.  deParis.  il  est  bcMrnéattnord  et  au  nord-est 
par  les  Etats-Unis;  à  Test. par  la  linère  SaUne  et  le^lfe 
du  Mexique  ;  au  sud-est  par  le  ro|;aiMue  de-Guatemala  et 
l'Océan  Pacifique ,  et  à  Fouest  par  le  même  Océan  et  >le  geUe 
de  Californie,  Il  est  baigné  par  TOcéan  Paeifique  depuis  le 
4â°  de  latitude  SQptentrionnie  jusqu'à  Tonaloa,  cm  la  baie 
de  Tehuantepec.  La  li^ne  de  démarcation  orientale  du  Mexi'^ 

a  ne ,  qui  le  sépare  du  Guatemala ,  commence  à  la  baie  de 
[onduras  ..  enoxrasse  la  presqu'île  de  Yucatan,  Uav^erse  le 
lac  de  Terminos,  et  va  directement.au  sud  aboutir  à  Todui- 
loa.  Le  golfe  du  Mexique  en  forme  la  limiie  curientale  depuis 
le  lac  Terminos  jusqu'au  ;Rio-Mediicaiia.  Les  limites  entre 
le'Me^iqiie  et  les.  États-Unis  sont  la  civière  Sabine,  depuis 
son  embouchure  jusquVu  32°  de  latitude  nordj  ut^  ligne 
droite ,  tracée  de  ce  point  par  96®  35'  de  longitude  oue^t» 
jusqu'au  Rio- Roxo  de  Natchitociies,  ou  rivière  Rouge ,  qui 
liait  la  séparation  jusqu'au  I02«  25'  (a3°  de  Washington)  de 
longitude,  et  33°  3o'  de  latitude  nord  ;  de  là,  une  seconde 
li^^ne  droite  qui  est  dirigée  au  nord  jusqu'à  la  rivière  Ar^ 
kan«as ,  et  suit  le  >  cours  de  -cette  rivière  jusqu^à  sa  souiTe-, 
r  latitude  nord  4^^  9  ^^  enfin  ce  parallèle  1  jusqu'à  la  mer 
Sud  i  mais  si  la  source  de  eette  rivière  se  trouve  au  norH 
ou  au  sud  de  cet  parallèle,' on  tracera  de  la  source  de  l'Aïkan- 
sas  une  ligne  qui  ira  joindre  le  4^*  de  latitude ,  lequel  for- 
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tnera  la  limite  septentrionale  entre  les  deox  états.  Toutes 
les  îles  de  la  Sabine  ,  de  la  rivière  Kouge  et  de  TÂrkànsas 
appartiennent  aux  États-Unis)  mais  la  navigation  de  ces 
rivières,  jusquàla  mer,  est  commune  aux  habitants  des  deux 
nations  (i). 

Avant  la  dernière  rë^^olution ,  la  nouvelle  Espagne  com* 
prenait  le  Mexique  proprement  dit  (e/  Reyno  de  Mexico)  et 
las  Provincias  Internas  (tas  Prpvincias  internas  orientales 
et  occidentales).  Elle  occupait,  suivant  M.  de  Humboldt, 
une  étendue  territoriale  de  cent  dix-huit  mille  quatre  cent 
soixante-dix-huit  lieues  carrées  ,  de  vingt-cinq  au  degré ,  sa* 
voir:  leMexique,  cinquante-un  mille  deux  cent  quatte-vingt- 
neuflieues  carrées ,  et  las  Provincias,  soixante-sept  mille  cent 
quatre-vingt-neuf  lieues  carrées,  â  Deux  tiers  sont  situés  sous  la 
zone  tempérée  ;  le  tiers ,  renfermé  dans  la  zone  toriide ,  jouit 
en  grande  partie ,  à  cause  de  Textréme  élévation  de  ses  pla- 
teaux ,  d'une  température  analogue  à  celle  qu'on  trouve  au 
Erinfemps  dans  le  midi  de  l'Italie  et  de  l'Espagne.  »  La  sur- 
ice  actuelle  du  Mexique ,  selon'  le  même  auteur  ,  est  de 
soixante- quinze  mille  huit  cent  trente  lieues'  carrées,  de 
vingt  au  degré  équinoxial  (3].' 

Le  plateau ,  ou  plaine ,  qui  traverse  le  Mexique  dans  toute 
son  étendue ,  est  élevé  de  sept  mille  pieds  environ  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  *^i  les  montagnes  les  plus  hautes  qui 
s'y  trouvent ,  ont  plus  du  double  de  cette  élévation.  Le  Po- 
pocatepel ,  par  exemple ,  est  à  dix -sept  mille  sept  cent  seize 
pieds  au-dessus  de  l'Océan.  Cette  immense  plaine  est  en  gé- 
néral très-fertile.  Le  long  des  côtes ,  le  terrain  est  bas ,  jus- 
u'à  cinq  ou  six  lieueis  dans  l'intérieur ,  depuis  remboiichure 
e  la  Sabine  jusqu'à  celle  de  la  Guadalupe ,  sur  une  étendue 
de  deux  cent  quatre-vingt-dix  lieues ,  excepté  en  deux  en- 
droits ,  savoir  :  à  Matagorda  ,  à  l'embouchure  de  cette  der- 
nière rivière  ,  et  à  Galveston ,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  la  Trtnité. 


(1)  Treaij  o/amily,  seulement  and  limits  beitpeen  the  United  States 
0/  America  and  Aïs  Catholic  Biajesty^  signedat  Washii^gton ,  the*i*id* 
4ay  of  Feèruarj ^  \%\%  State-papers,  ist»  session,  o/  i6tA*  cottgress. 

(q)  Kelbtîon  historique  du  voyage  aux  régions  ëquinoxiJales  du 
.INou veau-Monde,  tom.  m,  par  M.  de  Humboldt. 

Voir  aussi  sa  grande  et  belle  carte  de  k  Nouvelles-Espagne ,  et 
des  pays  limitrophes  9  situés  au  nord  et  a  Test. 
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CUmàt,  Le  dimat  y  varie  suivant  les  situations.  Gelai 
des  parties  basses  de  la  regitm  méridionale  est  chaud  durant 
toute  l'année  ;  dans  les  plaines  élevées ,  au  contraire ,  on 
jouit  d'un  printemps  éternel ,  la  température  y  variant  rare- 
ment de  plus  de  neuf  ou  dis:  degrés.,  tandis  cfoe  les  sommets 
des  Cordillères  sont  toujours  couverts  de  neige.  On  en  trans- 
porte annuellement  une  quantité  prodigieune,  des  monta gfies 
de  Popocatepetl  et  d'Istanïbnatl ,  ou  Sierra  Nevacla,  à  Mexico , 
oui  est  à  treize  lieues ,  et  à  Gilopoli  et  Cholula  pour  refroi- 
dir et  glacer  les  liqueurs.  Les  habitants  des  côtes  orientales 
et  occidentales  sont  swjets^  à  des  flux  de  sang  et  aux  lièvres^ 
particulièrement  entre  Tabasco  et  la.  rivière  Mexicaine.  Les 
deux  grands   ports  de  commerce,  Véra-Cruz,  à  l'est,  et 
Aicapulco ,  à  Louest ,  sont  fort  insalubres.  La  température 
.moyenne  du  littoral ,  d!apvès  M.  de  Humboldt ,  «  est  de  vingt- 
cinq  à  vingt-sept* degi^s  centigrades^  celle  du  plateau  cen- 
tral ,  célèbre  par  la  grande  salubrité  de  l'air  qu'on  y  respire^  ' 
est  de  seize  àdix^ept  degt*é$.  Les  pluies  sont  peu  alîondantes 
dans  l'intérieur,,  et  la  partie  du  pays  la  plus  peuplée  manque 
de  rivières  navigables  ». 

Rivières.  La  nouvelle  Espagne  est  arrosée  par  un  grand 
mombre  de  rivières ,  do;it  les  plus  considérables  sont  \t  Rio 
Sraao  del  JVbrte  et  le  Rio  Colorado.  La  première  prend  sa 
jsouvcé  dans  la  partie  septentrionale  ,  appelée  Sierra  Verde, 
et  va  porter  ses  eaux  a  TOcoan  Atlantique,  après  un  cours 
ad'environ  cinq  cent  cinquante  lieues  ,  dont  deux  cents  à  deux 
cent  cinquante  sant  navigables.  —  Le  Rio  Colorado  sort  du 
revers  opposé- des  mêmes  montagnes ,  et  se  jette  dans  le  golfe 
tde  Californie,  ^  dow  extrémité. supérieure.  Le  Gifia.  qui  en 
esti'^^illuent  oritntal ,  s'y  décharge  près  de  son  embouchure , 
-après  un  cours  de  cent  soixante  lieues. 

Le  .Guadaiaxara ,  ou  grande  rivière^  appelée  ToloiO' 
tlan  par  les  naturels  du  pays ,  se  rend  à  l'Océan  Pacifique 
par  vingt-deux  degrés  de  latitude  nord ,  après  un  cours  de 
-plus- de  oent^soixante-quinze  lieues. 

Laes.  Le  lac  de  Chapala,  situé  à  soixante  -  cinq  lieues 
de  Mexico  ,  a  environ  trente- cinq  lieues  de  long  sur  huit  de 
large.  I^s  lacs  de  Tezcuco  et  de  CA^/co,  situés  dans  la  val- 
lée du  Mexique,  ont  trente-cinq  lieues  de  circonférence. 
Tre^ldcments  de  terre.  En  i53o,  il  y  eut  un  violent  trem- 
blement déterre  à  Mexico,  qui  fit  fuir  tous  les  habitants  dans 
la  campagne.  En  1611,  il  y  en  eut  un  second  qui  renversa 
Kn  grand  nombre  de  maisons.  Il  en  arriva  encore  d'auti^es 
IX.  i3 
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EendanI  la  nuit  du  ^4  août  1696 ,  le  jour  de  la  fête  de  Sainte 
arthélemy  de  Tannée  suivante ,  le  16  août  171 1  ,  et,  en 
1^4^  9  un  cinquième  qui  détruisit  les  murs  de  la  Véra-Crnz, 
Le  tremblement  de  terre  du  4  avril  1768  se  fît  sentir  dans 
toute  retendue  du  nouveau  continent,  il  y.  en  eut  un  autre 
le   12  avril  1787  (i). 

Valcofis.  Pendant  le  séjour  que  Cortez  fit  à  Tlascala ,  en 
septembre  i5i9)  il  envoya  Diego  de  Ordaz  visiter  le  volcan 
de  Popocatepeà ,  qui  est  situé  au  sommet  d'une  colline ,  â 
huit  liëuçs  de  cette  ville.  Au  rapport  des  Espagnols  ,  il  jetait 
alors  des  flammes  et  de  la  fumée,  pour  la  première  fois,,  de- 
puis plusieurs  années.  Diaz  l'appela  le  volcan  de  Guaxo- 
cingo.  En  1622 ,  les  Espagnols  en  avaient  estimait  du  soufre 
pour  faire  de  la  poudre  à  canon  (2).  Il  se  trouve  dans  l'in- 
tendance de  Puebla^  à  douze  ou  treize  lieues  de  Mexico, 
et  au  sommet  de  la  plus  haute  montagne  de  ce  pays ,  qui  est 
à  dix-sept  mille  sept  cent  seize  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  l'Océan^  En  1 540,  il  y  eut  une  nouvelle  éruption  qui 
inonda  de  cendres  les  campagnes  voisines  de  Guaxocingo , 
de  Quitlaxopan ,  Tépéaca ,  Cholula  et  de  Tlascala ,  et  dé- 
truisit les  herbages  et  les  arbres  fruitiers. 

Le  Po/auhtçcatl  y  ou  volcan  (POrizaba,  est  situé  à  la 
hauteur  de  dix-sept  mille  trois  cents  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer ,  au  sommet  d'une  montagne  éternellement 
couverte  de  neige  ;  il  se  forma  en  1 545 ,  et  continua  à  vomir 
de  la  fumée  pendant  vingt  ans.  L'éruption  du  petit  volcan 
de  Tuxtia  ,  arriviée  le  2  mars  1 792 ,  couvrit  de.  cendres  les 
toits  des  maisons  d^Oaxaca ,  de  Véra-Cruz ,  et  même  de 
Perote ,  qui  en  est  éloigné  de  cinquante-sept  lieues ,  et  où 
le  bruit  souterrain  ressemblait  à  des  détonations  de  grosse 
artillerie.  —  Le  volcan  de  Xorullo  ou  de  Jurufo ,  dans  l'in- 
tendance de  Yalladolid,  se  forma  dans  la  nuit  du  29  sep- 
tembre 1759  ,  et  resta  en  éruption  jusqu'<iu  mois  de  février 
suivant.  Il  lança  des  cendres  jusqu'à  la  distance  de  qua- 
rante>huit  lieaes.  M.  de  Humliolât  descendit  dans  le  cra- 
tère ,  en  i8o3 ,  par  une  température  de  189»  de  Fahi'enheit. 
(09*^  4  centig*)  Ce  dernier  est  à  deux  cent  soixante-trois  toises 


(i)  Hcrrëra  dit,  dec.UI,  lib.  I,  cap.  2,  aue  «  la  vallée  d*Oa- 
xftca,  qui  était  sujette  ausc  tremblements  de  terre,  a  cessé  d*  eu 
•éprouver  depuis  qu'on  a  commencé  à  y  prêcher  TËvangile.  » 

(a)  Herréra^  dcc.  III,  lib.  III^  cap.  i  et  3. 
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au-dessus  des  plaines  adjacentes.  —  Le  volcan  de  Colima^  dans 
Tintendance  de  Guadalaxara ,  qui  vomit  fréquemment  des 
cendres  et  de  la  fum^e ,  se  trotive  à  neuf  mille  deux  cents 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  M.  de  Humboldt  re- 
marque ,  «  que  le  repos  des  habitants  du  Mexique  est  moins 
tronnlé  par  des  tremblements  de  terre  et  par  des  explo- 
sions volcaniques ,  que  celui  des  habitants  du  royaume  de 
Quito  et  des  provinces  de  Guatemala  et  de  Cvmana.  Dans 
toute  la  nouvelle  Espagne,  il  n'y  a  que  cinq  volcans  en- 
flammés ,  l'Qrizaba  ,  le  Popocatepetl ,  les  montagnes  de 
Tustla,   de  Jorullo  et  ^e  Colima  ^i].. 

Règne  minéral.  Les  mines  d'argent  de  Za^fecas  et  de 
Saint-Martin  ont  été  découvertes  en  i554{**^r  Francisco 
Ybarra ,.  sous  la  vice-royauté  de  Luis  de  Yelaséé.  -  Les  riches 
filons  de  Gatorce  le  furent  par  don  Séba^tietf  6orooado  et 
don  Bernabo  Antonio  de  Lepeda,  M.  de  Humboldt  évalue  le 
nombre  des  mineurs  du  Mexique  à  environ  trente  mille ,  ce 
qui  donne  un  sur  deux  cents  habitants.  Toutes  les  mines  d'ar- 
gent ,  dont  le  nombre  excède  trois  mille ,  se  trouvent  dans 
les  plateaux  élevés.  Il  estime  le  produit  de  celles-ci  à  cinq 
cent  trente-sent  mille  kilogrammes  ,  et  celui  des  mines  d'or 
à  seize  cents  kilogrammes  :  ce  qui  fait  en  tout  vingt- trois  mil- 
lions de  piastres.  Les  mines  de  V Amérique  espagnole  rappor-» 
tent  annuellement  quarante-trois  millions  cinq  cent  mille 
dollars.  La  nouvelle  Espagne  en  fournit  seule  les  deux  tiers. 
Trois  districts  de  mines ,  Guanaxuato ,  Zacatecas  et  Gatorce,. 
qui  forment  un  groupe  central  placé  entre  les  vingt-un  et 
vingt-quatre  degrés  de  latitude,  donnent  pi*esque  la  moitié 
de  tout  l'or  et  de  tout  l'argent  qui  sont  retirés  annuelle- 
ment des  mines  de  la  nouvelle  Espagne. 

Armée^  M.  de  Humboldt  dit  que  l'armée  mexicaine  était, 
forte  de  trente  mille  hommes  en  i8o3  j  mais  que  les  troupes, 
de  ligne  en  formaient  à  peine  le  tiers.  Au  commencement 
de  la  dernière  révolution ,  le  Mexicpie  entretenait  sur  pied 
environ  dix  mille  hommes.,  La  milice  présentait ,  à  la  même 
époque ,  un  eflfectif  de  vingt  mille  hommes.  Pendant  Thiver^ 
de  1822,  toutes  les  forcés  du  Mexique  ne  montaient  qu'à 
ciuarante  mille  sept  cent  soixante-quatre  hommes,  savoir: 
dix   mille  sept  cent  soixante-quatre   de  troupes  de  ligne, 


(1)  Essai  sur  la  Nauvflle-Espûgtte,  lib.  I,  cap.  3. 
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dont  qaaàre  mille  cinq  ceiUs  de  caTàlerie,  «t  trente  mille 
de  milke.(i). 

Population.  M.  de  Humboldt  a  évalua  la  population  de 
la  nouvelle  Espagne,  eïi  iSoS,  à  cinq  millions  hnft  cent 
trente-sept  mille  cent  haletants  ,  y  compris  celle  des  Fro-- 
vinces-Intérienres,  qtii  était  de  quatre  cent  vingt-trois-  mille. 
Suivant  cette  estimation ,  la  population  du  Mexique  pro- 
prement dit ,  était  de  cent  cinq  habitants  par  lieue  carrée  ; 
celle  d^»  Provinces-Intérieures ,  dte  six  seulement ,  et  celle 
du  pays  en  général,-  de  quarante- neuf  (2).  M.  NavarroTa 
estimée,  en  18 10.  six  millions  cent  vingt-deux  mille  habitants, 
parmi)  le^(|iag^ Jl  y  avait  un  million  quatre- vingt- dix-huit 
mill]&  blancs  ),ret  ^trois  millions  six  cent  soixante-seiae  mille 
Indiei)s^  A|[.  ^é-.  Humboldt  porte  la  population  du  M.exiquâ , 
ea  .i3,s^,^à)si^  millions   huit  cent  mille,   savoir  : 

•  "■  ■        3^700,000  de  race  pure. 
i^23o,ooo  blancs. 
10,000  nègres, 
î, 860,000  de  race  mêlée. 


6,800,000 

V  r  1 

Toute  cette  population  est  concentrée  principalement 
daps  les  parties  méridio^nales  sur  Je  plateau  central,  au^ 
dessous  du   vingt-cinquième  degré  de  latitude. 

La  partie  septentrionale  de  la  province  de  Durango ,  est 
bordée ,  sur  une  étendue  de  deux  cents  lieues ,  de  tribus 
indépendantes  et  fort  belliqueuses. 

Les  Indiens  Apaches  ,  qui  occupent  dans  l'intendance 
de  San-Luis-Potosi ,  une  grande  étendue  de  pays ,  appelée 
Bolson-de-Mapimi  ,  et  qui  est  située  entre  les  rivières  Con- 
chos  et  Bravo  deï  Norte  ,  font  de  fréquentes  incursions  dans 
les  établissements  que  les  Espagnols  ont  formés  dans  les  pro- 
vinces de  Caahahuila  et  de  la  nouvelle  Biscaye.  Les  deux 
nations  gueiTières  des  Lip'anes  et  des  Camanches  habitent 
*sur  Icî»  frontières  de  la  première  :  les  Apaches  et  les  Mes- 
saleras  résident  dans  la  partie  occidentale. 


(1)  Notes  on  Mexico  (by  M.  Poinsett),  page  114.  Philadel- 
phie, i824' 

(2)  De  Humboldt,  Essai poUi/çue  sur  la  Nouçelle-Espagney  lom.  If, 
p.  10 1-2. 
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Zangaes.  Ou  compté  au  Mexique  viiigt  dklecdes  diffarenlSi 
dont  quatorze  ont  leur  grainmaipe  et  leur  dictionnaire. 

Population  mexicaine  h  t arrivée  dts  Espagn<^.  Les 
troupes  alliées  de  Tlascala,  Cfaolnia,  Teoeyacac  et  de  Huexo- 
tzinco  y  qui  ftirent  passées  en  revue  à  Tlascala  ,  par  le  capi- 
taine Ojeda ,  avant  de  partir  pour  Ite  siège  de  Mexico^  s  ë- 
levèrent  à  cent  cinquante  mille  habitants.  Cortez  dit  lui- 
mène  que  le  nombve  des  gnerrâeis  alités  qui  Fàccompa- 
gnèfent  dans  la  gaerre  contre  QuanqueclMUan  ^  excédait 
cent  mille  f  et  que  le  nombre  de  ceux  qui  le  suivirent  au 
siège  de  Mexico  ne  pouvait  être  moindre  de  deux  cent 
milk.  D'un  autre  côté ,  les  assiégés  étaient  si  nombreux, 
que  bien  qu'il  en  périt  tent  cinquante  mille  durant  le  siège ^ 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  après  sa  prise ,  rem- 
plirent les  rues  et  les  grandes  routes  pendant  trois  jours  et 
trois  nuits ,  suivant  le  rédt  de  B.  Diaz. 

D'après  le  dénombrement  des  Indiens  envoyés  par  le  vice- 
roi  dû  Mexique  à  Thistorien  Herréra ,  ils  comptaient  vers 
la  fia  du  seizième  siècle ,  dans  les  diocèses  de  Mexico ,  d'An- 
gelopolé ,  de  Michuacan  et  de  Guaxaca ,  et  dans  les  pro- 
vinces du  diocèse  du  Mexique,  voisines  die  sa  capitale ,  six 
cent  cinquante-cinq  pvincijpaux  établissements,  outre  un 
grand  nombre  d'autres  moins  considérables  qui  en  dépen- 
daient et  qui  renfermaient  quatre-vingt-dix  mille  bmilles 
indiennes  tributaires.  Le  même  historien  ajoute  que  L'évé- 
ché  de  Tkiscala  contenait  deux  cents  bourgades  principales > 
plus  de  mille  petits  villages ,  et  cent  cinquante  mille  Indiens 
tributaires.  Clavigéro  avertit  que  les  nobles ,  les  Tlascct- 
lans  et  les  autres  tribus .  qui  assistèrent  les  Espagnols  dans 
la  conquête,  ne  sont  pas  compris  dansée  dénoniDi*ement(i). 
Herrera  dit  que  Mexico  renlermait,  à  cette  époque,  trente 
mille  maisons  Indiennes  et  quatre  mille  familles  Espagnoles. 
Depuis  1624  jusqu'en  i54o,  les  moines  franciscains  bapti- 
sèrent plus  de  six  millions  d'Indiens,  enfants  et  adultes ,  qui 
habitaient  pour  la  plupart  dans  la  vallée  de  Mexico  et  les 

\ 
(1)  Barthélémy  de  Las-Casas  dit,  en  parlant  de  la  Nouvelle- 
Espagne  ,  que,  sur  un  territoire  qui  s'étend  à  quatre  cent  cin- 
aaante  lieues  autour  de  Mexico,  les  Espagnols  ont  fait  périr  plus 
de  Quatre  millions  de  naturels,  hommes,  femmes,  enfants  et 
vieillards,  les  uns  par  le  feu,  les  autres  par  Fépée ,  ou  dans  la 
phis  insupportable  servitude. 
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S rovinces  voisines.  Juan  de  Zumarraga,  premier  ëvéque 
u  Mexique  dit  que ,  dans  l'espace  de  moins  de  huit  ans  y 
les  religieux  de  Tooservance  régulière  ont  donné  le  baptême 
à  plus  -àe  dix  millions  dlndiens  (i).  Le  missionnaire  moio- 
linia  en  baptisa  à  lui  seul  plus  de  quatre  cent  mille.  Clavi- 
géro  pense  (  Diss.  VU  )  qu'on  y  trouve  à  peine  actuellement 
la  dixième  partie  de  son  ancienne  population. 

Antiquités,  Elles  sont  décrites  dans  l'excellent  ouvrage 
de  M.  de  Humboldt,  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 

Maladies.  Le  climat  tempéré  de  la  vallée  de  Mexico  est 
très -favorable  à  la  santé.  Les  fièvres  intermittentes,  les 
spasmes ,  et  les  affections  pulmonaires  sont  fréquents  dans 
les  endroits  chauds  ;  et  dans  les  autres  parties  ,  on  est  ex- 
posé aux  Sèvres .  aiguës  et  catarrhales ,  aux  fluxions  et  aux 
pleurésies.  Les  maladies  épidémiques  y  font  aussi  de  grands 
ravages.  L'épidémie  de  iô45  enleva  quatre-vingt  mille  In- 
diens 5  celle  de  i576,  plus  de  deux  millions  dans  les  dio- 
cèses de  Mexico,  a'Angélopoli,  de  Michuacan  et  de  Gua- 
xaca  (2).  La  même  maladie  se  manifesta  de  nouveau  en 
1,736,   1761  et   1762. 

La  petite  vérole ,  qui  fut  apportée  au  Mexique  par  les 
Espagnols  en  1620,  enleva  plus  de  vingt-cinq  mille  per- 
sonnes. En  1779,  neuf  mille  succombèrent  à  cette  dernière 
maladie  dans  la  capitale;  et  ce  île  fut  qu'en  1804^  qu'un 
Irlandais,  nommé  Thomas  Murphy,  qui  était  venu  des  États- 
Unis  s'établir  à  la  Véra-Cruz ,  y  apporta  le  vaccin.  Le  vomis- 
sement noir  étsâi  inconnu  au  Mexique  avant  l'année  1726. 
(Clavigéro.  ) 

Instruction  publique.  Quoique  la  théologie  ait  été  de  tout 
temps  l'étude  tavorite  des  habitants  du  Mexique  ,  celle  des 
sciences  et  de  la  littérature  n'a  pas  été  négligée.  On  enseigne 
dans  l'université  de  Mexico  les  mathématiques >  la  chimie, 
la  minéralogie  et  la  botanique.  Cet  établissement ,  fondé  en 
i55i,  est  richement  doté  et  compte  deux  cent  cinquante  doc- 


(1)  Dans  sa  lettre  du  12  juin  i53i,  adressée  au  chapitre 
général  des  religieux  de  saint  François ,  asseihblé  a  Toulouse 
en  i532.  ^  ' 

(2)  Suivant  le  relevé  des  listes  de  mortalité,  envoyées  par  le 
curé  au  vice-roi ,  le  nombre  des  décès  s'éleva  k  plus  de  deux  mil- 
lions. —  Padilla,  Hisloria  de  Mexico ^  cap.  33.  —  Clavigéro, 
Dissert,  VII, 
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tears.  Il  y  a  aussi  un  jardin  botanique,  une  école  des  mines  et 
une  académie  des  beaux-arts.  Le  collège  de  Santa  Maria 
de  Todos  los  Santos ,  institué  en  1682,  par  Tarchevéque 
de  Mexico  ,  a  treize  professeurs.  Deux  autres  beaux  collèges, 
établis  par  les  jésuites ,  existent  encore.  Il  s'y  trouve  aussi 
un  grand  nombre  d'écoles  publiques  dirigées  par  des  ecclé- 
siastiques. 

Biens  du  Cierge.  Avant  la  dernière  révolution  ,  on  les 
évaluait  à  environ  dix  millions  délivres  sterling.  Le  capital 
en  était  placé  en  rentes  foncières. 

Evêchés  et  ieurs  res^enus» 

Archevêché  de  Mexico >  i3o,ooo  piastres. 

Évéché  de  la  Puébla 110,000 

de  Yalladolid 100,000 

de  Guadalaxara' 90,000 

de  Durango 35,ooo 

de  Monterey ($0,000 

de  Yucatan 20,000 

de  Oaxaca 18,000 

de  Sonora 6,000 

Agriculture.  M.  de  Humboldt  fait  observer  que  la  ba- 
nane ,  le  manioc ,  le  maïs ,  les  carottes  et  les  pommes  de 
terre ,    font  la  base  de  la  nourriture  du  peuple. 

Le  maïs  ,  cultivé  dans  les  régions  chaudes  a  neuf  mille 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  la  nourriture 
ordinaire  des  habitants.  Son  rapport  habituel  est  de  cent 
quarante  pour  un^  mais  dans  les  sols  les  plus  fertiles^  il 
s  élève  fréquemment  de  trois  à  quatre  cents. 

Le  froment,  dont  la  culture  a  été  introduite  vers  Fan 
i53o,  croît  dans  lés  provinces  méridionales,  à  la  hauteur 
de  deux  mille  six  cent  cinquante  à  quatre  mille  deux  cent 
cinquante  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  pommes 
de  terre  qui  ont  été  importées  du  Pérou  au  Mexique  peu  de 
temps  après  la  conquête,  y  sont  généralement  cultivées. 
Les  bananes ,  dont  le  produit  comparé  à  celui  du  blé  est 
dans  le  rapport  de  cent  trente-trois  à  un ,  et  à  celui  des 
pommes  de  terre  dans  la  proportion  de  quarante-quatre  à 
un,  est  d'une  culture  si  fsicile  et  procure  une  nourriture  si 
abondante ,  qu'un  homme  travaillant  deux  jours  par  semaine 
peut  nourrir  une  famille  entière.   Cettte  plante  vient  à  la 
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îhaoteor  de  fias  es  rqaatre  mille  pieds  au-deasus  da  myeau 
sde  la  mer.  On  y  Qultiws  aussi  le  manioc  oa  cassava,  et  une 
grande  Tariëte  de  plantes  «ulinairés.  Le  sol  est  favorable  à 
prescfue  tentes  les  espèces  d'aHnres  fraitiars;  mais  la  vigne , 
l'cHnvier  et  le  mûrier  n  y  ont  jamais  <etié  cultivés  ,  par  une 
^feose  expresse  de  la  cour  d'Espagne.  Le  sucre,  le  coton > 
le  cacao  et  Tindigo  réassissent  entre  les  dix-neuf  «t  vingt* 
deux  degrés  de  latitude  nord ,  à  une  élévation  de^eux  nulle 
six  cents  pieds.  Le  jus  fermenté  du  maguey^  (agave)  nom- 
mé pulguCy  était  la  boisson  ordinaire  des  Mexicains  Indi- 
gènes. 

La  vanille  des  forêts  de  <2utlate  dSjre  une  récolte  annuelle 
de  neuf  cents  milliers.  Le  tabac  est  cultivé  avec  soin  dans 
les  districts  d^Orizaba  et  de  Cordova  (i);  la  cire  abonde  dans 
le  Yucattfn  ;  la  récolte  de  i;ochenille  oOaxaca  est  de  quatre 
cent  mille  kilogrammes  par  an.  Les  bétes  à  carnes  se  sont 
extrêmement  multipliées  daiis  .les  Provincîas^Internas  ,  et' 
sur  les  câtes  orientales  entre  Panuco^et  Huasaciialco. 

Commerce.  Les 'exportations  du  Mexique  tronsistent  prin- 
cipalement en  métaux  précieux  ,  cochenQle  et  indigo  ;  et  les 
importations  en  draps  fins,  vins,  -eaux-*âe-vie ,  papiers  et 
•fers.  Ces  dernières  ont  été  évaluées  dernièrement  à  cinq 
millions  de  livres  sterling,  et  les  exportations  à  six  millions 
huit  cent  quarante-six  mille.  En  i8o3,  M.  de'Humboldt  a 
évalué  Timportation  des  productions  et  marchandises  étran- 
^res  à  vingt  millions  de  piastres  ^  et  l'exportation  dés  pro- 
ductions agricoles  et  manufacturières  de  la  nouvelle  Espagne, 
à  six  millions  de  piastres.  La  Yéra-Cruz  était  Le  grand  en- 
trepôt du  commerce  de  ce  pays.  Il  y  arrivait  annuellement 
environ  deux  cent  cinquante  bâtiments.  Le  commerce  entre 
Acapulco,  sur  l'Océan  Pacifique ,  et  Manilla ,  se  fesait  par  un 
navire  ou  gallion,  de  douze  cents  à  quinze  cents  ton- 
neaux. H  allait  prendre  dans  cette  île  les  phis  riches  produc- 
tions des  Indes  et  de  VOrient,  qu^on  transportait  ensuite 
à  travers  les  montagnes  à  la  Véra-Cruz,  d'où  on  les  expédiait 
pour  la  Havane  et  l'Europe. 


(i)'lll.  Poinsett  porte  k  d^ax  millions  de  livres  pesant  la  quan- 
tité moyenne  detabac  récolté  au  Mvxiaue.  Il  s*€n  vend  annuelle- 
ment pour  sept'k  huit  millians  de  dollars ,  dont  la  moitié  envi- 
ron est  prélevée  par  le  fisc. 
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Revenus.  Les  revenus  du  Mexique  furent  évalués,  en  1712,  * 

à 16.000,000  francs. 

.  Et  en  i8o2,  à 101,000,000 

Excédant 85, 000^000 

En  i8o3 ,  M.  de  Humboldt  évalua  le  revenu  brut  à  vingt 
millions  de  piastres ,  dont  cinq  millions  cinq  cent  mille  du 
produit  des  mines  d'or  et  d'argent ,  ouatre  millions  de  la 
ferme  du  tabac,  trois  millions  des  Alcavalas,  un  million 
trois  -cent  mille  de  la  capitation  des  Indiens,  et  huit  cent 
mille  de  l'impôt  sur  le  pulque^  ou  suc  fermenté  de  l'Agave 

Division  de  la  nouvelle  Espagne,  suivant  M.  de  Hum^^ 
boldt  (1).  La  nouvelle  Espagne  est  divisée  en  douze  inten- 
dances ,  et  trois  districts  ou  provinces  :  la  l'égion  située 
sous  la  zone  tempérée ,    et  qui  occupe  une  superficie  de 

3uatre-vingvdeux  mille  lieues  carrées ,   et  une  population 
e  six  cent  soixante-dix -sept  mille  habitants  ,  ou  huit  par 
lieue  carrée  ;  la  région  du  nord ,  et  celle  de  l'intérieur. 

1®.  Provincia  de  Nucqo  Mexico,  Elle  s'étend  le  long  du 
Rio  del  Norte ,  au  nçrd  du  Z2^    de  latitude. 

2^,  Intendencia  de  Duraiigo  {Nuevxi  Biscaya)  ^  au  sud- 
ouest  du  Rio  del  Norte.  Elle  occupe  le  plateau  central  qui 
s'abaisse  par  une  pentB  rapide  de  Durango  à  Chihuahua. 

Région  dti  nord-ouest ,  voisine  du  grand  Océan. 

3°.  Proi^incia  de  la  Nueva  Cdlifomia ,  ou  Côte  nord- 
ouest  de  l'Amérique  septentrionale ,  occupée  par  les  Espa- 
gnols. 

4°.  Provincia  de  la  Antigua  Callfomia-,  son  extrémité 
méridionale  pénètre  sous  la  zone  torride  (2). 

5^«  Intendencia  de  la  Sonora.  La  partie  la  plus  australe 
de  Cinaloa ,  où  se  trouvent  les  riches  mines  de  Copala  et 
de  Rosario  ,  dépasse  également  le  tropique   du  cancer. 

Région  du  nord-est  y  voisine  du  golfe  du  Mexique. 

6®.  Intendencia  de  San  Luis  Potosi.  Elle  comprend  les 
provinces  de  Texas,  la  colonie  de  Nuevo  Santander  et 
Cohahuila ,  le  Nuevo  Reyno  de  Léon  ,-  et  les  districts  de 
Charcas  ,/d'Altamira  ,  de  Gatorce  et  de  Ramos.  C^es  derniers 


^" 


(1)  Essai  poliiiçue,  liv.  III ,  chap.  8. 

(2)  Voyez  l'article  Californie, 

ÏX.  i4 
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fornient  Tmlendance  cle  Saa  Luis  proprement  difee.  La  par- 
tie australe  qui  s'étend  au  sud  de  la  Barra  de  Santauder  et 
du  Real  de  Catorce ,  est  située  sous,  la  zone  t^»:ride. 

Superficie,  Trgnte-six  mille  cinq  cents  lieues  carrées.  — 
Population,  Cinq  millions  cent  soixante  mille  habitants, 
ou  cent  qtiarante-Un  pal:  Ketie  carrée. 

Hégion  extraie. 

7<».  Intendencia  âe  Zacatecas  ,  à  l'exception  de  la  partie 
qui  s'étend  au  nord  des   mines  des  Fresnillo. 
S**.  Intendencia  de  Guadala^Xara^ 
9**.  intendencia  de  Guanaxuato, 
lo".  Intendencia  de  Valladolid. 
i,t'°.  Intendencia  de  Mexico, 
cfi*.  Intendencia  de  la  PtteMu, 
t.V.  Intendencia  de  la  Vèri^Cruz. 
i4*.  Intendencia  de  Oaxaca. 
i5«.  Intendencia  de  Mérida, 

• 

Intendance  de  Mexico, 

Cette  intendance ,  située  sous  la  zone  torride ,  est  com- 
prise entre  les  i6*»  34' et  21®  67'  de  latitude  nord.  Elle  a 
cent  trente-six  lieues  dans  sa  pius  grande  longueur ,  qoEitre- 
yingt-douze  dans  sa  plus  grande  largeur ,  et  cinq  mille  neuf 
cent  vingt-sept  lieues  carrées  de  superficie.  Elle  est  baignée 
par  l'Océan  Pacifique  depuis  Acapulco  jusqu'à  Zacatula  sur 
une  étendue  de  cent  cUx  lieues.  Elle  comptait,  en  i8o3 ,  un 
million  cinq  cent  onze  mille  huit  cents  habitants ,  ou  deux 
cent  cinquante-cinq  par  lieue  carrée.  Les  plaines  de  cette 
intendance  sont  élevées  de  plus  de  six  mille  pieds  au-dessus 
du  niveau  du  pays  environnant,  et  de  près  de  neuf  mille 
au-dessus  de  celai  dé  la  ïher.  La  montagne  de  Toluca , 
dont  le  sommet  est  ét^nellement  couvert  de  neige ,  a  quinze 
mille  cent  cinquante-six  pieds  d'élévation.  Le  lac  de  Tezeuco^ 
qui  couvre  un  espace  de  dix  lieues  carrées ,  est  à  sept  mille 
soixante-huit  pieds  au-dessus  de  FOcéan. 

failles  remarquables  de  V intendance  de  Mexico. 

Mexico ,  appelée  anciennement  Tenochtitlan ,  capitale  de 
la  nouvelle  Espagne ,  est  située  entre  les  lacs  de  Tezçuco  et 


4e  llicicfaiQiikb  (l)»  EUe  fut  vebâtie  e»  i5a2,  par  l'ernaiM) 
Cortez  ,  r|iii  eaexeiftpba  les  faabitaiOs  de  toiU  impôt.  Antonio 
deMendoza  y  fonda  une  Univi^sité ,  et  fit  venir  des  pro- 
fessencs  â'£spagne.  Au  mois  dfoctobre  1629,  les  faux,  de» 
lacs  se  débordèrent ,  et  engloutirent  plas  de  quarante  mille 
personxi^«  IMkxico  renferm^jlt.  d^t*on,,  ^utrefpi^  c«at<|9a- 
rante  mille  mai^on^.  On  y  voit  u^e  cen.tain^  d'églises,  et 
un  grand  nonr^bre  de  cpuvents  d'hpmmes  et  de  femmes.  Sa 
population,  évaluée,  en  i8o3,  à  cent  trente-sept  mille  âmes, 
s  élève  actuellement  à  plus  de  cent  einq-uante  mille  (1) , 
dont  ufpç  moitié  se  corvfuo&e  de  )4aA^$  9  ^^  Ts^ulre  d^  noirs , 
d'Indiens  et  de  métis. 

Tezcuco  a  une  population  de  cinq  cents  habitants» 

Cuyoacéut  possède  un  couvent  de  femmes  fondé  par  Fer- 
nand  Cortez ,  et  dans  lequel  il  avait-  témoigna  le  d^ir  d'être 
enterré. 

Tacubaya  est  située  à  Touest  de  la  ca^ntale. 

Taculb/iy  a^cienn entent  Tlcf^o^^tU^  est  ia  capitale  d^un 
peut  royaume  de  Tep^neques. 

Cuennavacca  ,  autrefois  Quauhnahuac ,  s'élève  sur  la 
penle  méridionale  de  la  Coodiililève  de  Gadiilaque. 

Chitpantzinco  ;   population,  sept  mille  habitants. 

Tosco  {Tlachco). 

AçapulcQ  {AcapoLço),  port  de  ii^keis  sur  TOcéan  Pacifique, 
auquel  abordaient  les  galions  venant  de  Manille.  La  popu?» 
ladon  ,  qui  navait  été  quiç  de  qiiatre  njille  âmes  ,  s'élevait 
alors  à  près  de  douze  miltle.  Latitude  nord,  i"6<»  55.\  lon- 
gitude ouest,  99°  i5'.  C'est  à  çropreinent  parler  le  seul  port 
de  mer  qu  il  y  ait  sur  cette  côte.  U.  consiste'  en  uu  beau 
bassin  de  dix  milles  de  long  sur  trois  de  large.  Il  est  en- 
touré de  montagnes  volcaniques  ,  et  paraît  avoir  été  formé 
par  quelque  tjfembleraent  de  terre.  Une  île  q,ui  se  trouve 
a  l'entrée  le  partage  en  deux  canaux.  Cette  ville ,  si  impor- 
tante autrefois ,  lorsque  le  commerce  se  fesait  par  fe  moyen 
dte  galions,    est  réduite  aujourd'hui  à  la  condition  d'une 
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(i)  M.  Bullo-ck  a  inséré ,  dans  la  description  du  Mexique  qu'il 
vient  de  publier,  le  plan  de  l'ancienne  ville  de  Mexico,  tel  qu'il 
avait  été  dressé  pour  Cortez ,  par  c«dre  4e  Mootézama ,  et  qii*on 
croyait  avoir  été  la  proie  des  flammes  il  y  a  environ  un  siècle. 


loS  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

misérable  bourgade,  habitée  par  une  douzaine  de  familles 
espagnoles  et  une  quarantaine  defaniilles  chinoises,  mu- 
lâtres et  noires.  Elle  est  défendue  par  le  château  de  Saint- 
Diego  ,  Qui  s'élève  sur  une  langue  de  terre  à  l'entrée  du 
port   CO- 

Zacatula ,'  petit  port  de  mer ,  sur  la  même  côte ,  près 
de  Tembouchure  de  la  rivière  du  même  nom. 

Lerma^  ville  située  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Toluca. 

Toîuca  (  Tolocan). 

Pachuca  renferme  des  mines  dont  l'exploitation  date  de 
la  même  époque  que  celles  de  Tasco ,  les  plus  anciennes  du 
pays. 

Pachuguillo  passe  pour  être  le  premier  village  chrétien 
que  les  Espagnols  ^ent  fondé  au  Mexique. 

Cadercita. 

San  Juan  del  Rio, 

Queretaro.  La  population  de  cette  ville  s'élevait ,  il  y 
a  quelques  années ,  à  trente-cinq  mille  habitants  ,  dont  onze 
mille  six  cents  Indiens  y  quatre-vingt-cinq  ecclésiastiques  sé- 
culiers y.  Cjent  quatre-vingt-un  moines ,  et  cent  quarante-trois 
religieuses.  Latitude  nord^  20*»  36' j  long.  0,  de  Paris  i02*> 
3i^.  En  1822  ,  on  évalua  sa  population  à  environ  trente 
mille  (Notes  on  Mexico), 

Intendance  de  Piiehta  ou  de  Tta^cala,  Elle  est  com- 
»*ise  entre  les  16°  67' et  20"  -4^'  de  latitude  nord,  et  est 
saignée,  par  le  grand  Océan  ,  sur  une  étendue  de  26  lieues. 
Elle  compte  deux  mille  six  cent  quatre  vingt-seize  lieues 
carrées  de  superficie  ,  et  une  population  de  huit  cent  treize 
mille  trois  cents  habitants,  ou  trois  cent  un  par  lieue  carrée. 

VAILLES  LBs  PLUS  REMARQUABLES.  La  Puebla  dc  los  Àngelesy 
ou  ville  des  Ange^  ,  capitale  de  l'intendance,  fut  bâtie,  en 
i53i  ,  par  Sébastien  Ramirez,  président  de  la  chancellerie 
\  du  Mexique.  Elle  est  située  à  sept  mille  trois  cent  cinquante 

pieds  au-dessus  du  nivea^u  de  l'Qcéau  ,  à  cinq  lieues  de  Tan- 
cieâne  ville  de  Tlascala  ,  et  à  vingt-huit  est -sud -est  de 
Mexico.  Sa  population  qui  était  ,en  i8o3,  de  soixante-sept 


(i)    Tuckey's  maniimâ gfograpkjr ,  vol.,  IV,    art.  Nouvelle  -  Es 
pâgjie.  '"  . 
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mQle  huit  cents  hii)itaiits ,  est  actuellement  de  quatre-vingt- 
dix  (i),  dont  la  plupart  sont  Indiens.  Latitude  nord,  19^» 
i5«;  longitude  ouest  de  Paris,  100®  ^3'. 

Tlascalay  qui  comptait,  à  Tépoque  de  la  conquête  du 
Mexique, une  population  de  trois  cent  mille  habitants,  n'en 
renferme  aujourd'hui  que  trois  mille  cinq  cents ,  dont  neuf 
cents  Indiens. 

Cholitia,  appelée  ChuruUecal  par  Cortez,  était  aussi  une 
des  grandes  villes  du  Mexique.  Population^  en  1828 ,  de 
cinq  à  six  mille  habitants,   la  plupart  Espagnols  ou  métis. 

Atlixco. 

Tehuacan  de  las  Grdnadas  ,  nommée  autrefois  Teoti- 
huacan  de  la  Mizteca,  était  un  lieu  de  pèlerinage  très- 
fréquenté  par  les  Mexicains ,  avant  l'arrivée  des  Espagnols. 

Tepeàca  ,  ou  Tepeyacac.  Cette  ville  fesait  partie  du  mar- 
quisat de  Cortez.  Il  la  nomma  Segura  de  la  Frontera. 

Huacachula  (  Quauliquechollan)  joli  village  indien ,  situé 
«lans  une  riche  vallée  du  district  de  Tepeaca. 

Huojocingo  ^  ou  Huelxocingo ,  était  autrefois  la  capitale 
d'une  petite  république  du  même  nom ,  ennemie  de  celles 
de  Tlascala  et  de  Choltila. 

■ 

Intendance  de  Guanaxuato.  Elle  est  située  sur  le  versant 
de  la  haute  Cordillère  d'Anahuac ,  et  occupe  une  superficie 
de  neuf  cent  onze  lieues  carrées.  Population  en  i8o3,  cinq 
cent  dix-sept  mille  trots  cents  habitants,  ou  cinq  cent  quatre- 
vingt-six  par  lieue  carrée. 

Villes  les  pltjs  bemarquables.  Guanaxuato ,  ou  Santa^ 
Fé  de  Goanajoata^  s'élève  à  six  mille  huit  cent  trente-six 
pieds  au-dessus  de  la  mer,  à  environ  soixante  lieues  de 
Mexico.  Celte  ville  fut  fondée  par  les  Espagnols  en  i564, 


ceinte  de  la  ville  ,  et  vingt-neuf  mille  six  cents  mineurs  qui 
habitent  dans  le  voisinage.  En  1822  ,  sa  population  n'était 
que  de  quinze  mille  trois  cent  soixante-dix -neuf  âmes ,  et 
celle  du  voisinage  de  seize  mille  quatre  cent  quarante-un. 


(  I  )  BuUocks  *  Mexico  y  p .  8 1 . 
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Elli9  a  âojQC  éprouvé  une  duuinutioa  d«rpltts  de  la  mokîë 
de  son  anctexuafi  popula^on^trente-huili  mille  sept  cent  qua^ 
tre-vingts  habitants. 

La  population  de  F'alenciana  éiah  réduite,  en  ï8jr3^,  à 
quatre  mille  âmes ,  (te  vio^t-d^ux  mille  qu!eUe  était,  quel- 
que temps  auparavant  (i). 

Salamanca ,  jolie  petite  ville  située  sur  les  bovds  de  Fel 
Grande  y  riviière  qui  se  jette  dans  le  lac  de  Cliapala. 

Celaya. 

ViMOi  d^  Léon ,  daQ&  \mfi  plaine* 

San  Miguei  el  Grande. 

Salvatiera, 

Intendance  de  Valladolid^  ou  Ae  Meckoacan  j  quifesait 
anciennement  partie  du  royaume  de  Mechpacan ,  a  environ 
soixante-dix-huit  lieues  de  longueur  et  tiois  mille  quatre 
cent  quarante-six  lieues  carréfes  de  superficie.  L'Océan  Paci- 
fique îa  baigne  l'espace  de  trente-huit  lieues.  Population  en 
iHoS  y  trois  cent  soixaii,le-seize  miUe  quatre  cents  habitants , 
ou  cent  neuf  par  Heue  carrée. 

Vhlles.les  plus  BSMikRQUABLEs.  VoMudûlid ,  OU  Mecliooaan^ 
appelée  par  les  Indijeas  Guyangarça ,  eift  située  à  sî^  mille 
trois  cent  quatre-vingt-seize  pieds  au-dessus-  du  niveau  de  la 
mer ,.  à  i^ingt-cioq;  lieqes.  ouest  dé  Mexico.  Elle  est  le  siéçe 
d'un  évêché  depuis  i544'  Population,  en  i8o3  ,  dix-liuit  mille 
habitants.    * 

Pascuaro  ,  sur  la  bord  d;un  laie  du  même  nooa  ,  est  une 
ville  de  six  mille  habitants ,  la  plupart  Indiens.  C'est  à  Pas- 
cuaro que  reposent  les  cendres  de  Fasco  de  Quiroga^,  pre- 
mier évoque  de  Méchoacan,  mort  en  i556.  Bienfaiteur  des 
ludiens^  dont  il  encouragea  l'industrie  en  attribuant  à  cliaque 
viH âge  une  branche  de  commerce  particulière,  sa  mémoire 
y  est  vénérée  par  eux  depuis  deux  siècles  et  demi. 

Tzintzonzan, ,  ou  SuitzitzUla  ,  ancienne  capitale  du 
ro^j^aume  de  Méchoacan ,  ne  renferme  aujouid^lmi  que  deux 
xoiiUe  ciuq>  cents  habitante. 

Intendance  de  Gnadalaxara,   Cette  province ,   qui  fait 

Fartie  du  royaume  de  Nue^ya  Galicia ,   s'étend  le  long  de 
Océan  Pacifique  Tespace  de  cent  vingt-trois  lieues ,  et  oc- 


(i)  M.  Poinselt,  no/es  on  Mexico'. 


iHipetinfe/ superficie  ée  tieiif  miHe  six  cent  d<!Mifee  liedei  car- 
tées^  iPc^lation  ea  r8o3 ,  six  cent  trente  tgkitlle  ckiq  cëiit^ 
iiabicattts  ,  «u  sotxante-^sfx  par  iiéue  ctnrée. 

Villes  ms  Wus  hemauquabees.  Guadalaxara  ,  sur  la  rive 
gauche  du  Rio  de  Santiago  ,  est  la  résidence  de  l'intendant 
et^'unéirê^ue  ,  et  le  sSége  de  la  haute  cour  de  justice.  Popu- 
lation en  ibp3,  dix-neuf  mille  cmqcfentshabitantSj  en  1809, 
^u»rfHiie-iBifie, .«t«a  1823,  soïxaftte^i^  in«4le.  Bille  ei»t  ac- 
ttidletnent  >la  seconde  TÎHe  ^e  iVi»pi^e  inmis  le  raji^rt  de 
la  ^popiilatioii. 

San  Blas ,  port  de  ther  à  Fémfbouchttre  du  Rio  de  San- 
tiago ,  arvec  un  atsënaA,  C^était  autrefois  le  siège  principal  de 
FadmrintstraAion  de  via  marins  de  la  yice-royautë  de  la  nou-^ 
^elie Ëspa^^tie  sur  Qe. grand  Océan.  La  rivière  de  Sa&liago 
oiiVre  une  natigalion  interieiire  li^rt  étendue ,  mais  son  etn- 
bbaclttire 'est  traversée  par  «ne  barrie  qui  n'a  que  douze  pieds 
a  imIiFée  >ka«iie.  Le  port  e^  défendit  par  une  ^batterie. 

Une  deis  îles  Marie,  nommée  Saint-Georges,  sittiée  tiu  n^tnl 
deSaint-Blas ,  présente  un  bonancr^^  dq  côté  de  l'est.  Cette 
3e  a  neuf  milles  de  longueui* ,  et  celle  de  Saint-^6an  ,  treize 
nalles  (i). 

Composera ,  aÉi  :sad  de  Tépîc ,  ^t  "bJUie  par  Nunee  Gas- 
man  en  i53i. 

jtgtusss  >CaUentes ,  petite  Ville^  située  an  «ud  des  mines 
de  los  Asientos  d'Ibarra. 

VUlade  lu  Parificacion ^  appelée  avitrekyïs Santiago  de 
Buen'a  E$pcranzay  s'élève  au  nord-ouest  du  port  de  Guatlan, 
et  est  célèbre  par  le  voyage  de  déctta^rte  qu'y  fit ,  en  1 532 , 
Diego  fiurtado  de  M'eodoza. 

CùlimU  ,  ViQe  située  à  dix  lieues  de  ba  mer  ,  sur  les  fron- 
tières de  la  nouvelle  Galice,  fut  fondée  en  ibiz,  par  Gon« 
ralo  de  «Saddoval. 

Inteitdanec  de  Zacateeas,  EU»  a  une  superficie  de  deux 
«ille  dettx  eenit  cinquante-cinq  Heues  earrées ,  et  renfermait, 
en  i8o3,  cent  einquante»trois  mille  trois  cents  habitants , 
on  soixante-ciàq  par  Ireile  civrrée. 


(i)   Tuchey's    Maritime   Geegraphy y   vol.    IV,   art.    NouveUe- 
Espagne, 
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V11.1.ES  I4ES  PU7S  BBMARQUABLES.  Zocatccas  cst  s'ituéà  quatre- 
vingt-dix-sept  lieues  nord-nond-est  de  Mexico.  C'est',  après 
Guanaxuato ,  l'endroit  qui  renferme  les  plus  riches  mines 
de  la  nouvelle  Espagne.  Population  en  1822 ,  environ  trente- 
cinq  mille  habitants. 

Les  villes  de  Fresnillo  et  de  Sombrerete  sont  aussi  situées 
dans  "lé  voisinage  des  mines. 

Intendance  dOaxaca ,  ou  de  Guaxaca,  Elle  est  baignée 
par  rOcéan  Pacifique  sur  une  longueur  de  cent  onze  lieues  ; 
renferme  une  superficie  de  quatre  mille  quatre  cent  qua- 
rantersept  liçues  carrées ,  et  cinq  cent,  trente^quatre  miU6 
huit  cents  habitants,  ou  cent  vingt  par  lieue  carrée. 

YlLLËS    LES   PLUS    REMARQUABLES.     OoXaca,    OU    GuOXOCa  ^ 

{Huaxyacac)  appelé  Antequera  lors  de  la  conquête ,  s'élève 
à  Ventrée  de  trois  grandes  plaines,  sur  les  bords  du  Rio 
Verde,  qui  va  se  jeter  dans  la  mer  près  de  Véra-Cruz..  Elle 
contenait,  en  1792,  vingt  quatre  mille  quatre  cents  habi- 
tants, la  plupart  Indiens  on  mulâtres.  Latitude  nord,  1  jf*  3o\ 

Téhuantepec ,  ou  Tegiiantephque ,  port  de  mer  ,  situé 
au  fond  d'une  anse  du  même  nom  ,  par  latitude  nord  i6» 
20',  long.  0.  de  Paris,  97°  18'.  Elle  est  habitée  par  deux  mille 
six  cents  familles  Indiennes  et  cinquante  Espagnoles. 

San  Antonio  de  los  Cues ,  ville  très-peuplée ,  sur  la  route 
d'Orizaba  à  Oaxaca ,  et  ou  Ton  remarque  des  restes  d'an- 
ciennes fortifications  mexicaines. 

Aguatulco  y  ou  Guatulco ,  ville  et  port  de  mer  ,  situés 
par  latitude  nord,  i5®44''  Elle  a  été  prise  et  réduite  en 
cendres  par  François  Drâke,  en  1678  ,  et  une  seconde  fois  , 
en  1687  ,  par  le  capitaine  Thomas  Candish^  qui  y  détruisit 
cent  mille  charges  de  cacao,  provenant  de  Guatemala (1). 

San  Pedro  y  port  de  mer  situé  à  trente  lieues  au  sud 
de  Guaxaca. 

Embarcadero  ,  autre  petit  port  sur  TOcéan  Pacifique. 

Intendance  de  Merida,  Elle  comprend  la  grande  pres- 
qu'île de  Yucatan ,  qui  s'avance  entre  la  baie  de  Campéche 
et  celle  de. Honduras.  Elle  confine  au  sud  au  royaume  de 
Guatemala,  et  à  l'est,  à  l'intendance  de  Véra-Cruz,  dont 
elle  est  Réparée  par  le  Rio  Baraderas,  qui  est  aussi  appelé  ri- 


(i)  Àcosla*  Hist.  nat.etmor,  des  Indes,  lib.  lY,  cap.  22. 
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TÎère  des  Crocodiles  [LagartOf).  Elle  occnpe  uiie  superficie 
<le  cittq  mille  neuf- cent  soi xante-dix-sept  lieues  carrées,  et 
renferme  une  population  de  quatre  cent  soixante-cinq  n^ille 
huit  cents  habitants ,  ou  soixante*dix-huit  par  lieue  carrée. 
On  y  recueille  une  grande  quantité  de  bois  de  Campeche. 
[^Hœmatoxylon  Canipechia^um  L,) 

VïLLJss  LES*  Ptus  REMARQUABLES.  Merida  de  Yucatan^,  ca- 
pitale ,  est  située  dans  une  plaine  aride  à  dix  lieues  de  la 
mer.  Population  en  i8o3,  dix  mille  habitants.  Le  port 
de  cette  ville,  nommé  Sizal,  est  situé  par  latitude  nord 


21°  lo' 


Campeche  (i),  sur  le  Pùo  de  San  Francisco,  fut  pris  par 
Je  capitaine  anglais  Parker,  en  1696  j  par  le  cheval  iier  Chri»^ 
topheMims,  Anglais  ^  en  1609^  par.  des  boucaniers  français 
et  anglais,  en  1678^  et  par  ceux  de  Samt-Domingue ,  qui 
.ravagèr.ent  le  pays  sur  une  étendue  de  six  lieue<;.  L'endroit 
où  celte  ville  est  bâtie,  appelé  Quimpech  par  les  naturels, 
futdécouFert  par  Francisco  Hernandez  de  Cordo.va,  en  iSij^ 
Population  de  sept  à  huit  mille  habitants.  Latitude  nord 
.190  5o',  longitude  ouest  de  Paris  9a**  5o'. 

Valladolid,  Population  ;  deux  mille  cinq  cents  habitants. 

Lqs  i^nglais  ont  des  étafoli^s^inens  sur  la  côte  orientale  de 
ia  presqu'île  deYucatan,  vis-à-vis  de  la  Caye  d'Ambregris.  A 
l'ouest  ils  S'étendent  jusqu'à  l'qmbouchure  du  Rio  Hondo , 
au;  nord,  de  ^  baie  de  Hanovre. 

Inf.endance  de  FvraCtuz»  Elle  s'étend  le  loi:^  du  golfe 
tie  Mexique ,  depuis  le  Ri»  Baraderas  ou  de  Los  Lagartos , 
jusqu^à  U  grande  rivière  de  Panuco.  Elle  a  deux  cent  dix 
iieu^  de  longueur  sur  vingt^cinq  à  vingt* huit  seulement 
de  largfeur ,  et  occupe  une  surface  de  quatre  mille  cent  qua- 
'rante-unç'lieues  carrées.^  Sa  population  était,  en  i8o3,  de 
cent  cinquante-six  mille  habitants  ^  ou  trente- huit  par  lieue 
carrée.  Cettç  intendance  comprend  l'ancienne  province  de 
Tabasco.,  qui  avait  cent  lieues  de  long  et  soixante  de 
lurce. 

VILLES  LES  PLUS  REMARQUABLES.  VérorCruz  est  la  résideuce 
de  l'intendant  et  le  centre  du  Commerce  avec  l'Europe  et  les 


(i)  En  langue  maya  ,  Ctf/w  signifie  serpent,  tipéche ,  le  petit 
insecte  {acétraty,  appelé  par  les  Espagnols  garapaia  y  dont  la  pi-r 
qûre  cause  des  douleors  cuisantes. 

IX.  i5 
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Antilles.  La  plage  sur  laquelle  elle  s'élève  s'appelait  aatrefais 
Chalchiuhcuecan,  On  nomme  souvent  cette  ville  Fér^  (Jruz 
JVaeva  pour  U  distinguer  de  P^éra  Craz  F'ie/a ,  qui  est  située 
près  de  rembouchure  du  Rio  Aatigua^  Villa  Rica ,  ou  Villa 
Rica  de  la  Véra^-Cniz^  qui  fut  commencée  en  iSig ,  était 
située  à  trois  lieues  de  CQmpoalla^  chef-lieu  desTotonaques» 
et  près  du  petit  port  de  Chiahuitzla.  Trois  ans  après ,  les 
Espa^ols  l'abandonnèrent  pour  aller  fonder  au  sud  de  celle- 
ci  une  autre  ville  qui  a  conservé  le  nom  d'Antigua.  L'em- 
placement en  était  d'ailleurs  fort  insalubre.  Ce  fut  le  vice- 
roi  ,  comte  de  Monterey,  qui  jeta  les  fondements  de  la  ville 
actuelle ,  vers  la  fin  du  seizième  siècle ,  à  Tendroit  même  où 
Cortez  avait  débarqué,  le  21  avril  de  l'année  lÔtg.  Le  roi 
Philippe  III  lui  accorda  des  privilèges  en  161 5.  La  rade  de 
Yéra-Cruz  ,  qui  a  de  quatre  à  dix  brasses  de  profondeur, 

Ï)eut  contenir  environ  cent  navires.  Elle  est  protégée  par 
e  fort  de  Saint- Jean  de  Vlua ,  qui  s'élève  dans  une  petite 
île  à  l'entrée  du  canal.  Les  remparts  sont  garnis  de  trois 
cents  pièces  de  canon.  Population  ^  seize  mille  habitant  en 
18085  en  1828,' sept  mille  selon  M.  Bùlîock  (t).  Çlle  est 
située  à  soixante-quinze  lieues  est-sud- est  de  Mexico.  Lati- 
tude nord,  19*  II'.  Longitude  ouest,  de  Par i^, 98® 39'. 

Xalapa  (  Xaiapan)  ,  ville  située  au  pied  de  la  montagne 
basaltique  de  Macultépec,  à  quatre  mille  deux  cent  soixante- 
quatre  pieds  au-dessus  de  l'emplacement  de  Yéra-Criiz ,  sur 
la  grande  route  qui  va  de  cette  dernière  à  Mexico.  Gést  fai 
résidence  kabituelle  des  négociants  deVéra-Crus.  Où  y  voit  un 
couvent  de  Saint-François ,  qui  a  été  fondé  par  Cortez,  Po- 
pulation en  i8o3,  treize  mille  habitants  ^  et  aujout^'bui, 
tqtMtorce  mille,  presque  tous  blancs.  Selon  M.  BuUock ,  treize 
mille  seulement  en  i8:t3.  Voyez  Touvrage  déjà  cité,  p.  4^. 

Pérbte  {Pinahuizapan) ,  ville  située  dans  une  plaine  aride 
à  huit  mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Cordoha ,  sur  la  pente  orientale  de  Pic  d'Orizaba ,  ren- 
ferme uiie  population  de  six  mille  habitants. 

Orizaba  ^  ville  à  Test  de  la  précédente ,  un  peu  au  nord 
du  Rio  Blanco.  Population ,  six  mille  habitants. 

Tlacotlalpan^  chef-lieu  de  l'ancienne  province  deXabasco. 


(i)  Six  montas*  Regukmeennd  Tivf^jt./n  Mtxifo^  p.  aSk  London» 
1824* 
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Intendance  de  San  Luis  Pàiosi.  Cette  intendance,  qni 
comprend  toute  Ia  partie  nord-est  dû  royaume  de  la:  nou- 
velle Espagne ,  a  près  de  deux  eent  trente  lieues  de  cdtes 
le  long  du  golfe  du  Mexique,  et  couvre  une  surface  de  vingt* 
sept  mille  huit  cent  vingt-une  lieues  carr^.  Population  en 
ii5o3  ,  trois  /cent  trente-quatre  mill^  neuf  cents  habitauts, 
ou  douse  paik*  lieue  carrée. 

Cette  intendance  se  compose^  i<».  de  la  province  de  San 
Luis,  proprement  dite,  qui  s^étend  du  Rio  de  Panuco  au 
Rio  de  Santander ,  et  qui  renferme  les  riches  mines  de  Char- 
^  cas,  de  Potosi,  de  Ramos  et  de  Catorce^  z^.  le  nouveau 
royaume  de  Lëon ,  et  la  colonie  du  nouveau  Santander ,  dans 
les  provincias  Internas  del  Virreinato;  3*.  la  province  de 
Cohahuîla,  et  4*^.  celle  du  Texas  dans  les  Ptovincia^  Internas 
de  la  Comandancia  général  oriental. 

Suivant  le  mémoire  présenté  par'  Don  Migttel  Ramas  âe^ 
Arispe ,  délégué  de  cette  intendance  aux  cortez  de  Cadix , 
ces  quatre  provinces  occupent  une  étendue  de  cétes  de  deux 
cent  vingt  lieues  le  long  du  golfe  du  Mexique  ,  et  elles  sont 
séparées. du  reste  de  la  nouvelle  Espagne  pai*  des  chaînes 
de  montagnes  dont  le  passage  est  presque  partout  impra- 
ticable pour  des  chevaux ,  et  où  il  n'y  a  de  route  sûre  pour 
les  voitures  qu'à  l'endroit  où  est  située  la  ville  de  Saltillo. 

Le  Coàhuila ,  la  plus  grande  et  la  plus  méridionale  de 
ces  provinces  a  deux  cents  lieues  de  longueur  sur  cent  de 
largeur.  Elle  renfermait ,  en  i8i  i,  de  soixante^dix  à  quatre-, 
vingt  mille  habitants.  La  ville  de  Saltillo  est  le  siège  de 
l'administration  fiscale  àei^  quatre  provinces.  On  y  compte 
«six  mille  habitants.  Celle  de  Monclova^  chef-lieu  du  gou« 
vernement  militaire,  es%  aussi  regardée  comme  la  capitale 
du  Coahuiia  ;  mais  le  gouverneur  général  réside  à  Cbepe- 
eahua^  dans  la  nouvelk  Biscaye.  Il  était  autrefois  indépen** 
dant  du  vice-roi  du  Mexique  ,  et  son  autorité  s'étendait  aux 

Juatre  provinces.  Mais  il  ne  connaissait  pas  des  matières- 
nancièi'es  et  judiciaires. 

La  province  du  Texa^  fut  peuplée^  \nts  l'année  1660,  par 
des  habitants  du  Coahuiia.  Elle  est  située  entre  les  %%^  et 
38*>  de  latitude  nord^  et  est  bornée  par  le  Rio  del  Norte, 
la  rivière  Rouge  ^  la  Louisiane  et  le  golfe  du  Mexique.  La 
forme  en  est  triangulaire  ;  elle  a  ,  dit-on ,  quatre  cent  douze 
lieues  de  longueur  sur  deux  cent  quarante-cinq  de  largeur. 
On  y  compte  environ  vingt-cinq  mille  Indiens ,  dont  cinq 
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ïnille  guerriers ,  et  quatre  mille  blancs.  Ses  principales  ville» 
sont  :  i^.  San  Antonio  de  Béjar  y  qui  en  est  le  chef4ieiii 
et  qui  est  situé  entre  le  Rio  I^^ales  et  le  Rio  San  Antonio  -y 
2°.  Espiritu  Sanlo  ret  3<»*  le  préjîide  de  JVacodoches  ,  le 
fort  le  plus  orientai  de  la  province  et  qui  est  situé  à  soixante^ 
huit  lieues  de  celui  de  Clayborne ,  dans  les  États-Unis. 

La  province  de  Léon  ,  ou  le  nouveau  royaume  de  Léon, 
a  cent  lieues  de  longueur  sur  cinquante  de  largeur.  £lle 
commença  à  >se  peupler  il  y  a  environ  cinquante  ans  ,  et 
renferme  actuellement  de  soixante-dix  à  quatre-vingt  mille 
habitants.  Ses  villes  principales  sont  :  i®.  Monte-del-Rey, 
siège  épiscopal,  dont  la  juridiction  s'étend  aux  quatre  pro- 
vinces ,  et  qui  renferme  une  cathédrale,  un  hôpital,  un 
couvent  et  neuf  mille  habitants  ;  2.®  Linares ,  et  plusieurs 
autres. 

La  province  de  Santander ,  qui  commença  à  être  peuplée 
à  la  même  époque  que  celle  de  Léon ,  contient  une  popu- 
lation de  soixante  à  soixaute-dix  mille  âmes.  Horcasitas 
en  est  la  capitale. 

San  Luis  Potosi ,  résidence  de  l'intendant ,  est  situé  dans 
la  province  de  San  Luis ,  proprement  dite ,  et  s'élève  sur 
la  pente  orientale  du  plateau  d'An  ah  uac ,  à  l'ouest  des  sources  ' 
du  Rio  de  Panuco.  Population  ,  douze  cents  habitants. 

El  bravo  de  Santiago ,  le  seul  bon  port  de  cette  inten- 
dance ,  se  trouve  à  l'emboucbure  du  Rio  Bravo  del  Norte.^ 
qui  n'y  a  jamais  moins  de  treize  pieds  d'eau  ,  et  qui  est 
abrité  par  l'île  de  Malahuitas. 

Intendance  de  Durango,  Elle  occupe  l'extrémité  septen- 
trionale du  grand  plateau  d'Anahuac ,  et  a  une  superficie 
de  seize  mille  huit  cent  soixante- treize  lieues  carrées.  Sa 
population  s'élevait,  en  i8o3,à  cent  cinquante-neuf  mille 
sept  cents  habitants  ,  ou  dix  par  lieue  carrée.  Cette  in- 
tendance ,  plus  connue  sous  le  nom  de  nouvelle  Biscaye , 
dépend  des  Provincias  Internas  occidentales.  r 

VILLES  LES  PLUS  REMARQUABLES.  Durango ,  OU  Guadiana  y 
située  sur  la  rivière  du  même  nom ^  k  cent  soixante- dix 
lieues  de  Mexico,  et  deux  cent  quatre-vingt-dix-huit  de 
Santa- Fé.  Celte  ville  est  la  résidence  d'un  intendant  et  d'un 
évêque.  Elle  fut  fondée  en  lôSg,  sous  l'administration  de 
Vélasco^l-Primero  ,  second  vice-roi  de  la  nouvelle  Espagne , 
pour  réprimer  les  incursions  des.  Indiens  Chichimeches. 
ropulation  en  i8o3,  douze  mille  habitants. 
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Chihuaga ,  résidence  du  capitaine  général  des  Provincias 
Internas^  est  environnée  de  mines  considérables.  Sa  popu- 
lation actuelle  est  d'environ  dix  mille  habitants. 

San  Juan  del  Rio  s'élève  sur  le  bord  sud-ouest  du  lac 
de  Parras.  Population  en  i8o3  ,  dix  mille  trois  cents  habi- 
tants. 

Nombre  de  Dios  ;  population  ,  six  mille  huit  cents  habi- 
tants. 

Papasquiaro  ,  petite  ville  au  sud  du  Rio  de  Wasas.  Popu- 
lation eh   i8o3 ,   cinq  mille  six  cents  habitants. 

Saltlllo^  ville  sur  les  confins  de  la  province  de  Cohahuila 
et  du  petit  royaume  de  Léon.  Population  en  i8o3,  six  mille 
habitants. 

Mapimis ,  près  d'un  désert  du  même  nom:  Population 
en*i8o3,  deux  mille  quatre  cents  habitants; 

Parras ,  près  d'un  lac  du  même  nom. 

San  Pedro  de  Batopilas  ,  à  l'ouest  du  Rio  de  Conchos. 
Population  en   i8o3,  huit  mille  habitants. 

San  José  del  Parral ,  dont  la  population  ,  qui  s'élevait , 
en  .i8o3,  à  cinq  mille  habitants,  est  actuellement  de  dix 
mille. 

Santa  Rosa  de  Cosiguiriachi  ^  ville  entourée  de  mines 
d'argent.  Population  en  i8o3,  dix  mille  sept  cents  habitants. 

Guarisamey,  autre ,  près  desauelles  se  trouvent  des  mines 
très-anciennes ,  sur  le  chemin  de  Durango  à  Gopala.  Popu- 
lation en  i8o3 ,  trois   mille  huit  cents  habitants. 

Intendance  de  la  Sonora.  Elle  s'étend  le  long  du  golfe  de 
Californie ,  l'espace  de  plus  de  deux  cent  quatre-vingt  lieues , 
depuis  la  grande  baie  de  Rayona ,  ou  le  Rio  del  Rosario , 
jusque  près  de  l'embouchure  du  Colorado ,  appelé  autrefois 
RiodeBalzas.  On  en  évalue  la  superficie  à  dix-neuf  mille 
cent  quarante-trois  lieues  carrées ,  -et  la  population  à  cent 
vingt-un  mille  quatre  cents  habitants  ,  ou  six  par  lieue 
carrée. 

VILLES  LES  PLUS  BEMARQUABLES.  Arispe  ^  situé  près  de  l'Hia- 
qui,  par  latitude  nord,  3o«  36^  et  longitude  ouest,  de 
Paris,  III*»  i8',  est  la  résidence  de  l'intendant.  Population 
en  i8o3 ,  sept  mille  six  cents  habitants. 

Sonora  y  au  sud  d'Arispe.  Population  en  i8o3  ,  six  mille 
quatre  cents  habitants. 
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Culiacan  ,  ville  célèbre  dans  l'histoire  mexicaine  soas  le 
nom  de  Hueicolhuacan,  Population  en  i8o3 ,  dix  mille 
huit  cents  habitants. 

dnaloa^  appelée  aussi  la  Villa  de  San  Felipe  y  San-^ 
tiago,  est  située  à  l'est  du  port  de  Sainte-Marie-d'Aome , 
sur  les  bords  de  la  rivière  de  Cinaloa  ;  par  latitude  nord, 
26^5'  à  deux  cent  soixante  lieues  nord-ouest  de  Mexico.  Po- 
pulation en  i8o3,  neuf  mille  cinq  cents  habitants. 

El  RosariOy  près  des  riches  mines  de  Gopala.  Popula- 
tion en  i8o3 ,  cinq  mille  six  cents  habitants, 

Villa  del  Fuerte ,  ou  Mbntesclaros ,  au  nord  de  Cinaloa; 
Population  en  i8o3 ,  sept  mille  neuf  cents  habitants. 

Los  Alamos ,  entre  le  Rio  del  Norle  et  le  Rio  Mayo. 
Population  en  i8o3,  sept  mille  neuf  cepts habitants;  popula- 
tion actuelle,  dix  mille. 

Division  militaire.  En  vertu  d'un' acte  rendu  par  la  junte 
souveraine,  au  mois  de  janvier  1822,  l'empire  fut  divisé 
en  six  capitaineries  générales  [capitanias-general),  Lar  pre- 
mière comprend  les  provinces  de  Mexico ,  de  Queretaro ,  de 
Guanaxuato  et  de  Yalladolid  ;  la  deuxième,  celles  de  Puebla, 
Véra-Cruz ,  Oaxaca  et  de  Tabasco  ;  la  troisième ,  celles  de 
la  Nuéva  Galieia ,  de  Zacatécas  et  de  San  Luis  Potosi;  la 
quatrième ,  qui  porte  le  nom  de  capitainerie  générale  du 
sud ,  se  compose  des  départements  de  Tlapa ,  de  Chilapa , 
de  Tixtla  ,  d'Axuchitlan  ,  d'Ométépec  ,  de  Técban ,  de  Ta- 
mitlépec  et  de  Teposcolula^  la  .cinquième,  des  provinces 
intérieures  de  l'est  et  de  l'ouest^  et  la  sixième,  de  la  province 
de  Mérida  de  Yucatan  ,  qui  était  gouvernée  par  un  capitaine 
général  sous  le  gouvernement  espagnol.  Il  fut  aussi  question 
d'en  former  une  septième  des  provinces  de  Guatemala ,  mai5 
celles-ci,  aimant  mieux  conserver  leur  indépendance,  s'y 
refusèrent  (i). 

La  Vallée  de  Mexico  fut  connuie  originairement  sous  le 
nom  SAnahuac  (2);  mais  on  a  depuis  étendu  cçtte  déno- 
mination à  tout  le  territoire ,  naguère  appelé  la  nouvelle 


(i)  Noies  on  Mexico  y  etc.  Appendix,  p.  258. 

(2)  Ânahuac  signifiant  près  aie  t eau;  doù  est  dérivé  le  nom 
^jinakuUaca^  ou  ifahutlaca^  qu  on  donne  aux  nations  policées 
qui  habitaient  sur  les  bords  des  lacs  de  Mexique  (Clai*igéro), 
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Espagne.  Cette  immense  contrée  se  composait  alors  des 
royamnes  de  Mexico  ,  d^Acolbuacan ,  de  Tlacopan  et  de 
Micbaacan  ,des  républiques  de  Tlascala ,  de  Cholula  et  de 
Huexotzinco^  et  de  plusieurs  autres  États  indépendants.  Le 
plus  occidental  de  ces  royaumes  était  celui  de  Michuacao. 

L'empire  mexicain  était  compris  entre  les  i4°  et  9i<*  de 
latitude  nord^  et  les  27 1""  et  aSS""  de  longitude  est  de  Hle  de 
Fer.  Il  s'étendait  au  nord  jusqu'au  pays  de  Huaxtécas:  au 
nord-  ouest  à  celui  des  Cbichimécbas  ^  à  Test  aux  États  de 
Tlacopan  et  de  Michuacan  ;  au  sud-est  aa  Quauhtémallan  ; 
et  au  sud-ouest  et  au  sud  à  l'Océan  Pacifique. 

anciennes  provinces  du  royaume  du  Mexique.  Ce  sont  !•. 
celles  des  O/omie^ ,  au  nord  ;  2».  les  Mutlatzincas  ^  et  des 
CkUttatécas^  au  sud-ouest  5  4°*;  ^^s  Tlahuican  et  des  Cohuix- 
cas^  au  sud  i  4***  ^^  sud-ouest,  après  les  états  à'Itzocan ,  de 
Jauhtépec^  de  ÇuauhquéckoUan ,  ^AtHxo,  de  Téhuacàn  et 
autres,  Tenaient  les  grandes  provinces  des  Mixtecas^  des 
Zapotécas  ^  et  enfin  celle  des  Chiapanécas;  S^.  rers  l'est  se 
trouvaient  les  provinces  de  Tépeyacas ,  des  Popolocas  ,  et 
des  Totonacas;  6°.  les  (Provinces  maritimes,  sur  le  golfe 
du  Mexique,  étaient  Coatzacualco  et  Cuetlachilan ,  que 
les  Espagnols  appellent  Cotasta,  Les  provinces  baignées  par 
rOcéân  Pacifique ,  étalent  celles  des  Coliman,  de  Zaca- 
tollan^    Tototépéc,  Tccuantépec  et  de  Xoconochco. 

Les  possessions  de  l'empire  du  Mexique  ne  s'étendaient 
pas  vers  le  midi,  au-delà  de  Xoconocbco,  au  nord  plus  loin 
que  Tuzapan^  à  l'est  au-delà  delà  rivière  de  Coatzacualco; 
vers  le  nord,  le  ôays  des  Huaxticas  leur  servait  de  limite; 
au  nord-ouest,  elles  confinaient  à  la  province  de  Tulba)  à 
Vouest ,  à  celle  Tlaximalojan ,  au  royaume  de  Michuacan  ,  à 
ï^céan  jusqu'à  l'extrémité  occidentale  de  la  province  de 
Coliman;  au  sud,  elles  s'étendaient  jusqu'à  la  mer  Pacifique, 
et  le  long  de  la  côte  de  Xoconocbco  à  Coliman. 

Aucune  des  provinces  comprises  actuellement  dans  lé  dio- 
cèse de  Guatemala ,  de  Nicaragua  et  de  Honduras  ,  non  plus 
que  la  Californie ,  ne  dépendaient  de  l'empire  mexicain. 

Solis,  Touron^  et  plusieurs  autres  bis to riens  français  et 
espagnols  donnent  au  royaume  de  Mexique  une  plus  vaste 
étendue.  Ils  pensent  qu'il  embrassait  tout  le  pays  situé  entre 
l'isthme  de  Panama  et  la  Californie  ;  qu'il  avait  cinq  ctnts 
lieue^  de  lo|ig  sur  deux  cents  de  larg^  en  plusieurs  endroits , 
entre  la  mer  du  ^^tà  et  oella  du  Sv4k  Ce  qiii  a  Uiduit  ces 
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écrivains  en   erreur  ,  c'est  d'avoir  supposé  quil  n'y  avait 
d^aùtre  souverain  dans  TAnaliuac  que  celui  de  Mexico^  que 
les  rois  d'Acolhuacan  et  de  Tlacopan  étaient  ses  vassaux ,  et 
que  les  États  de  Michadcàn  et  d'Acolhuacan  reconnaissaient 
son  autorité.  D'ailleurs,  cet  empire  se  fût  étendu  depuis 
l'isthme   de    Panama  jusqu'au  go!fe  ou   détroit   d'Anian  5 
il  eût  occupé  au  moins  5o^ ,  et  sa  longueur  eût  été.  de  mille, 
au  lieu  de   cinq  cents  lieues. 

Suivant  M.  de  Huhiboldt,  cet  empire  ne  comprenait  que 
les  intendances  de  Véra-Cruz  j  d'Oaxaca  ,  de  la  Puébla  ,  de 
Mexico  et  de  Valladolid  ,  dont  la  surface  est  évaluée  de  dix- 
huit  à  vingt  mille  lieues  carrées. 

Le  docteur  Robertson  dit,  que  les  états  des  chefs  de  Tez- 
cuco  et  de  Tacuba  ne  le  cédaient  pas  en  étendue  à  ceux  du 
souverain  de  Mexico  j  mais  il  diffère  sous  ce  rapport  avec  lous 
les  historiens  de  ce  pays.  Le  royaume  de  Tezcuco  ou  d'Acol- 
huacan  était  borné  à  l'ouest  en  partie  par  le  lac  du  même 
nom ,  et  en  partie  par  le  Tzompanco  et  autres  provinces 
i^exicaines ,  et  à  l'est  par  le  territoire  de  Tlascala  ;  de  Sorte 
qu'il  ne  pouvait  avoir  plus  de  soixante  milles  d'étendue  de 
lest  à  l'ouest^  il  confinait  au  sud  à  l'État  de  Chalco,'qui 
dépendait  du  Mexique ,   et  au  nord  à  la  souveraineté  de* 
Huaxtécas ,  depuis  la  frpntière  de  ce  pays  jusqu'à  ceUe  de 
Ghalco  ,  l'espace  d'environ  deux  cents  milles  :  ce  qui  comiti* 
tuait  la  plus  grande  longueur- du  royaume  d'Acolhuacan , 
et  ne  formait  pas  un  huitième  de  l'étendue  des  possessions 
mexicaines.  ^ 

Les  États  du  roi  de  Tlacopan  ou  de  Tacuba  étaient  si  res- 
serrés ,  qu'ils  méritaient  à  peine  Te  nom  de  royaume  3  en. effet, 
depuis  le  lac  du  Mexique  à  l'est  jusqu'au  Michuacan  à  l'ouest , 
ils  n'avaient  pas  plus  de  quatre-vingts  milles  d'étendue ,  et 
leur  largeur  5    entre  la  yallée  de  Tolaca  au  sud  et  le  pays 
des  Otomies  au  nord  ^  n'était  que  de  cinquante  milles. 

Suivant  Cortez  ,  la  république  de  Tlascala  avait  quatre* 
vingt-dix  lieues  de  circonférence.  Mais  il  y  a  évidemment 
erreur  dans  cette  estimation,  car  elle  était  tellement  res- 
serrée entre  les  possessions  mexicaines  et  Tezcucanes  et  les 
États  de  Cholula  et  de  Huexolzinco  ,  qu'elle  pouvait  à  peine 
avoir  cinquante  milles  de  long  de  Test  à  l'ouest,  et  trente 
du  nord  au  sud.  ...... 

L'étendue  du  royaume  de  Michuacan  ,  d'après  Boturini , 

•     depuis  la  vallée  d  Ixtlahuacan ,  près  de  Tolocoan  ,  jusqu'à 

rOcéan  Pacifique ,  était  de  cinq  cents  lieues  5  il  comprenait 


les  provinces  cle  ZacatoUan ,  de  G>liman  ,  et  le  pays  sittt^  au 
nord-ouest  de  Goliman ,  que  les  Espagnols  nomment  JPro- 
sfincia  cCA^^alos»  On  sait  cependant  que  ce  royaume  ne  con- 
finait pas  à  rixtlahuacan ,  mais  au  Tlaximalojan  ,  où  abou« 
tissaient  les  possessions  mexicaines»  On  voit  aussi ,  par  la 
liste  des  tribus ,  que  les  provinces  maritimes  de  ZacaCollaa 
et  de  Coliman  appartenaient  au  Mexique.  Les  habitants  du 
Michuacan  ne  pouvaient  avoir  étendu  leurs  possessions  jus- 
qu'il Xichu  9  sans  avoir  préalablement  subjugué  les  barbares 
Chéchamécas.  Le  Michuacan  ne  comprenait  donc  pas  au-delà 
de  3°  de .  longitude  9  ni  plus  de  2®  de  latitude  (i). 


(1)  Clavigéro^  lib.  I^  et  Dissertacion  VU. 
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MEXIQUE. 

> 

CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  ÏKJ  MEXIQUE^ 

AVANT  LA  CONQUBT£  DES  ESFA(HBOLS. 


ORIGHrE  DES   MEXICAINS  SELON  CLAYIGEkO   (l). 

Les  Tollicas ,  bannis  de  Huehuetapallan ,  province  du 
royaume  de  Tollan ,  située  au  nord-ouest  du  Mexique,  émi- 
grèrent  continuellement  vers  le  midi,  pendant  l'espace  de  cent 
quatre  ans.  Ils  s'arrêtèrent  enfin  dans  un  endroit  a  cinquante 
milles  à  l'est  de  celui  où  fut  fondée ,  quelques  siècles  après , 
la  ville  de  Mexico ,  et  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  7b/- 
lantzinco.  Environ  vingt  ans  ajirès,  ce  peuple,  qui  avait  fait 
de  grands  progrès  dans  la  civilisation ,  alla  s  établir  à  la 
distance  de  quarante  milles  plus  k  l'ouest ,  sur  lés  bords 
d^une  rivière  ,  oii  il  bâtit  la  ville  de  Tollan  ou  Tulla,  Cette 
Tille  si  célèbre  dans  l'histoire  du  Mexique ,  devint  la  capitale 
du  royaume '^de  Toltécan ,  et  la  résidence  de  ses  rois.  Le  com- 
mencement de  leur  monarchie  date  de  l'année  VIII  acatl 
(  Tan  607  de  l'ère  vulgaire) ,  et  dura  trois  cent  quatre-vingts 


(i)  U^hé  Clafiîgéro  y  historien  mexicain ,  natif  de  la  Yéra-^ 
Cruz^  qui  avait  résidé  près  de  quarante  ans  dans  les  provinces 
de  la  Nouvelle-Espagne ,  donne ,  dans  la  troisième  partie  de  sui 
ouvrage ,  le  nom  des  rois  et  Tannée  où  chacun  d'eux  commença 
de  régner,     v 

Nous  en  avbns  placé  le  tableau  k  la  fin  de  Tarticle.     ' 

On  peut  encore  consulter  èi  ce  sujet  Acosta ,   Hist^  Indiarmm , 

lib.  YII ,  cap.  3-5  ;  Torquémada ,  Âfoaarçtiia  Indiana ,  lib.  II , 

edit.  deSéviile,   i6i5;  Herréra  ,  decad.  III,  lib.  II,  cap.  10,  11, 

19,  i5,  i4  ;  et  Garcia^  Origendt  los  Indiês ^  lib.  Y^  cap.  3^  4>  ^>  ^- 

^Madrid,  1729. 


m$  (i)/diais  cette  nation  ayan^  épronvé  une  famine  qui 
yénleTa  une  grande  partie  de  sa  population- 3  le  resie  se  dis- 
per$a^  et  la  monarchie  finit  avec  eux ,  Fàn  1062. 

Le  pays  à^Anahuac^  appelé  ensuite  le  Mexique ,  resta 
presqne  dépeuplé  pendant  nn  siècle,  jnsqu^à  Tarrivée  des 
Chéchémécas ,  qui  eut  lieu  en  1 1  ^o.  Ce  peuple ,  beaucoup 
moins  civilisé ,  venait  aussi  d'un  pays  situé  dans  le  nord  de 
FAraérique ,  et  appelé  Amaquémécam,  Après  avoir  eiTé  dix* 
huit  mois ,  il  s'arrêta  aux  ruines  des  établissements  que  les 
Toltécans  avaient  formés  sur  les  bords  du  lac  du  Mexique  5 
et  son  roi ,  Xaloil ,  fixa  sa  résidence  à  Ténayuca* 

Environ- huit  ans  après ,  arrivèrent  les  Sahuatlachi  ^  sous 
la  conduite  de  six  ehe£$. 

Vers  la  fin  du  douxième  siècle ,  les  Àcolhuai ,  accompa- 
gnés dé  plusieurs  dé  leurs  princes,  vinrent  aussi  s'établir 
dans  ce  pays. 

Les  Aztécas  eu  Mexicains ,  originaires  SAztlan  y  pays 
skué  au  nord  du  golfe  de  Californie,  se  dirigèrent  ensuite  vers 
le  pays  d'Anahuac,  et  arrivèrent  à  Tula,  en  1196.  Us  y  sé-> 
journèrent  neuf  ans ,  et  en  passèrent  onze  autres  à  parcourir 
é.e&  contrées  plus  éloignées.  En  1216,  ils  se  rendirent  à 
TzQfUpancOi  ville  considérable  delà  vallée  du  Mexique,, 
où  ils  résidèrent  pendant  sept  ans.  Delà ^  ils  allèrent  séta* 
blir  sur  les  bords  du  laç  Tezçueo  ,  qu'ils  quittèrent  ^ 
en  1 24^  9  pour  se  transporter  sur  la  montagne  de  Chapol^ 
tépec  y  qui  est  située  sur  la  rive  oeeidentale  du  même  lac* 
Ils  y  restèrent  dix-sept  ans.  Etant  ensuite  allés  occuper  le» 
Sles  situées  à  son  extrémité  méridionale ,  ils  y  traînèrent 
une  existence  misérable  pendant  l'espace  de  cinquante^eux 

(i)  Les  Mexicains  avaient  une  singulière  manière  de  calculer 
le  temps.  Leur  année  se  composait  de  dix-huit  mois ,  et  chaque 
mois  de  vingt  jours,  ce  qui  Caiit  36o  jours.  Il  en  restait  cinq  pour 
compléter  les  365  jours.  Ils  ne  les  ajoutaieat  à  aucun  mois  :  ils 
les  nommaient  con^muns,  et  les  passaient  en  fêtes  et  en  divertis* 
sements  Leur  année  commençait  le  25  février;  leurs  semaines 
étaient  de  treize  jours  ;  leur  siècle  était  de  cinquante-deux  ans  y 
qu'ils  divisaient  en  quatre  semaines ,  chacune  de  treize  ans.  Ils 
réglaient  leurs  mois  sur  le  cours  de  la  luoe ,  quoiqu'ils  ne  fus- 
sent composés  que  de  vingt  jours».(  Herréra,  oecad.  II,  lab.  Xr^.. 
eap.  4.  ) 

'    Voir  ailssi  Lorenzana,  Hist,  de  Nuepa-Espana^  p.  i\  Anos.Mexi'r 
canps  9  Y  ^i^s;  et  Clavigéro^  lib.  VI  et  appendice. 


y 
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ans.  En  i3i4  >  la  servituj^e  vint  encore  ajouter  à  leurs 
ties  maux  -,  mais  ayant  pris  part  à  la  guerre  des  Colbuas" 
contre  les  Xochimilcas ,  ils  recouvrèrent  leur  liberté ,  et  je- 
tèrent les  fondements  de  la,  ville  de  Ténochtitlan  ou  de 
rMexico  (i),  en  Tannée  II,  nommée  Calli^  correspondant 
à  Fann^  i325  de  1ère  vulgaire. 

Les  Otomies ,  Tune  des  nations  les  plus  anciennes  et  les 
plus  barbares,  arrivèient  dan»  la  vallée  dï^ Mexique  en  Fan- 
née  I220  y  et  y  formèrent  des  établissements  (2). 

Les  Olmèeas  et  les  Xicallancas ,  entre  lesquels  il  y  avait 
toujours  la  plus  parfaite  union ,  occupaient  le  pays  d'Anahuac 
^ers  Tai'rivée  de*  Toltécas.  Les  Teochémécas  ou  Tlascalans 
les  en  ayant  dépossédés >  ils  se  retirèrent  vers  la  côte  du 
golfe  du  Mexique. 

La  nation  de  Tarascas^  qui  habitait  la  riche  contrée^  de 
Micliuacan ,  avait  fait  quelques  progrès  dans  les  arts  et  riva^ 
lisait  avec  les  Mexicains. 

Les  Mazahiias ,  peuplade  des  Otomiès ,  habitaient  datfs 
les  .montagnes  situées  à  l'ouest  de  la  vallée  du  Mexique^ 
qui  formait  une  province  du  royaume  de  Tacuba,  appelé 
Mozahuacan^ 

Les  Matlaizincas  y  tribu  nombreuse  qui  occu^t  la 
petite  vallée  de  Toluca,  furent  réunis  à  la  couronne  du  Mexi- 
que par  le  rbi  AxayacatL 

Les  Miztécas  et  les  Zapotécas  peuplaient  la  vaste  contrée 
qui  porte  leur  nom ,  et  qui  est  située  au  siid-est  de  Tezcuco ,. 
et  furent  aussi  soumis  par  les  Mexicains  (3). 

On  ne  connaît  rien  de  positif  sur  l'origine  àes  Chiapanesc 
des  Cohuixcasy  des  Cuitlatécas  ^  des  Jopas^  dés  Maza- 
técasy  àes  Popolocasy  des  Oiinantécas  et  des  Tatonocas  ^ 
ni  sur  l'époque  de  leur  arrivée  dans  le  pays  d^Anahuac.  La 
plus  célèbre  de  toutes  ces  nations  fut  celle  d.es  NakuatlacetSj 
qui  se  composait  de  sept  tribus  différentes ,  savoir  :  les  So- 
chimilcas  y  \es  Tevanécas y  les  Col/mas ,  les  Chalchese  ,  les 
Tlahuicas ,  les  Tlascalans  et  les  Mexicains,  Les  derniers 


(i)  Du  mot  Mâxitl/y  nom  de  leur  divinité.  V.  Clûi^îgéro ^lih.lll 

(2)  Ils  ne  furent  subjugues  par  les  Espagnols  qu'au  commence^ 
nfent  du  dix-septième  siècle. 

^(5)  Lors  de  la  conquête  de  ce  pays  par  les  Espagnols,  c'était  !• 
peuple  le  plus  industrieux  de  la  JNouvclle-Espagne. 
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babitaient  dans  les  petites  îles  (i)  ;  et  sur  les  bords  des  lacs  du 
Mexique. 

Les  Tlascalans ,  après  un  combat  sanglant  avec  les  autres 
tribus,  se  retirèi'ent  près  de  la  grande  montagne  de  Matlal- 
cuye^'  et  fondèrent  la  capitale  de  la  république  de  Tlascala. 

CEBONOLOGTE   HISTORIQUE   DU   MEXIQUE. 

Le  gouvernement  des  Mexicains  fut  confié  à  vingt  sei- 
gneurs,  jusqu'en  i352,  qu'ils  choisirent  pour  ro\  A cam a- 
pitzcUn ,  prince  recommandable  par  sa  prudence  et  son  ha- 
bileté. 

Les  Tlatéïolcos jleurs  voisins  et  leurs  rivaux,  ayant  envoyé 
demander  un  souverain  à  Azcapozalco ,  chef  de  la  nation 
Tépanéca  ;  celui-ci  leur  donna  son  fils  Quaquauhpitzahuac^ 
qui  fut  couronné  ,  premier  roi  de  Tlatélolco ,  en  i353. 

AMapozalco ,  irrité  contre  les  Mexicains  ,  de  ce  qu'ils 
avaient  élu  un  roi  sans  sa  permission ,  leur  imposa  un  tribut 
onéreux  pour  le»  forcer  à  quitter  le  pays.  Toutefois,  ils  ai- 
mèrent mieux  s'y  soumettre  que  de  s'expatrier,  et  ils  le  payè- 
rent pendant  un  demi-siècle. 

Acamapitzain  mourut  en  iSSq  ,  après  un  règne  de  trente- 
sept  ans.  A  la  mort  de  ce  prince,  il  y  eut  un  interrègne  de 
quatre  mois  ,  après  lequel  son  fils,  Huitzîlihuitl^  fut  appelé 
à  lui  succéder  par  une  assemblée  des  nobles  de  sa  nation. 

Sur  ces  entrefaites,  Tzompan,  prince  de  Xaltocan ,  aidé  de 

Plusieurs  peuples  voisins  ,  attaqua  Techotlala,  roi  des  Acol- 
luacans.  Celui-ci ,  ayant  fait  alliance  avec  les  Mexicains  et 
les  Tépanécas ,  le  battit  complètement.  Cette  guerre  ne 
dura  que  deux  mois.  Celle  qui  éclata  ensuite  contre  les  Tez- 
cucans  et  les  Tépanécas,  ne  fut  terminée  qu'au  bout  de  trois 
ans. 

Le  roi  Huitzilihuitl  mourut  en  1409 ,  api-ès  un  règne  de 
vingt  ans.  X^himalpopoca^  son  frère  et  son  successeur,  tomba 
au  pouvoir  de  Maxtlaton  ,  tyran  d'Acolhuan ,  cpii  Venferma 
dans  une  cage  de  bois.  Ce  malheureux  piince  s'y  pendit 
en  14^3. 

Itzcoatl ,  frère  des  deux  roîs  précédents,  et  fils  naturel 
A' Acamapitzain ,  et  d'une  esclave ,  fut  le  quatrième  roi  du 


(i) Glavig;éro  en  donne  les  noms,  lib.  III,  sect.  x* 
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Mexique:  Il  fit  la  guerre  au  tyran  Maxtlaion ,  qui  ftit  taé 
en  142Ô.  Il  subjugua  les  Tépanëcas,  et  donna  la  couronne- 
d'Acolhuacan  à  la  famille  royale  de  Chéchémëcas.  Itzcoatl 
avait  servi  pendant  trente  ans  comme  général  de  l'armée  , 
mexicaine,  avant  de  monter  sur  le  trône..  Il  mourut  en  i43Gy 
après  un  règne  cle  treize  ans. 

Montézuma  Jlhuicamina  y  fils  de  Huitziiihuitl ,  et  cin* 
quième  roi  du  Mexique ,  se  rendit  célèbre  par  des  exploits. 
Pendant  lesneuf  premières  années  de  son  règne,  il  réduisit 
sous  sa  domination  les  États  de  Huctxtépec ,  Jauhtépec , 
Tepoztlan ,  Jacapichtla,  Totolapan,  Tlalcozauhtitlan  et 
de  Chilapan,  situés  à  plus  de  cent  cinquante  milles  de  sa 
cour  j  ainsi  que  Coixco ,  Oztomantla ,  Tlachfnallac  et  plu- 
^  sieurs  autres.  Marchant  ensuite  vers  Touest,  il  conquit  le 
pays  des  Cohuixcas  et  plusieurs  autres.  Après  l'année  d'abon- 
dance (1454)1  il  se  rendit  maître  de  Coaixtlahuacan  ^  TocJir 
tépec ,  Tzapotlan,  Tototlan,  Chinantlay  Cozamaloapan, 
et  de  Quauhtocto,  En  1457,  il  fit  une  expédition  cflktre 
Cuetlachtlan  ou  Cotasta  ,  province  située  sur  le  golfe  du 
Mexique.  Il  s'empara  du  pays  de  Chalco  ^  Tamazollan  , 
Piaztlan ,  Xilotèpec  ,  Acatlan  et  d'autres.  Il  étendit  les- 
bornes  de  son  empire  vers  l'est,  jusqu'au  golfe  du  Mexique  ; 
vers  le  sud-est,  jusqu'au  centre  du  pays  àea  Mixte  cas  ^  vers 
le  midi  au-delà  de  Chilupan;  versTouest,  jusqu'à  la  vallée 
de  Toluca^  au  nord-ouest,  jusqu'au  centre  du  pays  des  Olo« 
mies^  et  dans  la  direction  du  nord  jusqu'à  Textrémité  de  la 
vallée  de  Mexico. 

En  144^5  sous  le  règne  de  ce  prince ,  les  eaux  du  lac  se 
débordèrent  à  la  suite  de  grandes  pluies ,  et  inondèrent  la 
ville  de  Mexico.  Plusieurs  maisons  furent  renversées  ,  et  la 
communication  entre  les  différents  quartiers  ,  se  fit  à  Taide 
de  bateaux.  Pour  parer  à  l'avenir  à  cet  inconvénient,  Mon- 
tézuma construisit  une  digue  de  neuf  milles  de  longueur  ,  et 
de  onze  coudées  de  largeur ,  et  formée  d'un  double  rang  de 
pilotis ,  dont  il  combla  l'espace  intermédiaire  de  pierres  et 
de  sable.  Cet  ouvrage ,  dont  le  plan  lui  avait  été  suggéré  par* 
le  roi  de  Tezcuco ,  fiit  achevé  en  peu  de  temps  par  ses  nom- 
breux sujets ,  et  fut  d'un  grand  avantage  à  la  ville ,  bien* 
qu'il  ne  la  mît  pas  complètement  à  l'abri  des  inondations.. 
Ceci  n'est  pas  surprenant,  dit  Clavigéro ,  puisque  les  Espa- 
gnols qui  y  ont  employé  des  ingénieurs  européens ,  n'ont 
pu  y  parvenir  après  y  avoir  travaillé  pendant  deux  siècles  et 
demi,  et  y  avoir  consacré  plusieurs  millions  de  sequins.. 


DE   L4MiaiQUS.  tSiJ 

Seax^s  après  cette  iaondation  y  la  gelée  détruisit  la  récolte 
du  maïs,  et  il  «'ensuivit  une  famine  en  i44^  ^^  i449* 
£n  i45o ,  la  récolte  manqua  encore  faute  d'eau,  et  en  i45i , 
a  ne  restait  plus  de  grains  pour  ensemencer  les  terres.  Les 
uns  allaient  chercher  les  moyens  d'existence  dans  les  con^ 
trées  voisines  ;  les  autres  se  vendirent  pour  vivre ,  et  ceux 
qui  restèrent  S9  nourrirent  d'insectes  et  des  herbes  qu'ils 
recueiUfiieiit  dan^.les  marais.  En  14^4^  1^  récolte  fut  aoon- 
dante,  ce  qui  fournit  à  Montézuma  les  moyens  de  conti" 
nuer  ses  conquêtes.  Il  moià'ut  en  ilfi/^j  après  un  règne  de 
plus  de  vingt4iait  ans  (i)* 

Le  sixième  roi  du  Mexique  se  nommait  Axayacatl.  A  son 
avènement  an  jtrône,  il  fit  ime  expédition  heureuse  contre  la 
province  de  Téhu<mtépec  ,  qui  est  située  sur  l'Océan  Paci- 
nque ,  à  quatre  cent  milles  au.  sud-est  du  Mexique ,  et  ^ 
en  1467,11  reconquit  Gotasta  et  Tochtépec  L'année  suivante, 
il  remporta  une  victoire^  complète  sur  les  Huexotzincas  et  les 
Atlixcas. 

£n  1469 ,  les  Mexicains  eurent  â  regretter  la  mort  de  To^ 
tvquihuatzin ,  premier  roi  de  Tacuba ,  qui  avait  été  pendant 
quarante  ans  un  de  leurs  plus  fidèles  alliés. 

La  perte  du  grand  Nézahuaicojotl  ^  roi  d'Acolhuacan , 
arrivée  em  1470,  leur  fut  encore  plus  sensible.  Ce  prince, 
un  des  hommes  les  plus  célèbres  de  l'ancienne  Amérique,  fut 
le  Solon  du  royaume  ikasiaoùc,  dont  Tezcuco ,  sa  capitale  y 
était  l'Athènes. 

A  sa  mort,  la  guer]:e  ayant  éclaté  entre  les  Mexicains  «t  les 
Tlatélokos,  leurs  voisins  et  leurs  rivaux,  qnatre  cent 
soixante  de  ces  derniers  furent  massacrés  avec  leur  roi  Mo- 
qmhuix ,  sur  la  place  du. marché  de  leur  ville.  Cette  victoire 
luit  fin  à  la  petite  monarchie  de  TJUtélolcos ,  qui  avait  duré 
cent  dix-hmt  ans  9  et  leur  ville  devint  un  des  faubourgs  de 
Mexico. 

Axayacatl  njiarcha  ensuite  contre  les  Matlaizincas ,  nation 
puissante  de  la  vallée  de  Tohica^  iiemporta  sur  eux  une  vic- 
toire signalée,  et  leur  fit  onze  mille  soixante  prisonniers.  Ce 
succès  fut  ;suiyi  de  la  soumission  de  Xiquipilco  ,  de  Xocotit* 
lan,  Atlacomalco  et  de  toutes  les  autres  parties  de  cette  vallée 
qui  jusqu'alors  n'avaient  pas  été  subjuguées.  Peu  après ,  il 
franchit  les  montagnes  et  conquit  le  Tockpan  et  le  Tlaxima* 

■  '  '  t. 

(i)ClavigérOy  lib.  ly ,  sect  XL 
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lojan.  De  là ,  il  se  dirigea  vers  Test,  et  s'empara  i'Ociutla 
et  de  Malacatépec.  La  mort  l'enleva  au  milieu  de  ses  con- 
quêtes en  1 47  7  9  dans  la  treizième  année  de  son  règne. 

Tizoc ,  son  firère  aîné  qui  lui  succéda,  périt  victime  d'un 
complot  tramé  par  deux  de  ses  sujets  feudataires ,  TéchO' 
tlaUa.y  seigneur  de  Iztapalapan,  et  Maxtlalon^  seigneuc 
de  Tlachco,  en  14B2,  dans  la  cinquième  année  de  son  règne. 
•  Il  eut  pour  successeur  Ahuitzotl ,  frère  des  deux  rois  pré- 
cédents ,  et  général  de  Tarmée. 

En  14B6,  ce  monarque  voulant  célébrer  dignement  la 
dédicace  d'un  temple  commencé  par  ses  prédécesseurs ,  sa- 
crifia tous  ces  prisonniers ,  Mazahuas ,  Zapotécas  et  autres 
qu'il  avait  faits  pendant  <]uatre  ans  de  guerre.  Torquémada 
porte  le  nombre  des  victimes  à .  soixante-douze  mille  trois 
cent  quarante-quatre,  d'autres  auteups  à  soixante-quatre  mille 
soixante.  Cette  horrible  fête  dura  quatre  jours  ;  et  il  y  assista^ 
dit-on^  six  millions  de  personnes.  Ahuitzotl  porta  ensuite 
ses  armes  contre  les  peuples  de  Cozcaquauhtenanco  et  de 
Quapilollan ,  contre  les  nations  belliqueuses  de  QuetzaU 
cuitlapillan  et  de  Quauhtla  ^  qui  habitaient  sur  la  côte 
du  golfe  du  Mexique.  Son  expédition  contre  Atlixco  eut 
lieu  en  1496*  Le^  eaux  du  lac  étant  basses,  il  voulut  les 
augmenter  en  y  conduisant  celles  de  la  source  de  Uuitzilo- 
pochco,  qui  en  fournissait  aux  Cojoacanèse ,  et  s'adressa  dans 
ce  dessein  à  leur  seigneur  Tzotzomatzinl  Celui-ci  ayante  re- 
présenté que  cette  source  était  fort  inconstante  et  qu'elle 
pourrait  occasioner  quelque  désastre  ,  Ahuitzotl  s'imagi- 
nant  que  ce  n'était  qu'un  prétexte  pour  ne  pas  exécuter  ce 
plan ,  le  fit  mettre  aussitôt  à  mort.  Il  construisit  alors  un 
grand  aqueduc  de  Cojoacan  à  Mexico  ;  mais  à  peine^l'eut-il 
achevé^  que  la  ville  fut  inondée.  Cette  calamité  fut  suivie 
d'une  disette  de  maïs ,  que  les  eaux  surabondantes  avaient 
pouri.  Ahuitzotl  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  des  guérites 
continuelles  aVec  les  habitants  de  IzquixochitlcLriy  Amatlan^ 
Tlacuillolan ,  Xaltépec ,  Técuantépec  ,  Huexotla  et  Iz' 
quixochitlan.  Il  porta  ses  armes  victorieuses  jusqu'au  pays 
de  Quahtémallan  ou  Guatemala ,  situé  à  plus  de  neuf  cents 
milles  de  sa  cour.  ^ 

Le  règne  de  ce  prince  fut  aussi  marqué  par  un  grand 
tremblement  de  terre  arrivé  en  1487. 

Il  avait  beaucoup  contribué  à  l'embellissement  de  la  ville 
de  Mexico ,  en  fesant  bâtir  les  maisons  d'une  pierre  trouvée 
dans  la  vallée.  Cette  ville  était  alors  la  première  du  nouveau 
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moûcle.  Ahixiizotl  mourut  en  ib02,  après  on  règne  de  vingt 
ans. 

Montézuma  Xocojottin ,  fiU  d'^Axayacall  (i)  ,  fnl  le  neu- 
TÎème  rôi  du  Mexique.  Il  s'était  distingue  comme  général 
dans  plusieurs  combats  et  avait  su  s'attirer  le  respect  de  ses 
sujets  dans  sa  qualité  de  grand-prétre.  La  députation^  de  la 
noblesse  qui  alla  VinforDaer  de  son  élection  le  trouva  occupé. 
â  balayer  le  pavé  du  temple.  II  prit  aussitôt  les  armes  pour 
se  procurer  des  victimes  destinées  à  être    sacrifiées   à  son 
couronnement ,  et  marcha  contre  les  Atlixchèse  qui  venaient 
de  secouer  le  jong  mexicain.   Les  ayant  réduits   à  l'obéis- 
sance ,  il  retourna  en  triomphe  dans  sa  capitale  avec  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Ce  prince  jeta  alors  le  masque  de  la  * 
modération.  Son  premier  acte  fut  de  renvoyer  du  palais  et 
die  la  cour  tèus  les  plébéiens  qui  y  occupaient  des  ém|dois , 
et  de  les  remplacer  par  des  personnes  de  rang.  Outre  ses 
courtisans  ,  il  venait  tous  les  matins  six  cents  seigneurs  feu* 
da<taires  lui  j^ire  leur  cour  ;  ils  passaient  toute  la  journée 
éatns  son  antichambre  à  converser  à  voix  basse  ;  leurs  do- 
mestiques remplissaient  trois  petites  cours.  Les  femmes  du 
roi ,  €[ai  ferlRaient  un  sérail  assez  nombreux ,  étaient  placées 
sous  la  scrrveillance  de  dames  appartenantes  aux  premières 
faFiailles.  Il  retenait  celles  qui  lui  plaisaient ,  et  donnait  les 
atitres  à  ses  vassaux  en  récompense  de  leurs  services.   Les 
Ibomes  que  nous  nqus  $»ommes  imposées  ne  nous  permettent 
pas  d'entrer  dans  le  détail  des  cérémonies  et  de  l'étiquette 
«jt/il  intro<^isit  st  sa  cour  j  ni  de  la  grandeur  et  de  la  ma- 
gniÊeence  de  ses  palais ,  de  ses  maisons  de  plaisance ,   de 
ses  parcs  et  de  ses  jardins.  Personne  n'était  adînis  dans  son 
palais  avant  d'avoir  ôte  à  la  porte  ses  souliers  et  ses  bas.  En 
entrapnt  dans  la  salle  d'audience,  on  lésait  trois  saints  :  on 
disait  au  premier  ,  seigneur  ^  au  second ,  monseigneur,  et  au 
troisième ,  grand  seigneur  (2).  On  était  obligé  de  parler  à 
Toix  basse  >  et  le  roi  transmettait  sea  réponses  par  l'intermé* 
diaire  d'un  secrétaire. 


(i)  Lorenzana  prétend  que  Montézuma  11  était  fils  de  Monté- 
xnnoalf  mais  il  se  trona.pe  ,  dit  Glavigéro  ,  car  tous  les  historiens 
mexicains  et  espagnols  assurent  qu'il  était  filsd'Axayacatl.  Mon- 
tézuma I  était  appelé  par  les  Mexicains  Huchul  Motuzoma  ,  ou 
BÏonlézuma  Tancieny  et  l'autre  Mofeuczoma xocojoizin^  o\i\e  jeune. 

(2)  Les  mots  mexicains  sont  Hatoani ,  seigneur  j  Noilatùcattia ^ 
monseigneur;  et  Huitlatoaai ,  grand  seigneur. 

IX.  .7 
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A  son  avènement  au  trône,  il  mit  à  mort  MàUnalli^  sei- 
gneur de  Tlachqniauhco ^  qui  s'était  révolté  contre  lui,  et 
réduisit  ses  États  sous  sa  domination.  Il  conquit  aussi  ceux 
de  Achiotlan,  Peu  de  temps  après  il  porta  ses  armes  contre 
la  république  de  Tlascala;  mais  le  succès  tie  répondit  pas 
entièrement  à  son  attente.  Les  Huexotzincas  ,  les  Cholulans 
et  plusieurs  autres  peuples  voisins,  qui  avaient  été  autre- 
fois les  alliés  de  cette  république ,  jaloux  de  sa  prospérité , 
représentèrent  au  roi  qu'elle  voulait  se  rendre  maîtresse  des 
provinces  maritimes  baignées  par  le  golfe  du  Mexique ,  et 
exaspérèrent  conlre  elle  les  Mexicains  ,  quoique  la  plupart 
des  habitants  de  cette  côte  fussent  originaires  de  Tlascala  , 
et  que  les  Tlascalans  en  tirassent  leurs  cocos ,  leur  coton  et 
leur  sel.  Les  représentations  des  Huexotzincas  avaient  pro- 
duit un  tel  effet,  que  depuis  le  règne  de  Montézuma  I  ,  tous 
les  rois  ses  successeurs  avaien  t  traité  les  Tlascalans  comme 
les  plus  grands  ennemis  de  rem|)ire,  et  avaient  placé  des 
garnisons  dans  les  places  frontières,  pour  entraver  leur  com- 
merce avec  les  provinces  maritimes.  Quelques  Chalchèse  et 
des  Otomies  de  Xaltocan  ,  qui  avaient  trouvé  un  asile  sur  le 
territoire  Tlascâlan ,'  ap4s  la  ruine  de  leur  patrie,  devin- 
rent le  plus  ferme  appui  de  ce  peuple  qui,  de  son  côté^ 
combattit  avec  tant  de  succès^  qu'il  repoussa  -les  attaques 
successives  des  Huexotzincas,  des  Cholulans  ,  des  Itzocanese 
à^s]  Técamalhalchèse  et  des  autres  peuples  qui  habitaient 
sur  les  frontières  du  Mexique. 

Montézuma  ,  résolu  d'abaisser  l'orgueil  de  cette  petite 'ré- 
publique ,  donna  ordre  de  l'attaquer  de  tous  les  côtés  à  la 
ibis.  Les  Huexotzincas,  après  avoir  repoussé  le  corps  d'armée 
qu'elle  entretenait  sur  celte  frontière  ,  s'étaient  avancés  jus- 
qu'à Xiloxochitla  ,  à  trois  milles  de  la  capitale  ;  mais  re- 
poussés avec  perte,  ils  s'enfuirent  précipitamment,  et  furent 
obligés  d'envoyer  demander  du  secours  à  Montézuma,  qui 
ordonna  de  lever  une  nouvelle  armée  dans  les  provinces  voi- 
sines de  Tlascala  pour  anéantir  cette  république.  Toutefois, 
'après  un  combat  opiniâtre  les   troupes  royales  furent  re- 
poussées. Clavigéro  et  plusieurs  autres  historiens  sont  d'avis 
^ue  les  rois  de  Mexico ,  dont  les  immenses  ressoui'ces  leur 
eussent  permis  d'écraser  facilement  un  peuple  qui  n'était  qu'à 
soixante  milles  de  leurs  États,*  lui  laissèrent  à  dessein  prendre 
de  la  force,  pour  avoir  un  ennemi  contre  lequel  ils  pussent 
exercer  leurs  troupes ,  et  chez  qui  ils  pussent  se  procurer 
sans  peine  des  victimes  pour  leur  couronnement. 


DE  l'améaique.  l3t 

Pendant  cette  guerre,  plusieurs  provinces  du  Mexique  fu- 
rent désolées  par  une  famine  qu'avaient  causée  deux  années 
de  sécheresse.  Le  roi ,  à  l'instar  de  Montézuina  I ,  permit 
aux  habitants  de  se  rendre  dans  d'autres  pays,  où,  pour  foui*- 
nir  à  leur  subsistance ,  ils  furent  obligés  de  se  mettre  en  ser- 
vitude. L'année  suivante  1 5o5  ,  la  récolte  fut  abondante ,  et 
les  Mexicains  portèrent  la  guerre  dans  le  pays  de  Guatemala, 
province  située  à  neuf  cents  milles  sud-est  de  leur  capitale. 
Tous  les  prisonniers  faits  dans  cette  campagne  furent  immo- 
lés à  la  dédicace  d'un  temple  élevé  à  Mexico  en  l'honneur  de 
la  déesse  Centiotl. 

Les  Mixtécas  et  les  Zapotécas  s'étant  révoltés  contre  la 
couronne,  et  ayant  massacré  les  garnisons  mexicaines  de 
Huayjocac  et  dç  plusieurs  autres  villes,  Montézuma  fit  mar- 
cher une  armée  contre  eux,  sous  la  conduite  de  son  frère 
Cuitlahuac  ,  héritier  présomptif  du  trône.  Les  rebelles  furent 
vaincus  et  leurs  villes  livrées  au  pillage. 

Peu  de  temps  après  ,  ta  mésintelligence  s'étant  mise  entre 
les  Huexotzincas  et  les  Cholulans ,  ces  deux  peuples  vidèrent 
leur  différend  dans  une  bataille  rangée ,  qui  tourna  à  Tavan-  , 
tage  des  premiers  mieux  versés  que  leurs  ennemis  dans  l'art 
de  la  guerre.  Au  mois  de  février  1 5o6,  Montézuma  dirigea  une 
autre  expédition  contre  les  Atlixchèse,  les  battit  et  leur  fit 
un  grand  nombre  de  prisonniers. 

£n  i5o7^  il  envoya  une  armée  contre  Tzolliin  et  Mictlan , 
deux  provinces  de  Mixtécas.,  dont  les  habitants  s'enfuirent 
dans  les  montagnes.  Cuitlahuac ,  qui  la  commandait ,  marcha 
ensuite  contre  Quauliquéchollan  ^  triompha  des  rebelles  et 
leur  fit  trois  mille  deux  cents  prisonniers.  Plusieurs  braves 
officiers  mexicains  périrent  dans  cette  guerre. 

L'année  suivante ,  l'armée  royale ,  composée  de  Mexicains , 
de  Tezcucans  et  de  Tépanécas,  partit  pour  une  province 
éloignée  nommée  Amatla.  En  traversant  une  montagne  éle- 
vée, elle  fut  assaillie  par  un  vent  impétueux  du  nord ,  accom- 
pagné de  neige.  Uen  pél*it  un  grana  nombre  de  froid  ,  d'au- 
tres furent  écrasés  par  les  arbres  que  le  vent  déracinait ,  et  la 
plupart  de  ceux  quipurent  continuer  leur  marche  vers  Amada 
périrent  dans  les  combats. 

Ces  revers  de  fortune  et  l'apparition  d'une  comète  répan- 
dirent la  plus  grande  consternation  parmi  les  princes  d'Ana- 
huac ,  car,  suivant  le  récit  des  historiens ,  un  célèbre  astro- 
logue avait  annoncé  les  désastres  prochains  de  l'empire  et 
l'arrivée  d'un  nouveau  peuple. 
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£a  i5o9 ,  il  déclara  la  guerre  à  la  nation  Xochitépec  qui 
Tenait  de  se  rév6\ier.  L'année  suivante  il  célébra  la  aedicaœ 
des  leHiples  de  Tlamatzinco  et  de  û^iaxicaloo ,  et  immala , 
dit-on,  douze  iTMlle  deux  cent  4tx  victimes  humaines. 

£n  i5io,  les  tourrelles  du  grai^d  temple  de  Mexico  furent 
consumées  par  le  feu  ,  durant  une  nuit  calme  et  tranquille; 
sans  cause  apparente.  L'année  suivante ,  un  grand  nombre 
de  maisons  de  la  ville  furent  renversées  par  les  eaux  du 
lac ,  qui  s'agitèrent  d'iîne  manière  extraordinaire  ;  «t  t*on 
crut  voir  dans  tes  airs  des  hommes  armés  qui  combattaient 
ensemble  et  s'en  tr 'égorgeaient. 

Ces  sinistres  présages  affligèrent Montézuma  (t),  mais  ne 
purent  le  faire  renoncer  à  ses  conquêtes.  En  1 5o8 ,  ses  ar- 
mées entreprirent  plusieurs  expéditions  contre  les  Tlasca- 
lans ,  les  Huexotzincas ,  les  Atlixctièse ,  les  Icputépec ,  et 
les  Malinaltipec ,  et  revinrent  avec  cinq  mille  prisonniers. 

En  lôii  9  il  apaisa  la  rébellion  des  Jopas  et  eiv emmena 
deux  cents  en  captivité  à  Mexico. 

En  i5i2,  une  armée  mexicaine  marcha  dans  la  direction 
du  nord  contre  les  Quitzalapanese ,  ne  perdit  que  quatre- 
vingjt-quinze  hommes  et  prit  treize  cents  piisonniers. 

Ces  conquêtes  et  celles  qu'il  fit  pendant  tes  trois  années 
suivantes  portèrent  au  comble  la  gloire  des  armes  mexicaines. 

La  névélution  qui  eut  lieu  \ers  cette  époque  dans  le  / 
roya«Hne  d'Acolhuacan  ne  manqwa  pas  de  hâter  la  rttine  tle 
l'empire  du  Mexique.  Nézahualpillt  qui  avait  occupé  le  troue 
du  premier  de  ces  pays  pendant  quarante^rinq  ans  ,  confia 
les  r^nes  du  gouvernement  it  deux  jeanes^  princes  de  sa  fa- 
mille, et  se  retira  dans  sa  maison  de  ^isance  de  Tescoteinco, 
où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  à  étvidier  le  coui^  de^  astres. 
Etant  mort  en  iSi6,  sans  désigner  ^son  successeur  ^  leCon* 
seil  suprême  nomma  roi  le  p-ince  Cacamatzin ,  aloi>  âgé 
de  vingt-deux  ans ,  et  «qui  âait  le  fib  sané  de  ia  première 
^femme  du  dernier  n\onarque.  Son  frère  Ix'UiljcockUL ,  âgé 
de  dix-Hnit  ans,  s'opposa  à  cette  décision ,  sous  prétexte 
que  le  roi  vivait  encore.  €et  auibitieuK,  décidé  k  cà%^vÂitt 


(i)  Ces  prodiges  se  trouvent  décrits  dans  les  histoires  do 
Mexique  et  d'AcDÎhuan.  Ib  sont  aus^i  rapportés  par  Acpsta , 
Torqudmada  ,  Clavigéro  cl  autres  écrivains,  et  nous  avwis  ék 
en  faire  meiilion. 


se  l'ameâiquc.  i33 

la  couronne  les  armes  à  la  main  ,  se  rendit  an  palais  de  sa 
mère  Xoc9iûa\  avec  «m  autre  frère  uovù.\né  Coanocoîzin , 
qui  avait  ^ingt  ans.  i^aca^natzin  partit  pour  Mexico,  auccoui- 
pagne  d'un  grand  nombre  de  nobles» ,  pour  impiorer  l'ap- 

Sui  de  Montézuma.  Ce  prince  lui  recommanda  d'employer 
'abord  la  voie  des  négociations ,  et  lui  promit  li'aide  de 
son  armée,  s'il  ne  réussissait  pas.  De  soncét^,  Ixililxochitl 
se  rendit  auprès  de  ^es  tuteurs ,  dans  les  laontagnes  de  Mez- 
titlan  ,  y.  eva  une  armée  de  cent  mille  hommes,  à  la  tête 
desquels  U  entra  en  campagne,  et  se  rendit  maître  de  la  ville 
d'Otompan,  après  avoir  remporté, upe  victoire  complète  sur 
les  partisans  de  son  frèi^.  Çaçamitzin  ,  craignant  qu'il  ne 
vint  assiéger  sa  capitale,  offrit  de  lui  2|battdoaner  toutes 
les  provinces  qu'il  pondait  dans  (e^  monti^nes,  et  de 
prtager  avec  Coanocotzin  les  revenus  du  royaume  d'Acol- 
Auacan.  Ijttlilxochilt  n'en  resta  pas  moins  à  la  tête  de  ses 
troupes,  en  vint  fréquerniVieRt  aux  mains  avec  celles  de' 
Montée«>ma ,  et  défia  ce  prince  ea  combat  singulier^  La 
réyoke  d'Ixtlilxociiiii  contribua  puissamment  a ax  succès  des 
Espagnols. 


Tableau  fie  Fâ(rrMc  mccei$we  de$  différentes  nations  du 
pays  d^Anahuac,  suivant  Clavigéro,   {Dissert.  II.) 

TfATlOVS,  Ajwio. 

Les  Toltecas,  en 648- 

Les  CLéchémécas ,  ver« il 70. 

Les  premiers  Nahuatlacas 117e.' 

Les  Acolliuas ,  vers  la  fin  du  12'.  siède. 

Les  Mexicains  arrivèrent  à  Tula  en  .  •  .  it^fi- 

A  Tzompanco^  en »  .  .  1216. 

A  ChapoUépec,  en .   .  , 1245. 

Les  Otomies  arrivèrent  dans  la  vallée  du 

Mexique,  et  y  formèrent  des  peuplades,  1220. 

Fondation  de  la  tille  de  Mexico i325. 


/ 
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Tableau  des  huit  rois  Tolttques ,  dont  la  dynastie  occupa 
le  trône  depuis  tan  8  acalt  {l'an  667  de  Hère  vulgaire) 
^espace  de  364.  ans. 

Date  du  commencement. 
*"^**  de  chaque  règne. 

Chalchiutlanetzin 667. 

Ixtliicuéchahuac 7^3- 

Huetzin 77  r. 

Totëpeub 82.3. 

Nacaxoc 875. 

Mitl 927. 

Xiutzatizin,  reine J   .   .  979* 

Topihzin io3i. 

La  durée  du  règne  d'un  roi  avait  été  fixée  à  celle  de  la 
vie  d'un  Toltèque,  cest  à- dire,  à  cinquante-deux  ans,  ^e 
sorte  que  le  prince  ne  pouvait  régner  ni  plus  ni  moins  que 
ce  nombre  d'années.  A  la  mort  du  roi  les  nobles  s^enipa- 
raient  du  gouvernement.  (Clavigéro ,  lib.  II.) 


X 


Tableau  des  rois  de  Chéchémécan, - 

Date  du  commencement 
^"'*'  de  leur  règne. 

Xolotlj  au 12*.  siècle. 

Nopaltzin iS**, 

Tlotzin  : .  »4*« 

Quinatzin * i4*» 

Téchotlalla i4*. 

Ixtlilxochitl  ^  dans  Tannée i4o6. 

(  Règne  des  tyrans  Tézozomoc  et  Maxtla , 
qui  occupaient  le  trône  d'Acolhuacan.  ) 

Nézahualcoyotl^   dans  l'année 1426. 

Nézahualpilli i470. 

Cacamatzin. i5i6. 

Cuicuitzcatzin 1620. 

Coanacotzin '^ 1620. 

Clavigéro  n'a  pu  déterminer  Fépoque  de  l'avènement  au 
trône  des  cinq  premiers  rois.  Il  présume  que  la  monarchie 
Chéchémécane  commença  ,  dans  le  pays  d'Anahuac ,  vers 


'!    '. 


I  i' 


I       t  »   .  , 


^  Tome  IX,  p.  i35. 


Gésàkhoc 


1 

HuitziliH 
a«.  roi  de 


Matlalcbihuatzin , 
mère  de  Nézahualcojotl 
roi  d'Alcolbuacan. 


r^' 


co. 


'        I         , 
N.,  femme  de  Nézahua 
roi  d'Acolhuacan 


I 
Ixtlalcuechî 

seigaeur  de 

^       I 
Miahuaxoc 

femme  de  se 

le  roi  Motev 


Tlaca^ 
ou  d| 

Don  Diego 
ëpousa  en  £ 
la  Cuëva  ,  < 
et  de  Tiila 
sont  descenc 


Cbris^flib.  V.  iS. 


\ 
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la  fin  (la  douzième  siècle  ,  et  qu'elle  dura  l'espace  d'environ 
trois  cent  trente  ans  jusqu'en  i52i ,  qu'elle  finit  a\'ec  le 
royaume  du  Mexique. 


Chronologie  des  rois  du  Mexique ,  selon  Clavigéro, 

(Dissert.  JI.J 

Année  du  commencement 
de  son  régne. 

Acamapitzin i353. 

Huitzilihuitl 1389. 

Chimalpopoca i^io. 

Itzcoatl 14-23. 

Montézuma  I."^ i436. 

Axajacatl i464* 

Tizoc .  ï477* 

Ahuîtzotl 1452. 

Monte'zuma  II 'i5o2. 

Cuitlaliuatzin. 1020  (Juillet), 

Quauhtémotzin i52o.oct.  onaor. 

Pour  déterminer  cette  chronologie,  Clavigéro  a  commencé 
par  le  dernier  roi.  Le  tableau  suivant ,  que  nous  lui  em- 
pruntons ,  donnera  une  idée  de  la  différence  d'opinions  qui 
existe  au  sujet  de  l'époque  du  commencement  du  règne  de 
ces  princes  ,  entre  Acosta ,  l'interprète  de  la  collection  de 
Mendoza ,    et  Sîguenza. 


Acosta, 

Années. 

Acamapi  tzin ,       1 384  • 

?'uitzilihuitl ,      14^4* 
bimalpopoca ,  1427. 
Iizcoatl ,  i4«^7* 

Montézuma  I.*',  i449' 
Axajacatl,  i47'* 

Tizoc,  *477« 

Almitzotl^  1492* 

Montézuma  II,  i5o3. 


L'interprète, 

iSyS. 

?4i7- 
1427, 

i44o* 

^4^9* 
1482. 

i486. 

l502. 


Siguenza. 

Le  3  mai  1 36 1  • 

Le  19  avril  i4o3. 
Le  24   février      i4i4' 

14^7, 
Le  i3  août  i44^* 

Le  21  novembre  1468. 
Le  3o  octobre  1 4.8  r . 
Le  i3  août  i4'^6. 

Le  1 5  septembre  i'5o2. 
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'Religion  ,  gpus^rnemenij  arts  et  coutumes  des  Mexicains* 

La  religion  des  Mexicains ,  dit  Clavig^ro ,  consistait  en 
un  grossier  mélange  ^'erreurs ,  de  superstitions  et  de  rites 
cruels  ;  mais  leur  culte  était  moins  superstitieux  et  moins 
ridicule  que  celui  des  Grecs  et  des  Romains.  Ils  croyaient 
à  un  Etre  invisible  qu'ils  appelaient  Téotl ,  Jpalnémoani , 
ou  celui  par  qui  nous  vivons,  et  Tloque-Naliuàciue ,  celui 
qui  renfeinne  tout  en  lui-miême.  Ils  croyaient  aussi  à  l'exis- 
tence d'un  méchant  esprit,  ennemi' du  genre-humain  ,  qu'ils 
nommaient  ITlacatécotoCotl ,  cfu  hibotf  raisonnable.  Toutes 
les  nations  policées  (TAnahnac  pensaient  que  famé  àes  hom- 
mes ,  et  celle  qu'ils  supposaient  aux  autres  animaux ,  étaient 
immortelles;  les  barbares  Otomies  étaient  Ifes  seuls  qui  crus- 
sent qu'elle  périssait  avec  le  coi*pS.  Ih  distinguaient  trois 
endroits  où  se  rendaient  les  âmes  après  ^'etre  séparées  du 
corps.  Le  premier  était  réservé  à  celles  des  soldats  qui  pé-. 
rissaient  sur  J^  champ  de  bataille  ou' en  captivité,  et  des 
femmes  qui  mouraient  en  coucher.  Celles-ci  allaient  à  la 
maison  du  soleil,  où  elles  vivaient  dans  les  délices  pendant 
quatre  ans  ,  après  quoi  elles  revenaient  sur  la  teri^  animer 
les  nuages  et  les  oiseaux  au  plus  riche  plumage  et  au  chant 
le  plus  mélodieux  ,  et  retournaient  ensuite  au  ciel.  Ceux 
qui  se  noyaient ,  qui  étaient  frappés  de  la  Coudre ,  ou  qui 
mouraient  par  suite  dé  blessures,  d'hydropisie  et  de  quel- 
ques autres  maladies ,  allaient  avec  les  âmes  des  enfants  dans 
un  endroit  frais  et  délicieux ,  appelé  Tlalocan ,  où  résidait 
Tlaloc  ,  dieu  des  eaux.  Enfin ,  les  âmes  de  ceux  qui  sor- 
taient de  cette  vie  de  toute  autre  manière  allaient  au  Mictlan^ 
ou  enfer,  séjour  sombre  où  régnaient  le  dieu  MictlaU' 
tenctli  et  la  déesse  MictlancihuatL 

Les  Mexicains  avaient  une  tradition  de  la  création  du 
inonde ,  du  déluge  universel ,  de  la  confusion  des  langues , 
et  de  la  dispersion  des  peuples ,  coinme  le  prouvent  les 
tableaux  qui  représentaient  ces  événemens  (i).  Le  délugje 
couvrit  la  terre  ,  et  n'épargna  qu'un  seul  homme  nommé 
Coxcox  f  et  une  femme  appelée  Xochiquetzal  ^  quisesau- 


(i)  Voyez  l'ouvraçe  du  père  Grégorio  Garcia  :  On'gen  de  los 
Indiosy  et  dans  lequel  se  trouve  ropinion  des  Miztécas  et  d'autres 
peupJes  de  l'Araérique,  relativement  a  la  création  du  monde* 
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vèrent  dans  une  petUe  barque.  Après  la  retraite  des  eaux, 
ils  descendirent  sur  une  montagne  nommée  CoUuiacan ,  et 
eurent  un  grand  nombre  d'enfants ,  qui  furent  tous  muets 
jnsqu'^  l'arrivée  d'une  colombe  ,,  qui  leur  inculqua  des  lan- 
gues si  différentes  «   qu'ils  ne  pouvaient  se  comprendre. 

Les  Mexicains  n'avaient  pas  un  aussi  grand  nombre  de 
divinités  que  les  Romains"!  Elles  étaient  néanmoins  nom- 
breuses ,  quoiqu'ils  ne  reconnussent  que  treîse  dieux  prin- 
cipaux. Le  soleil,  la  lune,  l'air,  la  terre,  les  montagnes, 
l'eau,  le  feu,  la  nuit,  étaient  divinisés.  Il  y  avait  aussi 
des  dieux  du  commerce,  de  la  pecbe,  du  vin  et  de  la  joie, 
et  des  déesses  de  la  chasse,  du  sel,  de  la  médecine  et  des 
fleurs.  On  en  comptait  en  outre  deux  cent  soixante ,  à  chacun 
desquels  on  avait  consacré  un  jour  de  Tannée.  Le  nombre 
des  figures  sous  lesquelles  on  représentait  ces  divinités  était 
infini.  Zumarraga ,  premier  évéque  de  Mexico ,  dit  que  les 
religieux  franciscains  renversèrent  plus  de  vingt  mille  idoles^ 
dans  l'espace  de  huit  années  ;  et  Clavigéro  prétend  que  ce 
nombre  était  peu  considérable  auprès  de  celui  qui  se  trouvait 
daçs  la  capitale  seulement.  Le  grand  temple  des  Mexicains 
s'appelait  Téocalli^  ou  Maison  de  Dieu  (i). 

L  origine  de  la  ville  et  du  royaume  de  Mexico  date  de 
la  fondation  du  sanctuaire  de  Huitzilopochtli,,  ou  Mexitli , 
qui  lui  a  donné  son  nom.  Ce  n'était  ak>rs  qu'une  misé- 
rable cabane.  Itzcoatl ,  le  premier  roi  et  le  conquérant  du 
pays,  l'agrandit  considérablement  après  la  prise  d'Azcapo- 
zalco.  Montézuma  L*"**  le  rebâtit  ,  et  après  lui ,  Ahuitzotl 
construisit  Timmeuse  temple  dont  Tizoc  avait  conçu  le  plan. 
Cet  édifice ,  décrit  par  Cortez  ,  Bernai  Diaz  ,  le  conquérant 
anonyme  et  Sagahun,  qui  en  mesura  les  dimensions,  a  été 
détruit  par  les  Espagnols.  Il  était  presque  carré,  foimâit 
cinq  corps  de  bâtiments  d'égale  hauteur ,  mais  de  longueur 
et  de  largeur  inégales;  le  plus  élevé  étant  le  plus  étroit.  Le 
premier  bâtiment  avait  trois  cbnt  huit  pieds  de  long  sur 
autant  de  large.  L'escalier  fait  en  pierre  bien  taillée,  se 
composait. de  ii4  marches .  chacune  d'un  pied  de  hauteur. 
Clavigéro  croit  que  l'élévation  de  l'édifice ,'  sans  les  tours  , 
a  dû  être  de  dix -neuf  perches  ,  et  avec  elles,  de  vingt-huit. 
La  plate-forme  supérieure  avait  soixante-dix  pieds  de  Tolède 


(i)  Botarini,  Torquémada  et  autres  ontdoxmé  de  longs  détails 
sur  la  mythologie  mexicaine. 
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carr^ ,  sliiviitt  Sftbâgttn^  Cortev  «Ut  qne  les  £tpa[|&fils  f 
combaturiuit  centre  cinq  eents  nobles  Mexicaisn  ^  et  Bemart 
Diaz  assure  que  quatre .  vnkWt  Mexicaû»  se  retranclièmit 
dstns  le  temple.  Le  mur  d'ence^Rie  était  construit  en  pierre 
et  en  ehaux  ;  il  était  fort  épais  ^  avait  huit  pieds  de  hanieiu*^ 
et  dortee  pense  qu'une  ville  de  cinq  cents  maisons  aurAit 
pu  tenir  faciJeaient  dans  son  encektte  (i). 

"Otrelquï^  attieui^s'^téfit  à  dieuit  tnïXle  le  nombre  d«s 
tefnples  de  toute  grandem-qpuî  se  trouvaient  datis  cette  lefei-' 
pâtâle ,  «€  à  trots  cecit  soixante  celui  dei$  louri».  Il  y  a^ak^ 
aussfi  des  temples  célébresÂ  TeKèueo,  Ghdlula^  Téotitiitacai),' 
GDi:te%  mâtide  à  Chuiies-QuinrC  ,  dans  sa  l«tt(«  du  So  octobre' 
ih±ù  )  que  du  faite  d'un  de  ces  temples,  il  avait  distingua 
les  tdCrr^  de  plu»  dé  ^oa<re  eents  temples. 

Ori  voit  encote  les  ruines  de  Ik  pyramide  élevée  pat  leS 
TbiWcJs  ,  et  qui  résseinMent  j)rat6t  k  une  éminence  natu- 
relle qu'à  un  ouvrage 'de  Tatt.  Oavigéro,  qui  monta  à  che- 
val ;  en  1774»  jttsqu'à  son sSôrâmet  par  une  Taihpe  spirale, 
pensé  que  sa  base  4ie  peut  Avoir  moins  d'uh  demi-mille  dV 
diToAïéretice  et  que  s*a  hauteur  excèdte  cinq  cents  'pieds, 
Bétancourt  en  avait  évalué  félévation  à  plus  de  quarante 
estadàs .  bu  deux  cent  cinq  pieds  de  roi.  C'est  ht  fauf^efuse. 
colline  dont  pktle  Boturinî,  qui  pense  qire  ce  peuple  TàVait 
élèvéèj  potir  s'y  t^ugîer  en  cas  d'tin  nouveau  déluge.  ' 

A  environ  trois  milles  à\X  sud  dé  fce  motiilment^  daiis 
la  diiTclion  de  Gréco ,  et  à  plus  de  vingt  milles  de  Mexico  y 
oh  volt  les  ruines  de  deux  autres  tem^l'eisr  célèbres,  dont 
l'un  était  consacré  au  sbleîl  et  l'autre  â  la  lune.  La' base 
dii  premier  a  environ  cjUatie-vingt-sijt  peVches  de  longueur 
siir  vingt-huit  de  largeur,  et  â  peu  pfès  la  •më'me  hauteur; 
et  ceïle  du  second,  quatre-vingt-six  J)eï'dies  de  longue'ur 
sur  soixante- trois  de  largeur. 

Torquéi;iw(]a  a  évalué  à  plus  de  quarante  mille  le  nombre: 
des  temples  qui  existaient  dans  l'empire  Mexicain.  Clavigéro 


.(f  )  Un  dessin  de  ice  temple.,  .fait  par  le  ^eoiiquéfe^aot  anotjyme  », 
aéirouved^tis  la  ooileclion  de  ][lamu^io'.  IJ  y  en  a  eu  un  Butr^ 
dans  Touvrage  du  père  Kircher  ,  intitule  (ÈHipus  œgyptiacus  ,  et 
un  troisième  dans  celui  de  CJàvlg^ro^  qui  en  donne  Ja  meilleure 
description-  G  cm  ara  ,  Torquëinada  »  Acosta,  Herrëra,  SoJis  et 
le  docteur  Hemandeé,  dans  i'kifctotrie  ùémwMte  d<B«KiiBCÉÉb'ei)g  » 
ont  aussi  décrit  ce  monument. 


pense  qu'ils  devaient  excéder  de  beaueonp  ce  nombre  (r). 
ClaVigéro  est  d'.ivis  qu'on  peut,  sans  exagération ^  faire 
mociter  à  un  million  le  nombre  des  prêtres  de  l*empire 
Mexicain.  Suivant  le  récit  d'anciens  historiens ,  celui  des 
prêtres  qui  desservaient  le  grand  temple  s'élevait  à  cinq 
mille.  Le  souverain  sacerdoce  se  conférait  par  élection.  Les 
nations  soumises  conservèrent ,  long-temps  après  la  con- 
quête ,  leur  clergé  particulier,  Nous  renvoyons  le  lecteur  au 
viir.*  livre  de  Torquémada  et  au  vï.*  de  Clavigéro,  pour 
les  noms  et  devoirs  des  différens  prêtres  et  prêtresses ,  leurs 
eostumes  .  leurs  fonctions ,  et  la  manière  de  vivre.. 

Les  sacrifices  formiaient  là  partie  principale  de  la  religion 
tics  Mexicains.  Chaque  fête  en  avait  un  particulier.  -^  Zu- 
marraga  dit ,  dans  la  lettre  qu'il  adressa  au  chapitre  de  son 
ordre,  le  12  juin  i53i ,  que  plus  de  vingt  mille  victimes 
étaient  immolées  par  an  dans  la  capitale  seulement.  CU- 
vigéro  pense  qu'il  a  voulu  dire  dans  tout  Fempire.  Les 
historiens  sont  fort  partagés  ^'opinion  à  cet  égara.  Suivant 
les  autorités  citées  par  Gomara ,  ce  nombre  aurait  été  de 
cinquante  mille.  Acosta  rapporte  qu'à  up  certain  jour  de 
l'année  on  en  immolait  cinq  mille,  et,  à  un  autre  9  vin^t 
mille.  D*après  d'autres  écrivams ,  on  en  sacrifiait  vingt  mille 
à  la  déesse  Ténantzin ,  sur  la  montagne  de  Tépéyacac.  Tor- 
quémada ,  citant  avec  infidélité  la  leilre  de  Zumarraga  -pré- 
tend que  vingt  mille  enfans  étaient  annuellement  offerts 
aux  idoles.  Suivant  Las  Casas  5  ées  sortes  de  sacrifices  nVxcé- 
daient  pas  cent  par  an. 

Outre  les  sacrifices  humains ,  il  s'en  fesait  aussi  de  diffé- 
rentes espèces  d'animaux  et  d'oiseaux.  On  offrait  chaque  jour 
au  soleil  un  sacrifice  de  cailles. 

Les  cérémonies  nuptiales  étaient  accompagnées  de  pra- 
tiques superstitieuses ,  mais  du  moins  la  décence  y  présidait, 
lie  mariage  était  çiéfeiîilu  entre  personnes  alliées  au  premier 
^egré.  Aucune  union  ne  pouvait  se  faire  sans  le  consente- 
ment i\es  parents.  L'âge  ae  nubilité  chez  les  hommes  était 
de  vingt  à  vingt-deux  ans ,  et  de  seize  à  dix-huit  chez  les 
femmes.  La  polygamie  était  permise ,  et  les  rois  et  les  sei- 
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(i)  On  trouve  des  vues  de  ces  temples  et  des  autres  antiquités 
mexicaines  dans  l'ouvrage  latin  de  Didaco  Valadès  Francis- 
cano,  infitulé:  JHhHorica  christiana ,  et  dédié  au  papr.  Gré- 
goire XllI. 
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gneurs  avaient  un  grand  nombie  de  feiif\mes.  Quelques  bU- 
toriens  prétendent  que  cent  cinquante  des  femmes  de  Mon- 
tëzuma  Xocojotzin,  avaient  été  grosses  en  même  temps.  Le 
pape  Paul  III  et  le  conseil  provincial  de  Mexico,  déclarèrent 
que  les  Indiens  qui  voudraient  embrasser  le  christianisme, 
devaient  répudier  toutes  leurs  femmes ,  à  Fexception  de  la 
première  qu^ils  auraient  épousée. 

Les  Mexicains  n'avaient  pas  de  cimetière.  Ils  déposaient 
les  cendres  de  leurs  rois  et  de  leurs  seigneurs  dans  les  tours 
de  leurs  temples.  Clavigéro  dément  deux  assertions  fausses 
qui  se  trouvent  dans  deux  auteurs  populaires.  La  première 
est  d'Acosta,  qui  dit  (liv.  v,  cli.  ^,)  qu'aux  funérailles 
des  seigneurs ,  tous  Içs  membres  de  leurs  familles  étaient 
sacrifiés }  et  Tautre  de  Solis ,  qui  prétend  que  les  cendres 
des  rois  étaient  déposées  à  Chapotlépec. 

Les  Mexicains  donnaient  le  plus  grand  soin  à  l'éducation 
de  la  jeunesse.  Tous  les  enfants ,  même  ceux  de  la  famille 
royale^  étaient  allaités  par  leurs  mères.  Ils  avaient  pour 
maxime  de  tenir  les  jeunes  gens  des  deux  sexes  constam- 
ment occupés.  Les  travaux  et  les  châtiments  étaient  repré- 
sentés sur  des  tableaux.  Les  écoles  et  les  séminaires  étaient 
confiés  à  des  supérieurs  et  à  dès  maîtres  qui  les  instruisaient 
dans  la  religion ,  leur  formaient  les  mœurs  et  leur  ensei- 
gnaient l'histoire  ,  la  peinture ,  la  musique  et  les^  autres 
arts  agréables  ,  selon  le  rang  et  la  fortune  des  enfants. 

Les  filles  étaient  placées  sous  la  conduite  de  femmes  res- 

{>ectables  ,  et  l'on  ne  permettait  aucune  communication  entre 
es  deux  sexes.  Les  fils  embrassaient  ordinairement  la  pro- 
fession de  leurs  pères,  ^eux  des  rois  et  des  principaux  sei- 
gneurs avaient  cies  tuteurs ,  et  on  leur  confiait  l'adminis- 
tration d'une  ville  ou  d'une  petite  province  pour  qu'ils  y 
apprissent  l'art  de  gouverner. 

Des  soixante-trois  tableaux  dont  le  premier  évêque  de 
Mexico  ,  don  Antonio  Mendoza  ,  avait  fait  une  collection , 
douze  représentaient  l'histoire  de  la  fondation  de  Mexico 
et  des  conquêtes  de  ses  roisj  trente-six  autres  étaient  des 
vues  de  cités  tributaires  delà  couronne^  et  les  quinze  autres 
expliquaient  une  partie  de  l'éducation  de  la  jeunesse  et  du 
gouvernement  civil  de  ce  pays  (i). 
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.  (i;  Cette   collection ,   que   Mendoza   envoyait  en  présent  s 
Charles  Y,  ainsi  que  le  bâtiment  à  bord  duquel  elle  se  trouvait  y 


DE   L^ABfiHIQirE.  I^f 

Le    gouvemement  des  Mexicains ,  d'aristocrattque  qu'il 
avait   été  jusqu^en   iSSa,   devint  ensuite    monarchique  et 
héréditaire.  Toutefois ,    le  roi  était  appelé  au  trône  par  la 
libre  élection  du  peuple ,  et  plus  tard  ce  droit  fut  attribué 
•aux  principaux  citoyens  et  aux  nobles  seulement.  Ce  fut' 
à   partir  dti  règne  d'Acamapitçin  que  la  couronne  devint 
élective.  Les  suffrages  de  la  nation  entière  étaient  représentés 
par  quatre  électeurs ,  qui  appartenaient  aux  premières  fa* 
milles  de  TÉtat ,  et  étaient  le  plus  souvent  de  sang  royal. 
Leurs  pouvoirs  électoraux  expiraient  à  la  première  élection  , 
à  moins  que  la  noblesse  ne  les  choisît  une  seconde  fois  pour 
exercer  ce  droit.  Le  sceptre  devint  héréditairç  dans  la  fa- 
mille d'Acamapitzin.  Il  fut  convenu  qu'à  la  mort  du  roi , 
son  frère  lui  succéderait ,  et  à  déJEsint  de  celui-ci ,  un  de  ses 
neveux  ^   et  s'il  n'avait  pas  de  neveu ,    un  de  ses  cousins  ^ 
de   sorte  que  les    électeurs    avaient  la  faculté  de  choisir, 
parmi  les  frères  et  les  neveux ,  celui  qu'ils  croyaient  le  plus 
digne  de  régner*  Dans  l'élection  des  rois,  on  n'avait  aucun 
égard  à  la  piimogéniture.  D'après  une  loi  rendue  par  Monté- 
zuma  I.^' ,  le  roi  nouvellement  élu  devait  entreprendre  une 
guerre  pour  subvenir  aux  dépenses  de  son  couronnement. 
Le  gouvernement  des  rois,  de  paternel  qu'il  était  dans  les 
premiers  temps  de  la  monarchie ,  dégénéra ,  sous  Montézu- 
ma  II ,  dans  le  plus  odieux  despotisme.  Le  prince  avait  trois 
conseils  suprêmes,    qui   étaient  composés  des   principaux 
membres  de  la  noblesse.  Celle-ci  était  divisée  en  plusieurs 
classes ,  et  les  titres  étaient,  pour  la  plupart^  héréditaires. 
On  appelait  les  seigneurs  Tlatoani  ,  et  les  nobles  PUli  et 
Teuctti,  Ce  dernier  titre  se  portait  comme  un  surnom. 

Le  territoire  de  l'empire  Mexicain  était  réparti  entre  la 
couronne ,  la  noblesse  ,  les  communautés  et  les  temples  ; 
'et  il  existait  des  plans  ou  tableaux  sur  lesquels  se  trou-, 
vait  indiquée  la  propriété  de  chacun.  Quoique  les  terres  de 
la  couronne  ,  appelées  Tecpantlalli  ,  relevassent  immédia- 
tement du  roi  ,  certains  seigneurs  nommés  Terpanpouh^ue 
ou  Tecpantlaca,  en  avaient  l'usufruit.  Les  terres  des  nobles , 
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furent  pris  par  un  corsaire  français.  Thévenot  les  publia  dans 
sa  Relation  de  divers  voyages  curieux  ,  en  1692.  Ils  avaient  dëjk 
paru  a  Londres,  dans  le  tome  I1I«.  de  la  Collection  de  Purchas. 
En  J770,  ou  publia  a  Mexico  les  lettres  de  Cortez  ,  avec  trenlc- 
deux  gravures  de  tableaux  de  tributs ,  qui  sont  les  mêmes  qu« 
ceux  delà  eollectionde  Mendbza. 


i4t  cHROvoaoGn  emtmiquk 

qu'on '  appelait  Filkili  ,  étaient  transmise»  par  héritage  de 
père  eo  hls ,  ou  étaient  as*  vécoinpeiiseH  que  les*  rois  ac* 
cordaient  à  ctnix  qui  avaient  rend»  quelque  service  à  la  co«- 
ronne.  Dans  le  partage  des  successions  entre  particuliers , 
on-  a^-ait  <^^arcl  au  ^roit  d'aînesse^  toutefois,  si  uo  père 
croyait  son  fib  aine  ineapable  d'administrer  son  bien ,  il 
était  libre  d'en  nommer  un  auti« ,  pouryu  cependant  qu^il 
fît  des  réserves  poar  le  reste  de  ses  enfants. 

Toutes  les  proTinces  conquises  fesaient  partie  de  l'apa- 
nage héréditaire  de  la  couronne:  Les  taxes-  consii^taient  ett 
substances  minérales ,  fruits ,  aain»aux ,  oiseaux,  coton ,  am- 
bire  i  copal ,  et  divers  autres  ouvrages  de  la  nature  et  de  Taft. 

L  administra ttoB  de  la  justice  était  confiée  à  une  infinité 
de  juges  et  de  tribunaux.  A  la.  cour ,  comme  dans  toutes 
les  villes  consu^ables  de  l'empire,  il  y  avait  un  magistrat 
suprême ,  nommé  Cikuaeoali ,   et  des  décisions  duquel  il 
n'y   avait  point  d'appel,  pas  même  au  roi.   Celait  lui  qui 
choisissait  tes  joges  subalternes  ,   et  tous  les  receveurs  des 
deniers  publics  compris  dans  sa  juridiction,  étaient  comp- 
tables envers  lui.  Un  autre  tribunal  nommé  Tlacatecatl, 
composé  d'un  président  du  même  nom  et  de  deux  juges 
appelés  Quàulwôchlli  et  Tlanotlac^  connaissait  de  toutes 
les  afiPaii'es  civilcj^  et  criminelles  de  première  et  de  deuxième 
inst^ince.  Il  n'y  avait  point  d'appel  de  sa  décision  en  matière 
civile;  mais  si  elle  était  criminelle,  le  condamné  pouvait 
en  appeler  au  Cihuatcoatl.  Dans  chaque  quartier  de  la  ville, 
il  y  avait  un    Teuicli  ^  ou  député  du  tribunal  de  Tlaca-^ 
técatl ,  qui  était  annuellement  élu  par  les  habitants  du  quar- 
tier. Il  en  était  de  même  de  certains  commissaires  nommés 
Ckntectlctpixque.  Après  les  Teuctii  venaient;  les  Taquilato^ 
que,  on  conrreurs,  qui  portaient  les  sommations  des  ma- 
gistrats ,  et  les  Topilli  ou  officiers  qui  avaient  mission  d'ar* 
rétei*  les  coupables. 

Les  décisions  dés  juges  devaient  être  conformes  aux  lois 
du  royaume,  qui  étaient  (racées  sur  des  tableaux.  Les  pre- 
mières fu l'eut  faites  par  le  corps  de  la  noblesse;  les  rois 
devenus  eusuitc  les  législateurs  de  leurs^états  ♦  se  montrèrent 
religieux  observateurs  des  lois  jusques  d^ans  les  derniers  temps 
de  la  monarchie ,  qu'elles  furent  changées  au  gré  des  divers 
despotes  qui  occupèrent  le  trône.  Clavig<»ro  (lib,  vu  )  a  réca- 
pitulé les  lois  pénales  en  vigueur  a  Mexico ,  à  l'arrivée  des 
Espagnols.  Quelques-unes ,  dit*il ,  font  honneur  à  laprudenœ 
et  à  l'humanité  des  Mexicains ,  et  sont  une  preuve jde  iMir 
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ailiottr  AvL  bon  ordrfe  ;  tandis  qtie-â'Mitrés  'étAÎîcttt  i^yprë\r>tf^ 
d'une  Figueor  ^i-  appFO(;^att  de  la  cruatilé.  Elles  permet^ 
teîent  trois  sjortes  d'escUi^ges.  La  pretnièi^  dasse  compre- 
nait le»  prîfontriers  de  guerre  ^  la  seconde ,  les  esclaves  'poùt 
lesquels  ou  donnait  un  |)rbc  considéraMe  ;  et  la  troisième 
les  malfaîtents  5  mais  la  -servitude  n'atteignait  par  l'es  des- 
ceudams  de  ces  esclaves. 

Les  antiquité  mexicaines ,  telles  que  les  temples ,  les 
murs  ,  les  fortificatiotis  ,  les  routes ,  les  ponts  ,  les  cliamps 
et  les  jardins  flmtants  des  lac$  5  leur  système  agricole  ,  leur* 
connaissances  dans  le  commerce^  lindusti'le,  la  peinture-, 
etc.  ;  tout  indique  les  progrès  que  ce  peuple  avait  faits  dans 
les  arts  de  la  civilisation. 

Les  Mexicains  ,  dit  Clavîgero  ,  ont  la'  taille  avantageuse 
et  bien  prise.  Leur  caractère,  comme  celui  de  toutes  les 
autres  nations  de  la  terre ,  est  un  inélange  de  bon  et  de 
mauvais  ;  mais  réducatlon  corrige  facilement  leurs  mag- 
vaises  qualités.  Les  anciens  Mexicains  avaient  plus  d^^nergie 
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As  étaient  en  même  temps, plus  cruels  et  plus  superstitieux. 

Drcousm>te  ^t  rùrjèqwit,  dti  âftttîfiie  pnr  les  EsjMtgfwls. 
¥ers  le  comtiillE*ncemei»t  de  l'année  tbiy  ,  des  nolilei)  et  des 
soldati;  qui  -étaient  partid  d'Espagne  trois  ans  onparavant, 
«vec  KMto  Ari*s  Dard  la ,  gouverneur  de  Terre-Ferme  , 
firent  voile  ^©ur  l'île  «le  CWba,  dans  l^ilfiteiaition  de  s'y  étéi^Iir; 
mais  n'y  trouvant  pas  de  terres  vacatftes ,  Qiristofike  Mo^ 
rantes  ^  Lopez  Oclioa,  et  plusieurs  autres  d'entre  eux  ^ 
concertèrent  le  projet  de  se  rendre  sur  le  continent  Amé- 
ricain. Us  furent  secondés  dans  cette  entreprise  .par  Diego 
de  Vélasquez  ,  gouverneur  de  Cuba.  Il  les  engagea  à  aller 
chercher  de  noiivelles  terres  vers  les  côtes  de  la  Véraguâ 
et  de  la  Floiide ,  qui  avaient  été  découvertes  par  dirisificrphe 
Colomb  et  ^ariesM)  Fonce  de  Léon, >ec  leur »f#urnit  un  na»^ 
vire  pour  cette  expédition.  Ils  achetèrent  deux  autre» navires, 
et  ayant  choisi  pour  capitaine  Francisco  Bernanâtz  de 
Conhva^  i-iche  et  vaillant  liabrtaTit  tle  l'île,  et  pour  pilote 
Anton,  de  Jléfminos ,  natif  de  Palos^  ils  s'embarquèrent  ù 
Santiago  de  Cuba ,  au  nombre  de  cent  dix  soldats ,  et 
mirent  à  la  voile,  le  6  janvier  iSi?*  Le, pilote  avait  déclaré 
qu'en  naviguant  avec  Tamiral  Côlooàf),  il  tav^ôt  muMm% 
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exprime  le  désir  de  tenter  des  découvertes  vers  Touest^ 
ce  qui  les  engagea  à  suivre  cette  route.  Après^,^  unp  Bavîr 
gation  dangereus«i  de  vingt- un  jours  ^  ils  découvrirent  lai 
pointe  orientale  de  la  Péninsule  aYucatan  (i) ,  qu'ils  nomL> 
xnèrent  Cabo-de-Cotoche  (2) ,  et  qui  a  été  connue  depiû$ 
sous  le  nom  de  la  Punta  de  las  Buenos ,  ou  la  peinte 
des  Dames.  Ce  fut  là  le  commencement  de  la  découverte 
de  la  nouvelle  Espagne.  Les  habitants  feignirent  d'abord 
d'être  charmés  de  voir  les  Espagnols  ^  mais  ils  les  attaquè- 
rent ensuite  et  eu  blessèrent  une  quinzaine.  On.  prit  deux 
Indiens ,  dont  l'un  fut  ^aptisé  sous  le  nom  de  Julien  , 
l'autre  sous  celui  de  Melchior. 

La  première  bourgade  que  Cordova  visita,  renfermait 
trois  édifices  en  maçonnerie,  qui  servaient  de  temples  9  et 
où  se  trouvaient  une  infinité  d'idoles  monstrueuses.  Il 
longea  la  côte,  et  au  bout  de  quinze  jours  il  découvrit 
Quimpech,  ainsi  nommée  par  les  Indiens;  il.  lui  donna 
le  nom  de  Saint- Lazare  ^  parce  qu'il  y  débarqua  le  jour  de 
la  fête  de  ce  saint.  Plus  tard ,  elle  prit  le  nom  tle  Campeche. 
Il  mouilla  près  d'un  autre  village  nommé  Pontonchan  , 
où  il  &lt  attaqué  par  les  habitants,  qui  lui  tuèrent  qu  irante- 
sept  hommes,  et  blessèrent  tous  les  autres  à  Texceptioii 
d'un  seul.  Hernandez  lui-même  fur  percé  de  douze  flèches. 
U  donna  à  cette  baie  le  nom  de  Mala  Pelea  ^  ou  mauvais 
combat.  Le  pilote  ayant  soutenu  que  cette  terre  était  une 
{le ,  il  remit  à  la  voile  pour  Cuba ,  après  avoir  brûlé  un 
de  ses  navires ,  faute  de  matelots  pour  le  gouverner.  En 
longeant  la  côte  pour  trouver  de  l'eau  ,  il  découvrit  un 
golfe  qu'il  nomma  Estera  de  los  Lagartos  ,  <  à  cause  de  la 


(])  Selon  lliistorien  Bernai  Diaz,  le  nom  èllYucatan  fut  donné 

Ï>ar  un  malentendu.   Les  Espagnols  demandèrent  aux  Indiens  si 
e  P'iys  renfermait  de  For?  Ceux-ci,  croyant  qu'ils  voulaient  sa- 
voir s'il  y  avait  du  pain  ,  répondirent  Vuca-Tale.  La  plante  dont 
on  fait  le  pain  s'appelle  jruca;  Taie  étant  le  nom  de  la  terre  sur 
,  laquelle   s'élève  cette  plante ,  on  forma  de  ces  deux  mots  celui 
de  VucMian, 

Gomara  prétend  que  ce  mot  vient  de  Teciécan ,  qui  veut  dire 
je  n'entends  point,  et  qUc  les  Espagnols  prirent  pour  le  nom  de  la 
ville. 

(9.)  Selon  Diaz,  les  Indiens  venaient  dans  douze  canots  ppiir 
les  inviter  à  descendre  a  terre  :  ayant  employé  les  mots  camesco^ 
toch,  con  esco/ocA  y  qui  signifient  >  venez  k  notre  ville^  ouJui 
donna  le  nom  de  Cotoehé, 


gaantité  dç  lézards  qui  se  trouvaient  sur  les  borcb.  A  la  sor^ 
tie  de  ce  golfe,  il  survint  bientôt  une  furieuse  tempête.  Le 

Ï>ilote,  voulant  éviter  les  vents  et  les  courants,  remonta  vers 
e  nord  ,  et  découvrit ,  quatre  jours  après  ,  la  côte  de  la  Flo- 
\  ride.  Vingt  homines  qui  y.  débarquèrent  pour  faire  de  l'eau  , 
furent  attaqués  par  les  naturels  et  forcés  de  regagner  leurs 
navires  à  la  nage.  Sept  furent  blessés ,  parmi  lesquels  se 
trouvait  le  pilote  5  Berrio  ,  le  seul  soldat  qui  eut  échappé 
sans  blessure  au  combat  de  Pontonchan ,  fut  tué.  Cordova 
passa  ensuite  par  les  petites  iles  nommées  Los  Martires ,  et 
arriva  au  port  de  Caraénas  ^  à  la  Ha  vanne  ,  où  il  mourut  dix 
îours  après  son  débarquement.  Cette  expédition  coûta  ta  vie 
a  cinquante-six  Castillans  (i). 

An  i5id4  Le  gouverneur  de  Cuba,  Diego  Vélasquez , 
voulant  achever  les  découvertes  du  pays  d'Yucatan ,  fie 
partir  une  autre  expédition  composée  de  trois  navires  et 
d'un  brisautin  (2)  ^  montés  par  deux  cent  cinquante  soldats 
Espagnols  et  quelques  Indiens  de  Cuba ,  sous  la  conduite 
de  Jean  de  Grijalva,  natif  de  Cuellar,  et  des  capitaines 
Pedro  de  Alvaràdo  ,  PranciscQ  .dé  Monté jo  ,  et  Alonso 
t)dvUa.  Antoine  de  Àlaminos  s'embarqua  comme  pilote 
major  ^  Penalùsa ,  natif  de   Ségovie ,  ejn  qualité  de  corn- 

comme  cha- 
reçu  s&s  in$<- 
de  Cuba^ 
le  8  avril  ï5i8  ,  et  doublant  le  cap  de  Saint-Antoine,  après 
dix-huit  jours  de  navigation ^  elle  arrivai  Tile  de  Coxumil  ^ 
située  à  quelques  mules  dç  la  côte  orientale  de  Yucatan  ^ 
o\k  elle  reconnut  une  ville  ^  à  laquelle  Crijalva  donna  le 


(1)  Beriial  Dîaz ,  Hisiofia  i^êrdadera  de  ia  con^msta  de  la  Nucpm 
Mspanay  cap.  i,  2^  5>  4,  5  et  6.  Madrid,  i632. 

Galvano»  p.  5t. 

Gomara^  Hist,  gen.  de  Las  Indias^  lib.  lU* 

Hcrrëra,  dëcad.  II,  lib.  U,  cap.  17  et  18. 

Gomara  dit  que  la  défaite  d'Hernandez  eût  lieu  près  la  grande 
Ville  de  Ciampoion ,  sûr  la  côte  d'Yucatati  ;  que  les  Indiens,  gui- 
dés par  leur  chef  Moèiocobùc^  bravèrent  Tartillerie  des  navires, 
et  forcèrent  les  Espagnols  k  s'embarquer  avec  perte  de  vingt 
hommes  tués  et  cinquante  blessés,  et  que  Hemandez  lui-même 
y  reçut  trente  blessures  et  retourna  k  Saint-Jacques. 

(2)  Suivant  Herréra  :  P.  Martyr  dit  quatre  caravelles  et  envi- 
ron trois  cents  bommes«  Galvano  dit  quatre  navires  etdeuxcent» 
soldats  i 

IX*  id 
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nom  de  Sania-Cruz ,  'parce  qu'il  '  y  arriva  le  jour  de  la 
Sainte-Croix.  Les  Indiens  l'avaient  abandonnée ,  mais  on 
y  trouva  nne  femme  de  la  Jamaïca  ,  qui  avait  été  jetée  sur 
cette  côte ,  deux  ans  auparavant ,  avec  son  niàri  et  neuf 
antres  personnes;  qui  avaient  été  sacrifiées. 

Huit  jours  après,  Tescadre  se  trouva  en  vue  de  Potonfchan, 
Une  partie  des  équipages  étant  allée  à.  terre,  lès  Indiens, 
fiers  dé  leurs  derniers  succès ,  les  attaquèrent  aussitôt  j  mais 
les  Espagnols  les  repoussèl'ent  avec  perte  ei  prirent  posses- 
sion de  leur  ville.  Ils  eurent  néanmoins  trois  botiiraes  tués 
et  soixante  blessés.  Ili»'  se  rembarquèrent  au  bout  de  quatre 
jours.  Le  pilote,  en  se  dirigeant  vers  l'ouest  par  la  rade 
de  Boca  de  Tcrminos ^  qu'il  croyait  une  île,  découvrit, 
quatre  jours  après  ,  la  rivière  nommée' par  les  Indiens  Ta- 
hascOj  et  qui  £\ii  appelée  par  les  Castillans  Grijaha,  du 
nom  de  leur  général.  Il  y  entra  et  débarqua  sut  une  pointe 
de  terre ,  à  la  distance  d  environ  une  demi-lieue  d  une  ville 
indienne.  Les  habitants  étant  venus  attaque^  les'  Espagriob 
dans  cinquante  canots  ,  Grijalva  leur  fit.  portei^  des  paroles 
de  paix ,  les  invita  à  se  soumettre  à  son  grand  prince  ,  et 
à  lui  fom^nir  des  prdvîsioh's  en  éciiange'  de  grains  de 
verroterie.  Les  naturels  consentirent  à  trafiqtièr,  niais  ils 
ne  voulurent  pas  entendre  parler  d'un  roi ,  parce  que , 
disâient-ils ,  ils  en  avaient  déjà  un.  Le. cacique j  quî  pditait 
le'  même'  Aom  que  la  rivière ,  fit    présent  au  général 


présent  au  général  de 
jplusieurs  pièces  d'or  •  et  les  Castillans  en  demandant  encore , 
les  Indiens  répotiHirent  culnà,  culuày  ce  qui  veut  dire  passez 
outre.  Il  mit  de  nouveau  à  la  vo^le ,  et,  après  deux  jours  de 
navigation,  il  arriva  à  la  hahteur  Je  l'île  Affaalun'co  ,  qu'il 
nomma  la  Raméla.  lise -rendit  de  là  à  lembouchure  du 
fleuve.  Tonala,  auquel  il  donna  le  nom  de  Rio  de  San- 
Anton,  ou  fleuve  de  Saint- Antonio.  Il  passa  ensuite  devant 
celui  de  Gwaçacoût/co.  Bientôt  après  on  an^ercnt  las  Sierras» 
Nevadas  ^  ou  montagnes  couvertes  de  nèigè ,  et  celles  de 
Saint-Martin^  ainsi  appelées  du  nom  du  soldat  qui  les 
découvrit  le  premier,  Pedro  deAlvarado  découvrit  la  rivière 
de  Papaloava  y  qui  ,  plus  tard  ,  a  pris  le  nom  de  ce  capi- 
taine. De  là  il  se  rendit  à  l'embouchure  d'un  autre  fleuve, 
le  Rio  de  Vanderas  ^  ainsi  nommée  à  cause  de  bannières 
iblauches  déployées  par  lès  Indiens  qui  y  avaient  été  envoyés 
par  Montézuma,  roi  du  Mexiqtie,  D  après  les  ordres  de 
Grijalva,  le  capitaine  Montéjo  débarqua  avec  une  partie 
des  siens.  Quoique  Julien  l'interprète  n  entendit  point  cette 
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langues  qui  .était  celle  du  Mexique,  on  tcouya  les  moyens- 
de  trafiquer  avec  les  Indiens  et  de  se  procurer  des  provi- 
sions, et  de  lor  pour  la  valeur  de  quinze  raille  écus.  Ce 
fui  en  cet  endroit  que  Grijalva  prit  possession  du  paysan 
nom  du  roi  son  maître,  et  lui  donna  le  nom  delà  nouxfclle 
Espagne  (i).  Six  jours  après,  il  remit  à  la  voile  et  reconnut 
quatre  îles  ,  i<>.  Jsla  B lança ,  ou  île  Blanche  ,  qu'il  nomma 
ainsi  à  cause  de  la  couleui*  de  son  sable;  2<*.  Isla  f^erdaf 
ou  lie  fierté ,  à  cause  de  son  ombrage  ;  3°.  Isla  de  los  Sacri- 
Jicios  ^  parce  qu'on  y  trouva  cinq  hommes  qui  venaient 
d'être  sacrifiés;  4®.  Isla  de  Saint- Jean  d*  U lu  a  Q^  ,  qu'il 
trouva  fort  commode  pour  former  un  établis^^ige^nt. ^  ..^ 

Dans  ce  dessein,  il  envoya  Pedro  de  Alvarado  à  Ijarduu: 
navire  St. -Sébastien  ,  pour  chercher  des  renforts  à  Cuba\3), 
Il  avait  perdu  dix  hommes  qui  étaient  morts  de  leurs 
blessures,  et  tous  les  autres  étaient  tristes  et  découragés. 
Continuant  la  navigation  ,  il  découvre  les  montagnes  de 
Tus t la  et  de  Tiispa  ,  et  arrive  sur  la  côte  de  Panuco , 
qu'il  trouve  couverte  de  villes  populeuses.  Le  navire  de 
Davila  étant  entré  dans  une  rivière  (4)t  fut  assailli  par  une 
flottille  de  canots  indiens ,  contre  lesquels  Grijalva  fut  oblicé 
d'employer  toutes  ses  forces.  Il  prit  ensuite  le  parti  de 
retourner  à  Cuba.  Après  avoir  fait  radouber  son  plus  grand 
navire  au  fleuve  de  Tonala ,  il  fit  voile  pour  le  port  de 
Santiago,  où  il  arriva  le  iS  novembre  i5i8,  après  un 
voyage  de  quarante- cinq   jours. 

Grijalva,  après  avoir  été  très-mal  reçu  de  Vélasquez ,  qui 
lui  reprocha  de  n'avoir  formé  aucun  établissement  dans  l'île 
quMl  venait  de  découvrir ,  prépara  une  nouvelle  expédition  , 
composée  de  dix  navires  ,  pour  continuer  ses  découvertes. 


(i)  Un  soldat  ayant  dit  qu'il  lui  semblait  être  dans  une  nou- 
velle Espagne  ,  le  nom  en  est  detueurë  a  cette  vaste  contrée. 

La  province  d'Yucalan  forme  l'intendance  de  Mérida. 

(2)  Ainsi  nommée  en  l'honneur  delà  fête;  de  saim  Jean  :  c'était 
aussi  le  nom  du  commandant.  L'interprète,  interrogé  sur  des  sa- 
crifices que  les  Indiens  venaient  de  faire,  répondit ^«/4«i7,  voulant 
désigner  les  Mexicains,  d'où  est  venu  le  mot  l/lua* 


tempo  U 

curer  aucun  renseignement. 

(4)  Nommée  par  cette  raison  Ji/û  de  Canoas ,  rieiere  des  Canots  , 
et  ensuite  rivière  de  Grijalva,  ou  de  Panuco. 
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Ses  dépenses  montaient  dé\h  à  vingt  mille  écus.  Voulant 
assurer  le  succès  de  son  entreprise ,  il  envoya  Juan  de  Salcédo 
à  Fîle  Espagnole  pour  obtenir  l'approbation  des  pères  Hiéro- 
nimites ,  et  fit  partir  pour  l'Espagne  son  aumônier  Bénito 
Martin,  à  l'effet  de  solliciter  l'autorisation  du  roi.  Ce  reli- 
gieux fut  parfaitement  accueilli  ;  il  demanda  et  obtint  d'être 
nommé  abbé  de  cette  île>  dont  il  avait  apporté  des  pro- 
ductions pour  les   montrer  à  la  cour. 

Vers  le  même  temps ,  Gonzalo  de  Gusman  arriva  de  Cuba 
avec  ordre  de  seconder  les  efforts  de  Martin  ,  conjointement 
^|rvec.iPan|{iJ6  de  Narvaez.  L'évêque  de  Burgos  ,  alors  prési- 
'àêntSdu  conseil  des  Indes ,  accepta  les  conditions  que  lui 
^-^l^ll^fNysa  Yélasquez  ,  et  signa,  à  cet  eiOfet ,  une  capitulation 
à  Barcelone',  le  i3  novembre  ï5i8.   D'après  ce  traité,  on 
accorda  à  ce  capitaine  le  titre  d'Âdélantado  à  vie ,  de  toutes 
les  terres  qu'il  avait  découvertes ,  et  de  celles  qu'il  pourrait 
découvrir  à  l'avenir  à  ses  propres  dépens  ;  et  il  fut  convenu 
qu'il  recevrait,  lui. et  un  de  ses  héritiers,  leur  vie  durant, 
le  quinzième  des  bénéfices  provenant.de  ces  découvertes,  et 
qu'après  avoir  peuplé  çt  pacifié  quatre  îles  ,  et  s'être  assuré 
)e  commerce  d'une  d'entre  elles ,  il  lui  serait  alloué ,  à  Iih 
et  à  ses  héritiers ,  la  vingtième  partie  de  tous  les  revenus 
qui  en  proviendraient.  On  lui  fit  présent  des  provisions  qui 
se  trouvaient  à  la  Havane  3  on  lui  assigna  une  pension  de 
trois   cent  mille  maravédis   sur  lesdites  terres,  et  on  lui 
donna  vingt  arquebuses  et  les  Cacilités  de  lever  des  troupes 
pour  l'expédition.  On  lui  permit  aussi  de  faire  le  commerce 
pendant  dix  ans  sans  payer  aucun  droit ,  et  le  gouverne- 
ment s'engagea  de  lui  envoyer  des  médecins,  des  chirur- 
^ens  et  des  prêtres ,  et  d'ootenir  une  bulle  du  Pape  pour 
les  Castillans  qui  mourraient  dans  cette  expédition. 

Yélasauez  s'occupa  ensuite  de  trouver  un  général  à  qui  il 
pût  confier  le  soin  de  l'expédition.  Il  en  offrit  d'abord  le 
commandement  à  Baltazar  Bermudez^  natif  de  Cnellar, 
qui  le  refusa  5  il  s'adressa  ensuite  à  jiintonia  Vilasquez 
Borrego  <i  et  à  Bernardino  Vélascfuez  ^  ses  parens;  mais 
Hemando  Cortez  (1)  lui  ayant  été  fortement  recommandé 
par  Amador  de  Lares ,  trésorier  du  roi  à  l'île  Espagnole, 
et  par  le  secrétaire  Andres  de  Duiro ,  fut  nommé  capitaine 


(i)  Cortez  naauit  en  i485  d«  parents  nobles,  mais  pauvres ,  k 
^^lédellin,  ville  a'Esiramadure.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  Sa-» 
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général  de  Vexpédition  destinée  à  faire  le  conquête  de  la 
n  on V  elle  Espagne.  .  ^ 

Il  mit  à  la  voile  de  Santiago  de  Gnba  le  i8  novembre 
i5i8  ,  avec  plus  de  trois  cents  soldats.  Il  pas^a  par  le  port 
de  Macaça,  et,  longeant  la  côte,  il  aborda  à  la  ville  de 
Trinidad,  ou  il  trouva  des  provisions  et  des  renfort^.  Il 
donna  ordre  au  capitaine  Diego  de  Ordas ,  ami  de  Yélasqaez , 
de  se  rendre ,  avec  sa  caravelle ,  au  cap  de  St. -Antoine. 
Ensuite  il  fit  embarquer  cent  soldats  de  Grîjalva ,  avec  des 
Indiens  pour  le  service  ,  et  plusieurs  personnes  de  condition. 
Vélasquez  donna  ordre  a  Francisco  J^erdugo  ,  sqn  beau- 
père,  et  son  lieutenant  dans  la  ville  de  Trinidad  ,  d'arrêter 
Cortez ,  dont  il  avait  révoqué  les  pouvoirs  ;  maïs  cet  alcade 
n'osa  pas  exécuter  la  commission  qu'il  avait  reçue ,  et  Cortex 
fit  -voile  pour  la  Havane. 

Pedro  Barba  ,  qui  en  était  le  commandant ,  ayant  reçu 
ordre  de  l'arrêter ,  Cortez  se  hâta  de  faire  embarquer  ses 
chevaux  ,  au  nombre  de  seize  ,  et  ordonna  de  mettre  à  la 
voile  pour  se  rendre  au  cap  dé  St. -Antoine.  Il  sortit  du  port 
delà  Havane  le  lo  janvier  iSig.  La  flotte  consistait  en  onze 
navires  (i),  ayant  a  bord  cinq  cent  huit  soldats,  cent  dix 
officiers  ou  marins  ,  des  artisans ,  dix  pièces  de  canon  en 
bronze ,  une  forte  provision  de  poudi  e  et  de  balles ,  treizi» 
arquebusiers  ,  trente-deux  arbalétriers ,  quatre  fauconneaux  , 
et  quantité  de  lùercerie  et  de  quincaillerie  pour  trafiquer 
avec  les  Indiens. 

Cortez  divisa  sa  troupe  en  onze  compagnies ,  et  en  plaça 
une  à  bord  de  chaque  navire,  sous  le  commandement 
d'nn  capitaine.  Ces  capitaines  étaient  Alonso  Hemandez 
Puertocarrêro ,  Alonso  Davila  ,  Diego  de  Ordas  ,  Fran^ 
cisco  de  Monté jo  ,  Francisco  de  Morîa ,  Francisco  de 
Sancédo,  Juan  de  Escalante ,  Jiian  de  Vélasquez  de  Léon^ 
Chris tov al  de  Olid,  et  Pedro  de  Aharado;  Francisco  de 
Orosco  ,  qui  avait  servi  dans  les  armées  d'Italie ,  fut  nommé 
capitaine  d'artillerie  :  Anton,  de  Alaminos  eut  la  charge  de 
pilote  major. 


lamanque,  en  i5o4,  et  passa  a  Saint-Domingue  avec  des  lettres 
de  recommandation  pour  le  gouverneur  Ovando,  son  parent.  En 
i5ii ,  il  se  rendit  k  Cuba  avec  Diego  Yëlasauez,  que  Diego  Co- 
lonùs  avait  envoyé  faire  la  conquête  de  cette  île. 

(j)  Le  plus  grand  navire  n'était  que  de  cent  tonneaux;  il  y  en 
avait  de  soixante  y  et  d'autres  moins  grands. 
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En  traversant  le  golfe  de  Cuba  à  Yucatan  ,•  la  flotte  fat 
clispersée  par  une  tempête  ;  mais  les  navires  se  rassem- 
blèrent à  rîle .  de  GoçumV  >  que  Grijalva  avait  nommée 
Santa  Cruz.  Cortez  campa  sur  le  bord  de  la  mer ,  et  s'y 
reposa  pepxlant  trois  jours.  Ayant  appris  des  Indiens  que , 
sur  la  côte  voisine ,  se  trouvaient  quelques  hommes  barbus, 
il  envoya  à  leur  recherche.  André  de  Tapia,'qui  trouva 
l'espagnol  Geronimo  de  Aguilar,  qui ,  en  allant  de  Oarien 
â  St.-Domingue  avec  Valdivia  et  quatre  au  très  Espagnols  (i), 
avait, fait  paufrage  sur  la  côte  d'Yucatan ,  et  était  resté,  .pen- 
dant plusieurs  années  ,  esclave  des  Indiens  de  cette  contrée. 
Il  avait  appris  leur  langue  et  fut  très-utile  à  Cortez. 

Avant  ae  quitter  Coçumil,  on  détruisit  les  idoles  du 
temple  de  cette  île ,  et  on  les  remplaça  par  une  image  de 
Sainte-Marie. 

Cordez  partit  de  Coçijmil  le  4  niars  1619,  et  côtoya  la 

Séjninsule  d'Yucatan  jusqu'à  la  rivière  de  Chiapa,  ou  Rio 
e  Grijalva  (jians  la  province  de  Tabasco),  où  il  arriva 
le  i3  mars.  Il  remonta  cette  rivière  dans  des  viias  petits 
navires  jusqu'au  village  de  même  nom ,  dont  il  s'empara 
après  un  combat  opiniâtre.  Le  lendemain,  plus  de  qua- 
rante mille  Indiens ,  divisés  en  cinq  corps ,  s'étant  pré- 
sentés en  armes ,  Cortez  réunit  toutes  ses  forces  et  leur 
livra  bataille ,  le  25  mars  1ÔJ9  ,  dans  les  plaines  de  Ccutla^ 
village  çitué  à  une  petite  distance  du  premier.  Soixante 
Castillans  furent  blessés,  mais  les  Indiens  perdirent  plus 
de  mille  des  leurs  et  Curent  complètement  battus.  Ils  s'ima- 
ginaient que  les  x^nons  étaient  des  êtres  animés ,  et  que 
l'homme  et  le  cheval  ne  forn^aient  qu'un  même  animal  (2)^ 
Cortez  ,  voulant  perpétuer  la  mémoire  de  ce  triomphe , 
jeta,  en  cet  endroit,  tes  fondements  d'une  ville ,  qu'il  nomma 
Santa  Maria  de  la  Vitoria  (3)  ,  et  qui  devint  par  la  suite 
la  capitale  de  la  province. 


(i)  Ces  derniers  avaient  été  sacrifiés  et  mangés. 

(2)  Gomara  et  autres  auteurs  disent  qu'avant  Tarrivée  de  sa 
cavalerie,  commandée  ^ar  Cortez,  l'apôtre  saint  Pierre  ou  saint 
Jacques  apparut  sous  les  traitis  de  Francisco  de  Morla,  monté  sur 
un  cheval  gris.  Diaz  remarque  (cap.  54)  qu'il  ne  fut  pas  pennis 
à  un  pécheur  comme  lui  dé  voir  ce  prodige. 

Foyez  Herréra,  déc.  II,  lib.  III,  cap.  ji,  ta,  i3,  et  lib.  IV, 
cap.  6,  7,  8,  II  et  12. 

(3)  Cette  ville,  connue  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Vie-' 


jLe  chapelain  Bartholemeo  cVOImëdo  se  servit  de  llnter* 
prête  Aguilar,  pour  expliquer  Ja  religion  chrétiehne  aut 
Indiens,  (|tii ,  en  ^igne  de  soumission,  pr^sentèresnt à  Cdrtez 
quelques  objets  eti  or,  dé 'gtxïjses  toiles,  et  vingt  jeunes 
esclaves  ,  quî  Aireht  reparties  eriite  les  officiers.  De  ce 
notnbre  ëlait  4a  beiïe  et  célèbre  dotta  Marinct,  qui  éihut 
à  Alonso  Hernàndet:  de  Porto  Cârrërô .  et  qui ,  ayant  appH^ 
l'espagnol ,  servit  beaucoup  ,  comme  interprète ,  à  la  con- 
quête du  nouveau   inonde. 

Cortez*  prit  possession  du  pays'an  nom  du  roi  d'Espagne , 
et  n'y  trouvant  }>as  d*0r  ,  se  l-embarqua  et  côtoya  vers 
l'ouest.  Il  passa  par  le  fleiiVé  Tonala  ,  ou  de  St.-Antoine, 
celui  de  Gua'xacoako,  losRios  de  Alovarado  et  de  Vanderas, 
les  lies  Blanches  et  Vertes  j  et  ceMè  des  Sacrifices ,  qui ,  tous 
ensemble  ,  pdrteht  le  nom  de  Chulckiiihicuecan  (  i  ) ,  et  ^  Je 
21  avril,  entra 'dans  le  port  dé  St.- Jean  d  Ultta  ^  lequel 
est  situe  à  soixante'  ou  soixante-dix  lieues  de  la  ville  de 
Mexico.  Le  veiidredi- saint,  41  débarqua  ses  soldats,  les 
chevailx  et  Fartillerie  sur  un  lekrain  sablonnieux,  où  crois* 
saient  quelques  arbres  fruitier»  nommés  tfieddnos.  Il  fat 
reçu  ti^ès'-àlniralemeiit  par  Teuthliie  et  Cuitlalpiloe  (2), 
gouverneurs  dé^  provinces  de  la  ë6te ^  que  la  vue  delà 
,  flotte  avait  frappé  aétonnement.  Corlez,  voyant  près  de  quatre 
mille  Indiens  réunis  sur  le  rivïige  ,  commanda  une  évo* 
lotion  de  cavalene  et  une  dédiarge  d'artillerie.  Cet  expé- 
dient eut  reffel  désire  et  leur  catfsa  la  plus  grande  frayeurl 
ïeuthlile  offrit  àCortet  des  inofceaux  dor  ,  divers  ouvrages 
en  pltimfes  j  dix  charges  de  vêtements  en  coton  fin*,   et  fine 

Srande  quantité  de  vivres'.   Cordez  ayàm  exprim«é  le  désir 
e. voir  leur  empereur  Mttntéruiifa,   Teutblilé  partit- pour 
en  solliciter  la  permission ,  en  emportant  avec  lui  les  dessins 

■  I  m         I   I        I  II  B^^— ^  I  I    ^^— ^i^^fc— i  1  I  I  I       I  1^ 

i0ire  «  et  de  Tabmseo^  fut  bâtie  ,dans  une  île  de  trente-six  milles  de 
longueur,  et  de  sept  à  huit  de  largeur,  située  à  Tembouchure  de 
t\ioGriiaiva,  sous  le  i8«>34*  de  lat.  n. ,  et  le  gS"  56'  de  long,  i'elle 
devint  (a  capitale  du  pays;  mais  après  plusieurs  invasions  des 
Anglais,  elle  fut  dépeuplée,  et  on  fonda,  k  une  plus  grande  dis- 
tance de  la  cote ,  une  autre  petite  ville  nommée  Villa  Hermvsa; 
Jlacollapmn  fut  la  capitnle  de  la  province  et  la  résidence  dugou- 
vemeur.  [Herréra,  nofus  orôis  y  cap.  10. — Clavlgéro  ^  lib  \ill, 
sect  4') 

(i /Selon  Clavîgéro  :  Herréra  écrit  Chalchicoeca. 

^2)  fc  Diaz  écrit  TendiU  el  Pilalfu'ioçue ;  Herréra,  TeuthlilU  et 
JPilalpilot  ;  Solis  et  Robertson ,  Pilpaioc, 
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des  navires  et  des  canonis^  qu'il  avait  fait  tracer  siir  des 
toiles  de  coton  blancites. 

Dans  œs  premières,  conférences  que  Cortez  eut  avec  les 
Mexicains^  il  fut  obligé  d'employer  deux  iiitferprètes  qui 
parlaient  dés  langages  diiférents.  Dona  Madcl  expliquait 
à  Aguilar,  en  Maja,  ce  que  les  Mexicains  lui  disaient  dans 
leur  langue ,  et  Aguilar  le  transmettait  à  Cortez  ei|  espagnol. 

Montézuma  crut  devoir  consulter  les  devins  avant  de  ré- 
pondre à  la  demande  de  Cortez.. Ceux-ci  lui  ayant  conseillé 
de  ne  pas  admettre  ces  étrangers  à  sa  cour,  Teuthlilè 
eut  ordre  de  retourner  auprès  de  Cortez  ^  accompagné  d'un 
ambassadeur  pour  lui  signifier  son  refus ,  et  lui  offrir  en 
même  temps  un  grand  nombre  d'objets  en  or  et. en  argent 
artistement  travaillés,  dont  ceux  de  ce  premier  métal  valaient 
plus  de  vingt-cinq  mille  castillans.  Au  bout  de  sept  jours , 
Teuthlilè  revint  (i)  accompagné  d'un  seigneur  (2)  du  Mexique 
«t  de  cent  hommes  que  Montézuma  avait  c:bargés  de 
porter  ces  riches  présents.  Cortez  en  témoigna  beaucoiq> 
de  reconnaissance  ;  mais  il  pressa  l'envoyé  de  renouveler 
sa  demande  au  nom.  de  son  maître  ^  le  plus  puissant  roi 
de  Test.  Teuthlilè  chercha  à  lui  donner  ^  à  cette  occasion , 
une  idée  de  l'empire  mexicain ,  ainsi  que  de  sa  puissance , 
et  Tinvita  surtout  à  renoncer  au  projet  qu'il  avait  de  faire 
une  visite  à  la  cour.  Toutefois  ,  voyant  que  Cortez  insistait 
vivement ,  Teuthlilè  se  met  en  route  pour  Mexico»  Au 
bout  de  six  jours ,  il  retourne  au  camp  des  Espagnols ,  avec 
un  nouveau  présent  destiné  pour  le  grand  roi  d'Espagne,  et 
il  répète  à  Cortez  que  son  seigneur  Montézuma  persistait 
dans  son  refus.  Le  lendemian,  on  ne  vit  plus  un  seul  Mexicain 
sur  la  cote  ,  ce  qui  donna  beaucoup  d'inquiétude  aux  Espa- 
gnols. 

Sur  ces  entrefaites  ,  arrivèrent  cinq  députés  du  chef  de 
Champoalla ,  ville  située  à  la  distance  de  vingt-cinq  milles  ^ 
qui,  ayant  entendu  parler  de  la  victoire  de  Tabasco,  envoyait 
demander  aux  Espagnols  de  l'aider  à  secouer  le  joug  mexicain. 
Cortez  accepta  l'alliance  de  ce  chef  de  Totonacas,  et  se  disposa 
à  partir  pour  Champoalla ,  malgré  les  instances  de  plusieurs 
de  ses  compagnons,  qui  l'engageaient  à  retourner  à  Cuba« 

(i)  La  distance  de  ce  port  a  la  capitale  ëUiît  de  soixante-dix 
lieues. 

■  (jï)  Bernai  Diaz  le  nomme  Qmntaiàor^  nom  qui,  selon  Clavigéro^ 
n'est  pas  mexicain, 


^ 
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Il  apaisa  \e\irs  craintes,  teur  persuada  de  ki  suivre,  et  reçut 
d'eux  le  titre  de  capitaine  général  et  déjuge  souverain ,  au- 
quel il  paraissait  avoir  renoncé ,  parce  qu  il  l'avait  tenu  du 
Souvemeur  de  €iiba.  Il  lui  fut  en  outre  adjugé  le  cinquième 
e  tout  IW  qui  se  trouverait  dans  le  pays  ,  après  avoir  lait  la 
part  du  Koi<.  Cortez  ayant  nonuné  des  maf^istr&ts  pour  la 
nouvelle  colonie  qu'il  voulait  établir ,  se  rendit  à  Chan»poal- 
la  (  I  ),  grande  et  belle  ville  dont  le  chef  kii  fît  l'accueil  le  plus 
flattear ,  lui  présenta  des  objets  d'or  de  la  valeur  de  1,000  se- 
quÎRS,  et  lui  envoya  quatre  cents  hommes  pour  le  transport 
oe  ses  bagages.  Les  Espagnols  se  rendirent  deChanftpoalla  à 
la  petite  ville  de  CkiaiuUtztla  qui  eu  est  éloignée  de  ùotaae 
milles.  Cette  derarière,  située  sur  une  colline  escarpée  ,  avait 
un  port  (a)  du  même  nom ,  à  trois  milles  au-dessous  d'elle , 
.^ae  Montélo*  découvrit.  Il  y  trouva  le  chef  de  la  ville  ainsi 
>qae  «elui  die  Champoalla.  Dans  le  même  temps  arrivèrent  à 
ÔiiakaiCztla  les  percepteurs  des  tributs  royaux,  qui  reparochè- 
9»%%  aux  Totonaeas  leur  trahison ,  en  leur  déclarant  que, 
pour  apaiser  la  colère  de  l'empereur  et  expier  leur  crime ,  il 
£eiUait%sacrifier  vingt  victimes;  Le  peuple  en  fut  consterne,  et 
les  deux  seigneurs  ne  sachant  quel  parti  prendre,  délii- 
béraâcnt  sur  ee  qu'ils  avaient  de.  mieux  à  £ïire ,  qound  G>rtez 
les  tira  d'embarras  en  emprisonnant  les  percepteurs..  Mais 
pour  sd  concilier  l'amitié  de  ces- Mexicains  et  la  bienveillance 
de  l«ur  souverain,  il  en  remit  deux  en  liberté  à  Yitem  des 
-Totonacas  qui  voulaient  les  immoler  et  les  fit  partir  secret e*- 
«Hent  pour  Mexico.  Les  Totonacas  mirenb  une  a rtaéei  à  s»  dis- 
position (3).  Cortez  profita  des  bonnes  dispositions  de  ce 

(i)  Située  k  qiiatre  lieues  de  la  Yéra-Cruz.  U  ne  faut  pas  con- 
fondre cette  ville,  dit  Lorenzana  ,  qui  la  nomme  Cempoala  ,  avec 
eelie  de  Ziempoal ,  ville  de  l'archevéchd  de  Mexico^  à  douze  Jieues 
de  cette  capitale.  Cortez  la  nomma  Sépiiie,  àcausedesa  grandeur, 
et  les  Espagnols  Vil  ta  Viciosa,  à  cause  de  ses  beaux  jardins  et  sa 
belle  position.  On  juge  par  ses  mines,  de  Tétendue  de  cette  vi!le; 
miaîs  on  ne  sait  pas  au  juste  quelle  ëtait  sa  populatton.  Totqué- 
'mada  la  porte,  cUins  un  endroit,  de  vingt  à  trente  raiUejndi^idus; 
dans  un  autre,  à  plus  d«  cinquante  mille,  et  dans  lavant-propos 
du  premier  volume^  a  cent  cinquante  mille.  Elle  Rit  dépeuplée 
au  ]6*.  siècle.  \ 

-   ^a)  <  e  port  est  nommé  par  Solis  et  par  Robertson  QuiaiistUny 
mai»  ce  mol,  dit  C'a^igëro  ,  n'est  pas  mexicain. 

(3)  Les  Indiens,  qui  se  soumirent  librement  à  Femand  Cortea, 
furent  distingués  par  le  nom  de  Inàios  manios^  ou  indiens  paci- 
fiques :  les  rebelles ,  par  celui  de  MiQs  krth'Oi ,  Indiens  guerriers. 
IX.  30 
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peuple  pour  jeter  les  fondements  d'une  colonie  dans  leur 
pays  j  et  il  choisit  à  cet  effet  une  plaine  située  au  pied  de  la 
montagne  de  Chiahuitztla ,  à  douze  milles  de  Cbampoalla,  et 
près  du  nouveau  port  du  même  nom ,  pour  y  bâtir  rilia  Rica 
de  la  Véra  Cruz  (i).  Cette  ville  fut  la  première  colonie  que 
les  Espagnols  formèrent  sur  le  Continent  américûn.  Les  To- 
tonacas  les  aidèrent  à  y  construire  des  cabanes  ainsi  qu'une 
petite  forteresse  capables  de  résister  aux  armes  mexicaines. 

A  l'exemple  des  chefs  de  Champoalla  et  de  Chiahuitzla  y 
qui  avaient  ratifié  ,  devant  le  notaire  de  l'armée ,  leur  cote«> 
fédération  avec  les  Espagnols,  trente  autres  caciques  des 
montagnes  vinrent  offrir  à  Cortez  leurs  services  (2).  Les  re- 
ceveurs ayant  rendu ,  à  Montézuma ,  un  compte  favorable  de 
la  conduite  de  Cortez  ,  ce  prince  lui  envoya  de  nouveaux 
présents  en  or  pour  la  valeur  de  i  ,000  sequins ,  qui  lui  furent 
offerts  par  deux  neveux  de  Montézuma ,  à  la  tête  d'une  dépu- 
tation  de  la  noblesse  du  royaume.  Une  évolution  de  cavale- 
rie qu'on  exécuta  devant  eux  les  frappe  d'admiration  ,  et  ils 
retournèrent  à  laxour  prévenus  en  faveur  des  Espagiiols.  Cor- 
tez allègue^  pour  justifier  son  agression,  la  nécessité  ou  il  se 
trouvait  de  chercher  des  provisions  pour  ses  troupes. 

Le  roi  de  Champoalla  craignant  les  effets  de  cette  ambas- 
sade ,  voulut  cimenter  son  alliance  avec  Cortez.  Dans  ce  des- 
sein ,  il  lui  offre  une  de  ses  nièces  en  mariage ,  et  sept  autres 
vierges  ri<^ement  dotées  pour  ses  officiers.  Cortez ,  avant  d'y 
consentir ,  exigeait  qu'elles  abjurassent  Tidolâtrie  pour  em- 
brasser la  religion  chrétienne.  Le  chef  répondit  que  son  bon. 

(i)Ce  surnom  de  Véra-Cruz  lui  vient  de  ce  qu'on* y  arriva  le 
vendredi  saint. 


première  ,  établie  prës  du  petit  port  de  Chiahuitztla  ,  qui ,  ea 
iSiQ,  conserva  seulement  le  nom  de  Fil/a  JUca  ;  20.  Fancienue 
Vèra-Çruzy  établie  en  i523  ou  i5q4>  3».  la  nouvelle  Véra-Cruz  ^ 
qui  conserva  encore  le  nom  de  Véra-Cruz ,  fondée  vers  la  fin  du 
seizième  siècle  ou  le  commencement  du  dix-septième  ,  par  le 
yice-roi,  le  comte  de  Monterey,  et  qui  eut  les  privilèges  de  ville, 
en  i6i5 ,  sous  le  roi  Philippe  IQ. 

(a)  Selon  Herréra^  les  troupes  To/onaçuésexcédaiient  cent  mille 
hommes.  Diaz  n'en  a  pas  fait  Testimption. 


BB  .  l' AMERIQUE.  1 55 

peuple,  ne  pouvait  renoncer  au  culte  des  dieux  qui  leur  don- 
naient la  santé  ,  ^abondance ,  et  toutes  les  jouissances  de  la 
TÎe,  et  qui  puniraient  leur  ingratitude  de  la  manière  la  plus 
cruelle. 

Cortez  ,  indigné  de  cette  réponse ,  ordonna  à  cinquante  de 
ses  soldats  d'entrer  dans  le  temple  et  d'en  enlever  les  idoles. 
Les  Totonacas,  furieux,  voulurent  en  tirer  vengeance,  mais  ils 
en  furent  détournés  par  le  seigneur  de  Champoalla  et  par 
quatre  de  leurs  puissants  prêtres  ,  retenus  prisonniers  par.  les 
Espagnols ,  et  qui ,  à-  l'instigation  de  Cortez  ,  exhortèrent  le 
peuple  à  brûler  ses  idoles  les  plus  révérées.  On  substitua  à 
leur  place  les  emblèmes  de  la  foi  chrétienne.,  et  on. en  confia 
la  garde  à  un  vieux  soldat  nommé  Juan  Torrhs.  Les  huit 
viejrges, reçurent  ensuite  le  baptême. 

Cortez  retourna  à  Villa  Rica  ,  où  un  navire  commandé  par 
Francisco  de  Salcédo ,  et  amenant  un  renfort  de  deuir 
officiers  ,  de  dix  soldats,  et  de  deux  cavaliers ,  venait  d'arri- 
ver de  Cuba4 

Peu  de. temps  après  ,  il  aborda' six  auti^e^  personnes» qui 
avaient  été  prises  par  un  navire  de  la  Jamaïque. 

Cortez  apprit ,  de  Salcédo  ,  qu'on  avait  donné  à  Diego  Yé- 
lasquez  le  titre  d'ad^lantado  avec  le  pouvoir.de  s'emparer  des 
terres  nouvellement  découvertes ,  ce  qui  le  décida  à  pénétrer 
dans  l'intérieur  dupaySv 

Avant  de  partir  pour  Mexico ,  Cortez  fît  signer  par  les  ma- 
gistrats de  la  colonie ,  et  par  les  principaux  officiers  de  l'ar- 
mée ,  une  requête  au  roi ,  pour  demander  que  les  titres  de 
général  et  de  principal  juge  lui  fussent  confirmés.  Il  lui 
adressa ,  en  même  temps ,  une  lettre  contenant  la  relation  de 
tout  ce  qui  lui  était  arrivé ,  et  chargea. deux  de  %^^  capitaines 
Alonza  Hernandèz  de  Porto  Carréro  et  Francisco  de  Mon- 
téjo^  d'aller  les  porter  en  Espagne  ,  avec  tout  l'or  qu'il  avait 
pu  ramasser.  Ils  mirentà  la  voile ,  le  16  juillet  1619  ,  sur  un 
navire  commandé  par  le  pilote  major  Antonio  de  Alaminos. 

Vers  le  même  temps  ,  quelques  marins  et  soldats  formè- 
rent le  projet  de  s'emparer  d'un  navire  pour  aller ,  à  Cuba  , 
avertir  Diego  Vélasquez  (  i),  gouverneur  de  cette  île,  de  tout  ce 

(1)  Ce  Diego  Vëlasquczest  le  raênae  dont,  dit  Lorenzana ,  par- 
lent Solis,  Herfëra  et  Torquétnada;  c'est  lui  qui  traversa  Cortez 
Ïiar  é^s  rapports  dësobligeaus  qu'il  adressait  à  Charles-Quint,  de 
Ile  de  Cuba,  dont  il  était  gouverneur.  Né  k  Cuellar,  il  avait  été 
domestique  deD.  Bârthélemi  Colomb. 


qui  se  passait.  Ce  cômpiotfut  dévoila  par  iin  clc$  eomplke» 
Bemaldino  de  Corea.  Cortez  fit  pendre  deux  soldats  Juan 
Escudéro  et  Diego  Cerméno.  Il  se  .retira  ensuite  ^  Cham- 
poalla  ,  où  il  fit  venir  Pedro  de  Alvarado  qu'il  avait  envoyé 
avec  deux  cents  hommes  aux  villages  des  montagnes  pour 
y  cliercher  des  provisions. 

Afin  d'ôter  tout  moyen  aux  partisans  de  Di^go  Vélasquez 
«le  retournera  Cuba  ,  il  prit  la  résolution  hardie  d'incendier 
la  flotte  i\  Villa  Rica ,  et  chargea  de  ce  soin  le  sergent-major 
Jean  de  Escalante  et  quelques  hommes  de  c<mfiance,  qui, 
ayant  fait  couler  bas  un  ou  deux  navires  ,  permiadèreii't  aux 
Espagnols  que  tous  étaient  rongés  par  les  vers  et  hors  d^état 
do  servir  [i), 

Cortez  fort  de  Vallianee  des  Totonacas ,  laissa  cinquante 
hommes  des  plus  âgés  et  des  moins  robustes  à  Véra-Cruz, 
MOUS  les  ordres  du  capitaine  Juan  de  Escalante (2)  ,  et  partit, 
le  16  août  1619  ,  pour  la  conquête  du  Mexique,  avec  quatre 
cent  quinze  hommes  d'infanterie^  seize  de  cavalerie^  six 
pièces  de  canon  traînées  par  deux  cents  Totonacas,  nommés 
riamama  ;  et  quelques  troupes  prises  dans  la  nation  de  ces 
derniers  et  commandées  par  quarante  nobles  <jai  lui  servaient 
aussi  d otages. 

Après  une  marche  pénible  de  quatre  jours  à.  travers  les 
montagnes  arides  du  pays  de  Xalapaft  et  dé  Texotla^  il 
arriva  à  la  grande  ville  de  Xocotla  (3),  q«i  renfermait  y 


(i)  Diaz,  cap.  17  jusqu*a  60.  Herrëra,  décad.  II,  l»b.  V, 
cap.  4>  5,  6,  7,8,  9,  la,  n,  12,  i3,  14.     . 

(«omara ,  lib.  II ,  cap.  24  et  25. 

Diaz  dil  (cap.  58  et  59)  que  Cortez  fit  détruire  la  flolte  publi- 
quement par  ses  officiers,  afin  de  les  rendre  personnellement 
responsables  de  cet'e  perte,  et  que  ce  fut  Juan  Escalante,  ennemi 
de  Vélasquez  ,  qui  y  mit  le  feu. 

(2)  Gomara  dit  que  Pedro  de  Hircio  resta  en  qualité  de  com- 
mandant à  Véra-Cruz.  Diaz,  en  relevant  cette  erreur,  remarque 
qu'il  n  était  pas  même  capable  d'être  caporal. 

(3)  Nommée  JZb^i^/Ar/r  par  Diaz  et  Solis  ,  et  qui,  selon  Giavi* 
géro  ,  peut  occasioner  une  erreur  avec  Zacatlan  ,  située  à  trente 
milles  de  Tlascala,  vers  le  nord.  Cortez  ,  dans  sa  deuxième  lettre 
{Caria  de  Relacion) ,  compare  la  forteresse  de  Xocotla  k  la  meil- 
leure forteresse  d'Espagne. 

.  Gomara  dit  (lib.  Û,  cap.  25)  que  les  Espagnols  avaient  nommé 
là  ville  de  Zaclotan,  Castillo  blanco^  parce  que  les  maisons  étaient 
construites  en  pierres  blanches.  * 

V 


taompris  les  bottngs  vingt  mille  liabîtants  vassaux  cla  roi  da 
Mexique.  La  garnison  de  cette  ville  était  composée  de  cinq 
mille  Mexicains.  L'armée  s  y  refMMa  cinq  jours  et  se  dirigea 
svr  Iztacmaxtitlan  ^  ville  ae  six  millç  liabitants  ,  située  an 
sommet  d'une  montagne  escarpée  sur  la  frontière  des  Tlas- 
calans. 

Cortez  attendit  pendant  huit  jours  que  le  sénat,  de  cette 
nation  lui  eut  permis  de  traverser  son  teiTitoire ,  et ,  le  di 
août ,  il  entra  dans  la  ville  sans  avoir  reçu  la  permission 
qu'il  avait  demandée  et  sans  éprouver  de  résistemœ.  Il  ren- 
contra près  ^là  an  corps  de  quatre  mille  hommes  qu'il  mit 
en  déroute  avec  la  perte  de  cinquante  ou  soixante  Otomies  ^ 
vassaux  de  la  seigneurie ,  que  les  Tlascalans  disaient  être 
les  auteurs  de  ces  hostilités.  De  leur  côté  les  Espagnols  eurent 
quelques  blessés  ,  et  deux  chevaux  tués  ,  que  CorteE  fit  en** 
terrer  pour  cacher  leur  mort' aux  Indiens. 

LejcNir  suivant ,  l^armée  se  dirigea  vers. deux  montagnes. 
Une  aivision  de  mille  Indiens  se  retira  ,  à  son  approche ,  dans 
une  position  escarpée  on  la  cavalerie  espagnole  ne  pouvait 
agir  9  et  où  se  trouvaient  réunies  des  forces  considérables  (i) 
aux  ordres  de  Xicotenca ,  général  de  la  république  de  Tlas* 
cala.  Celui*ci  attaqua  les  Espagnols,  mais  les  ayant  impru- 
demment isuivis  dans  la  plaine,  il  y  fut  chargé  par  la  cavalerie 
et  forcé  à  la  retraite  après  une  heure  de  combat.  Ses  troupes 
se  retirèrent  dans  les  montagnes  pour  observer  la  marche  «des 
Castillans.  Cortez  alla  camper  sur  une  colline  à  dix4iuit  milles 
de  la  capitale  de  Tlascala.  L'endroit  où  cette  bataille  se  livra 
se  nomme  TéoatzÎHco  ,  ou  lieu  d'eau  sacrée. 

Afin  de  forcer  les  Tlascalans  à  la  paix,  Cortee  fit,  le  3 
septembre ,  une  incursion  dans  les  environs  ,  avec  sa  cava- 
'  lerie ,-  cent  fantassins ,  cent  Champoàllas ,  et  trois  cents  Mexi- 
cains tirés  de  la  garnison  de  Izltomaxtitlan.  Il  brv^  cinq  à 
six  hameaux,  et  fait  quatre  cents  prisonniers,  qu'il  met  en- 
suite en  liberté  à  condition  qu'ils  iront  en  son  nom  ofirir 
la  paix. 

L'armée  Tlascalane,  composée  de  dix  dÎTisions  de  dix  mille 
hommes  chacune,  était  campée  à  six  milles  de  là,  Xkotencàti 

-   -   *■- 

^i)  Cortez  assure  que  l'armée  des  Tlascalans  était  forte  de  cent 
miMe  hommes.  Selon  Diaz  (  cap.  65)  et  Solis  »  elle  n'excellait  pas 
quarAnie  mille.  D autres  historiens  l'ont  évaluée  k  trente  mille 
s^ulem^Qt.  Clavigëro  (  Ub.  VIU  ) ,  dit  seulement  qu'elle  était 
nombreuse. 
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la  commandait.  Le  5  septembre,  ce  jeune  prince  fit  dire  atnc* 
Espagnols  que  s'ils  voulaient  la  paix  ils  n'avaient  qu'à  venir  la 
cheixherà  Mexico,  où  ils  seraient  tous  sacrifiés  aux  dieux  et 
mangés  par  les  Tlascalans^  et  pour  leur  prouver  qu'il  ne  vou- 
lait pas  les  vaincre  par  la  famine  ,  mais  bien  parles  arme^, 
il  leur  envoya  trois  cents  dindons  et  deux  cents  paniers  de 
TamailL  Cette  manière  de  répandre  et  la  vue  d'une  armée 
organisée  couvrant  une  étendue  de  deux  lieues  ,  inspirent 
une  telle  inquiétude  aux^Espagnols ,  qu'ils  se  préparaient  à 
ta  mort  par  la  confession  et  les  sacrements.  Leur  camp  est 
attaqué  par  deux  mille  Indiens  ,  qui  y  pénètrent  sans  obs- 
tacle, et  qui  auraient  remporté  la  victoire  si  la  désunion 
n'eût  éclaté  parmi  les  chefs  qui  commirent  la  faute  de  parta- 
ger leurs  forces.  Les  Espagnols  les  chassèrent  de  leur  camp  , 
et  s'avancèrent  sur  le  corps  principal  des  Tlascalans.  Ceux-ci- 
se  précipitèrent  avec  furie  sur  les  lignes  espagnoles,  et  y  je- 
tèrent le  désordre.  Enfin  après  quatre  heures  de  combat ,  les 
Indiens  se  retirent  avec  une  grande  perte  (i)^  les  Espagnols 
n'ayant  perdu  qu'un  seul  homme,  mais  ayant  soixante-dix 
des  leurs  et  tous  leurs  chevaux  blessés.  Les  Tlascalans  firent 
enlever  leurs  morts  du  champ  de  bataille  avec  tant  de  promp- 
titude ,  que  les  Espagnols  n'en  virent  pas  un  seul. 

Cortez  fit  une  incursion  dans  les  environs  et  brûla  dix- 
villages  ,  dont  un  de  trois  mille  maisons. 

Le  chef  Xicotencatl ,  affligé  de  la  perte  de  cette  bataille , 
consulta  les  devins  de  Tlascala ,  qui  lui  répondirent  que  ces 
étrangers ,  comme  enfants  du  soleil ,  étaient  invincibles  pen- 
dant le  jour ,  et  que  pour  les  vaincre,  il  fallait  les  attaquer 
de  nuit.  Pour  connaîti'e  les  forces  des  Espagnols  et  la  dispo- 
sition de  leur  camp,  Xicotencatl  envoya  cinquante  hon»mes 
porter  des  présents  à  Cortez.  Celui-ci ,  informé  du  but  de 
cette  démarché,  par  un  des  trois  principaux  Champolese,  qui 
étaient  des  espions  ,  les  força ,  par  des  menaces ,  à  révéler  le 
plan  de  Tattaque  oui  devait  avoir  lieu  la  nuit  suivante.  En- 
suite il  fit  couper  le  poignet  ou  le  pouce  à  ces  malheureux 
et  les  renvoya  à  leur  chef. 

Xicotencatl ,  se  confiant  dans  l'oracle ,  marcha  vers  le  camp 
avec  dix  mille  hommes ,  mais  après  avoir  vainement  essayé 

\\)  Leur  défaite  fut  occasionëe ,  comme  on  l'apprit  après,  par 
la  mésintelligence  entre  Xrrtf/^ffrtf// et  le  tiis  du  cacique,  Chichi- 
meca  Teuctli ,  qui  commandait  dix  mille  hommes,  et  qui  se  retira. 
Son  exemple  fut  suivi  par  ceux  de  Tléhuexolotzin, 


^i'y  pénétrer ,  il  se  retira»  Une  partie  de  l'infanterie  et  toute 
la  cavalerie  se  mirent  à  sa  poursuite. 

Le  triste  état  du  messager  que  les  Tlasealans  avaient  ren- 
contré^ le  bruit  de  petites  sonnettes  que  Cortez  ayait  fait  at- 
tacher à  Tarraure  des  chevaux,  et  la  confiance  des  Ëspagnob, 
épouvantèrent  tellement  les  Tlasealans  ,  qu-ils  ^'enfuirent' en 
désordre  avec  perte  de  cinquante-einq  hommes  tués.  Les  £s* 
pagnols  n'eurent  que  deux  blessés  et  un  zan^poallan  tué. 

Montézuma  redoutait  la  confédération  des  Tlasealans  > 
qui  étaient  toujours  en  guerre  avec  son  empire  ,  et  ralliance 
de  Cortez  av«c  Ixtlilxocliitl ,  son  neveu  et  son  ennemi.  Ce 
dernier  ayant  déclaré  la  guerre  à  son  frère ,  le  roi  de  Tezeuco, 
se  trouvait  alors  à  Otompan  ^  à  la  tête  d'une  arjnée  formir 
dable. 

Effrayé  de  la  révolte  de  plusieurs  de  ses  provinces  qui  avaient 
suivi  l'exemple  des  Totonacas ,  et  après  avoir  consulté  ses 
principaux  officiers  ,  il  résolut  d'envoyer  à  Cortez  six  nou- 
veaux ambassadeurs  suivis  de  deux  cents  hommes  portant  des 
présents  (1).  Ils  avaient  ordre  de  le .  dissuader  de  faire  le 
voyage  du  Mexique. 

Cortez  les  retint  auprès  de  lui  pour  leur  montrer  sasupé* 
rioritésur  les  Tlasealans.  Trois  de  leurs  divisions  qui  étaient 
venues  attaquer  son  camp  furent  battues  dans  deux  combats 
sanglants.  Ensuite  il  signa  le  traité  de  paix  et  d'alliance,  pro- 
posé par  Xicotencatl  lui-même ,  avec  la  république  de  Tlas- 
cala,  qui  se  soumit  à  discrétion  (2). 


(1)  C'était  un  présent  d'or  de  la  valeur  de  io>yOOo  écus^  avee 
dix  balles  de  manteaux  en  plumes. 

(2)  Tlascala  était  la  ville  la  plus  considérable,  dit  Cortez  (Caria 
ie  rclacion)àes  pays  d'Anahuac  :  elle  était  plus  forte  et  plus  peu- 
plée et  contenait  autant  de  beaux  édifices  que  Grenade ,  lors  de 
sa  conquête  (  sur  les  Maures  en  149^  )•  Trente  mille  personnes  se 
trouvaient  journellement  a  son  marché.  Le  territoire  de  la  répu- 
blique d'environ  quatre-vingts  lieues  de  circuit,  contenait  soixante 
mille  maisons  et  cinq  cent  mille  habitants ,  suivant  le  dénombre- 
ment ,  fait  par  ordre  du.  sénat  a  la  demande  de  Cortez  (  Glavigéro , 
îib.  Vin,  sect.  24).  Le  gouvernement,  dit  Cortez,  ressemblait  à 
telui  de  Venise  ,  de  Gênes  et  de  Pise,  parce  qu'il  n'y  avait  pa^ 
dt  chef  revêtu  de  l'autorité  suprême.  Le  pays  de  Tlascala  abon- 
dai en'maïs  et  en  bled.  Le  mot  Tlascalli  signifie  Terre  de  pain, 
Ttertm.  de  Paz,  ( Lorenzana-Carta  de  Cortez,  scct.  2.  )  Gomara  dit 
(  Iib.  Il,  cap.  26  )  que  le  mot  Tlasemllan  signifie  pain  cuit ,  oa 
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Vfer«  le  BiéiYie  temps  ,  il  amra  ddns  soii  carafe  Uû  anibâs-^ 
sadeur  envoyé  par  la  i^pttbliq«ie  de  Hucxotzinco ,  et  le 
prince  ïxtUlxochitl  de  Téotlalpan  ,  pour  le  complimenter 
sur  ses  tktoires  et  pour  loi  offrir  son  alliance.  ' 

,  Les;  i^nbassadears  deMontézuma  firent  de  vains  efforts  pour 
détburner  Gortez  de  venir  à  Mexico  ,  et  de  conclure  une  A* 
liatiee  avec  les  Tlascaîans  qui  l'avaient  ^ngsigé  à  s^e  rendre 
dans  leur  ville.  Gortez  sàtisEt  à  la  prière  de  ces  derniers,  et, 
le  'a3  septembre  1619,  il  fit  son  entrée  dans  leur  capitale  (  i  )  , 
au  milieu  d'une  population  de  cent  mille  âmes ,  sept  \aaH 
après  la  ratification  du  traité.  Pour  gage  de  ïeur  amitié,  les 
CQi^pi^ésenièrent.â  Goriez  trente  (2)  jeunes  femmes  d'une 
raire  beauté.  L'Espagnol  refusa  d'aborden  disant  que  la  loi 
chrétienne  ne  permettait  pas  d'avoir  plusieurs  femmes  5  inaii 
ewksuite  il  en  accepta  quelques-unes  pour  tenir  compagnie  à 
Manna. 

Pendiant  les  vingt  jours  (S)  ^u'ii  resta  à  Hascala ,  il  se  pro- 
«tira  des  renseignements  exacts  sur  les  forces  mexicaines ,  sur 
la  portion  de  la  Ville ,  et  sur  la  n^illeure  route  à  suivre  pour 
y  arriver.  •  ' 

ISféanmoins  la  situatiôin  de  l'armée  après  la  dernière  affaire 
étai4:  peu  satl^fesafite.  Cinquante-cinq  soldats  de  l'expeditiod 
partie  de  Cuba  étaient  morts  -,  un  grand  nombre  souffraient 
de  leais  blessures  ^  le  Père  Almédo,  et  le  genék^al  lui- même 
étaient  attaqués  de  la  fièvre  y  et  les  mécontents  disaient  qu'il 
ne  restait  plus  d'espoir  djai^iiver  à  Mexico.  Plusieurs  de  ses 
soldats  qui  désiraient  retourner  à  l'île  de  Cuba,  où  ils  avaient 
abandonné  de  belles  habitations  pour  le  suivre,  députèrent 
yevs  lui  sept  de  leurs  camai:ades^  qui  lui  fixent  connaître 
leurs  désirs,  sans  pouvoir  changer  sa  résohïtion. 

Cortez  se  mit  e»  marche  pour  Mexico  avec  blus  de  cent 
mille  Tlàscalans ,  qu'il  congédia  à  deux  lieues  de  la'  vîlle^  à 
■  ■  ■  *  ■  ■  *^  ^.      .  ■■  ■  ■     -        ^ 

maison  de  pain  :  Corlez  donne  le  nom  de  Tasûoltec»  \  la  ville  de 
Tlaseala.  Il  a  estropié  beaucoup  d'Mi^t»  noms; 

(1)  Suivant  Diaz,  quatre  de^y  principauiç  isiobles  qui  fitsaîéat 
partie  de  Tambassade,  invitèrent  Gortez  à  visiter  ieqr  capitale  : 
ils  lui  témoignèrent  feur  surprise  de  ce  qu'il  •  resiait  chez  un  peu- 
ple voleur,  pauvre  et  avili ,  indigne  même  d'être  esclave. 
-  (!i)Herrëra  dit  trois  cents  qui  étaient  condamnées  k  être  sacd- 
flée»^ 

(S)  Selon  Gortez  ;  mais  Diaz  dit  (  cap.  6g  à  7!!  H  que  J'arittée  90 
reposa  dix->9ept  jours  à  Tiaseala  avànli.de\.eonti&u^r  s»  marche 
vers  Mexico.  Clavigéro  dit  vingt  jours. 


fesctp^B  de  trois  mîHe  komnaes  (iV  I>e  t>4  o^tttfcre,  id  tti»< 
tra  dans  la.  ville  de  Cholula.  Située  daiu^  une  plaine  ferule*, 
ette  reaiermait  environ  quavante  inîUe  ipaisons  (2)^  eMe  a 
été  surDoimniée  la  Rome  d'Analiuae.  Les  TlaiNjalans ,  consî- 
diéré»  comme  ennemis  par  les  Ckolulas .  ne  fareipt  pas  aoknîs 
dans  la  viUe  f  mais  ils  restèrenl  campes  dans  les  environs. 
Les  chefs  el  les  nobkis  de  Ckokila  étaient  entrés  dans  imcom* 
plot  avec  les  Mexicains ^  pour  massacrer  Um^  k»  Espagnols., 
et  vingt  milie  Mexicains  (3)  s^éiaient  rendus ,  dans  cette  ^ten« 
tioa .  prés  de  ha  ville,  après  aivoir  sacrifié  à  leurs  dienx  dn 
enfants  de  deui  ans. 

Afin  de  mieux  cacher  leura  projets ,  ils  oft^rent  à  Cortex 
tout  ce  qui  lui  était  néoessake  pour  oontinoer  ^a  route ,  et 
des  guerriers  pour  sa  sâietë.  Gortes  accepta  lei^r  ofiîe ,  et  fixa 
au  lendemain  son  départ.  Quelques-uns  de  ses  officiers ,  dont 
il  prit  conseil ,  proposèrent  de  se  retirer  à  la  viHe  deTlascahi 
ou  à  celle  de  Mqfe^otzinco  ,  qiiî>  était  distante  d'environ  neof 
milles  f  mais  la  majorité  se  rangea  à  Tavis^da  ^énéiial;  Il  ft>t 
convenu  que  les  tl^l>^pes  aUxfliaires  donneraient  assaut  (à  la 
ùlie ,  le  jour  s^ùivant ,  au  point  du  jour ,  et  q'épavgaeraient 
oue  les  femmes  et  les  ehfants.  Les  fisp^jpols  se  préparaîent  1 
cette  scène  sanglan|e ,  lorsque  les  Choluians  se  pc^sefttcrent 
avec  leurs  chefs  iet  quarante  noUes.  Cortex  les  accusa  pabKi 
quement  de  trahison 5  et,  à  un  signal  donné,  toiis lurent 
égorgés.  Les  Tlas^alans  auxiliaires  entrent  alors  dans  la  ville. 
Incendient  les  maisons  et  les  temples  \  et  raassacreot  plus  de 
six  mille  Ch<^lans.  Le  reste  des  habttantss'enfuitdansletmoi^'' 
tagnes  ,  et  la  ville  est  livrée  au  pillage.  Les  Espagnols  V>ea&- 
parèrent  des  pierres  précieuses ,  de  l'or  et  dé  V«q[eiit  ;  et  les 
Tlascalans  prirent  les  vêtements ,  les  phinàes  et  te  sei;  CoEtes 
donna  une  partie  de  ce  bntîn  à  Xicotentcatl ,  qui  veiMixtd^aiv 
mer  à  son  secours  avec  vingt  |ttille  bqmmes  envoyés  par  la 
fépiibliqu^  de  Tlascala.  L#s  Choluians  vaincus ,  se  sonmi*- 
veût'à  la  couronne  dMËspagne ,  et  renouèrent  leiiv  ancîmne 
alliaiice'avec  fes  Tlascalans.  Cortez  puMia  alors  unç  amnistie 

(i>  Ufiixéca  dit  six  millfi- 

(a)  Cçt4e  vUle  ^i^6ilu4^  s)  c^iLrhttit  miUes,  au  n^rd  dç  '^iàspala, 
tel  a  environ  ^^gt  fiçiuç;^  «^  Tes^t  dp  M^^cq.  0i^  y  saaifiait ai^^uel- 

(3)  Selon  B.  Diaz  :  Gorleft  dit  cincpianUL  mille. 

IX.  ai 


/• 
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générale ,  et  peu  de  jours  après ,  tous  les  habitants  rentrèrent 
^ans  leurs  foyen»<(i). 

Cortez,  encouragé  par. ces  succès,  et  voulant  intimider 
Montézuma,  prévint  lés  ambassadeurs  mexicains,  qu'attendu 
la  conduite  per&de  qu'ils  avaient  tenue  dans  rafFaire  de  Cho- 
lula  ,  il  était  déterminé  à  entrer  dans  Mexico ,  les  armes  à 
la  main,  et -à  lui  faire  tout  le  n^al  possible.  Les  ambassa- 
deurs lui  ayant  proposé  d'envoyer  l'un  d'entre  eux  auprès  du 
roi ,  pour  lui  faire  connaître  son  mécontentement ,  Gortez  y 
consentit ,  et ,  au  bout  de  six  jours ,  il  vit  revenir  le  député 
avec  un  riche  présent  de  dix  plateaux  d'or ,  de  la  valeur  de 
boooseguins,  quinze  cents  vêtements,  et  une  grande  quantité  de 
provisions.  Celui-ci  remercia  Cortez  j  au  nom  de  son  souverain, 
du  châtiment  qu'il  avait  infligé  aux  perfides  Cholulans,  et  lui 
déclara  que  l'armée  levée  pour  surprendre  les  Espagnols  dans 
leur  route,  avait  été  assemblée  par  les  nations  Âcatzinchè^ 
et  Itzocanèse  ,  alliées  des  Gholulans ,  lesquels ,  quoique  su- 
jets de  la  couronne  du  Mexique ,  avaient  pris  les  armes  sans 
aûctme  autorisation  du  roi.  Gortez  feignit  de  croire  à  cette 
déelaration,  qui  paraissait  conforme  aux  dispositions  paci- 
fiques dé  Montézuma  ;  néanmoins  les  hostilités  commencées 
contre  la  garnison  de  Yéra^Crùz ,  par  un  puissant  seigneur  de 
la  couronne  de  Mexico ,  furent  une  preuve  indirecte  de  son 
tnimîtié;    *  .t  . 

'  Pendant  son  séjour  à  Gholula,  Gortez  apprit  la  triste  nou- 
irelle  de  l»  mort  drËscalante ,  gouverneur  de  la  garnison  de  la 
Véra-Gruz  ^  et  de  celle  de  «x  soldats  tués  dans  un  combat 
avec  les  Mexicains. 

Quaubpopoca ,  seigneur  de  Nauhtlan  (2) ,  ayant  reçu  à& 
Montézuma  l'ordre  de  réduire  les  Totonacas  à  l'obéissance, 
et  d'exiger  d'eux  le  tribut  accoutumé,  ceux^ïi  invoquèrent 
l'appui  d'Ëscalante ,  qui  envoya  une  ambassade  au  chef  mexi- 
>eain,  pour  le  détourner  de  son  projet.  Gelui-ci  répondit  que 
si  les  Espagnols  prot^eaient  ces  rebelles  ,  il  les  combattrait 
daiis  les  plaines  de  Nauhdan ,  pour  décider  l'affaire  par  la 
force  des  armes. 

Escalante  s'y  rendit  avec  cinquante  hommes  d'infanterie , 

(i) Diaz, cap. 60,  p.  83.  — Herrëra,  dec.  11,  lib.  V,  cap.  i  et  2. 
'— Acosta,  lib.  VII,  cap.  a5.  — Clavigëro ,  lîb.  VDI. 
^    (2}  Nommée  par  les  Espagnols  Aiméria ,  ville  située  sur  la  côte 
du  golfe  du  Mexiaue ,  a  la  distance  de  trente^ix  milles  au  nord  dt 
Yëra^'uz  ,  et  soixante^ix  de  Mcaico. 
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denx  de  cavalerie ,  deux  pièces  de  canon  et  environ  dix  mill^ 
Tatonacqs ,  qui ,  à  la  première  attaque ,  furent  mis  en  dë^- 
route.  Les  Espagnols  soutinrent  sewls  le  combat',*  et  restè- 
rent victorieux,  grâce  à  leur  artillerie  et  à  \a.  supériorité 
de  leur  tactique.  L'ennemi  (&t  forcé  à  se  replier  sur  la  villte 
voisine  de  ^auhtlan  ;  mais  là  victoire  coûta  aux  Espagnob 
leur  gouverneur  ^  qui  mourut;  de  ses  blessures ,  trois  jours 
après,  et  six  au  sept  soldai  (i). 

Après  avoir  séjourné  quatorze  jours  à  Chohlla ,  Cortez  con- 
tinua sa  marche  pour  Mexico ,  avec  tous  les  Espagnols ,  six 
mille  Tlascalans ,  quelques  troupes  de  Huexotzincan  et  d)e 
Cholula.  Arrivé  k  Izeaipan ,  village  situé  à  quinze  lieues  de 
la  capitale  ,  les  chefs  l'avertirent  que ,  des  deux  chemins  qui  y 
4^nauisaienl ,  le  plnn  court  et  le  plus  faeile était  obstrue  par 
des  arbres  abattus  exprès  ;  et  que  dans  l'autre  il  y  avait  des 
précipices  ,  où  il  pouvait  tomber  dans  une  embuscade;  Gortez 
choisit  le  premier  ,  et ,  traversant  une  forêt  de  pins  et  de 
chênes ,  il  gagna  le  sommet  de  la  haute  montagne  de  Ithualco^ 
située  entre  les  volcans  de  Popocatépec  et  dlztaccihuatl ,  d'oi 
il  découvrit  la  vallée  délicieuse  du  Mexique. 

Lorsque  Montézuma  avait  appris  le  résultat  de  l'afiaire  à\t 
Cholula ,  il  s'était  relire  dans  son  palais  de  deuil ,  nommé 
palais  de  Tliilanealmécatl ,  où  il  pratiquait  les  austérité 
les  plus  sévères  pour  obtenir  la  protection  des  dieux.  Il  avait 
expédié  quatre  de  ses  nobles  pour  engager  entore-  Cortez -à 
retourner  sur  ses  pas.  Les  ambassadeurs  le  rencontrèrent  à 
Ithualco,  où  se  trouvent  des  maisons  de  négocvants  de 
Mexico,  et  lui  présentèrent di£fêrents  présents  en  or,  évalués 
à  i5oo  sequins^,  qu'il  accepta.  Ils  lui  offrirent  en  outre  j  de 
la  part  de  leur  roi ,  quatre  charges  d*orpourlni(2)ettlnepour 
chaque  capitaine  et  soldat ,  et  lui  dirent  que  Montézuma  s'en- 
gageait ,  de  plus ,-  à  payer  an  roi  d^spagne  un  tribut  annueK 
â  la  condition  que  le  général  s'einbarquerait  aussitôt  pour 
son  pays  natal.  Cortez  les  remercia  de  leurs  présents,  et  leur 


'  (i)  Selon  Cortez,  il  eut  des  nouvelles  de  cette  aflfeire  a  Cholula  ', 
mais  il  la  tint  secrète  pour  ne  pas  décourager  ses  soldats.  C'est 
pour  cela  sans  doute  que  les  historiens  disent  qu*il  était  k  Mexico 
quand  il  apprit  cet  ëvënement.  (  Clapigéro.  ) 

(2)  La  charge  ordinaire  d'un  Mexicain  ëuit  d'environ  cinquante 
livres  d'Espagne,  on  huit  cents  onces,  de  sorte  que  la  somme 
entière  ,  vu  le  nombre  des  Espagnols ,  devait  rtonter  k  trois  miK 
lions  de  sequins.  ^ 
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déclara  qn'il  ne  pouvait  se  retirer  avant  d'avoir  eu  «me  «Dt 
trevue  avec  le  roi  de  Mexico  5  mais  qu'alors  si  ce  (H'iDoe 
n'approuvait  pas  Un  plus  loBg  séjour  dans  s^s  £tat8 ,  il 
les  quitterail  sur4€-Qhatttp.  Il  congédia  les  ambaissadeurs ,  et 
continua  sa  rôate  f)ar  Jméu^uérnécan  (1),  dont  la  popula- 
tion ,  ,y  compris  les  iiameatix  voisins ,  s'élevait  à  disuK  mille 
âmes.  Se  là  il  «e  rèédit  a  Ttadmanalco y  ville  sitoee  à  neuf 
milles  de  distance  de  l'autre.  11  y  Ait  bien  accueilli  de  plu- 
^nrs  cbe£s  de  cette  province^  qui  lui  présentèrent  de  Foret 
des  esi:laves ,  et  «e  plaignirent  &  l'of^ression  tou  leâ  tenaient 
Montésutna  et  ses  ministres. 

En  quittant  Tiaiftianalco ,  Cortec  se  dk4|;ea  vers  Jj&tzinca^ 
TiUe  qui  s'élève  »Ar  le  bord  méridi<mal  du  lac  Chalco,  où  il 
reçut  la  i^isite  du  l*eî  de  Tezcuto,  neve«de<eelaideMetîcQ^ 
qui  cberolia  encore  à  le  détourner  de  son  pro|et.  De  là ,  il 
mArcka  vers  Cuiilahuae»  ville  située  dans  Une  île  dn  lac ,  et 
•qui  communiquait  à  la  terre  par  deux  châuisées  de  deux 
milles  ée  longnenr.  Il  rencontra ,  sur  la  rbutede  tztnpâ/a- 
pan,  les  deux  |»Hbces  dé  Tezcwîè ,  IxlilàcochiU  et  Coànà* 
cotzin  ,  son  frère ,  eni  rattendnient  avec  beàftcoAp  de  troiapès 
|K>ur  le  conduire  à  la  c<»ur  de  Tezcuco,  Il  acce|p/ta  leur  invi- 
tation) et  entira  dans  cette  ville  qui  était  là  plus  ^andb 
et  la  (pins  pc^uplée  du  pays  d'An^uàc  (a).  Il  entra  ensuite  à 
IztapisLlapan.,  grande  et  belle  ville  s  bâtie  à  l'exirémité  d'une 
presqnlle  formée  au  midi  par  le  I^c  de  Ghako,  et  àii  nord 
îpar  <^m  de  T^ezcUcOi  €etie  ville  renfermait  environ  doune  à 
^lufje  mille  habitants  (3).  Elle  était  gmivemée  par  4e  prinde 
Cuitlahuatzin^  frère  de  Moiili^tuniia ,  et  béritier  présonipUf 
de  la  co«u  onne  de  Mexicb.  Cortex  fut  bteneilli  par  ce  prince 
et  par  son  frère  -MttilcttiUnctiîzin ,  seigoeiir  de  la  vtUe  dfe 
ÇofohuétùUn ,  t:!l>mme  il  l'avait  été  parUwt  nilleofsi.  Ln  ro«te 
de  cette  dernière  viUe  à  Ih  petite  3e  de  Meftiise  était  pavée 


i  (  I  )  Solis  confond  cette  ville  avec  celle  éi  Adjotzinco.  Il  la  placesur 
les  bords  d'Uh  lac ,  tandis  qu'elle  en  èsl  éloignée  de  douze  hiilles , 
et  qu'elle  est  située  sur  la  pente  d'uoe  montagne.  Amaç)téâÊécian ^ 
f^Qminée  ^ar  les  Espagnols  Mécaméca  ^  est  la  patrie  de  Jb  eélèore 
rcJinei^e  JeaM0  AgiUs  ^  la  Croit.  {iJaçigére,  lib*  YUI|  $ecli'3iO 

(à)  Le  nombre  des  maisons^  y.  compris  celles  des  Villes  de 
ff^sotUf^  ÇéHfiiiçèàn  ei  AUmç^^  qui  étàieat  tellemenl  raprochées, 
qu'on  les  pr^sût  poiir  les  fauboii^i^  de  Tii^^cueO)  éiaû  de  eeUt 
(|uara|ite  mille.  (  CiMgérOy  Kv.  Vll^  sect.  ^3.. .) 

(d)  Cortez,  Ca/ia  de  relacion,  Glavigéro  dit  douse  mille  m^isooB. 
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resj^ce  de  sept  milles  ;  elle  était  couple  è^  plusieiu^  canaux 
servant  de  communication  entre  les  d^lix  lacs ,  et  sur  les- 
quels il  y  avait  des  ponts-levi». 

Cortet  passa  par  Meaxm(t%inco ,  d'où  l'en  aperçoit  les 
villes  de  Ù)lkuàcan  ,  de  Huiizilopocho ,  de  Cofohnacan.ét 
de  Mix^oàc,  toutes  Siti»»es  sur  les  bords  dii  lac,  et  arriva 
dans  un  endroit  nommé  Xoloc  >  à  Vettibrancheàiént  dé  deux 
chemins,  et  célèb|«  dans  Thistoire  du  Mexique  pour  aVdii* 
été  le  camp  de  l  armée  espagnole  y  lo/ts  du  siège  de  Mexico. 
Il  s'y  arreta  une  heure,  pour  recevoilr  plus  de  n^ille  nobles 
mexicains,  après  qudi  il- fit  son  entt<ée  dans  la  capitale,  lé 
8  novembre  1019  >  sept  mois  aprês  son  àrHvéd  dâfas  lé  pays 
d'Ahahuab. 

Montézuma  l'acicueillit  de  la  ilianièt^  la  plils  distinguée  , 
et  le  conduisit  dans  un  palais  asset  vaste  pduir  loger  lés  Es- 
pagnols et  leurs  alliés ,  dont  le  nombre ,  tompris  les  fèhlilies 
et  les  domestiques ,  ^tait  de  plus  de  sept  ihille  (  i). 

A  la  preenière  entrevue  que  Moiltéïiimd  eut  ÂVec  Cortez ,  il 
lui  offrit  iiD  grand  nombre  d'objets  curieuit  èxï6r^eti  argent 
et  en  plumes,  et  plus  de  icinqniille  vétemerits.  Il  en  envoya 
également  aux  officiers  et  aux  soldats.  Cortez ,  â  ^oh  tour  ^ 
riendit  sa  Hsite  à  Montékuma ,  qui  le  traita  de  la  manière  la 
plus  aiïèctueuse ,  et  lui  aceorda  l'entHle  dàni»  tous  ses  i^abis 
jst  dans  le  grand  temple ,  etc. 

Meûéîco  s'élevait  dans  une  Ile  du  lac  dé  TéfeiMléô ,  à  cjûinze 
milles  à  l'ouest  de  la  ville  de  ce  noiQ  ,  et  à  quatre  milles  A 
l'est  de  celle  de  Tlacopon.  Elle  communlqUak  âiu  tobtineHt 
par  trois  chaussées  reVétueS  de  piètres.  C^Ae  de  TliÉcopan ,  à 
i'ottest ,  était  de  deux  ràilles  de  longueur  ',  Celle  dé  Tépéjà^aè, 
au  nord ,.  de  trois  iliillès  \  celle  de  litapalMàh  ^  àû  lihidî ,  de 
sept  jhilles.  Tofite*}  les  trcMt  étëient  assez  Wges  ,  pour  <}ué 
dix  cavaliers  pussent  y  passer  de  front*  Il  existait  UA  autre 
eheinin  plus  étroit ,  parles  dettx  aqueducs  de  Chàpoltépeè.  La 
ciîN^okiféreiice  de  la  ville  ^  non  eompiis  les  fàUbétit'gS ,  était  dé 
fjns  de  dix  milles  ^  et  k  ntimbre  Am  ItaalMottii  ne  poùVàit 
être  mbindre  de  soixante  Initte  (2)^ 


<t)  Dia«,  cap.  Hs  ^  i  ^  et  87.  -«^ De  SoïH^  lib.  lll>  «àp  # 
ft  10*  — Clavigëroi  lib.  VllI. 

(a)  €orièx  dit  (.  €àrfà  Se  reitaeiôn  )  que  cette  viUë  était  aUsS) 
gr«mde  queSévillé  et  Gordevav  SrisutieiférM^  die  était  deuir  Ibi^ 
plus  glrande  que  Milan.  <         . 

f*  orquémada ,  s*«|4u]raBl  s«r  TamiHntëde  âtfgahun  et  des  a  a- 
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Cortez ,  ëblôui  des  richesses  de  Monlezuma ,  forma  le  des- 
sein de  s'en  emparer.  Il  obtint  d abord  d'une  sentinelle  la 
connaissance  de  Tendroit  où  étaient  cachés  les  trésors  du  feu 
roi  j  mais  la  possession  de  ce  trésor  ne  lui  suffisait  pas  :  il 
convoitait  tous  ceux  de  Montézuma.  Xusque-là  il  n'avait  rien 
laissé  transpirer  de  la  malheureuse  afiPaire  de  Yéra-Cruz  :  il 
en  parla  à  Mexico,  pour  la  première  fois,,  à  ses  principaux 
'officiers  ,  et  il  se  rendit  avec  eux  et  l'interprète  Marina ,  au 
palais  du  roi ,  après  en  avoir  demandé  néanmoins  la  per- 
mission. Ce  monarque  les  reçut  avec  bonté  :  il  présenta  en 
gage  d'amitié ,  à  Corf ez ,  une  de  ses  filles ,  et  à  ses  officiers 
les  filles  de  quelques  seigneurs  mexicains.  Cortez  fut  inter- 
dit de  ce  procédé  :  il  hésita  un  instant.  Enfin  il  reprocha 
vivement  au  roi  d'avoir  excité  les  hostilités  qui  avaient-  eu 
lieu  contre  Véra-Cruz ,  et  d'être  cause  de  la  mort  de  Juan 
Escalante  et  des  autres  officiers  de  cette  garnison. 

Montézuma  y  pour  lui  prouver  son  innocence  et  sa  sincé- 
rité^ fit  partir  sur-le-champ  deux  personnes  de  sa  cour  pour 
Nauhtlan ,  avec  ordre  d'amener  Quauhpopoca  et  les  autres 
chefs  qui  avaient  pris  part  à  l'attaque  dirigée  contre  les  Es-* 
pagnols. 

Cortez  ne  se  contenta  point  de  cette  mesure.  Il  demanda 
que  le  souverain  lui-même  se  remît  en  otage  entre  ses  mains^ 
jusqu'au  retour  de  ses  envoyés  3  et  comme  le  roi  paraissait 
indigné  de  cette  proposition ,  un  officier  espagnol  s'offrit  pour 
l'enlever  de  force,  et  pour  le  tuer  s'il  fesait  résistance.  Mon- 
tézuma, frappé  de  l'air  féroce  avec  lequel  cet  officier  prononça 
ces  paroles ,  demanda  à  Marina  ce  qu'il  disait ,:  et  pour  éviter 
le  danger  dont  il  se  voyait  menacé ,  il  se  soumit  et  consentit 
à  être  transporté,  avec  les  nobles  .qui  l'entouraient,,  au  quar- 
tier des  Espagnols.  Il  y  avait  alors  huit  jours  que  Cortez 
était  arrivé  à  Mexico. 

Le  roi  était  détenu  depuis  quinze  jours,  lorsque  les  deux 
messagers  arrivèrent  accompagnés  de  Quauhpopoca ,  du  fils 
de  ce  seigneur  et  de  quinze  autres  nobles  accusés  d'être  com- 
plices de  la  mort  d'Escalante.  Cortez  les  interrogea ,  les  mè- 


tres historiens  indiens ,  affirme  que  Mexico  contenait  cent  vingt 
mille  maisons,  estimation  exagérée,  en  y  comprenant  même  les 
faubourgs-  Selon  Gomara,  Uerrëra  et  Clavigéro ,  il  n'y  avaitque 
moitié  oe  ce  nombre  de  maisons.  Le  docteur  Robertson  ne  porte 
la  population  qu'il  soixante  mille  ,  ce  qui  la  mettrait  au-djBSS0U$ 
de  celle  de  Cholula  ,  Xochomilco  et  Tztapalapan. 
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naça  de  la  torture ,  obtint  l'aveu  qu'ils  n'avaient  rien  fait  que 
par  l'ordre  du  roi ,  et  les  condamna  à  être  brûMs  vifs ,  comme 
coupables  de  trahison.  Il  se  rendit  ensuite  près  de  Monté- 
zuiQa ,  et  après  lui  avoir  reproché  de  nouveau  la  mort  des 
Espagnols ,  il  ordonna,  à  un  de  ses  soldats  de  le  mettre  aux 
£ers.  Il  fit  enlever  une  qtfeintité  considérable  d'arcs  et  de 
flèches ,  dont  le  peuple  aurait  pu  s'emparer ,  et  en  fit  élever 
un  bûcher  sur  lequel  Quauhpopoca  et  ses  compagnons  furent 
brûlés  ,  en  présence  d'une  foule  d'Indiens  qui  croyaient  que 
leur  supplice  avait  été  ordonné  par  le  roi  (1). 

Cortez  se  rendit  maître  du  roi  d'Acolhuacan ,  de  celui  de 
Tlacopan ,  des  seigneurs  à'Iztapaiapan  et  de  Cojohuacan , 
frères  de  Montézuma ,  et  de  Itzguauhtzin ,  seigneur  de  Tla- 
telolco^  et  grand-prétre  de,  Mexico;  et  fesant  croire  à  Mon- 
tézuma  que  le  roi  d'Espagne  était  descendu  du  dieu  et  roi 
Quetzalcoatl ,  il  rengagea  à  se  soumettre,  ainsi  que  ses  no- 
mes ,  à  son  autorité.  Il  dressa  acte  de  leur  soumission ,  et 
exigea ,  en  gage  de  leur  fidélité,  un  tribut  en  or  et  eu  argent. 
Moqtézuma  lui  abandonna  le  trésor  de  son  frère  Axajacall , 
qui  servit  à  Cortez  pour  payer  les  dépenses  qu'il  avait  faites 
dans  l'île  de  Cuba ,  pour  récompenser  ses  officiers  et  ses  sol* 
dats ,  et  fournir  à  de  nouvelles  dépenses  ^2). 

Les  nobles  ne  tardèrent  pas  à  faire  éclater  leur  méconten- 
tement contre  Cortez ,  et  les  prêtres  persuadèrent  à  Monté- 
zuma ,  que  si  les  Espagnols  ne  quittaient  pas  le  pays  ,  les 
dieux ,  dans  leur  colère ,  retireraient  lear  protection  aux 
Mexicains ,  et  leur  refuseraient  la  pluie  nécessaire  aux  fruits 
de  la  terre.  Le  prince ,  frappé  de  ces  prédictions ,  pria  Cortez 
de  partir ,  et  s'engagea  à  lui  fournir  tous  les  matériaux  dont 
il  aurait  besoin  pour  construire  des  vaisseaux.  Huit  jours 
après ,  Montézuma  envoya  chercher  le  général ,  pour  lui 
annoncer  l'arrivée,  dans  le  port  de  Chalchiuhcuean  ^  de 
dix-hnit  navires  semblables  à  ceux  que  les  Espagnols  avaient 
détruits  ,  et  pour  l'engager  à  s'embarquer  avec  ses  troupes. 


(1)  Solis  cherche "U  faire  croire  qu'ils  ne  furent  pas  jetés  vifs 
dans  les  flammes;  mais  Cortez  dit  lui-même  qu'il  les  nt  brûler 
vifs.  (  Cartû  de  rclacion,)  —  Herrëra  ,  dec.  II ,  liv.  VIII,  chap.  g. 

(2)  Diaz  révalue  à  600,000  écus  en  or,  outre  l'argent,  les  or- 
nements ,  le  cinquième  destine  au  roi  d'Espagne ,  et  d  autres 
objets  d'or  artistement  travaillés  pour  plus  de  100,000  ducats.— 
Herréra ,  dec.  II,  liv.  VÏII,  ch.  2,  et  liv.  IX,  ch.  5.— Diaz,  ch.  8âL 
et 99.  —De  Solis,  liv.  IV ,  ch.  1 ,  2 ,  4 , 5. 
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CûFtes  «mt  4'at^^iird  qne  c'éuieet  les  coinini^sanr^  qu'il  avait 
e^vçyé^  r^|inéppi^céd9atée&  Espagne;  mais  il  appril  bien- 
tôt, par  uQa  )é(tre  de  Goûzale  cw  Sandoval,  gouverneur  de 
yéra-Cr¥)7 ,  qi^  celte  flotte  avait  été  expédiée  par'  les  ordre» 
de  Vévéque  de  Burgos ,  président  des  Indes*  Panfilo  ^arvaez , 
^i  commandait  cette  flditè ,  était  autorisé  à  chasser  Certes 
u  pfiysi  >  et  ipénrie  à  \p  tuer ,  parée  qu'il  n'arait  rendu  aocuii 
cqmpte  ^H  gouvernement ,  ni  4®  son  Ttoyage ,  ni  du  pay« 
qu'il  av^^it  4écoi|Yert. 

Cette  expédition  consistait  en  onze  naTtres  et  sept  brigan- 
tins  ,  ayant  à  t^oird  huit  cents  licrmmes  d'iofenterie ,  quatre- 
vipgt-çinq  4^  cavalerie-,  plus  de  cinq  eepts  marins ,  douze 
pièces  d^artiller^  «  avec  une  grande  quantité  de  mimitions. 
Le  Çfiiiiii^an^^nt  d^bai^q^^  $^0,  troupes  sur  la  céte  de  Ghem- 
ppalla ,  et  prit  s^  quar Hiers  daoa  cette  ville ,  où  il  fut  reçu 
cçinme  V^mi  4f  CQrt09«  Celiti-ei,  sans  perdre  de  temps ,  entr^ 
eo  cqfi«spondaiic0  avec  lui  ^  et  employa  tous  les  maliens 
pq^r  î?  mettre  dans  4$ks  intérêts.  Il  cacha  en  même  temps  à 
Mpntéxunta  le  4i^i|gi»r  4^  sa  position  ,  en  lui  fesant  accroive 
qi4f  c^étçiit  |iR  r^oct  qu'on  lui  envoyait  de  Tile  de  Cuba. 

Narvaez  l^e  voulut  ffntwdre  à  aneui^e  proposkion  d'ac- 
commodement ,  ei  se  ménagea  d»$  inteHigénoes  secrètes  au- 
pr^  4<B  M[oaté2om9  9  qui  lui  9vait  envM^yé^e  riches  présents , 
et  f^^9i^^  dpiH^,  ordre  de  le  traiter  comme  ami  de  Cortex; 
'S^ya^z  4épiit9  9  en  mem^  temps ,  trois  pm^sonnes  à  ViU»* 
ïi\^ ,  pp)if  s^mn^^f  S^Adài^al  de  le  reconnaître  ;  mais  celtti-cî 
afsi^èU^  lest  enYPyén,  el  les  liYm  à  son  général,  qui  se  voyait 
aii^i  é^^^  la  nécessilé  ^e  faire  }i|  gueri-e  k  ses  c6mpatrii>tee. 
^ç^té^w^  lui  offrit  d^s  tsetupes  ;  mais  C«^r«ez,  enaigaant  les 
1|fi8f  îçaÎDs  %  demanda  au  sénat  de  Tlascala  quatce  mille  goer» 
x\^irs  npi^Vciçcoiiiièagoer,  etr^Yoya  un  de  ses  soldats,  nomme 
TobW4^  à  Cbifiantla ,  pouv  Ci|ire  prendre  les  armes  à  dens 
v[à\\<^  hpowiies  40  cette  ijialicm  belliqueiiee.  Il  leur  demanda, 
a^]^  ti*eîs  çente  4f  lents  longues  pique^ ,  pour  être  employé» 
contre  la  cavalerie  de  Narvaez.  Cortez  laissa  à  Mexico  cent  qua- 
rante soldats  (  I  ) ,  sous  les  ordres  de  Pedro  Alvarado  ;  et  Monté- 


Itt      •»<*  •<       *«Jé*«       A»**  .-fc        •*•>««  «.«>^>^ 


(i)  (jçinaça  dit  mille  hommes  et  quati^erviogta  chevaux.  Selon 
Di^z,  le  nomhr^  était  de  quaive-vingt-tcoîs  seulement.  Dans 
lies  pi'emièrea  éditions  des  lettres  de  Gortez,  le  nombre  est 
porté  à  pont  quarante  ;  dans  les  demi^^es ,  k  cinq  cents.  (€h^ 
pigéro.) 
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zama  lui  ayant  fourni  des  provisions  et  des  hoinmes  pour  por- 
ter les  bagages ,.  il  partit  de  Mexico,  au  commencement  de  mai 
1630 ,  avec  soixante-dix  j^spagnols  et  quelques  nobles  du 
pays  qui  voulurent  raccompagner  une  partie  de  la  route.  Il 
passa  par  Cliolnla ,  où  il  reucpntra  le  capitaine  Vélasquez , 
ui  revenait  de  Coatzacualco  \  bvt  il  était  allé  a  la  recherche 
'une  rade  plus  commode  pourleis  navires  qu'il  "fesait  cons- 
truire. Il  y  trouva  âes  vitres  envoyés  par  le  sénat  de  Tlas- 
caki;  mais  les  quatre  mille  guen-iers  qu'il  avait  demandés 
n'y  étaient  pas.  Le  soldat  Tolj^illa  lui  amena  les  trois'  cents 
piques  de  Oiinantlu;  et  à  Tapanàcuetla ,  village  situé  à  la 
distance  de  trente  milles  de  cette  ville ,  il  fut  joint  par  le 
fameux  capitaine  Sandoval,  avec  soixante  hommes  de  la 
garnison  de  la  Véra-Cruz.  Cortez  fit  faire  de  nouvelles  pro- 
positions à  Narvaez ,  qui  refusa  de  les  entendre.  Alors  il  se 
décida  à  l'attaquer  ,  et  profitant  d'une  nuit  orageuse»  il  pé-, 
nétra  daïis  Ghampoalla,  le  27  mai ,  avec  deux  cent  cinquante 
hommes  aVmés  de  |)iques,  ae  sabres  et  He  poignards.  San- 
doval /  à  la  tête  de  se^  soixante  soldats  ,  parvint  jusque  dans 
Tintérieur  du  temple,  malgré  une  grêle  de  flèches  et  de 
balles,  attaqua  le  sanctuaire  où  Narvaez  s'était  fortifié,  et 
s'empara  de  sa  personne.  Au  lever  de  l'aurore,  deux  mille 
hommes  de  Çhinantla  arrivèrent  pour  ôttcf'iémoiifs  de  cette 
victoire ,  qui  coûta  la  vie  à  quatre  soldats  dé  Cortez  et  à 
quinze  hommes  de  Narvaez.  Il  y  eut  beaucoup  de  blessés  de 
patt  et  d'autre  (i).       •   ' 

Cortez ,  se  ti'ouvant  maître  de  di^-huit  navircs^  et  de  près 
de  deux  mille  Espagnols ,  d'une  centaine  de  chevaux  et  d  une 
grande  quantité  de  munitions ,  méditait  de  nouvelles  expé- 
ditions le  long  des  côtes  du  golfe  du  Mexique,  quand  il 
reçut  des  nouvelles  qui  l'obUgèrènt  à  retourner  àla  capitale. 
Le  roi ,  les  nobles  et  les  prétr'^s  s'étaient  assemblés  dans 
le  palais  pour  célébrer  la  plus  grande  fête  de  l'année.  Le 
capitaine  Alvavado ,  craignant  probablement  quelque  trahi- 
son ,  les  avait  attaqués  vers  la  fin  de  leur  danse,  et  avait 
massacré  presque  toute  la'noblesse  mexicaine  (2).  Il  perdit 


I    t 


(1)  Herréra,  decad.  II,  HK  IX,  càp.  18,  19,-  20  et  21,  etlib.  X, 
cap.  I,  2et,3.~De  Solis,  lib.  IV,  cap.  6,  7,  8,9  et  10.— Diaz, 
cap.   jio-iiS.  —  Clavigéro,  liv.  IX,  sect.  i4- 

(2)  Selon  Goinara,  six  cents  nobles  assistèrent  a  cette  fêle.  D'au- 
tres historiens  disent  qu'ils  étaient  plus  déraille.  Las  Casas  «n^ 
ait  monter  le  nombre  a  deux  mille. 

IX.  22 
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dans  cette  affaire  sept  de  ses  saldats.  Le  peuple,  furieux,  se 
souleva ,  brûla  les  oaraues  construites  par  Cortez ,  et  eût 
égorgé  tous  les  Espagnols,  sans  l'iMtcrvention  du  roi.  qui  les 
sauva  du  fer  de  ses  sujets  pour  les  laisser  périr  pai  la  famine. - 
Cortez,  ayant  laissé  unecenlçiine  d'iiouiuies  à  Villa  Rica,  se 
mit  en  marche  et  arriva. à  Xlascala,  le  17  juillet,  où  il  fut 
bien  reçu  dans  le  palais  du  prince  Maxixcatzin.  Il  y  passa 
une  revue .  de  ses  troupes ,  qui  consistaient  en  treize  cefit& 
fantassins  ,  quatre-vii)gt-seize  cavaliers ,  et  plus  de  deux  mille 
hommes  Tlascalans  fournis  par  la  répul>lique(i).  Le  24  juin, 
il  entra  sans  obstacle  dans   Mexico ,.  dont  les  rues  étaient 

Eresque  désertes.  Son  armée  montait  alors  à,  neuf  mille 
ommes.  Cortez,  par  ses  mauvais  traitements,  souleva  la 
population  entière  contre  lui ,  et  se  vit  attaqué ,  dès  le  len* 
demain  de  son  arrivée,  par  tous  les  habitants.  Il  courut  les 
plus  grands  dangers ,  et  eut  huit  Iiommes  de  tués  et  un 
grand  nombre  de  blessés. 

Le  1(6 ,  1  action  recommença ,  et  dur^  presque  tqut  le  jour. 
Les  troupes  mexicaines,  commandées  par  Cuitlahuatzin  , 
irère  du  roi ,  laissèrent  les  rues  couvertes  de  morts.  Les  Es- 
pagnols s'étant  retirés  dans  leurs  quartiers  avec  cinquante 
blessés,  les  Mexicains  donnèrent  un  assaut  général^  dans- 
lequel  le  roi.r^ut  plusieurs  blessures  en  cherchant  à  calmer 
leur  fureur.  Le  28,  Oortez  lit  de  vains  efforts  pour  s'empa- 
rer du  pont  du  premier  canal*  Cet  échec  ranime  le  courage 
des  Mexicains ,  et  cinq  cents  nobles  se  fortifient  dans  la.  par- 
tie supérieure  du  grand  temple^  d'où  ils  font  pleuvoir  une 
^réle  de  pierres  et  de  flèches  sur  les  Espagnols ,  que  le  peuple 
attaque  en  même  temps  dans  les  rues.  Cortez  envoie  uii  ca- 
pitaine avec  une  centaine  d'hommes ,  pour  déloger  les  nobles  . 
de  leur  position^  m^is ils- sont  repousses  dans  trois  attar{ues 
successives.  Il  fait  alors  ceriier  le  temple  par  des  Espagnols 
et  par  des  Tlascalaus ,  inonie  les  degrés  avec  quelques  hom- 
mes déterminés,  arrive  au  fciîte  de  l'édifice,  et  aprè^*  une 
lutte  épouvantable  de  trois  heures ,  il  passe  le  plus  grand 
hombre  des  nobles-au  El  de  Tépée.  Le  reste  se  précipite  dji 
haut  du  temple  dans  la  rue  ,  où  ,  mêlés  au  peuple,  ils  se  font 
tous  tuer  jusqu'au  dernier.  Après  ce  combat ,  Cortez  met  le 
feu  au  temple ,  et  se  retire  dans  ses  quartiers  avec  une  perte 


-  (i)  Suivant  Clavigéro ,  Cortez  dit  (Car/a  é/e  re/ac/on)  qu'il  se 
trouva  il  Tiascaltécai  avec  tout  son  monde  et  son  artillerie^  mon- 
tant à  soixante-dix  cavaliers  et  cinq  ceiils  fantassins. 
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dç  quarante-six  Espagnols  tués ,  tous  les  autres  étant  bles- 
SCS  (i).  Dans  la  nuit,  il  réduisit  en  cendres  trois  cents  mai- 
sons d'un<3  des  principales  rues.  Le  lendemain ,  il  s'empar» 
de  quatre  ponts,  et  les  jours  suivants,  de  trois  autres.  Toute- 
fois il  songeait  à  1<I  retraite  et  s'occupait  à  combler  les  fossés 
pour  la  faciliter ,  lorsque  les  Mexicains  demandèrent  à  capi- 
tuler, sous  la  condition  qu'on  leur  rendrait  .leur  grand- 
prêtre ,  qui  avait  été  fait  prisonnier  à  la  prise  dii  temple. 
Cortez  y  consentit ,  mais  les  hostilités  n'en  recommencèrent 
pas  moins  aussi  vivement  que  jamais.  Les  Mexicains  repri- 
rent les  ponts ,  qu'il  fallut  leur  enlever  de  nouveau. 

Sur  ces  entrefaites ,  Montézuma  mourut  de  ses  blessures , 
dans  la  cinquante-quatriètne  année  de  Son  âge ,  le  3o  juin 
i52p  ',  et  dans  la  dix-huitième  de  son  règne,  après  avoir  été 
sept  mois  prisonnier  des  Espagnols  (2). 

Les  Mexicains  ayant  renouvelé  leur  attaque  avec  une  vi- 
gueur extraordinaire  ,  Cortez  se  détermina  enfih  à  effectuer 
sa  retraite.  Il  la  commença  le  i*'.  juillet  à  la  faveur  de  la 
nuit  5  mais  à  peine  eut-il  franchi  le  premier  fossé,  que  les 
Mexicains  coururent  aux  armes  et  assaillirent  les  Espagnols 
de  tous  côtés.  Il  en  périt  quatre  cent  cinquante  dans  cette 
nuit  (3) ,  éi  plus  de  quatre  mille  auxiliaires ,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  toi&  les  Cholulans.  Cortex  perdit  aussi  quarante- 
six  chevaux ,  toutes  ses  richesses  et  ses  papiers.  Le  reste  de 
l'armée,  accablé  de  faim  et  de  fatigue ,  et  ayant  beaucoup  de 
blessés  ,  continua  sa  marche  par  la  ville  de  Tlacopan  et  celle 

« 

(1)  Solis  dit  q|ie  Cortez  courut  le  plus  grand  danger j  que  deux 
Mexicains  vinrent  se  jete^i  a  ses  genoux  sous  prétexte  d'iuiploreic 
sa  clémence  ;  mais  avec  le  dessein  de  se  précipiter  avec  lui  du 
haut  du  temple.  Clavigëro  observe  que  cette  circonstance  im- 
probable ne  se  trouve  pas  dans  les  anciens  historiens;  que  les 
nalustrades  en  fer  auxquelles  11  s'accrocha  n'existaient  pas  chex 
les  Mexicains.  ■ 

(2)  Suivant  Cortez  et  Gomara,  il  mourut  des  suites  de  la  bles- 
sure qu!une  pierre  lancée  CQntre  lui  avait  Csiite  à  la  ttte.  Solîs 
dit  qu  il  n'avait  pas  voulu  la  faire  panser. 

^|.  Diaz  prétend  qu'il  se  lai.ssa  mourir  de  faim.  Henréra  croit 

3ue  sa  blessure  n*était  pas  mortelle  ;  mais,  qu'il  succomba  à  la 
oui^ur.  Sagahun  et  autres  historiens  du  Mexique  apjprireat  qu'il 
fut  tué  par  les  Mexicains  ;  et  l'un  d'eux  raconte  quil  fut  percé 
d'un  d^rd ^  dont  ils  sç  servaient  pour  attraper  les  anguilles. 

(3)  No^Ae  irUiê  y  des^raciada ,  ainsi  nomisée  par  les  historiens 
espagnols. 
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de  Tlascala,  et  {ut  continuellement  harcelé  par  les  troupes 
mexicaines.  , 

Près  de  la  ville  à*Otompan,  dans  la  vallée  de  Tonan  ,  les 
Espagnols  rencontrèrent  une  armée-  qu'ils  présumèrent  forte 
de  deux  cent  mille  hommes.  Ils  se  crurent  perdus;  mais, 
encouragés  par  Cortez ,  ils .  engagèrent  un  combat  qui  dura 
quati^e  heures,  et  dans  lequel  ils  auraient  tous  succombé^ 


braves ,  et  presque  tous  périrent.  Plusieurs  Espagnols  furent 
tués  et  la  plupart  blessés  (1). 

Le  jour  suivant. (8  juillet),  ils  continuèrent  leur  marche  sur 
Tlascala ,  ,au  nombre  de  quatre  cent  quarante ,  et  arrivèrent 
à  la  ville  de  Huéjotlipan  (2) ,  sur  le  teiTitoire  de  Tlascala.  Us 
s'y  reposèrent  trois  jours  ;  apyès  quoi , .  ils  se  rendirent  à  la 
capitale ,  qui  était  à  quinze  milles  de  distance  et  où  ils  furent 
bien  reçus.  • 

Les  soldats  n'ayant  plus  ni  armes  ni  chevaux  ,  et  ne  pou- 
vant oublier  la  désastreuse  nuit  du  i'^^.  juillet,  demandèrent 
à  retourner  à  la  Yéra-Cruz.  Mais  Cortez ,  toujours  occupé  des 
moyens  d'effectuer  la  conquête  du  Mexique^  leur  persuada 
d'attendre  lè^éspltat  de  la  guerre  qu'il  allait  faire  aux  sei- 
gneurs de  la  province  de  Tépéjacac ,  qui  était  limitrophe  de 
celle  de  Tlascala.  Ceux-ci  s'éuùent  d'abord  déclarés  en  faveur 
de  Cortez ,  à  l'épocme  de  l'affaire  de  Cholula  5  mais  ils  ve- 
naient depuis  peu  de  reconnaître  la  souveraineté  du  Mexique; 
et  s'étant  rendus  maîtres  du  chemin  de  Yéra-Cruz  à  Tlascala, 
ils  avaient  tué  quelques  Espagnols  qui  allaient  de  cette  pre- 
mière ville  à  Mexico.  Xicotencatl  contribua  beaucoup  à  dé- 
terminer Cortez  à  faire  dette  expédition.  Il  leva  pour  son  ser- 
vice une  armée  de  cinquante  mille  hommes  (3).- 

Le  général  espagiiol  marcha  contre  Zacatépec,  ville  de  la 


(i)  Herréra  dit  que  vingt-mille  Indiens  furent  tués  ,  ce  qui  pa- 
raît exagéré.  ^ojezD'mZy  cap.  124*  laQ- — Herréra,  decad.  II,lib.'Xy 
cap.  8  ,  9,  10,  II ,  12  et  iS.  — Solis»  lib.  IV,  cap.  17,  x8,  19  et 
20.'— Clavigëro,  lib.  IX. 

{1)  Cortez  et  Herréra  ont  écrit  Gualipan;  Bernai  Diaz,  Cntûio* 
par ,  el  hoMs  y  Guaiipar, 

(5)  Le  nombre  des  guerriers  de  Huexozinco  et  de  Cholula  qui  se 
réunirent  à  Tzimpontzinco^  ville  de  la  république,  s'éleva,^  dit-on, 
a  cent  cinquante  mille. 
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confédération  dés  Topejacatis,  avec  quatre  C6tit  vingt  Espa- 
gnols et  six  mille  arcbers  Tla.scalanj»(t).  L'ennemi  leur  ayant 
dressé  une  embuscade ,  il  s'ensuivit  un  combat  opiniâtre, 
dont  les  Espagnols  sortirent  victorieux  (2).  Cortez  s'avança 
ensuite  coQtve.  jiaatzinco ,  ville  située  à  dix  milles  de  celle 
de  Zacatépec,  et  dans  laquelle  il  entra  après  un  combat  non 
moins  rude  que  le  précédent.  Après  avoir  réduit  en  cendres 
plusieurs  bourgades  voisines ,  il  prit  la  direction  de  la  capi- 
tale de  Tépé/acoc^  qui  lui  ouvrit  ses  portes  sans  résiistance. 
Il  condanma  à  la  servitude  un  grand  nombre  d'habitants  de 
la  province,  les  marqua  avec  un  fer  chaud ,  et  en  ayant  ré- 
servé .un  cinquième  pour  le  roi  d'Espagne  ^  il  répartit  les 
'autres  entre  le%£spagnols  et  leurs  alliés ,  suivant  la  coutume 

•  barbare  de  cette  époque.  Il  fortifia  ensuite  cette  ville,  lui 
.  donna  le  nom  de  Ségiira  délia  Frontéra  (3) ,  et  y  laissa  eu 

garnis<m  qiielques  soldats  espagnols  pour  protéger  le  passage 

•  â-la  Véra-Cruz.  Ce  fut  là  le  second  établissement  que  les  ^ 
pagnols  formèrent  au  Mexique  (4)* 

A  la  distance  de  quatre  milles  au  sud  ,  se  trouvait  la  ville 
de  Quauhqiiéchollan  (5)^  où  le  nouveau  roi  du  Mexique , 
Cuitlahuatzin ,  avait  envoyé  une  armée  de  trente  -mille 
bommes  pour  s'opposer  au  passage  des  Espagnols.  Le  chef 
de  la  place ,  quoique  entouré  de  ces  troupes ,  n^en  envoya 
pas  moins  sa  soumission  à  Cortex  ,  et  réunit  ensuite  ses  forces 
aux  tiennes  pour  prendre  la  ville ,  aussi  bien  fortifiée  par  la 
nature  que  par  Fart.  Les.  Castillans  étaient  alors  réduits  à 


^1}  Diaz  dit  quatre  Hiille. 

(2)  Plusieurs  historiens  rapportent  que  la  nuit  qui  suivit  la  ba- 
taille de  Zacalépec ,  les  alliés  des  Espagnols  firent  un  grand  repas 
de  chair  humaine,  rôlie  sur  des  broches  de  bois  ou  bouillie  dans 
cincruante  mille  chaudrons.  Toutefois,  ni  Cortez,  ni  Diaz,  ne 
parlent  de  ce  souper ,  que  Clavigéro  regarde  comme  une  fable. 

(3)  Elle  ne  conserva  ce  çom  que  peu  de  temps.  Elle  reprit 
celui  de  TèpéjnCMe  ou  Tépèaca^  l'eçut,  en  i545  ,  le  titre  et  les 
privilèges  d'une  ville  espagnole ,  ei  fut  coimprise  dans  le  mar- 
quisat donné  k  Cortez.  {Claçîgérû^  liv.  IX,  sect.  27.) 

(4)  Cortez,  Caria  de  reîacion^  de  la  cilla  Segura  de  la  Frontéra  de 
esta  Nitepa-Espa/ia  n  a  3o  de  octubre  i5aO. — Ûiaz ,  ch.  120  — Her- 
réra,  dec.  Il,  lib.  X,  cap.  14,  i5  et  16.  —  De  Solis,  liv.  V, 
chap.  3. 

(5)  Nommée  par  les  Espagnols»  Guaguéchula  ou  Huacachula, 
Elle  renfermait  alors  de  cinq  à  six  mille  familles^  et  ne  forme  plus 
actuellement  qu'un  village. 
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trois  c^snts  dombariants  ;  mais  ils  comptaient  plais  de  cetit 
mille  allies.  Lorsque  Cortez  y  entra  ,  Icm  habitante,  qui  les 
premiers  avaient  commencé  Taîtaque ,  lui  amenèrent  qua« 
rante  officiers  mexicains  qu'ails  avaient  faits  prisonniers.  Les 
autres  se  défendirent  dans  la  principale  maison  de  la  ville  ^ 
jusqu'à  la  dernière  extrémité ,  et  furent  tous  pa^^és^  au  fil  de 
Vépée.  Les  vainqueurs  poursuivirent  l'ennemi ,  pillèrent  son 
-camp,  et  revinrent  dans  la  ville  chargés  del>utin. 
.  Après  avoir  séjourné  trois  jours  dans  cetle  ville,  Cortee 
marcha  contre  Iztocan  (i),  cpii  en  était  éloignée  d'environ 
dix  milles,  et  s'en  empara  après  une  légère  résistance.  Son 
armée  était  alors  forte  de  cent  cinquante  mille  hommes.-  Ces 
succès  déteiminèrent  un  grand  nombre  dej- .villes  à  ouvrir 
leurs  portes  aux  Espagnols.  Les  habitants  de  celle 'de  Xalat- 
zinco,  qui  s'élevait  près  du  chemin  de  Véra-Cruz ,  fuirent 
vaincus  par  Sa ndo val.  Ceux  de  7Vc/7mincÀ<i/ic;o ,  ville  consi- 
dérable du  Fopolocannes ,  se  soumirent  après  une  vigoureuse 
résistance,  et  deux  mille  d'entre  eux  furent  faits  esclaves.  Lje 
capitaine  Salctdo,  envoyé  contre  Tochtépec ,  grande  ville 
sur  la  tivière  de  Pûpaloapan ^  et  où' il  y  avait  une  garnison 
mexicaine ,  fut  tué  avec  quatre-vingts  des  siens.  Sa  mort  fut 
vengée  ;  car  la  ville  tomba  peu  après  au  pouvoir  de  quelques 
cavaliers  espagnols  et  de  deux  mille  alliés ,  aux  ordres  des 
capitaines  Ordaz  et  AMa.  Cortez  profita  alors  du  renfoft 
d'un  autre  (parti  envoyé  à  Narvaez  par  le  gouverneur- de 
Cuba,''aintri  que  de  la  Jamaïque,  pour  l'expédition  de  Pa- 
nuco. 

A  cette  époque,  le  mal  vénérien  (2)  et  la  petite-vérofc , 
apportée  au  Mexique  par  un  esclave  mauiie  de  Narvaési,  y 
exercèrent  de  terribles  i-avages.  Les  premières  victimes  de  ce 
fléau  furent  le  prince  Cuitlahuatzin,  qui  mourut  vivement 
regrelté  des  Mexicains,  et  le  prince  Maxixcatzin,  qui  le  fut 
également  des  Tlascalans  et  des  Espagnols.  Cortez  ayant  laissé 
une  garnison  de  vingt  hommes  dans  Tépéjacac ,  sous  le  com- 
mandement de  Francisco  de  OrozcOy  partit  pour  TLiscala. 
Il  expédia  en  même  temps,  pour  TEspagne,  le  capitaine 

1.  «■  Il  !!■  ■  «II. .11 

(r)  Cette  ville,  appe'ëe  lzcucàn,par  Ctortèz,  et  Izncar,  par  Itgs 
EspoguolSy  était  hâhitëe  par  trois  ou  quatre  mille  famille».       ' 

(2)  Il  est  plus  que  probable  que  la  maladie  \énériennè  était 
connue  en  L'ùropc  longtemps  a^anr  la  découverte  de  rArhérique. 
(  Voyez  la  note  qui  se  trouve  à  la  fin  de  la  traduction  des  Lettres 
Améiicaines  de  Carli  ;  et  Clavigëro,  disseriacion  IX,  ) 
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OrdaZy  pour  faire  à  l'empereur  Ol^rles-Quint  le  récit  de  ses 
opérations  au  Mexique,,  et  envoya  le  capitaine  Aifiéa  à  Ule 
d'Hispaniola  ,  pour  solliciter  des  secours  qui  le  missent  en 
état  de  continuer  ses  conquêtes  (  i). 

Deux  cent  mille  Indiens  sortirent  de  Tlascala  ,  pour  aller 
au-devant  de  Cortez.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  oi'donna  la 
construction  d'une  flottille  destinée  à  naviguer  sur  les  lacs  de 
Mexico.. Il  y  fit  la  revue  de  son  armée,  qui  se  composait  de 
cinq  cent  cinquante  hommes  de  pied,  de  quarante  cavaliers, 
de  neuf  pièces  de  canon,  et  d'une  multitude  innombrable 
d  auxiliaires  (2).  Quatre  chefs  tlascalaus  passèrent  aussi  en 
revue  les4brces  de  la  république,  qui.  s'élevaient  à  quarante 
mille  combattants  armés  d'épées.  Cortez ,  ayant  arrêté  le  plan 
de  la  conquête  du  Mexique ,  se  mit  en  marche  le  28  dé* 
cembre  j.520,  et,  le  dernier  jour  de  cette  année,  enti*a  dans 
Te^cuco,  capitale  du  royaume  d^Acolhuacan,  Trois  jours 
après,  il  conclut  une  alliance  avec  les  seigneurs  des  trois  villes 
voisines  de  Huexotla,  de  CoaUidian  etd'Atenco. 

Pour  se  venger  des  habitants  d'Iztapalapan ,  dont  le  chef 
Cuitlàlmaizin  avait  été  cause  du  désastre  du  i*'*'.  juillet ,  il 
laissa  à.Tezcuco  une  carnison  de  trois  cents  Espagnols  et 
d'un  grand  nombre  d  auxiliaires,  aux  ordres  de  Sandoval , 
et  marcha  contre  Iztapalapan  avec  deux  cents  Castillans , 
plus  de  trois,  mille  Tlascalans,  et  plusieurs  nobles  Tezcu* 
cans.  Ils  y  entrèrent  presque  sans  obstacle.  Les  TlascaLins 
mirent  le  feu  aux  maisons  p^ndanwla  nuit  5  mais  s'étant 
aperçus  que  l'eau  des  canaux,  se  débordait  et  se  répandait 
dans  la  ville,  ils  se  retirèrent  en  toute  hâte,  avant  qu'elle 
fût  entièrement  inondée.  Deux  Espagnols  furent  lues  et  plu- 
sieurs blessés.  Suivant  Cortez,  il  y  eut  six  mille  hommes  de 
tués.  Cette  victoire  lui. procura  ralliancc  des  habiCfints  de 
ChaJco  (3) ,  dont  les  nobles  lui  offrirent  un  présent  en  or  de 


(i)  ClavigérOy  liv.  CC ,  secl.  3a. 

('2)  Les  Tluscalans  disciplinés  montaient  a  plus  de  cioquanifk 
mille.  Il  y  avait  en  outre  vingt  mille  hommes  deTersaico,  et  qua- 
rante mille  de  Chalco.  Le  nombre  de  ces  auxiliaires  fut  encore cjn- 
sidéiablement  grossi  sur  la  route. 

(3)  Ville  considérable,  située  sur  les  bords  d'un  lac  d'eau 
douce.  Solis  dit  qu  elle  était  voisine  de  celle  d'Otompan  ,  bien 
qu*elle  en  fut  séparée  par  Tezciico ,  et  plusieurs  autres  villes.  Il 
prétend  aussi  que  les  Etats  de  Chalco  et  de  Tlasçala^éiaient  limi- 
trophes. Ils  sont  néanmoins  séparés  Tuu  de  Taulre  par, un  bois  dç 
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la  valeur  de  i5o  sec[uins.'  La  garnison  mexicaine,  fortede 
douze  mille  hommes,  fut  totalement  dispersée. 

Sandoval  marcha  contre  Zoltépec  avec  deux  cents  Espa- 
gnols et  quinze  chevaux,  et  s'en  empara.  De  là  il  se  rendit  à 
Tlascala  -,  pour  faire  transporter  à  Tezcuco  les  matériaux  né- 
cessaires à  la  construction  de  treize  brigantins  fi).  Il  em- 
ploya à  ce  transport  huit  mille  Tlascalans,  deux  mille  à 
celui  des  provisions ,  et  trente  mille  escortaient  le  convoi 
qui ,  suivant  Diaz ,  occupait  une  étendue  de  six  milles  'de 
longueur.  11  fit  partir  en  même  temps ,  pour  l'île  Elspagnole^ 
quatre  navires  de  l'expédition  de  Narvaez  ,  pour  en  ramener 
des  hommes ,  des  chevaux  et  des  munitions  de  guerre.  , 

Cortez  ,  ayant  donné  tous  les  ordres  nécessaires  pour  la 
construction  des  brigantins  ,  partit  au  mois  de  mars  1 52 1  , 
avec  trois  cent  cinquante  Espagnols,  vingt-cinq  cavaliers, 
six  pièces  d'artillerie  et  trente  mille  Tlascalaçs  ,  pour  aller 
attaquer  la  ville  de  Xaltocan ,  qui  s'élève  au  milieu  d'un  lac. 
Il  la  prit  et  la  livra  au  pillage.  Le  lendemain,  il  entra  dans  la 
grande  et  belle  ville  de  Çuauhtitlàn  j,  qu'il  trouva  entière- 
ment abandonnée.  Delà  il  marcha  contre  Ténajoca  el  Azca- 
fozalco ,  dont  il  se  rendit  maître  sans  coup  férir.  Arrivé 
près  de  Tlacopah,  d'où  il  comptait  faire  porter  des  propo- 
sitions d'accommodement  à  <la  cour  de  Mexico  ,  les  habitants 
lai  disputèrent  l'entrée  de  celte  ville  arec  leqr  intrépidité 
accoutumée.  Il  fallut  donc  en  forcer  le  passage.  Pendant  les 
six  jours  qu'il  y  resta  ,-les  Tlascalans  et  les  TIacopans  &e  li- 
vrèrent plusieurs  couibats  meurtriers.  Les  Espagnols,  ayant 
cherché  à  pénétrer  par  le  chemin  qui  conduit  aux  fossés  de 
Mexico ,  furent  attaquée  de  toutes  parts  et  forcés  à  la  retraite, 
avec  peite  de  cinq  hommes  tués  et  de  plusieurs  blessés.  Après 
cet  échec,  Cortez  retourna  à  Tezcuco.  Deux  jours  après  son 
arrivée  dans  cette  ville,  Sandoval  en  partit  avec  trois  cents 
Espagnols,  vingt  cavaliers  et  un  parti  nombreux  d'auxiliaires, 
et  battit  la  garnison  mexicaine  ^Huaxti'pec^  ville  située 
dans  les  montagnes  à  quinze  milles  au  sud  de  Chalco.  Il 

'      ■  '  ■  -I    .    Il     ■  I  I  ■    ■  ■  i  ■   I      I  i       I  11         ^— ^B—        ■  •^^mm^—^m^'^ 

quinze  milles  de  longueur  et  par  une  partie  du  territpire  de 
Uuexolzinco.  (  Clavigéro,  ) 

(i)  Le  premier  fut  construit  par  Martino  Lope:^,  soldat  espa- 
gnol et  ingénieur.  Il  fui  lancé  aans  la  rivière  de  Zahuapan.  Les 
Tlascalans  construisirent  X^"!»  douze  autres  sur  ce  modèle  à  Tlas- 
cala ,  d  où  ils  les  transportèrent  au  lac  qui  en  était  éloigné  de  qua^ 
torze  lieues. 


l^empara  eB$aHe  de  Jacapiehtla ,  ville  bâtie  au  sommet 
d'une  mojitâgoe,  et  qui  fut  défendue  a^ec  acbarneoieoc» 
Cetie  défaite  ne  fit  que  redoubler  1  audace  de  rennemi.  Il 
«nveya  vingt  mille  nommes  y  dans  deux  mille  canots ,  atta- 
quer Chalco  ;  mais  les  babitaiits  de  cette  ville ,  aidés  de  ceuK 
ue  Heuxotcinco  et  de  Qaauhquécliollan ,  les  forcèrent  à  la 
retraite.  &ndoval  y  arriva  après  le  combat. 

Le,  i5  avril  iSai ,  Cortez  ,  ayant  confié  à  Sandoval  le  com- 
mandement de  Tescuco,  en  partit  avec  trois  cents  fantassins 
espagnols,  trente  cavaliers  et  vingt  mille  atiiLiliaires.  Il 
marcha  d'abord  sur  Tlalmanalco,  ensuite  sur  Chimat^ 
huacdn  (1) ,  et  arriva  à  Chaica,  qui  est  situé  dans  les  mon- 
tagnes )  au  sud  de  la  vallée  de  Mexico.  Son  armée  se  grossit, 
chemin  fesant,  de  vingt  mille  nouveaux  alliés •  Il  prit  sa 
route  par  Huaxtépee  j  fauhiépec  et  Xiuhtépec  j  et  entra  sans 
obstacle  dans  la  ville  de  Quauhnahuac  (2) ,  capitale  de  la 
-nation  de  Tlahuieas,  située  >  trente  milles  au  sud  de  Mexico. 
n  n'eii  fut  pas  de  m^iM  de  XoChinUlco  (3) ,  sur  les  bords  du 
lac  de  Gialco  ,  à  douze  milles  de  la  camtale.  Ses  habitants 
opposèrent  une  résistance  vigoureuse  ^  le  cheval  de  Corteî  y 
succomba  à  la  fatigue  :  il  fut  lui-même  blessé  et  faillit  tom- 
•ber  au  pouvoir  de  l'ennemi  j  tous  ses  soldats  et  ses  deux  prin- 
«ipatix  officiers^  AWarado et  Olid,  furent  également  blessés. 
Les  Mexicains  firent  de  vains  efforts  pour  reprendre  cette 
Tille  :  ils  furent  repoussés  avec  perte  de  cinq  centji  hommes. 

Cortez  visita  dans  le  plus  grand  détail  tous  les  lacs  de  la 
vallée  de  Mexico ,  et  se  rendit  ensuite  à  Tezcuco ,  où  il  fit 
-creuser  un  canal  d'un  mille  et  demi  de  longueur^  pour  rece- 
voir les  brigantins.  Sur  ces  entrefaites ,  les  troupes  auxiliaires 
•qu'il  avait  sous  sts  ordres  s'accrurent  considérablement  ^  et 

-  (i)  H  y  avait  et  ilexîste  encore  deux  endroits  de  ce  nom  ;  l'un 
^itué  snrie  bord  du  lac  de  Teacuco ,  près  de  la  presqu'île  d'Ista-* 
pakpan  ,  et  appelé  sim^ement  Chitnalhuacan  ;  e\  l'autre  qui  s^e 
trouve  dans  les  montagnes  au  sud  de  la  vallée  de  Mexico  ^  nom- 
mé Chimalhuaeau  Chalcù ;  c'est  à  ce  dernier  que  Cortez  se  rendit. 

(2)  ^Oïïiiaée  dfaànaèaced ,  par  Cortez,  Coadaîùaca ^  pnr  Diaz, 
i^uatïapaca  ^  par  Solis^  Elle  prit  ensuite  le  nom  de  Cucinaéata.  Ce 
fut  une  des  trente  concessions  faites  a  Cortez  par  Charles  V. 
(  Ciafigéro ,  liv.  X  ,  sect.  9.  ) 

.  (5)  Mot  qni  signifie  jardins  et  champs  de  âeurs,  a  cause  d^s 
îles  flottantes  qu'on  remarque  dans- le  lac* 

X.  23 
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les  Espagnols  reçurent  des  renforts  en  chevaux,  armes  H 
munitions ,  par  un  navire  arrivé  à  la  Yéra-Cruz. 

Tout  semblait  promettre  à  Gortez  un  succès  complet ,  lors- 
qu'il découvrit  une  conspiration  ourdie  par  quelques  Espa-- 
gnols  contre  sa  vie  et  celle  des  principaux  officiers  de  sou 
armée.  Il  fit  pendre  Antonio  de  Fillafatia ,  chef  des  con- 
jurés, et  pardonna  à  ses  complices ,  qu'il  feignit  de  croire  in- 
nocents ;  toutefois  il  jugea  à  propos  de  s'entourer  d'une  garde 
de  soldats  dévoués,  pour  la  sûreté  de  sa  personne^ 

Le  28  avril,  il  termina  les  préparatifs  du  siège  de  Mexico , 
fit  lancer  à  Teau  ses  brigantins ,  et  passa  la  revue  de  son 
armée  ,  qui  consistait  en  huit  cents  fantassins,  quatre-vingt- 
six  cavaliers ,  trois  grands  canons  de  fer  et  quinze  en  cuivre, 
il  possédait  un  millier  de  poudre  et  une  grande  quantité  de 
balles  et  de  flèches.  Le  nombre  des  alliés  s'élevait  à  deux  cent 
mille. 

Le  20  mai ,  il  publia ,  sur  la  grande  place  du  mardié  de 
Tezcuco ,  les  réglements^militaires  qu'il  avait  rédigés  à  Tlas- 
cala  (,1).  Il  confia  à  Alvarado  le  commandement  du  camp  qu'il 
avait  à  Tlacopan ,  et  qui  était  composé  de  soixante-hi»t  sol- 
datsi,  de  trente  cavaliers. et  de  vingt  mille  Tlascalans ,  et  qui 
était  défendu  par  deux  pièces  de  canon.  Il  devait  intercepter 
tous  les  secours  qui  pourraient  arriver  aux  Mexicains  ,  de  ce 
côté.  Il  nomma  Christophe  Olid  mestre-de-camp  et  chef  de 
la  division  destinée  à  agir  contre  la  ville  de  Cojokùacan,  et 
qui  consistait  en  trente-trois  cavaliers,  cent  soixante-huit  sol- 
dats, plus  de  vingt-cinq  mille  alliés  et  deux  pièces  de  canon. 
Il  donna  à  Gonzalès  de  Sandoyal  le  commandement  de  vingt- 
quatre  cavaliers,  de  cent  soixante- trois  hommes  de  pied, 
avec  deux  canons  et  tous  les  auxiliaires  de  Chalco ,  de  Huexo^ 
zinCo  et  de  Cholula ,  au  nombre  d'environ  trente  mille ,  et  lui 
ordonna  d'aller  détruire  la  ville  d'iztapalapan,  et  de  revenir 
ensuite  prendre  la  position  la  plus  favoraUe  à  l'investisse- 
ment de  Mexico.  Cortez  se  réserva  le  commandement  de» 
treize  brigantins ,  à  bord  desquels  se  trouvaient  ti*ois.  ceat 
vingt-cinq  Espagnols  et  treize  fauconnaux.  L'armée  des- 
assiégeants se  composait  donc  de  neuf  cent  dix-sept  «Espa- 
gnols et  de  plus  de  soixante-quinze  mille  auxiliaires  (3). 

Îi)  Fojr^z  Glavigëro,  liv.  X ,  sect.  2. 
2)  Les  autres  restèrent  a  Tezcuco,  et  dansles  envirènsou  ob^ 
devait  les  envoyer  chercher  en  cas  de  besoin.  Le  nombre  toial 
des  alliés  pouvait  s'élever  k  deux  cent  quarante  mille^^ 


bB   I*ABff£]tIQQE.  179 

Le3o,  il  commença  l'attaque  du  côté  des  lacs 9  avec  les 
treize  brigai^tins.  Pendant  vingt  jours  il  pénétra  vainement 
dans  la  ville ,  sins  pouvoir  s'y  mainlenir.  L'armée ,  fatiguée 
par  des  attaques  infructueuses  si  souvent  renouvelées ,  de* 
manda  à  Gortez  ^de  donner  un  assaut  général  avec  toutes 
ses  forces  réunies ,  et  le  général  s^y  décida. 

Sur  ces  entrefaites  le  frère  et  successeur  de  Montéznma 
mourut  de  la  petite-vérole.  Cuitliahuatîin  ,  prince  belliqueux^ 
qui  lui  succéda ,  équipa  une  flottille  de  canots ,  et  fit  toutes 
les  dispositions  nécessaires  pour  opposer  une  vigoureuse 
réàstance/ 

Gortez  s'avança  à  la  tête  de  vingt-cinq  bommes  de  cavale-' 
rie ,  de  toute  son  infanterie  et  de  plus  de  cent  mille  auxi- 
liaires. Les  brigantins  et  environ  trois  mille  canots  formaient 
les  ailes  de  Farmée ,  des  deux  côtés  de  la  cbaussée.  Ayant 
pénétré  sans  obstacle  dans  la  ville ,  il  partagea  son  armée  en 
trois  divisions ,  pour  déboucher  sur  la  grande  place  par  trois 
routes  di£fêrentes  (i).  Les  habitants  abandoosèrent  les  revers 
des  fossés ,  après  une  résistance  simulée.  Les  Espagnols  les 
ayant  franchis  se  virent  tout-à-coup  assaillis  par  une  multi- 
tude de  Mexicains ,  et  forcés  de  se  retirer  en  désordre  avec 
perte  de  plus  de  mille  alliés ,  de  soixante  Espagnols  tués  ou 
faits  prisonniers  ,  et  de  sept  chevaux  perdus ,  ainsi  que  des 
canots  ,  des  armes  et  une  pièce  de  canon.  Gortez  fut  blessé 
et  pris  dans  la  mêlée  ^  mais  il  fut  délivré  par  un  de  ses  sol- 
4ats,  qui  abattit  d'un  coup  de  hache  le  bras  du  Mexicain  qui 
le  retenait  captif  (2).  Les  Espagnols  regagnèrent  leur,  camp 
par  la  grande  route  de  Tlacopan. 

Gependant  les  brigantins  avaient  remporté  quelque  avan- 
tage sur  les  lacs ,  et  avaient  fait  prisonniers  plusieui-s  noble» 
mexicains.  Gortez  envoya  ces  derniers  à  l'empereur,  pour  lui 


(i)  Suivant  lliistorien  Robertson,  Gortez  avait  résolu  d'atta- 
quer la  ville  sur  trois  points  :  i<».  du  cotédeTezcuco,  sur  le  bord 
oriental  du  Jac;  2«.  de  celui  de  Taci^6ay9i  rouest;5o.  et  de  celui  de 
Cuzocan  (Gojehuacan)  au  sud,  parce  que  ces  villes  commandaient 
les  chaussées  qui  conduisaient  a  la  ville  ,  et  qu'elles  avaient  été 
bâties  pour  leur  défense.  Glavigéro  remarque  que  du  côté  de  l'est , 
il  n'en  pouvait  exister  à  cause  de  la  profondeur  de  l'eau ,  et  que 
Sandoval  n'était  pas  campé  dans  Tezcuco  comme  on  l'a  prétendu» 
mais  dans  Tépéjacac,  du  côté  du  nord. 

(2)  Chris fûpal  de  Oiéa ,  scAàsii  de  sa  garde.  Gortez  avait  été  déjk 
sauvé  par' le  prince  Iztlilxotkiil ^  et  par  un  brave  Tlascalan, 
nommé  Tèmacaitm\ 
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proposer  dés  coiicfkkmsr  ;  mais  ce  fut  sàns  succès,  f^eux  joià^s 
après  cette'  défaite ,  il  ariîta  des  ccàrriers  à  Cortex  pour  Iw 
apprendre  que  les  MaHhalchèse ,  s'ëtaat  i^ins  aux  Gdhttt-'» 
cas  pour  dt^truire  la  tille  de  Quai:dinahuac ,  aTaient  le  des- 
sein de  frâAcfaÎT  les  montagnes  et  de  venir  attaquer  le  eamp. 
Le  capitaine  Tapia  marcha  à  leur  rencontre  avec  deux  cents  - 
Lonimes  de  jiicfd,  dix  chevaux  et  une  division  alliée  ^  les 
battît  et  les  poursuivit  jusqu'à  la  montagne  sur  laquelle' 
s^élève  la  villede  Malinalco,  Cette  campagne  de  Tapia  dura  » 
dix  jours.  Le  fendèmain  de  son  retour  au  camp ,  il  arriva  des- 
courriers Otomies  y  de  la  vallée  de  Tollocan,  pour  demander  i 
des  secours  conti^  les  Matlatzineas ,  natïon  guerrière  de  la 
même  vallée ,  qui  se  préparaient  aussi  k  venir  attaquer  le 
camp  espagnol.  Sandoval  ni^rbha  contre  eax  avec  dix^boit 
cavaiiers^,  une  centaine  de  fantai»ins  et  soixante  mille  alliés, 
les  dispersa  ^t  leur  tua  mille  hommes.  Ces  défaites  détermi- 
nèrent les  nations  vaincues  à  envoyer  à  Cortez  des  ambasea-- 
deui'S  pour  lui  proposer  de  conclure  une  aUiance  avec  lui.  Il 
Vaccepta.  L^s  Castillans  avaient  alors  pour  alliés  le  royaume' 
d'Âcothùatan ,  les  républiques  de  Tiascala ,  de  Hnexotzinco- 
et  de  Cholula,  presque  toutes  les  villes  de  la  vallée  du  Mexique, 
et  les  nations  de  Toionacas,  -de   Mixtécas,  SOtoniies , 
de  Tlàhuicas,  et  Cohuixcasy  àe  Matlazineas y  et  plusieurs 
autres j  de  sorte  que ,  outre  les  ennemis  extérieurs,  plus  de* 
la  moitié  de  Tempire  s'était  année  pour  la  perte  de  1  autre ,  * 
qui  elle-même  ne  fit  aucune  démonstk*ation  en  faveur  de  la 
capitale. 

Cortez  proposa  de  nouveau  la  paix  ^  mais  les  assiégés  refu- 
sèrent  d'entendre  -à  auctine  condition.  Le  siège  durait  alors 
depuis  qttarante-<:inq  jcmrs.  Cortez  pénétra  de  nouveau  dans' 
la  ville,;  avec  ses  Espagnols  et  cent  cinquante  mille  alliés,' 
r.çnversa  j^out  ce  qui  s'opposait  à  s»on  passage  et  combla  les 
fossés.  Le  24.  juillet,  il  y  entra  encore  une  fois  avec  des  forces 
plus  considérables  que  les  jours  précédentis,  et  se  rendkntaftre 
des  trois  crUarts  de  la  ville.  Il  ouvrit  dlors  une  eommnnica-' 
tipn  avec  le  camp  d'Alvarado ,  que  celui-ci  avait  transporté 
près  de  Tlacopan  ;  et  le  37  ,  la  jonction  eut  lieu. 
/    Cortez,  étant  monté  au  haut  du  temple,  vit  que  des  huit 
qu^tiers  dont  la  ville  se  composait,  il  en  restait  encore  ua 
i  prendre.  Il  couunença  par  faire  mettre  le  lea  k  cet  i^Uâce , . 
où  les  Mexicains  adoraient  une  idole  -du  dieu  de  la  guerre*! 
Il  fit  ensuite  4e  nouvelles  propositJoni^  4^  i^x  ^ux  assié- 
gés ,  qui  les.  rejetèrent  avec  hauteur^  et  répoiidireat  cfu'ibr 
avaient  juré  de  périr  jusqifau  dernier.  Quatre  jours -se  pasi-^t 
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sirent  sans  lM>itililit.  Coites  entra  de  noaTeaa  dans  la  place 
et  doaaa  tm  assaut  général  dansi  lequel  douze  mille  Mexicains 
forent  tués  ou  faits  prisonniers.  Les  habitants  consommànent 
Therbe ,  la  racine ,  récoree  des  arbres  et  jusqu'aux  insectes , 
plutôt  que  de  se  rendre*  Cortex  tenta  de  nouveau- les  voies 
de  la  négociation  5  mais  9  après  trois  jours  de  démarches  in* 
fructueuses  ,  il  perdit  tout  espoir.  U  recommença  alors  Vat- 
tacpie  arvec  toutes  ses  troupes  ,  dont  le  nombre  ,  non  eom* 
pris  celles  d'Alvarado  ,    s'élevait  à  cent  cinquante   miUe 
nommes^  Le  carnage  fut  si  grand  que  >  suivant  le  rapport 
de  Cortex ,  il  y  eut  plus  de  quarante  mille  hommes  de  tués. 
Les  rues  et  1^  places  publiques  'étaient  couvertes  de  cada« 
vres^  et  Teau  des  canaux  et  des  fossés  était  teinte  de  sang.  ^ 
L'ittfectton  qui  se  répandit  dans  la  ville,  après  ce  massacre  , 
contraignit  les  Espagnols  à  Tabandonner;  mais  ils  y  rentré* 
rent  le  lendemain  16  août ,  et  enlevèrent  d'assaut  le  quartier 
de  Tlatéloico ,  qui  tenait  encore.  Quinse  mille  habitants  qui 
vinrent  faire  leur,  soumiesion  aux  Espagnols ,  fareni  impi- 
toyaUemeat  égorgés.  Les  noUes  et  les  guerriers ,  qui  se  dé^ 
fendaient  encore  sur  les  toits  des  maisons  et  sur  plusieurs 
chaussées  pavées,  forent  tellement  serrés  de  près  dans  un- 
dernier  assaut ,  qu'un  grand  nombre  se  précipita  dans  les  flots  : 
et  que  les  autres  se  remirent  prisonniers.  Les  barques  qu'ils 
avaient  préparées  pour  fuir  furent  toutes  interceptées ,  iet  la* 
pirogue  qui  portait  le  roi  Çuauhtémotzin  ,  la  reine ,  plusieurs 
autres  souverains  et  des  nobles ,  fut  arrêtée  par  Garcia  Bol' 
guin,  capitaine  de  brigantih  ,  qui  les  conduisit  à  Cortez ,  le 
i3  août  i5ai.  Les  Mexicains  sortirent  de  la  ville  sans  armes 
ni  bagages,  et  couvrirent  pendant  trois  jours  les  grandes 
routes  voisines.  L'odem*  infecte  que  répa^ndaient  les  cadavres 
était  insupportable  (i). 

On  abandonna  aux  alliés  tous  les  vêtements  et  autres  ob» 
jets  de  cette  nature  qu'on  trouva  dans  Meiiico ,  et  on  envoya 
en  présent  à  l'empereur  Charlés*Quint  {2}  tous  les  ouvrages 
précieux  d'or  et  tl'argent.  Le  reste  de  l'or,  qui  fut  fondu ,  ne 

(i)  Dias,  €ap«  1 56.  «  6a  verdad  y  juro  amen  que  toda  la  lagnna 
y  casas  y  barbacoas  estaban  D enas  de  eu«rpos ,  y  cabazas  <fe  Id- 
ditos  muertes  »«^  «  y9  he  leido  la  desimeion  de  Jérusalem  ,  etc.  » 

(2)  Lé  navire  a  bord  duquel  ces  objets  de  prix  fbrent  embar» 
qnés^  fut  pris  par  Jean- Florin ,  navigateur  français,  qui  l'en-  ' 
\oya  en  France.  François  W.  le  retint  en  disant  :  çue  ie  niirès*  * 
chfiiUn  était  fils  i'Adam  mmui'éitn  fae  im  roi  cmtk^iiqme. 
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produisit  que  19,200  onces  (1),^  attendaqueles  Mexvcains 
avaient  jeté  la  plus  grande  partie  dans  le  lac  (a) ,  et  que  les 
soldats  -s'en  étaient  approprié  qne  quantité  considérable 
pour  prix  de  lears  fatigues  et  de  leurs  travaux. 

Pendant  ce'siége  ^  qui  dura  soixante-quinze  jours  (3)^  il 
frit  cent  Espagnols ,  tués  sur  le  champ  ae  bataille  ou  sacri- 
ht  dans  le  grand  temple  ;  plusieurs  milliers  d  auxiliaires , 
et ,  suivant  Cortex ,  Diaz  et  d'antres  historiens ,  cent  mille 
Mexicains ,  outre  cinquante- mille  qui  moururent  de  faim  oîi 
de  maladies  engendrées  par  la  mauvaise  eau  et  les  exhalfiS- 
sons  méphitiques  qui  émanaient  des  cadayres  dont  les  fos^ 
étaient  ^remplis.  La  ville  entière- n'offrait  qn  un  iminlnse 
monceau  de  ruines.  /  ' 

.  Cortex  fît  marquer^  avec  un  fer  chaud ^  un  certain  noibbre 
d'hommes  et  de  femmes  ;  plaça  ses  brigantins  sons  la^  pro- 
tection du  capitaine  Joan  Rodriguez  de  Villa  Fnerte ,  auquel 
il  laissa  aussi  quatre-vingts  Castillans  pour  garder  la  ville; 
et,  ayant  rendu  grâces  au  Ciel  d'une  si  grande  victoire,  il- 
partît,  quatre  jours  après ,  avec  son  armée ,  pour  Cuyoacan  , 
'  vilhs  sïtaée  à  1  extrémité  de  la  chaussée ,  à  une  lieue^et  demie 
de  Mexico.  Là  il  fit  des  présents  aux  Indiens  alliés  y  les  con- 
gédia et  leur  accorda  la  permission  de  s'établir  au  Mexique  (4)^ 
Peu  après  il  arriva  à  Mexico  douze  religieux  de  l'ordre  de 
saint  François  ,  conduits  par  le  frère  Martin  de  Valence  de 
don  Juan  y  que  Cortex  accueillit  avec  de  grandes'  marques  de. 


,  (i)  Cortezdit  i3o»ooe  castillanes.  Herréra  dit  que  le  biuin  fut 
f:3tiiné  à  i3o,ooo  poids  d'or^  dont  le  cinquième  du  roi  était  de 
a6,ooO' 

(1)  Diaz  rapporte  qu'il  a  vu  retirer  plusieurs  objets  d^  laç 
et  entr'autres  un  soleil  semblable  k  celui  que  Montézume  avait 
envoyé  k  Gortez^  lorsque  eelui-ci  se  trouvait  sur  la  côte  de  CAai^ 
chiuhuéean, 

(5)  i$olisdît  quatre-vingt-treize  jours.  Suivant  Herréra  (dec.  ITI, 
lib.  11 ,  cap.  8  ) ,  le  blocus  dura  trois  mois,  et  le  siège  de  la  ville 
quatre-vingts  jours,  pendant  lequel  il  se  livra  plusieurs  combats 
et  plus  de  soixante  batailles  sanslan tes.  LWmëe  de  Cortez  était 
compos'ée  de  deux  cent  mille  Inaiens  des  villes  alliées  et  confé- 
dérées, neuf  cents  soldats  espagnols ,  quatre-vingts  cavaliers,  dix- 
sept  pièces  d'artillerie  légère  ,  treize  brigantins  et  six  mille  canots. 
Il  y  périt  environ  cinquante  Castillans ,  six  chevaux  et  peu  dln* 
diens  alliés  ;  mais  du  côté  des  Mexicains ,  la  pei  te  fut  au  moins 
de  cent  mille  hommes^  sans  coinpler  ceux.qui  périrent  de  faim  et 
de  la  peste» 

(4)  Herrcra  ^  deç.  III  ^  lib.  II ,  cap.  S  et  9. 


«Qiimis^eo^  de  respect.  Ces  franciscains  eoaiiiie»cèrent  la 
cenversion  de»  Indieas.. 

Toat  l'or  >  lar^nt  et  les  bîjoux  qu'on  put  trouver  n'ayant 
fourni  qu'une  valeur  de  S8o,ooo  écus ,  les  Espagnols  ,  pour 
4brcer  le  roi  à  indiquer  lendroit  où  ses  trésors  étaient  cachés, 
lésolurent  de  lui  appliquer  la  torture.  On  lui  brûla  les  pieds 
à  petit  feu,  après  les  lui  avoir  frottés  d'huile.  Quauhtémotzin 
supporta  ce  supplice  avec  le  plus  grand  courage.  Trois  joui-s 
iy;>rès,  ayant  été  soupçonné  de  trahison  par  Cortez,  il  fut 
pendu  à  un  arbre,  à  Izaricanac,  capitale  de  la  province 
A'Acailaa^  avec  Coanacotzin,,  vo\  A'Jcolhuacan,  et  Tetlé" 
panquiizaltzin ,  souverain  de  Tlaoopan ,  au  commence- 
ment  du  carême  de  l'année  iSai  (i). 

Les  Mexicains  et  toutes  les  nations  qui  avaient  coopéré  à 
ieu**  ruine,  nonobstant  les  intentions  humaines  et  bienfe- 
santés  des  rois  catholiques  à  leur  égard,  tombèrent  bientôt 
jdans  la  misère  et  l'oppression ,  et  se  virent  exposés  à  la  merci 
des  Espagnols  et  des  esclaves  africains.  Ainsi  s'écroula ,  en. 
1621 ,  cette  monarchie. 9  cent  quatre-vingt-seize  ans  après  la 
fondation  de  la  ville  de  Mexico  par  les  Aztécas,  et  cent 
soixante-neuf  ans  après  l'élection  du  premier  roi. 

i522.  Cortez ,  après  avoir  distribué  le  butin  à  ses  soldats  , 
songea  à  établir  im  gouvernement  à  Mexico,  et  nomma ,  à 
xet  effet,  des  juges  et  des  magistrats.  Il  forma  au«^si  un  Coït • 
seil  d'administration,  et  envoya  en  Espagne  Alùnso  de 
Avila  et  Antonio  de  Quiiwnes ,  pour  prier  l'empereur  de 
confirmer  les  nominations  qu'il  avait  faites  (2).  11  fît  partir 
^n  même  tenips ,  pour  ce  prince ,  le  cinquième  de  l'or  qui 
lui  revenait ,  ainsi  que  de  riches  présents.  Les  juges  et  les 
membres  du  conseil  écrivirent  à  l'empereur  pour  louer  la 
conduite  et  les  hauts  faits  de  Cortez ,  qui ,  de  son  côté,  adressa 
une  lettre  à  Sa  Majesté.,  dans  laquelle  il  l'invitait  à  envoyer 
au  Mexique  un  homme  instruit  et  diligent ,  pour  admirer  la 
grandeur  et  les  merveilles  du  pays  qu'il  venait  de  conquérii*, 
et  qu'il  proposait  de  nommer  Îiuev4i  Espàna  ou  Nouvelle 
Espagne.  Il  sollicitait  aussïi  l'envoi  de  prélats  et  de  prêtres , 

<■  I  ■  I  !■ f  II  .  ■  «a 

(1)  Un  traître  mexicain,  pour  gagner  la  faveur  de  Cortez ,  lui 
rapporta  une  prétendue  conversation ,  dans  laquelle  ces  princes 
avaient  agité  les  moyens  d'assassiner  tous  les  Espagnols.  Cortez 
qui  se  trouvait  en  route  avec  un  faible  détachement  d'Européens 
et  Sono  Mexicains ,  commit  alors  cette  cruauté  qui ,  comme  le  rap:^ 
porte  Diaz,.  lui  causa  beaucoup  de  chagrin  dans  la  suite* 

(2)  Torquémada^  lib.  Xy«  cap.  i. 
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de  laboumirs,  d'animaux  d<miestniaes ,  de  plantes  et  de 
grains  ;  mais  il  lai  recommandait  de  ne  pas  permettre  qu'il 
y  passât  d'avocats ,  de  médecins  ou  de  jaiËt  christianisés. 

Cortex  expédia  ensuite  des  courriers  indiens  dans  les  difie- 
,  rentes  provinces ,  pour  y  annoncer  que  l'empire  de  Monter 
zuma  avait  cessé  d  exister ,  et  qu'elles  eussent  désormais  à 
reconnaître  l'autbrilé  du  roi  des  chrétiens  (i). 

Découverte  de  la  province  de  Mechoacàn,  Les  Castillans  n'a- 
vaient pas  dépassé  Chapultépec,  lorsqu'ils  envoyèrent  un  sol- 
dat, nommé  Parrillas,  pour  se  procurer  des'  volailles.  Ce- 
lui-ci s'insinua  dans  les  bonnes  gi*âces  des  Indiens ,  et  guidé 
par  les  habitants  del  Puéblo  de  Matalzingo',  il  arriva  sur  les 
confins  du  royaume  de  Méchoacàn  (2)^  et  revint  trouver 
Cortez ,  pour  lui  rendre  compte  de  son  voyage.  Il  ramena 
avec  lui  deux  naturels  dé  ce  pays  qui  lui  apprirent  que  leur 
seigneur  était  l'ennemi  mortel  de  Montézuma.  Cortex ,  dési- 
rant connaître  le  Méchoacàn  ,  y  envoya  Montano^  avec  plu- 
sieurs Espagnols ,  vingt  seigneurs  indiens ,  et  un  interprète 
qui  parlait  la  langue  mexicaine,  otomieet  méchoacane.  Le 
gouverneur  de  Taximaroa,  ville  située  sur  la  frontière ,  les 
accueillit  d'une  manière  fort  amicale.  De  là  ils  se  rendirent  à 
une  autre  ville,  entourée  d'une  muraille  en  chêne  et  en  ar- 
gile, oui  avait  douze  pieds  de  hauteur  sur  six  d'épaisseur. 
'  Lorsqu  ils  furent  arrives  à  Méchoacàn  ,  le  roi  Cazonzin ,  qui 

Jr  fesait  sa  résidence  â  Zinzontza  (3)^  leur  donna  une  grande 
été ,  dans  laquelle  il  avait  formé  le  projet  de  les  détruire. 
Mais  ayant  été  détourné  de  ce  dessein  par  un  de  ses  conseil- 
lers ,  il  chargea  des  ambassadeurs  de  se  rendre  avec  les  Cas- 
tillans auprès  de  Cortez ,  qui  se  trouvait  toujours  à  Cuioa- 
càn.  Ce  genâ*al  ayant  renvoyé  ces  ambassadeurs  comblés  de 
présents ,  Cazonzin  se  décida  à  faire  partir  son  frèi*e  pour 
Cuioacàn ,  et  peu  après  à  y  aller  lui-même. 

Cortez ,  voulant  réduire  à  l'obéissance  le  pays  de  Méchoa- 
càn ,*y  envoya  Cristo val  de  Olid ,  avec  cent  hommes  de  pied 
et  quarante  chevaux.  Ce  capitaine  fonda  une  colonie  à  Zint- 
zontza ,  métropole  du  royatune ,  à  quarante-sept  Itenes  de 


(1)  Herréray  dcc.  III,  lib.  HI»  cap.  i  et  «. 

^a)  Tierra  de  ptscûéo^  ou  terre  abo^ndante  en  poissons. 

^3i)  Ce  mot  signme  remph  ^*3is€aux  zinUones,  Les  habitants  fabri- 
quafcnt  de  leur  plumage  riche  et  varié  des  tapis  et  àes  couver- 
tures. Les  IMetfcains'  etMëchoacans  appellent  cette  ville  Huii^ 
sitziila. 
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HcKÎo»  ;  aprèf  <|Hoi  il  pafwa  dans  les  provittceS  d«  6olimn , 
pour  cliercher  une  roifte  qiri  eonduiitt  à  la  mer  (1). 

Expédition  de  Gonzato  4"  Sandôval.  Les  Indiens  de  Ta- 
tufépec,  dodt  le  Vi;rîtoire  s'étendait  jusqu'à  la  cote  *  ' 

avaiept  exerce  de  grandes  cmaulés  sur  la  peisoâ 
sieurs  Castillans  qui  s'étaient  avancés  dans  leur  t 
r^herche  des  tnine$  d'or  et  <)'argef)t.  6onz;ilo  de 
envoyé,  au  commencement  de  novembre  iSai^  p. 
les  rebelles.de  cette  province,  ainsi  que  ceux   c 
AbaxQ,  partit  Bvec  3em  cents  homnie><  d'ii)|at(tei 
cinq  de  cavalerie  et  bon  nombre  d'Indiens  armés 
les  habitants  4e  Guatusco  bien  disposés  en  sa  fav 
avoir  puni  ceux  qui  s'étaiept  montrés  les  plus  coupables,  il 
se  rendit  spr  les  bocds  Je  la  rivière  de  Goasacoalco ,  où  i| 
jeta  les  foodeinenls  de  la  ville  del  Espirilu  Saiftlo,  k  (Jçiine 
^milles  de  la  mer. 

Lw  v'iWe^dt  Qtféçfiotlan,  de  Çivatlan,  de  Quézffltépec 
et  de  Ta&asco  conclurent  la  pai;  avec  Ijiï ,  ef  ^^vinrept  .\f; 
parure  des  ffH^il^tçurs  d'Çsptrilu  Saiilo  ;  (u^is  eJl(?  ne  jar- 
dèrciit  p^  ,à  se  réyoltep  (a). 

ï^s  peupleji  4e  Mistéett,  de  Z^pqtwa  Alfi'autFe^pcoTiMas 
siliiée«  vcfs  \f  si^,  moe  le  Me^iijiwet  le  Guaxau,  £t:<OB^ 
qwae«  pu  UpelézHi»^  I .  .ay^T»  invoqué  l'appui  d^s  Eipagiiplv 
«>oti«  le  M^gfjeitr  de  Tvtulépec,  iCoj^te)^  lÀuv  envoya  ,  souâ 
tes  «rdrM  de  P4AfP  de  ^lyarado  et  ^  Fcanciscç  de  Ocoaco  . 
ireiKe  <*rali«r* ,  quiitr^-viqgts  fantassisi» ,  .et  une  nonlMewie 
trompe  d^lfldlens.  A  l'a^rocUe  de  cetie  /innée ,  .|«s  iroupes 
mexicaines  se  replièrent  sur  Jtztjuifttépeç.  (S) ,  où  résidait  uœ 
(Ie«  six, peuplades  pu  Péfiqles,  et.<|^i  était  située  à  six  IfeuÇs 
de  Guaxaca.  Cette  ville,  d'une  liéue  rfe  circuit,  éiait  envi- 
ronnée d'une  muraille  en  pierre  solidiement  constinite.  Pfus 
*  de  nailte  ttistèques  s'y  défencKrent  opiniâtrement  pendant 


(1)  OwFjiqfi,  «ffC*  Urent^.ie  Atlttùifi  JfZ/.-rrUerrëM,  deanà.  gl, 
iib.  m.  qnp.  3-!~ii.  Rwtâ  les  ocunlinM  «t  diûème  uhapitras,  on 
trouve  ««e  ^sçfipiifl»  de  m  pays- 

Torq.vdmaf^,  «»»■  A¥-v  l*b. UI,  cap. 4a.  fiel ^efw ^  j^teMuf 

fuMdacion  de  la  Pmçineia  de  Meehaacan,  efc. 

(3>Herr:«M,  dan.  ill,  J)^.  ,in,  cap.  11.  —  G«aar« ,  JT»/.  jia- , 
Iib.  II,  cap.  60. 

(5)  Celte  viHe  a  reçu  depuis  la  nom  ^Jalifoéra. 

IX.  '  ai 
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huit  jours ,  et  ne  se  rendirent  qu'après  le  retour  des  messa- 
gers  quils  avaient  envoyés  à  Gortez  (i). 

Les  amis  de  Narvaez  ayant  engage  Fëvéque  de  Burgos  à 
déposséder  Cortez  du  pays  qu'il  avait  conquis ,  Chris teval 
de.  Tapia ,  inspecteur  des  fonderies  de  File  espagnole ,  fut 
nommé  gouverneur  de  toutes  les  terres  et  îles  que  ladélan- 
tado  Diego  Yélasquez  avait  découvertes,  avec  pouvoir  de 
surveiller  l'expédition  de  Juan  Ponce  de  Léon  sur  la  cote  de 
la  Fioride  et  celle  de  Francisco  de  Garay,  gouverneur  de  la 
Jamaïque ,  à  qui  le  roi  avait  conféré  le  titre  d'^délàntado  de 
la  province  de  Panuco  ,  qui  prit  dès  lors  le  nom  de  Vitoria 
Garaiana, 

La  commission,  signée  à  Burgos,  le  1 1  avril  i52i ,  autori- 
sait Gbristoval  de  Tapia  à  arrêter  Gortez ,  et  à  séquestrer  ses 
biens  et  ceux  de  ses  complices  ;  mais  Gortez  la  fit  déclara* 
illégale  par  des  commissaires  qu'il  envoya  à  la  Véra-Gruz. 
Tapia  voyant  tout  le  monde  tourné  contre  lui ,  échangea  un 
de  ses  navires  contre  des  lingots  d'or ,  et  s'embarqua  à  bord 
de  l'autre  pour  Saint-Domingue  (2). 

Après  son  départ ,  Juan  Bono  de  Quexo  arriva  à  la  Véra- 
Cruz  ,  avec  des  lettres  de  l'évéque  de  Burgos ,  dans  lesquelles 
il  était  dit  que  Tempereur ,  mécontent  des  services  de  Fer- 
nahd ,  ordonnait  aux  Espagnols  dé  reconnaître  Ghristoval  de 
Tapia  en  qualité  de  gouverneur.  Pendant  là  durée  des  négo- 
ciations de  laVéra-Gruz ,  Gortez  avait  donné  ordre  à  Andrès 
de  Tapia  de  prendre  avec  lui  un  corps'  de'trdupes ,  et  d'aller 
fonder  la  ville  de  MedelUn  (3) ,  à  l'embouchure  d'un  fleuve 
auquel  il  donna  le  même  nom ,  à  ttois  lieues  de  la  Véra-Gruz, 
vis-a-vis  de  l'île  des  Sacrifices  (4). 

Expéditions  pour  reconnaître  les  cotes  de.  la  mer  du  sud. 

Gortez ,  qui  avait  reçu  Tordre  du  roi  de  chercher  un  pas- 
sage de  la  mer  du  Nord  à  celle  du  Sud,  afin  de  découvrir  de 

(i)  Herréra,  decad.  III,  lib.  III,  cap.  11. 

[pL)  Cortez,  tereera  caria  de  Relacion  XLV.  —  Herrëra  rapporte 
(déc.  m,  lib.III,  cap.  i6)que  le  trésorier  Julian  de  Aldérète  déclara 
k  Cortez  qu'il  avait  formé  le  projet  de  l'assassiner  pendant  qu'il 
serait  à  genoux  a  entendre  la  messe;  et  qu'un  prêtre  nommé 
J^tfif,  avait  conçu  le  dessin  de  le  faii*e  périr  oans  sa  chambre ,  au 
moyen  d'un  baril  de  poudre. 

(5)  C'était  le  nom  de  la  \ille  d'Espagne  où  Hemando  CSortez 
avait  pris  naissance. 
(4)lierréra,decad.III,lib  III»  cap  l'y. (joT\.e:if  tereera  caria  XLUL 
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nouvelles  iles^  et  surtout  celles  qui  produisaient  les  épice- 
ries, sans  néanmoins  donner  aucun  sujet  de  plainte  aux 
Portxigais,  s'était  procuré  des  renseifçnements  sur  la  mer  du' 
Sud  par  les  envoyés  du  seigneur  de  Méchoacan^  et  il  espérait 
trouver  le  passage  tant  désiré  par.  le  Puerto  de  Terminos. 
W  détacha  ,  dans  cette  vue  ,  sur  les  bords  de  la  mer  du  Sud , 
du  côté  de  Xalisco  \  quelques  Castillans  qui  ne  revinrent 
pas.  Il  envoya  ensuite  Francisco  Cliico ,  avec  trois  Espagnols 
et  des  Indiens ,  poui*  reconnaître  sur  cette  côte  un  endroit 
propre  à  la  construction  des  vaisseaux.  Ceux-ci  passèrent  à 
Técoantépèque ,  à  Zacatula  et  autres  lieux .,  et  ils  en  prirent 
possession  du  consentement  des  habitants ,  qui  avaient  en- 
tendu  parler  des  victoires  des  Espagnols.  Le  seigneur  de  la 
première  de  ces  villes  fit  à  Cortez  un  présent  en  or,  en  plumes 
et  en  armes,  et  offrit  ses. services  au  roi  de  Castille.  Ce^te* 
proposition  excita  l'indignation  du  seigneur  de  TuUitéphquey 
et  occaçiona  une  guerre  entre  eux.  Cortex  envoya  au  secours 
du  premier  le  capitaine  Pedro  de  Alvarado,,avec  deux  cents 
hommes  d'infanterie,  quarante  de  cavalerie  et  deux  petites 
pièces  de  campagne,  Alvarado  prend  son  chemin  par  Gua- 
xaca^  il  part  de  cette  ville  ,  le  3i  janvier  incartade  Cortez)^ 
et,  après  trente  jours  de, marche,  il  arrive  à  Tututépèque, 
où  il  est  parfaitement  accueilli  et  logé  dans  le  grand  palais. 
Mais  ayant  découvert  un  complot  ourdi  par  le  chef  du  pays 
contre  ses  jours ,  il  TaiTete  ainsi  que  son  fils^  et  leur  fait 
payer  leur  pardon  25,000  castillai^  en  or. 

Alvarado ,  voulant  contenir  les  habitants  de  cette  pro- 
vince, y  établit  la  colonie  de  Filla>  Ségura^  dont  les  habi- 
tants étaient  pour  la  plupart  originaires  4^  Tépéaca.  Mais 
ceux-ci.  ne  pouvant  vivre  en  bonne  intelligence  ensemble ,  ils 
se  séparèrent  ;  et  plus^eurç ,  au  nombre  desquels  se  trou, 
vaient  Juan  Nunez  Sédénq  et  Hernando  de  Badajoz  ,  allé, 
rent  s'établir  à  Guaxaca  (1),  La  ville  de  Ségura  fut  donc  aban. 
donnée.  Cortez  envoya  son  alcade  major  Diego  d'Ocampo  ^ 
^n  qualité  de  commissaire  examinateur ,  pour  punir  les  au* 
teurs  de  ces  troubles. 

(i)*Celte  province,  qui  renferme  la  charmante  vallée  du  même 
nom ,  est  située  k  80  lieues  au  sud  de  Mexico.  Cortez  la  fit  explo- 
rer par  le  capitaine  Dié£^o  de  Ordas ,  aui  y  pénétra  par  la  rivière 
de  Guazacoalco,  Herréra,  decad.  III,  lin.  III,  cap.  12  et  i5,  où  Ton 
trouve  une  description  de  cette  vallée  de  dix-sept  lieues  d'é- 
teudue. 
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.Su.t  ces  entrefaites  ^  le  seigneor  de  Tututépéque  ^ani  triort, 
ses  .sujets  tentèrent  de  secouer  le  joug  de$  Espagnols.  Alva- 
r^ado  mardhar  contre  eux ,  et ,  après  une  faible  résistance ,  les 
fprçà  de  rentrer  dans  le  devoir»  Ce  général  ne  séjouréa  parmi 
eux  cpie  ^étt  de  teihp^  ,  étant  obligé  d'aller  cfaerèher  une 
rcnttè  qtii  candàisît  aiix  pfrovinces  de  Séconusco  et  de  Guata- 
mala  (i). 

Cortex  avait  aussi  enroyé  Guillën  rî&  in  Loa  -;  Oâstillo , 
l'enseigne  Rûrhan  Lapez ,  et  deu»  autres  Ëspagfyoft^ ,  atee 
ordre  de  trâvrt-ser  le  continent  enti'e  Irt  poitHe  de  ïa  Ct^rde- 
llère  (  la^  vèHi^ntei  de  la  Cordiiiem)  èi  la  tûtèr  dà:  Nord, 
GeaiL-«i  passèretit  pat  Xdltépbqnt ,  sttt  la  pente  dé  Cbiapa 
{iki  FwtdttÈ  de  Ghiapû)  ,  et  par  tfttntfphiftle,  pour  Sfe  Wtidrè 
à  ^«onirsto  ;  <fcfi  était  sitn^  \  quatre  éënt^  lieâés  de  Mexico, 
et  l%lt)im)èfrent  à  té^o^àntépèque ,  par  k  ta^t  dit  8lld ,  en 
courant  dé  grands  et  fréquents  dangers  (2). 

Cbrtéz  ,  ayà^t  necdn^'u  plUsicfuhs  bbîrits  de  k  éôtt  eA  FWi 
p6ttV^tt  éiàBllf  de^  chantiers  dé  coAîfti^dètîè*  ,  «  jJsttttr  pour 
ZâteWa ,  ddres  la  province  mdntrhiè  octldèrttalè  de  Vi  W6u- 
VéîIeŒ^agtté ,  tous  les  th^lUreé  cbârperittërs  dfè  Fàttrtéè , 
auxqètèl^  il  ibt-dbfafna  dé  construire  déui  ilàvli*e§  destinés  à 
exbîôi-ër  là  t^été  et  à  découvrir  Ite  détf oil  (3) ,  ëi  défcri  cara- 
vttfès  jiôùr  envoyer  à  là  réiîhè!i»èhé  dfes  î!ê!i  des  t^^Hs  (4). 

Dans  ce  déséëîh ,  il  fit  transt^tittèi"  de  là  Téi^-t:f(it  a  Zàca- 
tùfà ,  à  la  distancé  dé  dedx  cents  liénês  ;  dès  Vôiléfe  ^  déé  èot-- 
dages,  du  fer  ,  etc. ,  ei  îl  chargea  €hi4stbVà!  déOlid ,  qUi  sfe 
t^blivaît  à\oH  à  MéébôacàA ,  dé  strt^elllèh  Ites  tH^^aux ,  et 
eïi^îté  d'aller  reconnaître  lès  côtes  at«ë  !è^  hàvitle^. 

Cbri^^oval  de  Olid  /y  rèiiâit  âtéb  cëht  feHtâ^^iUs  eSf^'- 
ghols ,  quài'âbië  cheVàtix  et  tjUël^bës  Indiens  de  NécHdacan  , 
lotstlull  apprit  ^ùe  les  hàrbibnts  de  Cbîiknà  avaiétlt  "pHs  lé^ 
ariAies.  Il  ëh  fit  j^àrt  à  CbHéi;;  qiii  lui  tà^^k  le  ëdpitâiilite 
Gtthzalët  de  iSabdèràl  aVefc  soSaraiitte^diît  fiditanfie^  d'ihfanté- 

(1)  Corlez,  caria  tercera  de  Relacion^  cap.  4-i>  i^  et  4^ — tférréra, 
decaid.  III,  Jib.  lU,  cap.  17. 

(2)  Çorlez,  caria  ierccra  de  Aelact^^^  XLll  — -Herréra,  decad.  III, 
.)ib.ill^cap.  17. 

(5)  Il  ignorait  la  découverte  du  détruit  è^  Magellan ,  faite  en 

(4)  La  construction  fut  fetardée  par  des  obstacles,  et  Je  feu 
avant  pris  au  magasin,  tout  fut  brûlé. 


rkf^  rhigc  êe  (ïA^a'lèilè  ei  (teê  Itidièhfi  àAiés.  Il  ]prît  la  direc- 
dofi  de  ImpihiÂgo^  dont  H  tiC^til  v*hit:ré  ^ès  kal^ukitâ , 
palace  (jiifir  ItfS  avtti(  ^aqoéi  sm  titt  (éitâih  ih^àî,  bti  sa 
csl^^iïk^e  lut  étierit  d«ftteii(fft  ittCi«ïte.  te  là  il  96  ferait  k  Zàèa^ 
ttâ» ,  oÂ  l'oii  èdésUfU^if  ïe§  hàtïté^]  êtotk^  ttotrVà  Un  rea^ 
fon  qui  l'èidà*  à  liiarekef  <è&ftti«  Iê9  GôHîftèà ,  qvtû  batCit 
âflrés*  un  eôt«îb£»t  b|li«ii^fêi  4àm  kqUél  il  y  éUt  plusietilr^ 
hi^eiis  de «ttèset  qiR^Més^lh^tlâm  êë hlëêiêi.  Les Ooliittà^ 
él  tels  liinfii1ttffg»9 ,  Vâttiéf!»,  teéOàhniêbt  Fàtttoi^ké  «lu  r6i 
d'fiî;bâgne/  lie  |)eii|ilè  d«  Gn^èiàh  suivh  àl^essi  lent-  é^tehipïe. 
Saifwrttl  iôfmà  «fi  t^l^^^tii^i  {pùhlaùio^  )  k  tblima ,  f^ 
Umk  fftm  Vitigl  bOiAfn>€«  â^iufaiilerifè  ^t  titigl-dn^  dé  càta« 
Mm^  ^tfté  lœqilëh  11  |)&nâ$«â  le^  ték'^ë»  V<l}slâié^^  ^ttivâhi 
les  ifiiKtrcietll)!)^  et  €bttëz ,  ^  )pkiûï  ëftsui-tè  p^tit  te^oïndrt 

ckOfMMffv  t  «ti^^'t^  Atidtè»  dé  tà{)là  et  Ghi'istttVtil  de  OHd. 
Qe  disrviiér  se  r^^k  à  Z;à6im}^  d\i^  ^titfti^e  ce»b  homihés 
d'i^fatîtèi^  et  èilsqiMtltè  de  t&vàki'iè ,  àëëom^slglflé  du  écipi^ 
ttfrtiti  /i^i«Sfi|^cy?« /qui  âVàit   6fAtëÀè'if^  Artétet.  Après 

une  pr#f iMe  i^taée  't«M  k  në^â  ^  ^o4  §ès  gérii^  ttVitiirêhéiit  ùtt 
nkh6  iMriMih ,  C6«t]r»zl»  ^  ^igU^àr  d'ili^^  pâHifé  de  ce  pà)rs  ;  ^ 
ptoigtàitàtklftiez.qCll^  p^ë^àiit  dtftbfâ^  (ki  péM  ttortih^é 
de  sdMèlt»  (^'il  liVait  $ôtii$  «ê»  ôl^dréS ,  ^dtittràl^tiit  Tillàfuèrtè 
deqtfittér  k(!(EA9nie(<).  ^ 

Éafpéditiôri  âe  Vorle'z  dans  le  pays  Je  Pàhuco, 

Âppes  I4  défaite  de  Nârvaes,  Pi«go  de  Vélal^qiKz  avilit 
conçu  le  iH^QJet  de  diriger  uue  expédition  ^o&tre  la  NonVdte* 
Espagne ,  ijbnt  il  avait  pX»  di«sHadé  par  le  licencié  Parada  ^ 
un  de^es  conseillera»  .Cortez  fut  informa  de  ses  mauvaises  in<- 
tei^tions  par  dés  personnes  arrivant  des  îles  ^  et  des  tiëgt»danto 
qui  avaient  d^à  cÀmmeticé  à  trafiquer  avec  les  ilaturels  de 
ce  pays.  U  appri^^m  n»eme  temps  que  thégo  Colomb  exigeait 
qu'il  recp^iût  son  antorité  et  «s  droits  «oinme  aolifal ,  ^oa* 
formément  ^  la  décision  du  cdnseiL  C^>enâatA  Francisco 
Qf^i'^Y')  ^^  av^itifait  une  ejcpéditlon  malheureitte  dans  ht 
Floride  (2^9  en  i5i8,  frappé  du  saecès  que  les  Espagnols 
obtenaient  dans  la  Nouvelle-Espagne,   se  fit  donner,  par 


*f .  Il  «I  .Ï.1  rt n  .1  „i,j 


(i)*Ho^'^a^  «hsead.  IBj  iib.  III^  cup.  t^. 
(■?.)  Voyez  l'articlo  Floride. 
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réTêqùe  de  Bul-gos ,  le  titré  à'adélantàdo  du  pays  de  Pa-^ 
nUcOj.etVàVLtorisaûùn  daller  fonder  un  établissement  sar 
le  bord  de  la  rivière  du  même  nom.  Cortez  ,  dont  les  forces 
se  trouvaient  alors  considërablenient  augmentées  par  les  dé- 
bris de  l'expédition  de  Andrès  de  Tapia  et  de  Lucas  Yasquez 
de  Ayllon,  qui  étaient  venus  se  joinare  à  lui,  et  par  de  non* 
veaux  renforts  qu'il  venait  de  recevoir  des  îles ,  forma  le 
projet  de  traverser  l'entreprise  de  Garay.  Il  résolut  en  con- 
séquence de  se  rendre  à  Panuco ,  et  de  conserver ,  à  quelque 
prix  que. ce  fut,  ce  port,  qu'il  regardait  comme  le  meilleur 
de  la  Nouvelle- Espagne.  Ayant  donné  les  instructions  néces- 
saires; à  la  réédincatioix  de  Mexico ,  il  en  partit  avec  trois' 
cepts  hommes  d'infantene<,  quatre-vingts  de  cavalerie,  quel- 
ques pièces  de  canon  et  vingt  mille  Indiens  (i)*  Il  rencontra 
dans  une  plaine ,  près  de  Aiotuxtetlatlan ,  une  armée  de 
so^ante-dix  mille  Guasticasei  Naquétaccis ,  qu'il  battit  en 
rase  campagne ,  avec  perte  d'un  grand  nombre  de  Mexicains, 
de  cinquante  Castillans  et  de  quatre  chevaux  tués.  Il  s'arrêta 
quatre  Jours  dans  cet  endroit ,  pour  faire  panser  les  Uessés  , 
et  y  l'eçiit  des  députations  de  plusieurs  villages  voisins  ,  char- 
gés de  lui  offrir  de  ridies  présents  et  de  l'assurer  de  leur 
obéissance.  De  là  il  alla  à  Chila ,  à  cinq  lieues  de  la  mer  « 
ou  les  gens,  de  Francisco  deQaray  furent  mis  eu  déroute.  Il 
tenta  vainement  d'entrer  en  relation  ayec  Içs  Indiens  de  ces 
contrées  ,  qui  tuèrent  quelques-uns  de  ses  envoyés,  et  se  re- 
tirèrent sur  les  lacs.  Dans  la  nuit ,  Cortez  paissa  une  rivière . 
avec  une  centaine  de  soldats  et  quarante  chevausç.  Vigourèu- 
reusem'ent  attaqué  à  la  pointe  du  jour ,  il  eut  deux  chevaux 
tués  et  dix  blessés.  Cependant ,  à  l'aide  des  alliés  ,  il  par- 
vint à  repousser  les   soldats   de  Panuéo  avec  upe  grande 
perte.  Les  Castillans  entrèrent  ensuite  dans  lé  village ,  qui 
était  abandonné ,  et  trouvèrent  dans  le  temple ,  attachés  à  la 
mnraille  ,  les  armeis ,  les  vêtements  et  les  peaux  des  gens  de 
Francisco  dfe  Garay  ,  préparées  avec  leurs  barbes. 

Cortez  rencontra  plus  loin  une  hombren^  peil(>lade  qui  se 
battk- vaillamment  et  avec  ordre ,  et  qui  revint' trois  mis  à 
la  ^charge.  Il  eut  un  cheval  tué  et  vingt  hommes  blessés. 
Sa  cavalerie  ayant  fait  des  courses  dans  la  campagne^  il 
trbuva  quatre  villages  abandonnés  ,  s'en  empara  et  retourna 

(i)  Suivant  Cortez;  Herrëra  dit  quarante  mille;  Diaz  dit  deux 
cent  cinquante  hommes  de  pied,  cent  trente  chevaux,  et  dix  mille 
Mexicains. 
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çkns  ses  quartiers  à  Chila ,  où  ses  gens  se  virent  dans  la  né- 
cessité ,  faute  de  vivres ,  de  manger  les  chevaux  qui  avaient 
été  tués. 

Cortez ,  voulant  terminer  cette  guerre ,  fît  passer  la  rivière 
â  la  plus  grande  partie  des  siens,  qu'il  appuya  d'un  corps 
nombreux  de  Mexicains.  Ces  troupes  arrivèrent  de  nuit  à 
une  peuplade  qui  résidait  sur  les  bords  d'un  lac ,  l'attaquè- 
rent à  la  fois  par  terre  et  par  eau,  et  forcèrent ,  au  bout  de 
vingt-cinq  jours ,  tous  les  habitants  à  se  soumettre.  Cortez  , 
pour  les  contenir ,  fonda ,  à  une  demi-lieue  de  Chila ,  et  à 
huit  lieues  de  l'embouchure  de  la  rivière,  la  Villa  de  San 
Estévan ,  ou  Santistévan  del  Puerto.  Il  y  laissa  une  centaine 
d'hommes  d'infanterie  et  trente  de  cavalerie  ,  entre  lesquels 
il  partagea  le  territoire  environnant ,  et  ayant  nommé  Pedro 
de  Valléjo ,  son  lieuten/int,  il  retourna  à  Mexico  (i). 

Les  Indiens  de  Tutulépec  du  nord  (  Tututépec  del  norte) 
et  plusieurs  autres  peuplades  voisines  de  Panuco  se  révol- 
tèrent et  brûlèrent  plus  de  vingt  bourgades  alliées  des  Espa^ 
gnols.  Cortez  partit  de  nouveau  pour  châtier  ces  rebelles.  H 
les  battit ,  et  ayant  pris  le  seigneur  et  le  capitaine  général , 
auxquels  il  avait  déjà  pardonné  ,  il  les  fît  pendre,  et  vendit 
à  l'encan  deux  cents  prisonniers ,  pour  compenser  la  perte  de 
vingt  chevaux  qui  étaient  morts  de  fatigue  .^Cortez  conféra 
au  frère  du  défunt  roi  le  titre  de  seigneur  de  ces  peuplades  , 
à  la  condition  qu'il  se  reconnaîtrait  vassal  du  roi  a  Espagne , 
et  retourna  à  Mexico  par  la  Yéra^Crnz ,  où  il  apprit  que  le 
capitaine  Yillà  Fuerte ,  dont  il  se  méfiait ,  et  Simon  de  Cuenca 
avaient  fondé  la  colonie  de  la  Conception,  à  Zacatula ,  à  une 
liéne  et  demie  de  l'embouchure  d'un  fleuve ,  à  quatre-vingt- 
dix  lieues  de  Mexico ,  à  quarante  de  Yalladolid  et  Mécho«i- 
can ,  et  dix-huit  d'Acapuleo  (2)^ 

Les  procureurs  de  la  Nouvelle-Espagne ,  nommés  par  Cor- 
tez, s  embarquèrent  à  la  Yéra-Cruz  sur  trois  caravelles. 
Arrivés  à  la  hauteur  des  Acores,  ils  rencontrèrent  des  cor- 


Ci)  Cortez  dit  que  ce  voyage  lui  coûta  5o,ooo  pesos  d'or,  et  au^ 
tant  k  ceux  qui  le  suivirent.  Herrëra  (dec.  IIl ,  Jib.  III,  cap.  18), 
dit  que  ce  voyage  coûta  60,000  pistoles  de  huit.  Il  y  périt  un 
grand  nombre  de  chevaux  faute  de  fers  pour  les  ferrer.  Les  quatre 
fers  et  cent  clous  se  vendaient  54  castillans  d'or  et  les  chevaux 
de  i5oo  a  2,000. 

6)  Cortez,  fuaria  caria  VetVI,  Herrëra,  dec.  III,  lib.  III,  cap.  1^ 
errera,  iY<0«^«/#/'(^#Vy  cap.  12. 
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saires  fnaïa^aiii ,  et  dbeiis  d*^mve  ev^  tamhi^v^mt  entre  ]mms 
maâns,  Le  troisièiiie  se.s^^ya  Aàm  rUe  4e  S^ioite'Majrk  (i) , 
d'où  il  écrivit  à  Séville  pour  faice  connaître  sa  sitdftùon* 
La  maison  de  c^ntr^eiiqn  expédia  de«i$  eiaviveç ,  ^us  ie 
cof«iin^ndfin>^Jt  '4e  dW-  ^•^'«{''a  Manri(fm,  p/war  lui  «etvir 
d'eajcortc.  _   •     '         . 

Sur  eas  e^trofaites ,  /uan  deJRibim,  ^ecrétake  de  Cortez , 
arriva  en  Ësp»§Qe,  à  bofd  dMoe  oai^yaUe  porCugaise*    . 

La  $oMr  ordoaxna  au  c&piuii^  Dommffo  Alm^o ,  qui 
allait  eMvoyer  onse  bâtieients  de  la  flotte  de^  Indes,  à»^ 
Ceiisaries  aux  Acbres ,  d'escorter  ks  prooareuKs  k  siom  rétaiw. 
Elle  pemnit  en  uiême  lejHïps  à  toutett  les  personnes.  Ueà  hk 
mées  de  se  rendee  à  la  JHouvelle>Espaig«a. 

Âfé^rAinCori^z ,  père  de  HernamoCûrAee ,  alla  à  laeoiir , 
et  travailla,  âe  coacect  aFiCCile  licexicié  Qsspédefi,  Jions0 
ffemaude!^  Puerto  Cajfiréro.tt  Frémciseo  de  Monté/o ,  à 
arranger  L'affaire  de, Certes,  >uia«s  &a#6  sueoàs^  car,  ieis  ainis 
de  Diego  VéiaaqueK,  Mtumel  de  RojMbSj,  Andrès.de  Duéro, 
et  Gmvsaio  de  Gupman  joipasaiieiiit  de  la  pviiMietion  de  I- ér 
véque  ^  fiiirgosu 

Gepetidant /utim  Modriguez  de  Fonséça,  éveqoe  de  flun- 
§DS ,  afj(pi:e9aiit  que  les  profcureiirs  ÀniomQ  Dayiîa,  Antûniû 
de  Quihtme^,  Diego  de  Qrdas  et  Alonso.dfi  Mendo^a  étEiient 
arrivés  aux  Açores,  les  somma,  «en  sa  qualilié.de  pFësidesi 
du  c«Dseii  des  Indes,  par  un  aote  AiOé  4u  z^  )«aiyiar  \ix^  , 
de  cQmfNMriiitre  devant  lui  dans  llnteDraUe  4e  trente  jours , 
et  de&ûirnir  uo.  cautioiiJEteinent  de  treple  nulle  ducats. 

Les  procureurs  4a  Gortez,  A  leur  anrùvde  en  Espagne  >  de^ 
mafidcrent  au  roi ,  qui  menait  de  dëbavquer  à  -SaiMMider^  k 
i6  juillet  I  Ô2a ,  la  inise  en  accusa^ioii  4è  Tëvéqiie  de  Burges, 
pour  la  décision  qu'il  avait  prise  à  T^^rd  deoe^neral.Ca 
prélat. reçut  ordre  de  pe.plus  se  mâer  de  œiAe  ubàM^ ,  que 
Charles^  soiiinit  à  la  décision  d'une  cour  spéciale  ^  el  Gelle*ei 


(i)  Herréra,  dec.  III,  lib.  IV,  cap.  i.  Diego  de  Ordas,  un  de  ces 
procureow,  se  rendit  en  Espagne,  i^^eç  d'autref-pafisa^erslijkord 
d'un  vaisseau  portugais,  AlonsoDavila  et  Antonio  (le  Quisones; 
les  de«]L  autres  forent  attaqujés  k  lo  lieues  du^ap  Yiocent,  par 
six  navires  de  la  Rochelle ,  aux  ordres  du-  capitawe  ffi^im,  Quir 
nones  périt  dans  Taction^  et  Da^vila  ayant  été  conduit  k  la  Ro- 
chelle avec  le  trésor  destiné  au  roi  d'Espagne,  y  resta  (rois  ans  en 
captivité.  La  ma|euFe  partie  de  ce  trésor  fut  .perd|.ie.  ({kiTrcca^ 
dec.  III,  lib.  IV,  cap.  ao.) 


«yant  prononce  en  faveur  de  Cortez  »  r^mpeneor  )e  nomma 
capitaine  -  général  et  gouverneur  de  la  lionveUe  •  Espagne 
{^capitan  général  y  gosfernador  de  Nueva  JSspaha)  ,  et  lui 
permit  de  diviser  le  pays  comme  il  le  jugerait  conj^enable. 
Sa  Majesté  transmit  cette  décision  aux  autorités  mexicaines  » 
dans  des  dépêches  datées  de  Yalladolid ,  le  1 5  octobre  iSâ;^* 
Immédiatement  après,  op  donna  main-levée  de  tout  ce 
qui  avait  été  saisi ,  en  or  9  argent  et  autres  objets  arrivés  de 
la  Nouvelle -Espagne  et  appartenant  à  Mar^n  Çortez,aux 
officiers  des  communes  et  à  d'autres  in4ividu$. 

En  même  temps ,  le  roi  ^^xorda  une  pension  au  conquérant 
du  Mexique  et  à  ceux  qui  Ty  avaient  accompagné  ;  et  conune 
les  officiers  de  l'audience  royale,  qui  résidaient  dans  la  Noa* 
▼elle -Espagne ,  n'avaient  de  titres  que.ppur  le  Yucatan  et  le 
Cozumet ,  il  nomma  y  pour  le  Mexique ,  k  la  charge  de  maître 
des  comptes  {contador) ,  son, secrétaire  Rodrigo  de  Albomozi 
à  celle  cle  facteur ,  Gonzalq  de  Salazar;  à  celle  de  tré$ori,er, 
Àlonso  de.  JEstrada ,  et  enfin  à  celle  d'inspecteur  des  (ontes 
[veedordelasjundiçiones),  .FédroAlxfpindez  Cl}innos,Qa 
JPéralmindez  Chinnos  di)., 

Cortez  reçut  ordre  ,de  surveiller  l'administration  des  biens 
de  la  couronne  ihaciendi^ .refUX^^  et, d'eu  cli^-ger  ceu^  qui 
'avaient  deja  eeree.  . 

/  Francisco  de  los  CMo5>, autre  seccéta^re  de  reiyipereur ^ 
{ut  nommé  fondeur  ^  marqueur  des  mines  {Jîuididor  .y 
marcoA^Fi  4/e  las  min^M  de  Nueva  Espaha  ) .  Xa  ^our  anwua 
les  cautions  4iue  Fr^njçiscf)  de  Montéjo  et  'Alpns9.  Hei^nandex 
Puerto  Carr^ro  avaient  données  aux  oificiers  de.l^.mai^pn.de 
Séviller  en  i5,iq  ,  et  approuva  le  refus. que  Cortçz  avait;  fait 
de  reconpattre  rautori^é  de  don  Diego  Çolqipb.     . 

Cortez  apprit  ces  nouvelles  à  Yéra-Cruz  ,  après  son  retouv 
jde  Panuco.  Peu  de  temps  après  il  envoya  des  troupes  pou^ 
pacifier  la  province  de  T^tutépec  (2)  ,  qui  .était,  située  entre 
Je  Panuco  et  le  Mexique^  fit  partir  des  marchands  indiena 
pour  calmer  l'effervescence  qui  s'était  manifestée  chez  des 
peuplades  voisines  de  Soconasco ,  et  il  reçut  la  soumission 
de  quelques  tribus  indiennes  de  Guatemala. 

Cortez  s'occupa  alors  de  reconstruire  la  ville  de  Mexico  ^ 
il  nomma  des  juges  et  des  magistrats,  partagea  les  terres 


(i)  Torq]iiéi|iiada ,  Jlfon.  Jnd,r  lib.V,  cap.  x  eta. 
(a)  Herrëra»  dec.  lU,  lib.  IV,  cap.  3. 

ix.  aS 
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entre  ks  Taiiiqueurs,  traça  uii  (juai^tiér  particulier  pour  les 
Castillans ,  <iont  iê  nombre  ëtait  de  douze  eent» ,  et  exenijpta 
iès  habitànè  d'impÀts  jus^'à  ee  que  léars  maisons  et  les  Ira* 
vaux  publics  fussent  terminée  (  i).  Il  ét^Ut  des  manufactures, 
fonda  des  hôpitaux  et  des  églises ,  introduisit  dans  le  pays  la 
culture  de  la  canne  à  sacre ,  de  ia  vigne ,  du  mûrier  et  dé 
diffi^rentës  pilante^  des  Antilles ,  d'où  il  fit  ëgalement  v.enir 
des  auimau'l  domestiquer ,  teb  que  des  chevaux ,  des  ànes^ 
des  vaches,  des  moutons,  des  chèvres  et  des  cochons ,  qui 
ne  se  trouvaient  pas  Auparavant  dans  la  Nouvelle- Espagne. 
It  monta  une  imprimerie  à  Mexico,  y  battit  monnaie,  y  fit 
Ibndré  dés  canons  (à) ,  et  voulut  que  les  navires  se  dëchàr- 
^assent  dorénavant  à  San  Juàfn  de  Ulloa,  et  non  à  Vérk-Crnz. 
Çorte^,  vouïan^  contenter  les  parents  de  Quautimoc,  qui 
èherchaiént  à  è^tciter  un   soulèvement  parmi  le   peuplé, 
donna  ,^  à  la  demande  des^  Mexicains,  la  sâgneurie  de  Tèz- 
ciico  à  dort  Carlos-  YztHxuckiH ,  aptes  là  mort  de  doit  Her- 
nandô,.  son  frère.  Il  rendit  la  liberté  à  Xihûacoaj,  qui  a^ait 
i^té  càpitaine-géhéràl  de 'Qùabtânioc,  le  Créa  seigneur  d*un 
quartier  {^sehorio  de  unbarrio^,et  liii .confiai  f^nspèètiôn 
éèà  ouvriers  et  des  édifices  pnbhcs-.  Il  donna  la  hiéme  charge 
kdon  Pédrù  Motezumà,  pait-oè  qâ*11  était  fils  dé  roi.     .        ; 
Cortex,  impatient  de  ne  recevoir  aucune  réponse  d|e  U 
c6tir.d'E§baghe,-lui  en'Vovsl  tthe  tmsième  relation  (d)  de 
tout  ce  qu  il  avait  feit ,  et  (laiis  làqtielté  il  lui  annotiçéiit  avoir 
découvert  là  mer  du  Sud  sur  trois'  f^nts  dièTérents.  Il  lui  . 
marquait  aui^si  qu'il  construisait ,  à  quatre-vingts  lièués  de 
Mexico  ;  des  navii^és  destinés  à  explorer  toute  cette  mer. 
'   lié  6  jmn'i523,  le  roi  expédia,  de  Valladolid',  dés  îns<» 
tructions  poui*  la-  colonisation  de  la  Nôuvelle-Ëi»pa^é  et 
rétablissèinéàt  d'un  gouvernement  régulier  dans  ce  pays  (4]« 
Ce  prince  y  témoignait  pour  la  prénuèré  fois,  à  Gorteiè,  lé  plai« 
sir  que  lui  avait  causé  la  découverte  du  Mexique,  Il  avait , 

âi$ait-il ,  rendu  srâces  à  Oieù,  lorsqu'il  avait  ap(>ri^;  par  les 

•  '  >    •     ( .' 

■  i<>    I    ii>i»     Ml     4pi|»<     Il      «I      I  n<  *«n»in»lnl>i'    lèn   |iiimiiiin#    »    I    > «»ii 

\    '  •  •      •■      .  . , 

.  ,(i)  Herréra.  dH  que  les  haliîtants  bàtirçnt  cent  mille  maisons 
nfus  commodes  que  celles  qui  s*y  trouvaient  auparavant. 

(q)  Il  en  possédait  alors  trente-^nq  de  bronze  et  soixante  de 
fonte. 

(3)  Voyez  la  note  S  k  la  fin  de  Tartiçle. 

(4)  Torquémâda,  iièmuyuiaïnâMay^^.yfCBL^.  1-^9.  €Mtêms 
éê  iu  Nueya-Espaha, 
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i«latioB«  de  Corlez  et  d'autres  Castillans ,  qae  les  Indiens  de 
cette  contrée  étaient  plus  faciles  ^  convertir  et  à  civiliser  qae 
ceux  de  la  Castille  d'Or  et  des  terres  et  îles  qui  avaient  été 
jusqu'alors  découvertes.  Il  défendit  tout  partage  des  natu-- 
rels ,  et  annula  tons  ceux  qui  avaient  déjà  eu  lieu  ^  il  les  dé- 
clara libres ,  du  moment  qu'ils  acquittaient  le  droit  de  vas- 
selage  j  il  reconunan^a  qu  on  n'usât  d'aucune  violence  à  leur 
égard ,  et  qu'on  ne  leur  fît  pas  là  guerre  sans  nécessité.  Le 
roi  enjoignit  aussi  à  Cortez  qe  cherdher  up  détroit  pottr  pas- 
ser de  la  mer  du  Nord  à  celle  du  Sud. 

Les  âÈtaes  furent  établies  au  Mexique,  en  i.523  (i)^  W 
frère  Bénito  Martin^i  fut  nommé  à  la  cure  de  l'éslise  de 

exico ,  et  Aharo  de  Ordas  à  celle  de  Séglira  4e  la  Fron«- 
téra.  Les  Maures,  les  ja]&,  et  ceux  de  ces  derniers  qui  s'é- 
taient convertis  au  cbristianisme,  jusqu'au  quatriè^ie  degré, 
ne  purent  passer  aux  Indes  (3).  L'enapereur  s'engageait  à  no. 
jamais  aliéner  de  la  couronne  de  Castille  les  provinces,  de  la 
Nouvelle-Espagne;  et  en  même  temps  il  donna  ^es  armiss  à 
la  ville  de  Mexico,  ^e  la  Villa  Rica  et  dip.l  Espiritu  Santo,  et 
â  Diego  de  Ordas ,  pour  les  services  qu'il  avait  rendus  dans, 
la  Nouvelle  Espagne.  Ces  provisions  âireht  données  à  Pam- 
pelupe ,  le  9:^  octobre  t  ^23  (3). 

En  1 524  ,'  le  roi  défendit  l  introduction  des  nègres  dans  les 
Indes,  et  restreignit  celle  des  négresses  au  tiers  du  nombre, 
qae  4'on  y  envoyait  auparavant. 

F,  Francisco  de  los  Angeles,  général  de$  francisqarins ,  et 
F,  Juan  Clapion,  Flaniand  de  nation.,  et  «confesseur  de 
l'empereur  f  arrivent  au  Mexique  pour  travailler  à  la  con- 
version des  Indiens.  IW  avaient  reçi^i,  à  cft  etff^t,  une  bulle 
du  pape  Léon  X ,  expédiée  de  Rome,  le  2  avril  i5ai .  - 

Ensuite  arrive  F.  Martin  de  Falencia ,  avec  douze  reli'^ 
gieitx  franciscains ,  en  qualité  de  premier  apôtre  de  Téglisé 
indienne.  .     ^ 

On  établit  l'église  de  San  Francisco  dans  la  ville  dé 
Mexico. 


(i)  Cortez,  caria  qùarta  de  Relaciom  XXJI,  Celles  de  Mexico  fu- 
rent adjugées  en  iStstS  et  en  i5a4,  à  5,55o  piastres  d'or  {pesos  de 
oro),  et  celles  de  MédeUin  et  de  la  Yérà^riiz,  les  années  antécé- 
dentes ,  k  1000  piastres. 

(2)  Nt^fgan  mortff  lu'/ftdf'o,  jv/  Ajrû,  ni  nieto  d^  Reeo^citiaâo ,  etc. 

(3)  Herréra,  dec.  III,  lib.  V,  cfp.  i,  îi  et  3 


196  CHR05010GTE   HISTORIQUE 

En  1^2^. ,  on  forme  la  ^province  de l  Santo  Evangelio  ,  qui 
renferme  l*archevecLë  de  Mexico  eirévêchéde  Tlascalà  (1). 

1j^8  premiers  religieux  de  l'ordre  de  Santo  Domingo  arrî- 
Terent  en  1626  (2). 

Au  commencement  de  Tannëè  't528',  v]nf];t-quatre  autres 
religieux  s'eitibarquent  à  San  Lucar  pour  la  Nouvelle-Es- 
pagne, par  ordre  de  l'empereur,  sous  la  direction  du  F^ 
Ficente  de  Santa  Maria,  qui  avait  la  qualité  de  vicaire- 
général.  Ils  firent  le  voyage  avec  Tadélantado  don  Pedro  de 
Alvarado ,  et  débarquèrent ,  au  mois  d'octobre ,  au  'po\'t  dé 
Véra-Cruz  (^3).  ♦ 

En  i533 ,  les  premiers  religieux  de  Saint  Augustin  s'éta- 
blirent dans  la  Îfouvelle-Espagne  (/j).         ' 

Francisco  de  Garay,  gouverneur  de  la  Jamaïque,  ayant 
reçu  la  commission  qui  lui  avait  été  expédiée  de  Burgos  ,  en 
t52i ,  et  sans  savoir  qu'il  lui  était  défendu  d'entrer  dans  le 
Rio  de  Panuco'i  ili  d'approcher  déi  côteîi  dU  Mexique  ,  partit 
de  la  Jaihaïque,  te  26  juin  i523,  avec  neuf  navires  ei  deux 
brigahtins^  ayant  à  bord  cent  quarante  chevaux,  huit  cents 
Espagnols  et  quelques  Indiens ,  et  une  grande  quantité  de 
munitions  et  de  marchandises.  Il  était  accompagné  de  plu- 
sieurs  capitaines  ê^es  Indes ,  amis  de  Diego  Velazquez ,  qui  lui 

«  t  • 

m    *  ■■>         ■*  ■■■  il         11  ■  I-  |i|ii«i||ii^  .''■  iiiiiBii  m  I    ^w— — 

(i)  Torquëdiada ,  Moa,  Ind.,  lîb.  XTI,  cap.  i  et  27.  * 

(2)  Vbyez  la  iiole  ^. 

(3)Rëraésal',  iib.II,  cap.  i.  ' 

*  ,.(4)'  Torquëmada,  Iffon.  Ind.^  lib.  XV,  cap.  26.  Depuis  fcn- 
trëédes  religieux  Franciscains  dans  la  Nouvelle-Espagne,  en  i524, 
jusqu'en  i54o,'  ils  baptisèrent  plus  de  six  millions  d  Indiens ,  sa- 
voir, a  Mexico  et  dans  ses  faubourgs,  Xuchimilco  y  compris  les 
peuplade^det'lalj^una  Dulce,  Tlalmanalco,  Ghalco,  Quaubna- 
nuac,  Yacapichila,  Quauhquëchula  etChutla,  plus  a  un  mii* 
lion;  k  Tetzuco,  Otumpan,  Tépëpulco,  Tulantzinco,  Qua|ih- 
titlan,  Tula  et  Xilolëpec,  et  toutes  les  provinces  et  villes  qui  en 
dépendaient,  un  autre  million  :  à  Tlascalà,  Cholula,  Huexot- 
zinco,  Calpan,  Tëpëyacac,  Tëhuaean,  Zacatlan  Huevtlalpan 
avec  leurs  provinces ,  plus  d'un  million;  a  Mëchuacan,  liatlzinco 
dans  Ja  vallée  de  Toluca  et  leurs  provinces ,  et  dans  le  rojaume 
dé  Mëchuacan,  plus  d'un  million;  et  enfin  dans  d'autres  provinces 
et  villes,  plus  de  deux  millions.  En  i557,  on  en  baptisa  plus  de 
5oo  mille  dont  plus  de  6<9,ooo  dans  la  province  de  Tëpéaca;  de 
sorte  que  vers  1  année  i5*4o,  plus  de  six  millions  avaient  été  bapti- 
sés par  les  Franciscains.  [Los  frayUi  menores  de  saii  Frùncisco,) 
Torquëmada,  Mon,  Jnd,^  Hb.  XYI.,  cap.  8.  ' 
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avaient  prêté  serment  de  fidélité.  Il  toucha  à  Xarâgoa ,  port 
de  Fîle  de  Caba  «  ou  il  apprit  que  Cortez  SkVaàt  pris  possession 
de  la  province  de  Panuco.  Se  Quittant  d'entrer  en  arrangement 
avec  lui',  il  remit  à  la  voile,  et  fut  poussé  par  une  tempête 
dans  le  JRio  de  las  Palmas,  ou  il  débarqua  ses  chevaux  et 
quati^  cents  hommes  d'infanterie ,  le  jour-  de  saint  Jacques  , 
pour  se  rendre  de  là  par  terre  à  PanucQ.  Il  passa  la  rivière 
qu'on  nommait  de  Montalto,  qui  descendait  de  hautes  mon- 
tagnes,; franchissant  ensuite  un  vaste  marais  ,  il  perdit  huit 
de  ses  chevaux ,  et  fut  sur  le  point  de  voir  périr  ses  gens  y 
qui  avaient  consommé  tous  leurs  vivres,  et  qui  souffrirent 
horriblement  des  insectes  et  des  chauve-souris. 

Lorsque  Gàray  fut  arrivé  près  de  la  ville  de  San  Estévan 
del  Puerto,  qui  était  occupée  par  les  troupes  de  Cortez,  la 
majeure  partie  àe  ses  soldats  l'abandonnèrent ,  et.ses  navires 
tombèrent  au  pouvoir  du  capitaine  de  ce  général.  Garay 
traita  avec  eux  ;  mais  sts  gens  ,  s'étant  dispersés  pour  piller, 
furent  pris  par  les  Indiens ,  qui ,  en  peu  de  jours  j-en  tuèrent 
et  en  mangèrent  pins  de  cinq  cents* 

Quoique  Cortez  eût  un  bras  disloqué  par  une  chute  de  che- 
val ,  et  qu'il  souffi-ît ,  depuis  soixante  jours ,  les  douleurs  les 
plus  vives ,  il  s'était  mis  en  marche  de  Mexico  ,  au  mois  de 
septembre,  pour  aller  combattre  Garay  1  lorscfu'iV  reçut  une 
lettre  de  l'empereur ,  dans  laquelle  il  défendait  à  ce  dernier 
d'entrer  dans  le  pays  arvosé  par  le  Panuco.  Cortez  se  con- 
tenta alors  d'y  envoyer  quatre  de  ses  capitaines  avec  quel- 
3 nés  troupes ,  pour  résister  à  Garay ,  et  lui  signifier  la  teneur 
e  son  brevet  royal.  En  conséquence,  Garay  se  rendit  à 
Mexico ,  et  obtint  du  général  l'autorisation  de  s'établir  sur 
les  bords  de  la  rivière  des  Palmas  5  mais  il  y  mourut  d'une 
pleurésie ,  la  veille  de  Noël.    ? 

Avant  sa  mort ,  Cortez  avait  envoyé ,  pour  châtier  des  In- 
diens rebelles,  Gonzalo  de  Sandoval,  avec  une  centaine 
d'hommes  d'infanterie ,  cinquante  chevaux^  quatre  pièces  de 
canon,  et  trente  mille  Mexicains  commandés  par  deux  de 
leurs  nobles.  Sandoval ,  après  avoir  livré  deux  combats , 
dans  lesquels  il  perdit  vingt-cinq  chevaux ,  entra  à  San  Esté* 
▼an ,  que  les  Inaiens  avaient  tenu  étroitement-  assiégé ,  prit 
quatre  cents  des  plus  riches  habitants  et. soixante  seigneurs, 
et  en  fit  brûler  trente ,  en  présence  des  autres ,  conformé- 
ment aux  ordres  qu'il  avait  reçus  de  Cortez.  Sandoval  par- 
donna aux  autres  captifs ,  après  leur  avoir  fait  prêter  serment 
âe  fidélité  à  la  couronne  de  Castille  et  de  Léon ,  et  ayant 


f  98  CHKOHOIiOCilt  MUpCQmqVE 

ravitaillé  la  ville  de  San  Ëstévan ,  il  fetonroa  à  -Mexieo  (1).- 
ibuS.  Cortez  ,  devenu  le  paisible  iMMsésseUr  de  la  pro- 
vince de  Panucoy  tourna  son  attention  rer^  le  pays  aY-- 
Sueras  et  àe  Honduras,  que  le$  Indiens  lui  dirent  ren- 
fermer des  mioes  précieuses.  Il  espérait  aussi  de  trouver  le 
passage  tant  désire.  ChrUtovai  de  Olidj  un  de  ses  capitaines 
ravoris ,  et  qui  avait  occupé  ^us  lui  les  emplois  les  plus  im- 
portants ,  fut  nommé  chef  de  cette  nouvelle  expédition,  et 
partit  de  Caléchieoca,  en  iBaS  (a) ,  avec  cinq  des  vieux  con- 
quérants du  IMexiqne ,  six  navires ,  quatre  cents  Castillans  «t 
trente  chevaux  ,  pour  aller  r«connattre  la  cote  de  la  mer  du 
Nord  et  peupler  les  Ybuéras^  Il  toucha  à  la  Havane^  pour 
prendre  des  provisions  et  de&  chevaux ,  et ,  y  trouvant  cinq 
des  gens  deJuaray ,  qui  avaient  été  cbissés  de  rétablissement 
de  Panuco ,  il  les  prit  avec  lui*  A  l'instigation  de  ceux-ci , 
Olid  forma  le  projet  de  se  soustraire  à  Vautorité  de  Cortez  , 
pour  se  mettre  sous  la  protection  de  Yélaxquez ,  chez  lequel 
u  avait  été  élevé.  Arrivé  à  sa  destination ,  il  prit  possession 
du  pays  au  nom  de  ce  dernier  ^  et  y  établit  une  colonie  dan& 
un  lieu  qu'il  appela  el  Tnunfa  de  la  CntZé  II  y^està  huit 
mois ,  sans  jdonner  de  ses  nouvelles  à  Carte;i ,  qui ,  instruit 
enfin  de  sa.  trahison ,  résolut  d'aboi d  d'aller  en  personne  le 

fmnir  de  sa  révolte,  mais  ensuite  se  contenta  d'envoyer  contres 
ui  un  de  ses  parents ,  Francisco  de  las  Caséu  >  seifgneur  de 
Truxillo.  LWinement  qu'il  fit  se  composait  de  deux  navires 
ayant  à  bord  cent  cinquante  soldats'et  craelques  chevaUx*  Laa 
Casas  partit  de  la  Véra^Cruz ,  et  arriva  de  nuit  devant  la  ville 
d'£l  Triunfo  de  la  Cruz ,  ou  il  rencontra  Olid  qui  se  }Nrépa-^ 
rait  à  attaquer  la  ville  de  Sdn  Qil  de*Buena  Vista,  avte 
deux  caravelles.  Las  Casas  en  ayant  coulé  une  à  fond  ,  Olid 
offrit  de  se  soumettre  à  Cortez  ;  mais  une  tempête  qui  s'éleva 
jeta  les  navires  de  Las  Casas  sur  la  eôte,  et  quarante  de  ses 
gens  périrent  dans  tes  flots.  Le  reste  lut  fait  prisonnier  ^  ^ 
prêta  serment  de  fidélité  à  Olid.  Mais  Gil.GQUzales  et  Làs 
Casas  tuèrent  Olid.  lui  firent  etisnite  son  procès ,  et  réuni- 
rent leurs  troupes  pour  agir  de  ooncert. 

Quelques  mois  après  le  départ  de  Las  Casâs,  Cortez^ 
trompé  par  le  bruit  qui  s'était  répandu  de  la  nomins^tio» 


(l)  Cortez,  carfa  çuar/a  de  ReUeion  FlIIei  IX.-^Herritty 

dtc.  ni,  lib.  V,  cap.  5 ,  -6  et  7.  > 

(7)  Herréra  n'indique  pas  là  date  de  son  départ*  ^ 
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idHHid' an  giNiverhenieBit  de  C^dba ,  se  décida  à  ^U^r  en  per- 
sonB»  dans  la  tprèrijKe  de  lat  Ybuérlis» 

Sner  te$  entrefaites ,  les  offiders  royaux  arrÎTéreot  au  Mexi* 
qae.  C^tmeeè  Iç  trésmar  AIO1100  4^  Estrada,  Le  maître  des 
«OBiptes  Addrigp  deAlbomelE ,  le  facteur  Gojualo  de  Salazar 
et  le  TisiteurPàaimendez  CtiirJîiios*  Ces  afib:iers,  arides  de 
TÎcbe^se^  et  jaiouk;  de  rautorité  de  GNPteï  ,  cherchèrent  pai* 
toi»  les  moyens  possibles  à  la  ôrcooscrire*  Pour  le  perdre, 
iU  écrivirent  an  roi  que  Certes  a¥iât  «foUement  dépensé 
soix«^te  mille  écns  pour  lever  vpt^  aruîée  dont  il  Toulait  faii^ 
un  mauvais  usagé  j  qu'il  éuii  ahondaiHn^eul  pourv^  d'artillerie 
et  de  munitions;  quHl.  ne  se  conforuiail  pas  aux  mandemei^t^ 
royaux,  et  qu'il  possédait  à  lui  seul  plus  d'or  qu'aucun  prince 
de  la  terre.  On  voit  aussi ,  par  leur  lettre  t  qvie  la  ville  de 
Mexico  renfermait  a  eettrépoque  quatre^vingt  nulle  habitants^ 
et  Tètcuico  et  ses-  environs ,  cent  mille» 

Vers  le  même  temps ,  Certes,  ayant  appris  qu'un  soulève- 
ment avait  eu  lieu  .dans  la  pmvinise  de  Cbiapa  ,  y  envoya 
une  arthée  pour  la  pacifier,  eons  les  ordres  du  eupitaine 
Diego  de  Matariéaôs  {i), 

Avant.de  se  rendre  à  la  pnoviiiee  doueras ,  Cortes  écrivit 
au  roi ,  pDUr  le  'remercier  de  lui  avoir  conféré  la  charge  de 
gouvjdmeuret  de  capitaine-général  de  la  NouveUe-Espagne« 
It  lui  fit  pavt  de  la  révolte  d-Olid  et  dn  voyage  qu  il  -^  pro^ 
fKfsait  d'entreprendre  pour  la  oomprtmçi'  9  et  lui  envoya  en 
même  temps ,  par  Ddég»  dis  «S'olo>  un  présent  en  phimes ,  en 
edton  et  en  peries ,  s<nxant&fdix  mille  castillans  d'or  et  «n^ 
eoukuvHne  d'avgetit massif  BrtistenKHUt  travaillée,  de  la  va- 
loir de  vingtMquatremiilé  pc»ds  d'or ,  et  le  supplia  d'accoir^Jer 
des  franchises  et  des  privilèges  aux  villes  qu'u  avait 'peuplées 
et  à  celles  de  Tiascida  ^  de  Tezcusco  et  autres ,  qui  lui  avaient 
rendu  de  *si  imporcants  services  dans  la  guerre  contre  le 
Mexique. 

Cotte»,  ayant;  donné  des  ordres  pour  tout  ce  qui  de* 
▼ait  se  faire  pendant  son  abseiièe ,.  partit  de  Mexico ,  vers  If 
tQi]wud'bctc»ii^45â4#  acQompagpé  de  cent  cinquante  fan- 
ttstinsy  le.méme  noiiibre  de  cavaliers  ,<  trois  mille  Indiens 
«Ux  ordres  de  QuàMimoQ  et  d'autres  chefis  mexicains,  et 
enatve  pièces  de  canon.  Arrivé  â  neuf  lieues  del  Espiritu 
janto^  il  tra^rsa  une  grande  rivière  dans  des  barques  et 


it  ii>Mi<«i  ■l'ilmiiÎBiJt  j'i^iii 


^i)  Yoy^t  €k*^^tkil^VluOMÀ^<Sma(ém^^* 
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entra  dans  Guatàlcualco ,  TÎlle  située  sur  la  cète  de  la  mer 
du  Nord ,  à  cent  trente  lieues  de  Mexico.  Il  comtinua  ensuite 
sa  route  vers  TabascoeX  XicaJanco,  dont  les  seigneurs  lui 
offrirent  une  pièce  de  toile  de  coton ,  sur  laqud.le  était  tracée 
la  route  de  Naco  à  Nito,  dans  la  province  de  Honduras ,  et  à 
Nicaraeuaei  la  juridiction  de  Panama,  ainsi  que  les  rivières 
et  les  villages  par  lesquels  il  devait  passer.  Il  traversa  le  fleuve 
d'Aquiavilco ,  à  une  demi-lieue  de  la  mer ,  dans  un  endroit 
où  il  avait  trois  cent  quatre-vingt-dix  pas  de  large ,  et  entra 
dans  la  province  de  Copiico ,  ou  il  eut  à  franchir  cinquante 
rivières  dans  un  espace  de  trente-cinq  lieues.  En  se  lendant 
du  dernier  village  de  CopilcO,  appelé  v^n^iinjc/xc^,  pour 
aller  â  Cibatlan,  il  gravit  des  moi^giies  fort  escarpées  .et 
passa  la  rivière  de  Quizatlapam  /  affluant  du  Tabasco  ou  du 
Grijalva,  au  commencement  de  Famiée  i52Ô«  De  Chiiapan, 
il  prit  sa  route  par  la  province  à'jicaian,  et  ayant  long- 
temps parcouru  des  pays  jusqu'alors  inconnus,  il  arriva ^ 
dans  les  premiers  jours  du  carême,  à  Tizatpélaetk  Tûacat. 
Il  établit  ses  quartiers  dans  deux  temples  où  se  faisaient  des 
sacrifices  de  jeunes  filles.  Ayant  été  averti  d'une  conspiration 
tramée  contre  lui  par  les  chefs  indiens  Quantimoc,  Tlaca- 
tlecevTétépdnqmzatl^  qui  raccompagnaient  ;  il  passa  par 
les  villes  de  Mazatlan,  de  Tiac  Azun-^Cauntljcitae  Tayca, 
qu'il  trouva  bien  fortifiées  et  environnées  de  murailles^  De 
cette  dernière  ville ,  qui  s'élevait  dans  un  lac ,  il  chemina 
vers    Tlécan,  Zuncapan  et  yimohan.  A  deux  lieues  de 
cdle-ci  ;  il  eut  à  francliir  des  montagnes*  escarpées ,  où  il  es- 
suya, pendant  huit  jours,  des  pluies  continuelles .  Plusieurs 
hommes,  qui  moururent  de  faim,  furent,  mangés  parles 
autres.  Il  perdit  aussi  soixante  chevaux ,  qui  se  tuèrent  en 
tombant  du  haut  des  rochers.  Il  erra  ensuite  pendant  huit 
nutres  jours  ,  sans  guide,  dans  des  déserts,  et  arriva  enfin  à 
Nito,  où  il  rencontra  soixante  Espagnols  malades ,  aux  ordres 
de  Diego  Niéto,  qui  y  avaient  été  envoyés  par  Gil  G<»ualex 
Davila.  Il  y  apprit  le  sort  de  Olid. 

Peu  de  temps  après  il  y  arriva  un  navire  chargé  de  provi-* 
sions ,  qu'il  acheta.  Il  fit  construire  un  briganlin  et  radouber 
une  caravelle  j  mais,  jugeant  la  position  de  la ^aAi'a  ou  baie 
de  San  Andrhs  préférable  à  celle  de^ito,  il  y  envoya  Gon- 
zalo  de  Sandoval ,  avec  toiis  tés  soldats  et  les  chevaux,  pour 
y -chercher,  des  vivres.  Il  s'embarqua  à  bord  dû  brigantin  , 
avec  quarante  Castillans  et  cinquante  Indiens  y  et  retourna  à 
l'endroit  d'où  il  était  venu ,  aprèsavoir  navigué  le  long  des 
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côtes  durant  trente-cinq  jours.  Avant  de  partir,  il  avait  jeté 
à  San  Andrès  les  fondations  de  la  ville  de  la  Natioidad  de 
Nuestra  Sénora,  et  y  avait  laissé  plusieurs  pièces  de  yca- 
non  (i). 

.  i525.  Cortez  envoya  le  capitaine  Faliéctllo,  avec  60  sol- 
dats ,  pour  pacifier  la  province  de  Tabasco ,  on  commandait 
un  caciqae  du  même  nom ,  qui  était  aussi  seigneur  de  Po- 
ionchan  (2).  Mais  ce  capitaine  étant  tombé  malade  de  fa- 
tigue ,  ce  fut  le  capitaine  Baliazar  de  Gallégos  qui  fit  ren- 
trer les  Indiens  dans  le  devoir.  ïjes  vainqueurs  se  partagèrent 
leurs  terres ,  et  y  je^tèrent  les  fondements  d'une  ville  qu'ils 
nommèrent  Nuestra  Sénora  de  la  Fictoria,  ou  Notre-Dame 
.de  la  Victoire,  à'cent  cinquante  lieues  par  terre  de  Mexico  (3). 

Cortez  apprenant,  à  Truxiilo,  que  l'empereur  avait  aes- 
sein  de  lui  retirer  le  gouvernement  de  la  NouveHe-Espagne , 
résolut  de  retourner  à  Mexico.  Il  confia  le  commandement 
de  Truxillo  à.Sandoval ,  et  mit  à  la  voile  le  26  avril  iÔ26. 
Il  débarqua  à  Calchicoca ,  et  se  rendit  à  Médellin  ,  où  il  resta 
douze  jours.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  Tarrivée  de  Luis  Ponce  de 
Léon,  en  qualité  de  çommissaire-examinateur  des  affaires 
du  Mexique ,  pour  constater  la  vérité  des  plaintes  portées 
contre  Cortez  j  et  pour  le  destituer,  dans  le  cas  où  elles  se- 
raient fondées  (4). 

Le  roi  écrivit  à  Cortez  qu'il  avait  fait  partir  cet  intendant 
pour  éclairer  ^a  religion ,  et  avoir ,  disait-il ,  l'occasion  de 
lui  conférer  de  nouveaux  honneurs.  Il  lui  reprochait  toute- 
fois ses  trop  grandes  possessions  ,  et  lui  annonçait  l'envoi  de 
sa  commission  de  capitaine-général ,  qu'il  ne  devait  recevoir 
qu'après  le  délai  de  trois  mois  qui  lui  était  accordé  pour 


(1)  Gomara ,  Hist,  gin  ,  lib.  U ,  cap.  65  >  66,  68  et  69.  Herréra , 
decad  lU,  lib.  YI,  cap.  10  et  12. 

(a)  Appelé  en  langue  Mexicaine,  Chontaî  ou  Barbare. 
■  (3)  Herréra,  dec.  III,  lib.  VII,  cap.  3. 

(4)  Les-  principales  accusations  secrètes  contre  Cortez  ëlaieut  : 
10.  Qu'il  avait  levé,  pour  son  compte,  quatre  millions  de  droits 
sur  les  fruits  de  la  leire  ;  a»,  que  des  4o  provinces  qu'il  possédait, 
une  seule  lui  rapportait  par  jour  âo,poo  castillan»,  sans  compter 
ce  qu'il  tirait  des  mines  ^  3o.  qu'il  occupait  plus  de  3oo  lieues  de 
pays ,  depuis  le  Méchoacun  jusqu'au  gouvernement  de  Pedro  de 
Alvarado;  4®.  qu'il  avait  enfoui  sous  terre  tous  les  trésors  du 
Montëzuma;  5o.  qu'il  retenait  pour  lui  seul  toutes  les  provinces, 
à  l'exception  de  celle  de  TIascala  j  6».  qu'il  avait  plus  de  aoo  mit 
lions  de'rente  et  plus  d'un  million  et  demi  de  vassaux. 
IX.  aS 
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rendre  ses  comptes.  Le  roi  lui  annonçait  en  oatre  la  nonii* 
nation-  de  Nunez  de  Guzman  au  gou^rnement  de  Panuco^ 
hii  défendait  ^  ainsi  qu'à  Pëdrarias ,  d'envoyer  des  troupes  dans 
la  province  d'Ybuéras^  lui  apprenait  que  Luis  Ponce  était 
porteur  de  xiouveaUx  coins  pour  marquer  Tor  et^'argent, 
avec  cette  devise  :  Plus, ultra;  et  qu'il  était  muni  de  soixante 
lettres  en  blanc ,  pour  donner  .aux  capilaines  et  aux  personji^ 
qui  l'assiijteraient  dans  son  eoitreprisei  .     "* 

.  1 636.  Ponce  de  Léon  était  parti  de  San  Lucar  >  lé  2  février 
<5a6,  et  avait  séjourné  deux  mois  à  SantoDomingo  pour 
attendre  uii  navire»  Ayant  appris  que  Cortez  se  trouvait  dans 
les  Honduras  ,  il  mit  à  la  voile ,  et  dix-neuf  joues  après  il 
saborda  au  port  de  Sa»  Juan  de  UUoa ,  où  11  fut  informé  de 
l'arrivée  de  Cortez  daiLs  le  Mexique.  Il  passa  par  Mëdeilin , 
se  rendit  à  Yztapalapan  (i),  arriva  à  Mexico,  le  2  juillet,  et 
s'empara  aussitôt  du, gouvernement.  JUais  il  mourut  au  mo- 
ment qu'il  s'occupait  d'organiser  le. tribunal  qu'il  .devait 
présider  comme  grahd-juge  de  la  province  i  U  avait  désigné 
pk>ur  lui  succéder ,  le  licencié  diarcos  de  Aguilary  qui  ne  lui 
survécut  c^e  deux  mois.  Son  successeur,  le  trésorier  Alonso 
4e  Estrada,  se  vit  sur  le  point  d'être  privé  de  l'autorité.  H 
fut  convenu  néanmoins  qail:  l'exerosiait ,  de  concert  avec 
Gonzalès  de  Sandoval ,  et  que  Cortez  retiendrait  le  gouver-* 
oement  de  Médellin  ,  avec  Je  département  de  la  guerre.  Cor- 
tez ayant  refusé  d'obéir  aux  ordres  d'£strada ,  celui-ci  le  ban- 
nit de  Mexico ,  ou  il  ne  rentra  que  par  l'influence  du  pèi*e 
Julian  Garces ,  évéque  de  Tlascala,  qui  apaisa  leur  aifie- 
rend  (2).  .En  cette  même  année  1626  ,  le  conseil  des  Indes 
décida  quel'on  construirait  des  forteresses  au  Mexique,  parti* 
culièrement  le  long  de  la  côte  de  la  mer,  pour  défendre  les 
Espagnols  contre  les  Indiens  et  contre  les  corsaires  français , 
qui  déjà  commençaient  à  fiéquenter  ces  parages  (3). 

1 528.Munçz  de  Guzman,  non  content  du  gouvernedient  de 
Panuco ,  ambitionnait  encore  celui  dû  Mexique.  Dans  ce  dés- 


.  (1)  On  lui  offrit  dans  cette  ville  un  banquet  dans  lequel  il  fut 
saisi  d'un  vomiBsement  en  mangeant  de  la  crème.  Un  religieux^ 
qui  raccompagnait,  prétend  qu  il  fut  empoisonné;  mais  le  com- 
mandeur Proanon  et  d*autres  convives ,  qui  mangèrent  du  même 
mets  ,  n'en  furent  point  incommodéa.. 

(a)  Herrëra,  dec.  III,  lib.  YIII,  cap.  14  et  i5,  etlib.  IX,  cap.  7 
el  g.  —  Gomara,  Hist.  Gén.^  iib.  II,  cap.  71. 

(3),Herrër« ,  decad.  III,  Iib.  X ,  cap.  9. 
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^în ,  il  envoya  son  parent ,  Sancho  de  Caniégo ,  en  Espagne , 
avec. des  lettres  dans  lesquelles  il  portait  contre  le  vainqueur 
du  Mejiique  des  accusations  tellemeut  graves^  quié.' l'empe- 
reur ordonna  le  rappel  de  Gortez  ,  qui  reçut,  cette  nouvelle 
au  moment  où  il  allait  entreprendre  le  voyage  d'Espagne.  U 
s'euxbarqua  ,  accompogaé  de  Gonzalo  d^âanaoval ,  d'Andrès 
^e^^ia  )  et  d'^autres  capitaines ,  d'un  £l1s  de  Montézuma , 
d'un  fîhs  de  Maxiscatzia^  nommé  doit  Lorenzo,  qui  était 
chrétien  ,  de  plusieurs  nobles  d/B  Mexico ,  de  Tksoaia  et  autres 
grancles  villes,  de  quelques  Indiens  et  Indiennes  blancs,  de 
nains ,  de  huit  voltigeur»  et  de  douze  joi^urs  de  balle.  Il  em* 
portait  vingt  mille  pistoles  de  huit  en  or,  dix  mUle  sans  al- 
liage, quinze  cents  marcs  dWgent^  des  bijoux  d'un  grand 
prix  ,  des  quadrupèdes ,  des  oiseaux ,  des  plantes  et  autres 
productions  du  pays.  Il  débarqua  à  Palos^y  vers  la  fin  de  mai 
2  S28 ,  un  peu'  après  le  départ  des  membres  de  laudience 
(primera  audiencia)  ou  conseil  royal  du  Mexique,  dont 
Nunez  de  Guzman  ét^it  présideRt.  A  son  arrivée  èi  la  cour ,'  il 
confondit  tous  ses  ennemis  r  et  reçut  de  rempereur  l'accueil 
le  plus  distingué.  Ceprincekii  donna  en  mariage  dona  Juana 
de  Zuniga,  sceur  du  comté; ^'^^f/ar-^  lui  i;éda  la  vallée  de. 
Atrisea-y  avec  toutes  ses  villes  et  villages,  qui  renfermaient 
vingt-tmis  mille  vassaux ,  lui  érigea  en  marquisat  la  vallée  de . 
G-uaaçaca ,  lui  rendit  le  titre  de  capitaine-général  de  la  Nou- 
velle^Espagne ,  d'amiral  et  de  goui^arneur  de  tout  Ik  conti- 
nent ,  et  des  lies  qiiil  poimait  décoiwrir.  dans  la  nier  du 
Sud  ;  il  lui  alloua  la  douzième  partie  des  richesses  qu'il  y . 
recueillerait.  Ces  lettres-patentes  farent.sigîiées  le  Gjtiillèt 
1629(1).  .       ,        .       . 

Le  nouveau  conseil  eut  ofdre  de  ne  s'immiscer  en  rien  dans 
les  affaires  deCortez,  et  de  poursuivre  juridiquement  Nunez  de 
Guzm£;n,  pour  ses  enipiétèmens  sur  le  gouvernement  de  la 
Nouvelle-Espagne ,  pour  sa  cruauté  à  l'égard  de  Juan  Gon- 
zalez de  Truxiuo ,  un  des  conquérants  du  Mexique ,  et  pouif 
le  meurtre  de  plusieurs  Indiens, 

Il  fut  a.lors  convenu  de  comprendre  sous  le  nom  de  Nou- 
velle-Espagne toutes  les  provinces  qui  dépendaient  du  Mexi- 
que ,  ainsi  que  celles  de  Panucù,  dé  Yucatan  ;  de  Cozumel, 
Ae'Quatéhiala/et  le  pays  arrosé  par  le  rio  de  las  Pahnas, 


(1)   DiaZy  cap.  187.  —  Gomara,  lib.  II,  cap.  73.  —  Herréra, 
dec.  IV,  liv.  Iv  ,  càp.  î.  ■—  Idaii,  dec.  lY,  lib;  Vt,  cap.  4-     " 


,  "[  ■  '■•"'*»  •«  4ac,ui:-.im  M  Je  i^—-t^^ r  La  ïuMkttoa 

Uu.-.-.^  Jw  ^:MJtJtM;Hv..  tif.  XribH».  .fe  bâtira».  4f  Qm- 
M>uw.  .Aj  u'iiii.u«i ..  Je '&  ?l«wniili»fcu«rm<ii[eii^o>.et 
t  y»iU   «,|u  ,u  tiail  -nvNrau'ic  ûJw^ M <& Qwbùrk.  OAet 

''••■KtiN  .Up^j  .Mn(iM«F<itt  1tn:ifa«.  Il  obbDtpour  epi  la 
'"■■■'  i<M>.f>M  -1^  itHÉtcsie?!  oc/mufiKs  ifnll  leur  avait  cédées; 
*    t.    ^iHuM    -•*»  *ntniai«r<  vJÎHiiran.  et  aux  soldaU  qui 
!•..».«  •<.^«uiv4tji<i  "wr  II  "iM  iiiilf  I  r  nii'ilifinn-  Ir  •"- 
.'   •-■■.»   ■>.-<-   L<tHf>jdntt>in»«|d«ïmsiTes,soiteaEspagi 
»  .>.juc-.   H  ■«âi4c5aUi&,  lesTlascalans,  I 

e  <;innt«e  qoe  Gtuman  et  les  juges  inter- 
<>»  <i«|i>febes  qu'on  envoyait  en  Guigne 
La  SlatK  les  en  reprinuoda ,  et  leur  Aé- 
-itjrt  de  la  sorte ,  .sous  peine  de  inoit  ; 
uiuiu^uiit  aussi  de  tîtic  en  bonne  intelligence 
'.^'iiu-ct .  fort  de  la  favear  de  son  souverain  ,  se 


-  •■'■  -  >rn,it),  ^^  lâsg,  s'y  einbaitpia  avec  son  épouse  et 
■"^      ■^'-   -t  Jiimai  la  Vera-ijiii.  le3oiuiilet  i53o,  oiiil 

■  "    -^-    ^  ^itiuiJMM  des  Indie»*  et  de  tous  les  Espagnols 

-  ~  u jit^ui  ^^Q^  le  pays.  Il  n  fMtt  à  Guman  de  sa  nomi- 

'    '  -^  ^  >-t  t^ùuge  de  iiiiiu'i  m  ■■"■■!    mais  les  juges  oi- 

'"'■«-■eiu    ua  arstemettl  ««*i»  Iw-  Cepwidant,  lévêqiie 

"•''■>■  iiiwiposé  son  antwMr.  il  ■>  eut  point  de  sang  r^ 

■'l"'"^'  "-'oriej  écrivit  alttfs  de  Tmo  à  l'eBipereui-,  pour  se 

;-' Jm»ii^  Ue  la  conduite  de^  îmsMt  «»  *s  ravages  qu'ils  avaient 

.«.uàui^  .U^  ^  propriël^  ,V, 

-  'ou  >t  unez  de  Gmman .  préàdent  de  la  Nouvelle-Espagne, 
^' ^'"'■'"nplirts,  les («wfUleKSaWnw^'De'sadiUo, ayant 

s  d'avoir  omï^  ^  Panuco  dix-sept  navires  cliar- 
iws  et  d"e»  avoir  »sà  envoyé  de  Mexico  à  cette 
province,  vomt  »  Sbk  marqués  d'un  fer  cbaiidj 
lit  oawhe  sis  I»iie^  *  disUnctjon  qui  avaient 
ba&s«s*  P»«S«  '  ^«™''  T'fJ"?-  "^T 
lors  de  soB  «pSdition  au  pays  des  Chichimecbas; 
.iséiMK  et  tmfnsoMmé  plusieuts  personnes  recom- 


,,d*»d.IV.Bb.  Vœ.  c»p.a,libnC,  cap-  4- 
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mandables ,  aa  nombre  desquelles  se  trouvait  Pierre  de  Alva- 
rado  ;  enfin,  d'avoir  porté  de  graves  accusations  contre  Cortez. 
Le  conseil  des  Indes  nomma  un  autre  conseil  ou  tribunal  pour 
la  Nouvelle-Espagne,  composa  de  cinq  membres,  et  présidé 
par  don  Sébastian  Ramirez  de  Fuenléal,  évêque  de  l'île 
SantO' Domingo.  Il  fut  enjoint  à  ce  conseil,  auquel  on  confia 
toute  Tadministration  civile ,  qui  fut  6tée  à  Cortez ,  i^.  de  ces- 
ser les  poursuites  commencées  contre  ce  dernier;  2°.  de 
rendre  la  province  de  Ghiapa  à  Pedro  d'Alvarado ,  avec  tous 
ses  effets  j  S**,  d^bonorer  et  de  soiHenir  les  évéques  ;  4^.  de 
protéger  les  Indiens ,  de  défendi*e  qu'on  les  réduisît  en  escla- 
vage ,  et  d'employer  tous  les  moyens  possibles  pour  les  con- 
vertir; et  5*.  de  réunir  à  la  Nouvelle-Espagne  les  provinces 
d'Ybuéras ,  du  cap  Honduras ,  de  Guatemala ,  de  Yucatan ,  de 
€0zumel>  ^le  Panuco  et  de  la  Floride. 

i53o.  G)rtez,  s'étant  fait  proclamer  capitaine-général, 
se  rendit  d'abord  à  Tlascala ,  et  de  là  à  Tezcuco,  où  il  atten- 
dit les  nouveaux  juges  qui  venaient  compléter  T ancien  conseil. 

Les  nouveaux  juges ,  pour  établir  un  gouvernement  plus 
régulier ,  *firent  dresser  une  carte  exacte  de  tout  le  pays  conhu 
à  cette  époque.  Le  président  donna  satisfaction  entière  à 
Cortes  ,  et ,  à  l'aide  de  ses  conseils  ,  établit  le  gouvernement 
et  l'administration  de  la  justice  sur  un  pied  respectable  (iV 

Dès  lors ,  les  Castillans  se  montrèrent  empressés  à  fonder 
des  établissements  dans  toutes  les  contrées  voisines  du  Mexi- 
que. Francisco  de  Montéjo  bâtit  une  ville  à  Chichéniza  (à  dix 
lieues  de  Tirrok ,  capitale  du-  Yucatan  )  ;  et  Alonzo  Davila , 
qui  était  sous  ses  ordres ,  établit  au  Chémécal  une  colonie 
qu'il  appela  yUla-RéaL 

i53t.  Cortez,  qui,  d'api*ès  les  nouveaux  règlements ,  se 
voyait  dépouillé  d'une  partie  de  son  pouvoir ,  chercha  à  don- 
ner carrière  à  ses  talents  et  à  son  activité ,  en  tentant  de  nou- 
velles découvertes.  Il  avait  l'espoir  de  trouver  une  commu- 
nication entre^  la  mer  du  Nord  et  celle  du  Sud ,  à  travers 
l'isthme  de  Darien ,  ou  le  long  de  la  côte  orientale  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  un  détroit  conduisant  à  l'océan  occi- 
dental. Mais  ses  espérances  furent  trompées ,  et  les  petites 
escadres  qu'il  envoya  dans  ces  directions  périrent  successi- 
vement. 

Nunez  de  Guzman  ,  qui  avait  été  chargé  par  le  conseil  de 


(i)Torquëmaday  Mo»,  InMana^  lib.  lY.  cap.  7,  8»  gel  10. 
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réduire  les.  Chichiméchas ,  et  qui  avait  ravagé  sur  sa  route 
les  provinces  4e  Méçhos^c^n^  (Je  Tunala ,  Nuchistan ,  Tépique 
et  Ciiiametla ,  situées  au  iiord-ouest  de  Mexko ,  envoya ,  au 
commencement  de  Tannée  i53.i ,  u^  parti  fonder  la  ville  del 
Espiritu  santo,  qu'il  npiom^  plus  tard  Compostelia.  Il 
arriva  ensuite  à  Quinp]«^,  puis  k  une  viUie. baignée  par  itne 
rivière  et  divisée  en  quatre  .quartier^i ,  à  laïquelle  il  donna  le 
nom  àe  Quatroèarrios;,  et,  apvès  s'être  encore  avancé  de 
soixiipte  fieues  vers  Le  nor4  >  f^ans  s'écarter  de  la  cote  »  il  re* 
vint,  sur  ses  pas  dans  la^dY^Uée  de  Culua4:aiK  y  ou  il  fonda  ja 
colonie  de  tSlan  Miguel  ^  près  de  la  «rivière  de  las  Mugéres  , 
dans  une  contiée  fertik^.  Il  bâtit  «ussi  la  ville  de  Guada- 
laxara,  qui  est  deyenue>p}u$  tafd  la  capitale  de  la  province 
de  Xalisco  ou  NoiiveUe-Galice.  Mais  GÎuzman  ne  jouit  pas 
long-temps  des  établisseiucipts  quUl  avait  fondés  :  ses  excès 
et  ses  (irimes  amenèrent  soa  arrestation  ;  il.  fut  conduit  en 
Espagne,  où  il  parvint  à  $ç  soustraire .Huxobâtiments  qu'il 
aVait  mérités. 

Lopez  de  Mendoza^  lieutçnan^  de,Guzm£^n<iaQs  le  gouver- 
nement de  Panuco  ,  alla  fonder  dau&  la,  vallée  de  Uxitipa ,  et 
à  vingt  lieues  de  Pa^iucp ,  les  villes  de  San  Luis  et  àb  XaliscQ^ 

Le  26  avril: de  la  même  année,  le  président  et  premiet 
évéque,  don  Sébastian  Ratnirez  ^^  f  u^enréal,  avait  jeté  les 
fonaeni6rUs  de  U  yille  de  Puébla  de  los  Angeles  {la,  ville  des 
Anges  ) ,  dans  la  plainç  de  GuetlaxcQapa ,  près  de  la  vallée 
d'Atlisco  ;  à.  vingt-aenx  lieues.de  Mexico  et  à  cinq  de  Tlascàla, 

1Ô35.  JLe  25  mai,  le  roi  d'Ës^pagne  putUie  une  ordonnance 
qui  garantit  aux  Indiens  leur  liberté,  aux  mêmes  conditions 
qu'aux  autres  vassaux  libres  d'Espagne» 

Cortez ,  affligé  du  mauvais  succès  des  expéditions  qu'il  avait 
confiées  à  ses  lieutenants  >  résolut  de  faire  lui-même  une  nott- 
velle  tentative.  Il  s'était  persuadé  que  les  Moluques  n'étaient 
pas  éloignées  cle  la  côte  occidentale;  et,  dans  lespéjrance  de 
découvrir  de  riches  contrées  entre  ces  îles  et  le  continent ,  il 
fit  équiper,  à  Técoantépèque ^  trois  navires  qui  se  rendirent 
à  Chiametlap ,  dans  la  Nouvelle-Galice ,  où  il  se  dirigea  lui- 
méuEie  par  terre.  Ensuite  il  fît  voile  pour  la  côte  où  Fortun 
Ximéues  avait  été  tMé  (i) ,  et  se)trouva ,  le  l*^  mai  iSSS,  A 
la  vue  des  hautes  montagnes  [sierras  altos)  de  Saint-Phi- 


(1)  Fortua  Ximénès  avait  été  pilote  sur  un  navire  envoyé  en 
i553 ,  par  Gortez>  pour  faire  de  nouvelles  découvertes. 


lippe  et  d'une  île  située  à  trpis,  lieues  ds  la  cote  de  h  OalifeiT'* 
me  ,  et  appelée  par  lui  SoMiago,  I»6  3  mai,  il  entra  d^in»  I4 
baie  où  les  ina;n|BS  et  les  soldats  d<eXin)énès.  avaiieiitété  toës 
pair  le^  uatureU  du  pays ,  et.  lui  .doutia  le  nom  de  SanéOrCruz^ 
Les  veAC$:l  ayant  ensuite  emporté  jusc(u 'à  l'embouchure  de 
deux  fleuyes,  qu'il. nomma  le  San  Pedro  et  le  Sa/^  Pablo,  il 
envoya  cbercÂier  de  n^uveaujc  renforts  eu  hommes  et  e\\  cbç- 
vau}c^  n;iais  les  navires  qu'il  amt  expédiés  â  cet  effets  ne 
revenant  pai^^.  il  s'endbarqua  et  lotl^ea  la  epte  kisqu'au  port 
de  Gitaj-ahal,,  où  il  prouva  u;n  de  ses  .pa vires  chargé  .de  pro* 
t  visions.  Après  a^pir  parcouru  une  grandes  partie  d^  la  Cali^ 
fornie,  dont  la  découverte  aurait,  honora  tout  autre^que  le 
conquçrani;  du -Mexique ,  il  apprit  l'arriv^ée  )  ^  Mel^ico  y  de 
don  .Antpnîo  de  Mendoza ,  ea>  la  qualité  de  vice-rOi  f  alors  il 
laissa  lès  I;kqi^s  de  Saiita-Cru2  sQus  ït  comoiaBdement  de 
Francisco  de  U11o;j  ,.et  fit  vo^le  pour  Acapulco ,  où  il  arriva 
en  conduisant  aveq  lui  cin^  de  ses  vaisseaux ,  qu'il  avait  ren^ 
con très  dans  )e  cokur&de  sa  ttaVersée.  C^st  du  port  d'AoapulGO 
qu'il  expédia  à  Francisco  Pivarro  y  qui  se  trouvait  i  Lima 
dans  une  situation  presque  ââ»espénée  (.1)  y  deqx<navir^  avçc 
des  hommes,  ei  des  nEumitip^^ti^u»  les  ordres  de  Heiwai^do 
de  Grijalva.  Ici  finissent  les  découvertes  de  Cortez  %  fatigué 
chaque  jour  par.d^  nouvelles  .cbnitrariétési.)  et  voyant  son  au- 
torité et  ses  dooiâi&es  de  pt^^^n  plus  envabiis ,  il  repassa  en 
Espagne  pour .revwliquer  se»  droits  A^  capitaine-général, 
pour  réclamer,  k  remboursement  des  sommes  qu'il  avait  dér 
pensées  dans  ses  différentes  entreprises  (a)  ^  et  se  faire  .ad)u-r 
ger  la  ville  et  la  contrée  de  Cibola ,  dont  la  découverte  l'avait 
enti^aîné  dans  de^  frais  énorme  ,  et  dont  le  vice-roi  Mendoza 
venait  de  s'emparer.  Il  était  loin  de  s'attendre  à  l'accueil  qui 
lui ~ëtait  réservé  dans  sa  patrie.  De  magnifiques  conquêtes, 
récemment  faites  en  d'autres  parties  de  l'Amérique ,  occu- 
paient tous  les  esprits,  et  les  empêchaient  de  se  souvenir  des 
services  de  Cortez;  il  fut  reçu  avec  fi:oideur ,  et  on  lui  défen- 
dit de  retourner  au  Mexique  avant  de  s'être  justifié  des  accu- 
sations portées  contre  lui  par  Nunei  de  Guzman  ,  le  vice-roi 
Mendoza,  Las  Gazas,  et  une  foule  d'autres  personnages. 
Après  avoir  passé  plusieurs  années  en  vaines  réclamations, 
auprès  de  la  cour ,  il  succomba  à  ses  fatigues  et  à  son  cha- 


(i)  Voy.  la  ChronoL  hjsi.  du  Pèrbu.  ...  . 

(2)  Ces  soraiiies  se  montèrent  à  près  de  Soo^oop  écus. 
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grin^  àà  iîaoïhent  où  il  se  disposait  à  s'embarquer  (i)  pour 
aller  finir  ses  jours  dans  la  Nouvelle-Espagne  (2).  «  8a  desti- 
»  née,  dit  l'historien  Kobertson,  fut  semblable  à  celle  de 
»  tous  ceux  qui  se  sont  illustrés  par  des  découvertes  ou  des 
»*  conquêtes  dans  le  Nouveau-Monde.  Envié  par  ses  contem- 
»  porains  et  mal  récompense  par  le  souverain  qu'il  avait 
»  ijervi ,  il  a  été  admiré  et  célébré  par  les  siècles  suivants. 
31  Pour  se  former  une  idée  de  son  caractère ,  il  suffit  de  con- 
»  sidérer  avec  impartialité  toute  la  suite  de  ses  actions.  » 

1Ô37.  Le  pape  Paul  III,  dans  deux  bulles  différentes, 
déclare  les  Indiens  créatures  raisonnables  et  capables  de  par* 
titiper  aux  saints  sacrements. 

1 040.  Le  marquis  de  Mendoza ,  qui  avait  formé  le  projet  de 
conquérir  le  pays  de  Cibola  ,  y  envoya  Francisco  Yasquez  de 
Coronado ,  qui  se  mit  en  route  de  Guliacan ,  au  mois  d'avril 
i54o  9  avec  cent  cinquante  cavaliers ,  deux  cents  fantassins , 
quelques  pièces  de  campagne  et  des  pi^visions  en  abon- 
dance. Le  37  mai ,  il  arriva  dans  la  vallée  de  Corazones  (3). 
De  là  il  se  rendit  dans  la  province  de  Tucayan,  traversa  le 
pays  de  Cibola,  entra  dans  celui  de  Quivira,  après  avoir 
parcouru  près  de  trois  cents  lieues.  Il  revint  vers  la  fin  d'août 
a  Culiacan ,  et  retourna  peu  après  à  son  gouvernement  (4)- 

Hernando  de  Alarcoh,  qui  devait  en  même  temps  se  rendre 
au  pays  de  Cibola  par  la  Californie ,  mk  à  la  voile  du  port 
d' Acapulco ,  le  9  mai  1 54o ,  avec  deux  navires ,  remonta  une 
rivière ,  qu'il  nomma  Rio  de  Bona  Quia,  jusqu'à  la  province 
de  Coano  ou  de  Cumana  ,  et  s'en  retourna  par  la  Nouvelle" 
Espagne. 

i54i'i544-  ^  capitaine  don  Pedro  de  Alvarado,  ayant 


(i)  Son  retour  en  Amérique  ne  pouvait  alors  exciter  les  craintes 
de  la  Cour  qui  le  regardait  avec  indifférence  et  n'avait  nul  sujet 
pour  s'y  opposer. 

(a)  Cortez  pour  faire  sa  cour  a  Charles-Quint ,  le  suivit ,  en 
i54i  >  dans  son  expédition  contre  Alger.  Il  mourut,  le  2  décembre 
i547>  dans  la  soixante-troisième  année  de  son  âge,  à  Castilléja-la- 
^iëja,  k  deux  lieues  et  demie  de  Séville.  Son  corps  fut  déposé  dans 
]a  sépulture  des  ducs  de  Médina-Sidonia  ,  et  porté  dans  la  suite 
au  couvent  des  cordeliers  de  Mexico. 

(5)  Cabéça  de  Yaca  le  nomma  ainsi  du  mot  espagnol  corazon^ 
cœur,  parce  que  les  habitants  lui  offrirent  en  présent  des  cœurs 
d'animaux. 

(4)  Herréra,  decad.  VI,  lih.  fX,;  cap.  11. et  la.  — Torquémada, 
Mon.  Ind,,  lib.  XIV,  csp.  11, 


^  autorisé  par  le  roi  à  entreprendre  des  découvertes  dans  la 
mer  du  Sud ,  équipa  douze  grands  navires  et  deux  barques , 
dont  Tune  à'vingt  et  l'autre  à  treize  bancs  ,  a  bord  desquels 
il  enabarqua  huit  cents  honimes  d'infanterie ,  cent  cinquante 
chevaux ,  un  grand  nombre  d'esclaves  indiens  et  des  vivres 
en  abondance.  U  ordonna  au  commandant  de  la  flotte  de  cin- 
gler vers  un  port  de  la  Nouvelle- Galice,  tandis  qu'il  se  ren- 
drait par  terre  à  Mexico ,  pour  se  concerter  avec  le  vice-roi» 

Sur  ces  entrefaites,  les  CHichiméchas  (i),  qui  habitaient 
les  villes  de  Suchilîpan,  d*Apozol,  de  Xalpa  et  autres ,  dé- 
pendantes de  celle  dé  Guada^laxara ,  se  révoltèrent  et  se  reti- 
rèrent dansles  montagnes.  Leur  pays  se  trouve  à  trente  lieues 
à  l'ouest  de  la  till^  de  Metico,  et  if  e$t  habité  par  plusieurs 
|)euplades  d'origine  distincte ,  qui  parlent  des  langages  diffé- 
rents ,  mais  qui  se  ressemblent  par  les  mœurs  et  les  usages  ^ 
et  qui  sont  toutes  comprises  sous  la  dénomination  générale 
de  Chichiméchas.  Ce  sont  les  Pafnies,  les  Capuzes,  les 
Samnes  y  les  Zancasy  les  Maioliàs ,  les  Guamares  y  les 
Ouachichiles  et  autres.  A  leur  arrivée  dans  le  pays  ^  les  Es- 
pagnols y  remarquèrent  les  ruines  de  plusieurs  grandes  villes, 
et  le  territoire  paraissait  en  avoir  été  bien  cultivé.  Us  con^ 
durent  de  ce  que  les  Chichiméchas  ne  connaissaient  pas 
l'agriculture,  ne  vivaient  pas  dan»  des  maisofis.,  et  étaient 
d'excellents  archo'S ,  qu'ils  avaient  chassé  les  Otomies,  peuple 
éminemment  agricole,  et  les  avaient  forcés  de <se  retirer  vers 
Mexico ,  ou  bien  que  ces  derniers  avaient  abandonné  le  pays 
à  la  suite  de  queïcrae  grande  famine.  Ils  étaient  armés  de 
longs  arcs  et  de  flèches  ,  et  enlevaient  le  péricrâne  à  leurs  pri- 
sonniers pour  en  Étire  ensuite  parade  dans  leurs  fêtes  et  leurs 
danses. 

1 54- 1 .  Le  capitaine  Christoval  de  Onate,  député^gouvernafr 
de  F.  V.  de  Cornado,  partit  de  Guadalaxara  avec  quatre-vingts 
chevaux  et  quelques  Indiens  amis,  et  s^avança  jusqu'au  rocher 
de  MHxtàn,  Mais  les  Indiens  qui  y  avaient  pHs  position  ,  au 
nombre  de  quinze  mille ,  en  descendirent  avant  le  lever  du 
soleil ,  égorgèrent  plusifeurs  Espagnols  et  Indiefts  et  tous  les 
noii^.  Le  reste  se  sauva  à  Guadalaxara.  Alvarado ,  qui  se 
trouvait  alors  à  Avalos ,  sur  le  bord  de  la  mer ,  à  vingt  lieues 
au  delà,  ayant  été  informé  de  cette  défaire,  se  mit  à  la  tête 


(i)  Mot  mexicain,  composé  dé  chichi,  chien,  et  mécait^  corde ^ 
et  qui  signifie  chien  dans  une  corde. 

IX.  ^7 
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d'une  partie  de  ses  troupes,  franchit  lé  désert  de  Tonaïa^ 
et  arriva  à  Guadalaxara^  De  là  il  se  rendit  à  Mxichistlan  y 
dont  les  habitants  s'étaient  enfuis  dans  les  monUignes.  Dans' 
Fintention  de  les  faire  sortir  de  leur  retraite,  Alvarado  or- 
donna au  c^îtaine  Falcon  de  livrer  assaut  à  leur  rocher , 
avec  cinq  mille  Indiens  de  Méclioacan ,  aux  ordres  d'un  sei- 
gneur nomme  don  Pedro  ,  cent  fantassins  espagnols  et  de  la 
cavalerie.  IjC  capitaine  périt  dans  Faction ,  ainsi  c[ue  sept  ou 
huit  Espagnols  et  quelques  Indiens ,  et  le  reste  fut  contraint 
à  la  retraite.  Les  vainqueurs  poursuivirent  les  fuyards  jus- 
au'à  la  rivière ,  où  Alvarado  ,  qui  s'était  arrêté  pour  rallier 
1  arrière-garde  sur  une  éminence  escarpée  ,  fut  renvei^  par 
un  cheval ,  et  tellement  meurtri  de  sa  chute  qu'il  en  mourut 


des  troupes  resta  dans  la  Nouvelle- Galice  (i). 

Dès  que  le  viré-roi  du  Mexique  eut  appris  ce  désastre ,  il 
envoya  le  capitaine  Inigo  Lopez  de  Anancihay  contre  ces 
Indiens,  avec  soixante  cavaliers.  A  l'arrivée  de  celui  ci  à 
Guadalaxara,  il  les -trouva  réunis  au  nombre  de  quinze  à 
seize  mille,  aux  ordres  de  Ténamastle,  seigneur  deiVw- 
chistlàn.  Tous  étaient  entièrement  nus ,  armés  d'arcs ,  de 
flèches  ,  de  massues  et  de  sabres  ou  cailloux  fort  aigus^,  ran- 
gés en  bon  ordre ,  et  formés  en  bataillons  qui  présentaient 
sept  hommes  de  profondeur  :  ce  qui  ne  s'était  pas  encore 
vu  à  la  Nouvelle-Espagne.  Néanmoins;»  apès  une  attaque , 
I  qui  dura  deux  heures  ,  contre  une  maison  dans  laquelle  lés 
Espagnols  s'étaient  retranchés^  les  Indiens  lâchèrent  pied  et 
s'enfuirent  dans  les  bois  et  les  plantations  de  maïs  ,  en  lais- 
sant mille  morts  sur  le  champ  de  bataille  (2). 

Le  vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne  résolut  alors  de  mar- 
cher en  personne  contre  les  Indiens  de  la  Nouvelle  Galice.  H 
partit  de  Mexico,  le  8  octobre  1642 ,  avec  trois  cents  cava- 
liers espagnols  ,  cent  cinquante  fantassins ,  sous  le  comman- 
dement du  capitaine  ïJrbanéta,  et  cinquante  mille  Indiens 
deTlascala,  de  Cholula ,  de  Guaxocingo,  de  Tépéaca,  de 
Tezcuco ,  et  de  divers  autres  endroits.  Il  se  rendit  d'abordà 
Méchoacan  et  ensuite  à  Tazucaica ,  sur  la  frontière  du.  pays 


(i)  Herréra ,  decad.  VII,  lib.  II,  cap.  10  et  11. 
(a)  Herréra ,  dec.  Vil,  lib.  U ,  cap   m. 


«ks  ClMchitn^cfaas.  Il  traversa  après ,  <)urant  trois  jours ,  un 
idésert ,'  pour  arriver  à  Acuyna ,  où  il  attaqua  et  défit  l'en- 
nemi^ qui  était  posté  sur  une  montagne  rocaillea<<e.  Une 
autre  place  forte ,  située  seot  lieues  plus  loin ,  nommée  Aca* 
tique  y  fut^ussi  emportée  d  assaut.  Le  rocher  à^Nuvhi^lan^ 
à  douze  lieues  d'Acayna  \  et  à  une  égale  distance  de  Guada- 
laxara ,  fut  enlevé  avec  perte  de  huit  mille  des  assiégeants.  Le 
vice^rei  retourna  ensuite  à  Mexico ,  d'où  il  avait  été  absent 
pondant  deux  ans  (i). 

L'expédition  qu  il  avait  fait  partir  pour  explorer  les  côtes 
méridionales  de  la  Nouvelle-Espagne ,  ayant  échoué ,  il  en 
envoya  une  seconde^  du  port  de  la  Nativité ,  le  27  juin  i542 , 
^ous  la  conduite  de  Jaan  Rodriguez  Cabrillo  (2).  Il  songea 
ensuite  à  ouvrir  un  commerce  avec  les  îles  Moluques ,  par  la 
iner  du  Sud;  et  expédia  à  cet  effet  deux  navires  .  une  galère 
et  deux  allèges ,  du  port  de  Jiian  Gallégo^  dans  la  Nouveller 
Espagne ,'  le  .1  ''.  novembie  1 542  ,  sous  le  commandement  de 
Rwylopez  de  Vlllalobos. 

Vers  le  même  temps  ,  une  nouvelle  expédition ,  envoyée 
à  Téhuantépec  par  le  même  vice-roi ,  sous  les  ordi*es  de  Diêgo^ 
de  Ocampo,  natif  de  Cacéres,  arriva  à  Callao  de  Lima ,  dans 
le  Pérou  (3). 

i<54.*^«.Ces  différentes  expéditions  accrur^t  considérable- 
ment la  population  de  La  Nouvelle-Espagne  ^  mais ,  en  i545 , 
une  peste  affreuse  enleva  un  grand  nombre  d  Indiens.  Selon 
Torquémada  ,  huit  cent  mille  succombèrent  à  ce  fléau. 

En  la  même  année ,  des  religieux  débarquèrent  à  Cam> 
pèche,  pour  la  conversion  des  Indiens. 

En  1547,  '^^  Indiens  de  la  province  d'Oaxaca  renoncent  à 
la  religion  chrétienne ,  et  cherchent  à  détruire  la  ville  d*An^ 
iéquéra,    , 

1549.  Une  ordonnance  royalcdu  22  février  abolit  totalement 
les  services  personnels  auxquels  les  Indiens  étaient  assujétis. 

j55o.  Le  17  juin,  les  Cliichiméchas  de  la  vallée  de  Fao» 
rita  tentèrent  de  faire  révolter  les  Indiens  chrétiens  ,  pour 
avoir  une  occasion  de  s'emparer  de  leur  maïs  et  de  leurs 
vaches.  Ils  se  présentèrent  au  nombre  de  quinze  cents  envi- 
w>n ,  mais  ils  furent  dispersés  après  une  farble  résistance. 


<i)  Herrëra,  decad.  YII ,  lib.  Il,  c^p.  12,  et  Hb.  Y,  cap.  i  eia. 
{1)  Voyez  rarticle  Californie. 
(3)  Voyez  l'arlicle /Vrinr. 
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Pour  se  mettre  à  Tabri  des  iacursions  de  ce  peuple  gùer* 
rier  ,  )e  vice-roi  jugea  nécessaire  d'établir,  des  colonies  sur  le$  ' 
frontières  de  leur  pays.  Il  choisit,  à  cet  effet,  un  emplace- 
ment convenable  sur  la  route  de  Zacatécas ,  à  trente  lieues  de 
Mécboacan,  et  à  vingt-trois  de  Guayangarlo,  et  y  jeta  les  fon- 
dements de  la  ville  de  San  Miguel/ Elle  reçut  ce  nom  d^une 
église  qui  y  avait  été  élevée  quelque  temps  auparavant  par 
des  rc^ligieux  de  Tordre  de  Saint-François ,  qui  s'y  étaient 
rendus  de  Xélotépèque.  L'endroit  se  nommait  d'abord  JKzcui- 
napan,  ce  qui. signifie  Agua  i/e  Perros,  ou  eau  des  Chiens. 

Le  5  décembre  de  la  même  année,  le  nouveau  vice-roi , 
Don  Luis  de  Vélasco,  premier  du  nom  ,  fit  son  entrée  àani 
Mexico.  Il  rendit  des  lois  favorables  aux  Indiens ,  défendit 
les  services  personnels  ,  agrandit  les  villes  de  Durango ,  dé 
San  Sébastian  de  Chiametla  et  de  San  Miguel ,  et  y  mit  des 
garnisons  pour  contenir  les  Chichimécbas.  Il  envoya  ensuite 
/Francisco  de  Yharra  reconnaîti^e  une  partie  du  pays  de  Za- 
catécajs  (i)  et  pacifier  la  province  de  Topia.  Lorenzana  dit  que 
ce  vice-roi  mérita  le  surnom  de  protecteur  et  de  père  de  son 

Says.  Sous  son  règne ,  une  pluie  extraordinaire  grossit  l'eau 
es  lacs ,  .au  point  que  la  ville  de  Mexico  fut  inoi^ée  pendant 
quatre  jours. 

i552.  La  cour  d'£spagne  montre  beaucoup  de  zèle  à  con- 
vertir les  Indiens  ,  mais  elle  défend  de  les  réduire  en  escla» 
vage  et  de  les  opprimer,  et  commande  aux  éveques  de  le^ 
prendre  sous  leur  protection. 

i553.  Une  flotte  richement  chargée ,'  et  expédiée  delà  Nou- 
velle-Espagne en  Castille ,  fut  perdue  corps  et  biens  sur  les 
cotes  de  la  Floride  (2). 

1554.  Le  capitaine  Francisco  de  Ybarra,  ayant  pris  la  di- 
rection de  Zacatécas,  découvrit  les  mines  d'argent*  oe  Saint- 
Martin  j  de  Saint'Luc  de  Ai?iho  et  quelques  autres  d^ns  le 
même  pays.  Pour  contenir  les  habitants ,  iF  bâtit ,  dans  le 
voisinage  des  mines ,  plusieurs  villes  ,  depuis  Zacatécas  jus- 
qu'à celle  de  Santa  Barbara  ^  sur  une  étendue  de  cent  lieues;- 
ensuite  il  accompagna  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
François  ,  à  qui  le  vice-roi  ayait  ordonné  de  fonder  d'autres 
villes  et  de  prêcher  l'évangile ,  et  découvrit  la  vallée  de  San 
Juan  et  la  rivière  de  Naca^,  Il  bâtit  dans  cette  vallée  la  vilU 


(1)  Torquëmada,  lib*  XIX,  cap.  16. 

(2)  Torquémada^  lib.  Y^  cap.  i4* 
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àe  Nombre  de  Dios ,  fat  nomme,  parle yiçe-roi ,  goaTerneuif 
de  toiit  le  pays  sitaé  au-delà  des  mines  de  Saint- Martin, 
soumit  tous  les  Indiens  à  dit  lieues  au  nord  de  cet  endroit , 
et  jeta  les  fondements  d'une  ville  à  Aviho, 

Ybarra  s'étant  ensuite  rendu  dans  la  vilie  de  Durango,  que 
le  capitaine  Alonso  Pachéco  venait  de  bâtir  dans  la  vallée  dé 
Guadiana,  il  se  remit  en  route  avec  cent  cinquante  hommes^ 
découvrît  les  mines  d*Ende  et  de  San  Juan ,  et  s'avança  , 
vers  le  commencement  de  l'hiver,  avec  trente  hommes  seu- 
lement,  jusqu'à  des  montagnes  ou  il  forma  la  colonie  qui 
porte,  aujourd'hui  le  nom  de  Topia.  A  son  retour ,  il  fit  par- 
tir Rodrigo  del  Rio ,  avec  ordre  d'aller  s'établir  près  de^ 
riches  mines  d'Ende^  et  jeta  lui-même  les  fondements  des 
colonies  de  Sanïa  Barbara  et  de  San  Juan,  dans  le  gouver- 
nement de  la  Nouvelle-Biscaye ,  à  trois  lieues  l'une  de  Tautre; 
et  à  vingt  lieues  de  la  colonie  d'Ende.  Il  partit  ensuite  pour 
la.  province  de  Topia,  et  pénétra  dans  celle  de  Cinaloa,  oà 
il  fonda  la  ville  de  San  Juande  Cinaloa.  Prenant  alors  la 
direction  du  nord,  il  entra  dans  la  province  de  Cliia- 
metla  ,  où  il  établit  la  colonie  de  San  Sébastian;  puis  il  fit 
plus  de  trois  cents  lieues  dans  le  pays  ^  et  y  rencontra  de 
grandes  villes ,  formées  de  maisons  à  toits  plats  ,  et  dont  la 
population  était  nombreuse ,  guerrière ,  bien  habillée ,  et 
pourvue  de  provisions.  Mais,  désespérant  de  se  maintenir^ 
avec  le  petit  nombre  de  soldats  qui  lui  restaient ,  dans  un 
pays  si  éloigné  de  la  Nouvelle-Espagne ,  il  prit  le  paiti  de 
retourner  sur  ses  pas.  Plus  tard  i^londa  la  colonie  de  Chia-^ 
metla,  dans  le  voisinage  de  riches  mines  d'argent  et  à  cent 
lieues  dé  Ginaloa  (i). 

'  - 1556.  Peu  de  temps  après  son  avènement  au  trône ,  Phi- 
lippe II  forma  le  projet  de  fonder  une  colonie  dans  les  îles 
Manilles ,  qui  avaient  été  découvertes  par  Magellan ,  en  1 52i . 
et  avaimit  été  cédées  par  Charles  Y  à  la  couronne  de  Portu- 
gal ,  en  i529  ,  moyennant  une  somme  de  3ôo,ooo  ducats  (2). 
On  choisit  Manille ,  dans  l'île  de  Luçon  ,  pour  la  «capitale  de 
<;et  établissement  ;  et  le  groupe  entier,  des  îles  prit  le  nom  de 
Filipinas ,  ou  Philippines.  On  s^ccorda  des  privilèges  aux 
Espagnols  qiii  vinrent  s'y  fixer.  On  leur  permit  d'envoyer 
des  marchandises  indiennes  en  Amérique  ,  et  de  recevoir  en 


(i)  Cesta  cette  expédition  que  finissent  les  décades  d'Herrëra» 
(2)  Voyez  Patagonie,  art.  f^a  Piaf  a. 
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échange  les  métaux  précieux  de  ce  continent  :  ce  qui  contrit 
bua  beaucoup  à  étendre  les  relations  commerciales  des  Espa-  - 
gnols  avec  les  Chinois ,  qui  se  trouvaient  en  grand  nombre 
dans  ces  îles.  Cette  colonie  fut  abondamment  pourvue  des 
productions  et  des  marchandises  de  VOrient ,  et  entretint  un 
commerce  avantageux  avec  l'Amérique  (i).  Les  envois  ,  qui 
se  fesaient  d'abord  par  Callao ,  port  deLinïa ,  dans  le  Pérou  ^ 
s'expédièrent  dans  la  suite  par  celui  d'Acapulco ,  dans  la  Mou- 
velle-Espagne. 

iSF'S.  JjR  i6  février,  le  capitaine  Jean  Jlawkins^  dans 
son  troisième  voyage  en  Guinée  et  aux  Indes  occidentales , 
rencontra  la  flotte  espagnole ,  à  l'entrée  du  port  de  Saint-Jean 
de  Ulloa ,  où  se  trouvaient  douze  autres  navires^  chargés  de 
200,000  livres  en  or  et  en  argent.  La  cargaison  de  la  flotte 
était  évaluée  à  800,000  livres.  Havrkins ,  disent  les  historiens 
anglais ,  ne  voulant  rien  entreprendre  qu'on  pût  regarder 
comme  une  infraction  au  traité  conclu  entre  Charles  V  et 
Henri  VUI^  n'exigea  des  Espagnols  que  ce  qui  convenait  à 
sa  sûreté  ;  il  demanda  dés  vivres  pour  de  l'argent ,  la  liberté 
du  commerce ,  la  possession  de  File  de  Saint- Jean  de  Ulloa  , 
et  onze  pièces  de  canon  pour  sa  défense ,  pendant  le  séjour 
qu'il  y  ferait.  Les  Espagnols  acceptèi^nt  ces  conditions  ;  mais 
ayant  reçu  un  renfort  de  mille  hommes ,  le  2S  septembre ,  ils 
enlevèrent  les  batteries  de  l'île ,  pillèrent  et  brûlèrent  trois 
vaisseaux >  en  forcèrent  trois  autres  à  gagner  le  large  sans 
pi  ovisiops ,  et  firent  un  grand  nombre  de  prisonniers.   Le 
commandant  de  ce$  trois  navires  aborda ,  le  18  octobre  sui- 
vant ,.  au  fond  du  golfe  du  Mexique ,  dans  un  endroit  où  il^ 
n'y  avait  ni  port,  ni  habitations,  ni  vivres.  Les  Indiens,, 
ayant  appris  qu'il  n'était  pas  Espagnol.,  le  dirigèrent  sur  le 
port  de  Panuco ,  d'où  il  fut  envoyé  par  le  couverneur  à  Mexico; 
qui  en  est  éloigné    de   quatre>vingt>aix  lieues.    Hawkins 
retourna  en  Angleterre  avec  les  trois   navires ,  après  avoir 
perdu  les  cinq  sixièmes  de  ses  équipages  (2). 

Le  5  novembre ,  don  Martin  Henriquez  de  Almanza  ,  qua- 
trième vice-roi  •  arrive  au  Mexique.  Il  établit  les  présidios , 
fonde  la  ville  de  Saint-Philippe ,  près  des  mines  de  San  Luîs 
Potosi ,  et  réduit ,  en  15% ,  la  peuplade  barbare  des  Chichi* 


(f)  Torquéraada,  lib.  V,  cap.  14. 

(2)  Hackluyt,  part.  III.  —  PurchaS|  loin.  lYt 
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méchas ,  nommée  les  Huacliichiles .  Pendant  son  administra- 
tion -,  Yalcabala  fut  établi  dans  la  Noavelle-Ëspagne  (i). 

iSjo.  Les  premières  bulles  du  pape  arrivent  au  Mexique. 
On  force  tous  les  Indiens  tributaires  et  ceux  qui  appartien- 
nent aux  encomiendos ,  et  qui  sont  âgés  de  plus  de  onze  ans , 
de  prendre  de  ces  bulles ,  à  raison  de  4-  réaux  la  pièce.  On 
exige  aussi  d'eux  la  même  somme  pour  chaque  messe  qu'ils 
entendent.  Ces  exactions  extraordinaires  produisirent  annuels- 
lement  un  revenu  de  trois  millions  d'or.  Mais  les  Indiens 
ayant  refusé  de  prendre  plus  d'une  bulle  par  famille  ,  et  les 
Espagnols  ne  voulant  pas  y  conisentrr ,  il  s'ensuivit  plusieurs 
révoltes.  Pour  punir  les  malheureux  Mexicains,  il  leur  fut 
interdit,  sous  peine  de  mort^  de  cultiver  la  vigne  et  l'oli- 
vier ;  ce  qui  les  obligea  à  faire  venir  d'Espagne  l'huile  et  le 
vin  (2). 

£n  1671 ,  l'inquisition  fut  installée  à  Mexico.  Don  Pedro 
Maya  de  Contreras  fut  nommé  inquisiteur.  Le  premier  auto 
fat  célébré  en  1674  (3).  Elle*  avait  été  établie  à  Saint-Do- 
mingue, en  1624 • 

En  1S76,  une  maladie  contagieuse  enleva  plus  de  deux 
millions  d'Indiens ,  dans  l'espace  d'une  année  (4). 

En  i585  ,  il  se  tint  à  Mexico  un  concile  provincial ,  com- 
posé de  l'archevêque  don  Pedro  Moya  de  Contreras  et  des 
évéques  de  Quauhtémallan-,  de  Méchuacan ,  de  Tlascala , 
de   Xalisco ,  de  Yucatan  et  de  Huaxacac  ,  ses  sufTragants. 

Cette  assemblée ,  qui  eut  lieu  le  jour  de  saint  Joseph ,  dé- 
claré ,  trente  ans  auparavant  >  patron  du  Mexique ,  décida  un 


(1)  Torquémada,  lib.  y ,  cçp.  22. 

(2)  Voyage of  Ckilion ^  Hackluyl,  to m.  III,  p.  4^1* 

(3)  Torquémada,  monarquia  indiana y  lib.  V,  cap.  24,  et 
lib,  XIX ,  cap.  3o.  De  auios  générales  que  este  sanio  officia  y  tri- 
bunal à  tenido  en  diverses  tiempos  en  esta  Nuepa^Espaha. 

(4)  En  iSso,  la  petite  vérole  avait  enlevé  la  moitié  de  la  popu- 
lation des  provinces  où  elle  avait  exercé  ses  ravages.  Le  nombre 
de  ceu^qui  lurent  tués  ou  qui  périrent  de  besoin  pendant  le  siège 
de  Mexico,  avait  été  de  cent,  cinquante  raille.  La  maladie  con- 
tagieuse de  1645,  fit  périr  cinq  cent  mille  individus.  La  grande 
famine  qui  suivit  la  réduction  de  Mexico,  les  charges  onéreuses 
imposées  par  les  Espagnols  aux  Indiens ,  \és  taxes  et  les  travaux 
des  mines  contribuèrent  aussi  a  la  dépopulation  rapide  du  Mexi- 
que. 
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grand  nombre  de  points  de  discipline  et  dé  réforme  ecclâias-^ 
tique ,  qui  furent  approuvés ,  Tannée  d  après ,  par  le  pape 
Sixte-Quint  (i). 

1587.  Le  4  novembre ,  le  capitaine  anglais  Thomas  Ca- 
vendis  h  enlève  ^  près  du  port  d'Acapuko ,  un  riche  galion 
parii  de  Manille  (2). 

1692.  Expédition  du  capitaine  anglais  J^in^  à  la  baie  du- 
Mexique  ^  où  il  capture  plusieurs  bâtiments  (3). 

iSq!).  Le  capitaine  anglais  Guillaume  Parker ,  dans  son 
voyage  anx  Indes  occidentales  ,  prend  la  ville  de  Campêche , 
la  veille  de  Pâques  ,  à  trois  heures  du  matin ,  avec  cinquante- 
six  hommes  ,,  quoiqu'il  y  eât  cinq  cents  Espagnols  dans  la  ' 
place ,  et  huit  mille  Indiens  dans  deux  autres  villes  voisines. 
Mais  les  Anglais ,  attaqués  à^dix  heures  par  les  habitants  qui 
étaient  revenus  de  leur  frayeur,  effectuent  leur  retraite  en 
plaçant ,  eiitre  eux  et  les  Espagnols ,  lés  prisonniers  qu'ils 
avaient  faits  dans  la  ville,  et  emportent  le  tribut  destiné  au 
roi  ;  il  se  trouvait  à  bord  d'un  navire  dans  le  port,  et  était 
évalué  à  cinq  mille  livres  d'argent  (4)* 

En  la  même  année,  don  Gaspar  de  Zuniga  AzévédoyFon- 
séca ,  comte  de  Monterrey ,  neuvième  vice-roi ,  qui  était  en- 
ti'éen  fonctions  ,4e  5  novemln-e  lôgS,  expédia  le  capitaine 
Sébastian  f^izcayno,  pour  continuer  la  découverte  des  Ca- 
lifornies ,  et  pour  faire  la  pèche  des  perles  (5). 

£ni6oi  ,  l'esprit  de  mutinerie  éclata  parmi  les  Acaxées^ 
nation  des  Chichiméchas  ,  de  la  province  de.  Topia ,  dans  la 
Nouvelle-Galice ,  à  cause  des  travaux  pénibles  des  mines  aux- 
quels les  Espagnols  voulaient  les  assujétir  (6). 

Sous  la:  seconde  administration  de  don  Luis  de  Vélasco  , 
qui  commença  le  2  juin  1607 ,  il  y  eut  une  insurrection  des 
noirs  à  Mexico. 

Le  i5  janvier  1624.  il  y  en  eut  une  autre,  pendant  la- 
quelle la  prison  de  la  ville  fut  réduite  en  cendres. 

En  1628,  une  flotte  hollandaise,  commandée  par  i^irc 


(1)  Minana,  Historia  de  Espaha^  t.  III,  p. '5 16.  Madrid.  i8o4. 
(a)  Torquémada  ,  lib.  ^,  cap.  26.  —  Hackluyt ,  t.  lil,  p.  t^i6. 

(3)  Hackhiyt,  t.  IH,  p.  670. 

(4)  Hackhiyt ,  part.  UI,  p.  602 

(5)  Voyez  l'article  Californie, 

(6)  Torquémada,  Jib.  Y ,  cap.  45. 


DE   LAIICEIQI7C.  .  217 

Adrien^  partit  pour  les  Antilles  et  le  Mexique.  EUé  attaqua 
et  battit  la  flptte  espagnole,  qu'elle  brûla  après  en  avoir  en- 
levé tous  les  effets. 

La  même  année ,  Pierre  Hein  attaqua  une  autre  flotte  es- 
pagnole qui  se  rendait  du  Pérou  au  Mexique,  et  prit  pour 
plus  de-16  millions  eh  argent  et  en  marcli^ndises. 

Le  20  septembre  1629  ,  les  lacs  se  débordèrent ,  et  inonde^ 
rent  la  ville'  de  Mexico ,  qui  resta  ensevelie  sous  les  eaux  peu* 
dant  deux  ans. 

En  1685  ,  le  flibustier  Grammont  prit  et  saccagea  la  ville 
de  Campêché ,  et  y  célébra  la  fête  du  roi  de  France ,  le  jour 
de  saint  Louis ,  en  brûlant  pour  un  million  de  bois  de  Cam- 
pèche.  Il  reprit  ensuite  la  route  de  Saint-Domingue. . 

j  692 .  Sous  l'administration'  du  comte  de  Galve ,  la  récolte 
du  maïs  ayant  été  mauvaise ,  les  Indiens  se  révoltèrent  à 
Mexico,  et  brûlèrent  le  palais  du  vice-roi ,  le  8  juin.  Deux 
ans  après ,  ils  manquèrent  de  grains  pour  ensemencer  leurs 
terres ,  et  la  famine  fut  suivie  de  la  peste. 

1709.  Le  22  décembre,  le  capitaine  anglais  Rogers ^  se 
trouvant  à  la  hauteur  d'Acapulco ,  avec  une  petite  escadre  de 
trois  navires ,  s'enàpara  d'un  vaisseau  de  Manille. 

171 3,  A  la  paix  d'Ulrecht,  Philippe  V,  par  un  traité  par* 
ticuiier  ,  signé  le  26  mars;  et  appelé  Vasiento,  accorde  à.  la 
Grande-Bretagne  le  droit  de  transporter  des  esclaves  noirs 
aux  colonies  espagnoles ,  pendant  trente  ans ,  à  partir  du 
1".  mai  1 7i3  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1743  ,  et  le  privilège 
d'envoyer  tous  lès  ans  ,  à  là  foire  de  Porto-Beflo ,  un  bâti- 
ment ae  cinq  cents  tonneaux ,  chargé  de  marchandises  d'Eu- 
rope. Il  s'établit,  en  conséquence,  dès  commissaires  anglais 
dans 'différents  ports  et  établissements  espagnols. 

Jusqu'en  1720  ,  le  commerce  de  l'Espagne  avec  ses  colonies 
était  régi  par  une  commission  qui  siégeait  au  port  de  Séville. 
Les  Espagnols  le  fesaient  exclusivement  ^  car  une  loi  défen- 
dait aux  colons  de  trafiquer  avec  les  étrangers ,  sous  peine  de 
mort  (1).  Cette  commission  fut  transférée  dans  la  suite  à  Ca- 
dix ,  a  où  les  flottes ,  nommées  Galions  et  la  Fiota ,  par^ 
taient  tous  les  ans  pour  Porto -Bello  et  Véra-Cruz ,  qui  étaient 
les  deux  grands  dépôts  de  commerce  où  l'on  échangeait  les 
production  .  de  l'Europe  contre  celles  de  l'Amérique. 


<i)  Recop.,\oi  YII,  lit.  LXXXVII,  Jiv.  IX. 
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1739.  Le  Sa<K:tobr6,  âéclaratioa  de  guerre  Au  roi  de  la 
Grande-Bretagne  poutre  le  roi  d'Espagne,  motivée  sur  ce 
que  ses  gardes-côtes  et  autres  vaisseaux  autorisés  par  lui , 
prétendenCiirréter;  détenir  et  visiter  les  vaisseaux  el  navires 
anglajs  qui  naviguent  danç  les  parages  de  l'Antérique  :  pré- 
tention ,  dit  la  déelaracion  ,  contraire  à  la  liberté  de  naviga- 
tion k  laquelle  nos  sujets  ont  autant  <le  droit  que  ceux  du  roi 
d'Espagne ,  en  vertu  de  la  loi  des  gens  ;  lequel  droit  leur  a 
été  ae  plus  expressément  reconnu ,  et  déclaré  leur  apparte- 
nir .  par  les  traités  les  plus  solennels ,  et  particulièrement 
par  celui  conclu  en  Tannée  1670. 

Lorsque  la  guerre  éclata  entre  l'Espagne  et  TAnglelerre ,  en 
1789  ,  le  gouvernement  de  cette  dernière  ordonna  i  l'amiral 
remon  de  courir  sur  Cous  les  navires  esp^guols,  et  de  s'em- 
parer de  ses  établissements. 

1 74.0.  Le  conseil  des  tildes  peitnet  aux  navires  enregistrés 
de  faire  le  voyage  dans  tous  les  temps. 

Le  20  juin  1 743 ,  le  commodore  anglais  Anson ,  -ayant 
Clôturé  un  galion ,  fut  créé  pair  du  royaume.  Ce  bâtiment , 
qui  se  rendait  d'Acapulco  à  Manille,  avait  à  bord  i>3i3,H4o 
Gollars  ou  pesas,  outre  de  l'argent  non  monnayé  pour 
43,611  dollars  (i). 

'  1 74s.  Les  galions ,  après  avoir  été  employés  pendant  plus 
de  aeux  siècles  >  sont  définitivement  supprimés. 

1764.  Charles  III  établit  des  paquebots,  qui  doivent  par- 
tir ,  tous  les  premiers  jours  de  chaque  mois ,  de  la  Corôgne 
pour  la  Havane  et  Porto-Rico. 

,  1 765.  Le  même  prince  accorde  à  tous  ses  sujets  la  permis- 
sion de  faire  le  commerce  avec  Cuba ,  Hispaniola ,  Porto- 
Rico  4  la  Marguerite  et  la  Trinité.  Bientôt  après  il  étend  le 
même  privilège  à  la  Iiooisianei  et  aux  provinces  de  YucataA 
et  de  C^mpeche.     . 

'  1767.  Au  mois  de  juillet,  les  jésuites  du  Mexique,  au 
nombiie  de  sept  cents ,  sont  subitement  arrêtés  et  enibartiu^ 
pour  l'Espagne.  On  évalue  â  77  miUions  de  piastres  les  biens 
Qu'ils  possédaient  à  cette  époque  (2). 

En  1774 ,  un  édit  accorde  aux  quatre  grands  proivinces  de 
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il)  Jnson'i çofage^  fy  Walier, 
3}  Amnual  register^  cap.  Y.  London, 
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ht  NouvêTle-E$|»agfie  ;  du  Pérou ,  de  Goatéifiata ,  et  du  nou« 
'TCaii  royaume  de  Grenade,  la  liberté  de  eouiinerceir  enUe 
elles. 

177 H.  Le  12  octobre,  le  conseil  des  Indes  accordai  la  li- 
berté du  comiTieiTé  avec  FAntéricfue  à  quelques  {X)rls  d'Es- 
pagne. Les  navires  employés  dans  ce  commerce  devaient  être 
de  construction  espagnole ,  et  tous  les  Officiers  el  les  deux 
tiers  des  équipagcis  devaient  être  des  naturels.  Ce  privilège 
fut  étendu  plus  tard  aujE  principaux  ports  de  la  métropole. 

Avant  Tannée  1 778  ,  il  n'y  avait  que  douze  à  quinze  navires 
d'enregistrés  pour  le  commerce  de  l'Amérique  méridionale  : 
encore,  né  faisaient-ils  guère  qu'un  voyage  tous  les  trois  ans. 
Mais,  à  partir  de  cette  année,  leur  nombre  s'éleva  jusqu'à 
cent  soixante-dix. 

1783.  Les  différends  survenus  entre  les  Anglais  de  la  Ja- 
maïque et  les  Espagnols ,  au  sujet  de  la  coupe  du  bois  de 
Campêche ,  sont  aplanis  par  l'article  4  ^n  traité  de  paix , 
signé  à  Versailles  (  le  3  septembre) ,  qui  assigne  aux  Anglais 
une  certaine  étendue  de  terrain  à  cet  effet. 

En  1 785 ,  la  liberté  du  commerce  est  accordée  à  toutes  les 
colonies  espagn o les  (  1  ) . 

L'bistoire  du  Mexique  ne  présente  plus  que  des  détails  mi- 
nutieux^ jusqu'au  temps  où  les  événements  de  l'Europe,  ve- 
nant à  relâcher  les  liens  qui  unissaient  les  colonies  espagnoles 
à  la  métropole ,  parurent  aux  Indiens  une  occasion  Êivorable 
pour  se  soustraire  à  la  domination  européenne. 


(1)  La  police  de^e  commerce  en  divers  temps ,  se  trouve  d^ns 
la  collection  des  lois  des  Indes,  en  trois  volumes  in-folio. 
M.  Peuchet  observé  dans  son  important  ouvrage  sur  Vétaf  ac/uél 
du  commerce  des  deux  Indes ^  publié  h  Paris,  en  deux  volumes 
in-&^. ,  i8ai ,  page  agg  du  premier  volume ,  «  qn'il  résulte  des 
données  que  nous  avons  établies  sur  le  commerce  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  que  ce  vaste  pays,  dans  Télal  actuel  de  sa  civilisation 
et  de  son  industrie,  a  besoin  de  produclions  etde  marcbaudises 
étrangères  pour  la  valeur  de  100  a  110,000,000  de  francs.  En  ac- 
cordant une  pleine  liberté  au  commerce  d'Acapulco ,  et  de  San 
Blas ,  avec  la  Chine  et  avec  l'Inde ,  le  Mexique  pouira  tirer  di- 
rectement des  toiles  de  coton  ,  des  soieries ,  ^  au  papier ,  des 
épiceries  et  peul-ôire  même  de  la  mercerie  de  l'Asie.  Celle  cir- 
constance diminuera  les  importations  de  l'Europe  de  plus  dbs 
120,000^000  de  francs.  ., 
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Révolution  de  i8o3.  (i)Ce  fut  vers  la  fin  de  juillet  i8o8, 
qu'on  apprit  à  Mexico  ,  pair  les  gazettes  arrivées  de  Madrid  « 
qu'une  insurrection  générale  avait  éclaté  en  Espagne.  Au  mi- 
lieu deVenthousiasme  qu'excita  cette  nouvelle ,  il  arriva  deux 
députés  envoyés  par  la  junte  de  Séville,  pour  faire. recoa- 
naître  l'autorité  de  cette  assemblée  sur  rAinêriqae  espagnole, 
pendant  la  captivité  du  roi.  Peu  de  temps  après ,  le  vice-roi  > 
don  José  Iturrigary,  reçut  des  dépêches  qui  lui  annonçaient 
rinstallation  ,  à  Oviédq ,  de  la  junte  des  Âsturies  ,  et  défen* 
dait  aux  Mexicains  d'obéir  à  celle  de  l'Andalousie.  Le  5  août, 
la  municipalité  représenta  au  vice-roi  la  nécessitée  de  former 
une  junte ,  composée  des  membres  des  tribunaux  et  des  au- 
torités de  la  capitale  (2).  Celui-ci  crtit  devoir  déférer  à  leur 
demande,  et  convoqua  en  conséquence  une  assemblée  àe^ 
représentants  de  chaque  province .  qui  devait  s'occuper  de  la 
formation  d'un  gouvernement  provisoire.  Les  membres  de 
laudience  et  les  Européens  ,  craignant  l'influence  qu'exerce- 
raient les  Créoles  dans  un  gouvernement  populaire  ,  arrêtè- 
rent 5  le  i5  septembre,  le  vice-roi  et  sa  famille,  les  déférè- 
rent à  l'inquisition  comme  hérétiques  ,  et  les  envoyèrent  à  la 
Yéra-Cruz,  où  on  les  mit  à  bord  d'un  bâtiment  en  charge 
pour  Cadix. 

L'archevêque,  nonimé  chef  du  gouvernement  civil,  fut 
aussi  déposé ,  et  l'autorité  passa  entre  les  mains  des  .membres 
de  l'audience ,  i{ui  élurent  pour  chef  un  vieillard  octogénaire , 
appelé. Gar/^O)^^  lequel  fut  remplacé  peu  de  temps  après  par 
rarchevéque,  suivant  les  instructions  transmises  par  la  junte 
de  Séville. 

L'arrestation  du  vice-roi  excita  de  l'indignation  contre 
ceux  qui  en  avaient. été  les  auteurs ,  et  fit  naîtredès  lors  une 
grande  rivalité  entre  les  Espagnols  et  les  Mexicains.  Plusieurs 
de  ces  derniers  ,  qui  avaient  approuvé  le  plan  du  gouver- 
neur, furent  ou  tués  ou  bannis.. 

Un  nouveau  viceo'oi ,  don  Féuégas,  arriva  au  milieu  de  la 


(i)  V^^et  la  pale  H* 

(a)  Elfe  fut  composée  des  membres  de  l'audience  royale ,  de 
l'archevêque;  de  la  municipalité,  des  dëputés  des  tribunaux, 
des  corps  ^ecclésiastiques  et  séculiers  f  delà  noblesse,  dés  mili- 
taires et  des  principaux  citoyens ,  conformément  aux  anciennes 
lois  de  la  jnonarchie  espagnole;  le  roi  ne  pouvant  déclarer  la 
guerre  sans  l'approbation  de  l'assemblée  des  représentans  des 
cités  et  des  villes*  (Rccop^  de  Castilla,  ley.  X,  tit.  l,  lib.  6.) 
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fermentation  générale  ,  muni  de  pleins  pouvoirs ,  par  la  ré- 
gence de  Cadix  ,  pour  accorder  des  honneurs ,  des  recom- 
penses et  des  places  aux  partisans  de  l'Espagne .  Le  28  sep- 
tembre ,  il  publia  une  proclamation  qui  rétabUt  momentané- 
menl  la  tranquillité. 

1810.  Mais  bientôt  après  s'ourdit  contre  les  Européens 
une  conspiration,  qui  devait  éclater  le  i*'.  novembre,  et 
qui  fut  découver  ce ,  quelque  temps  avant  son  exécution  «  par 
Iturriaga,  chanoine  de  Valladoiid,  un  des  conjurée,  qui  la 
dévoila  ,  en  mourant ,  à  Gil,  prêtre ,  résidant  à  Quérétaro  , 
où  un  grand  nombre  d'arrestations  eurent  lipu  aussitôt.  Dans 
le  milieu  de  septembre ,  Taudience  fît  arrêter ,  dans  la  nuit, 
le  corrégidor  de  Quérétaro. 

Le  corrégidor  ,  don  Manuel  Domingiies ,  le  pasteur  de 
Dolores ,  don  Miguel  Hidalgo ,  et  trois  capitaines  du  ré- 
giment de  la  reine,  don  Ignacio  de  Aliénât,  don  Manuel 
deAldama,  et  don  José  Mariano  Abasolo,  anciens  ca- 
marades de  collège  de  Hidalgo ,  et  nati£s  de  San  Miguel  el 
Grande ,  prévoyant  le  sort  qui  les  attendait ,  s'ils  étaient  ar- 
rêtés, levèrent  Tétendard  de  la  révolte ,  le  10  septembre  1810. 
Ils  promirent  aux  Indiens  Tabolition  de  la  taxe  des  tributos 
qu'ils  avaient  payée  depuis  la  conquête ,  et  tous  se  rangèrent 
de  leur  parti. 

Dans  cette  conjoncture ,  le  vice-roi  leva  un  corps  de  gué- 
rillas ,  qu'il  fut  forcé  de  licencier  ensuite ,  à  cause  des  nom* 
breuses  plaintes  portées  contre. eux.  Cependant  Tinsurrectiôn 
fesait ,  de  jour  en  jour ,  de  nouveaux  progrès.  Hidalgo  mar- 
cha enisuitesur  San  Miguel  el  Grande,  ville  qui  renfermait 
dix  mille  habitants  ;  et  de  là ,  sur  celle  de  Zélaya,  entraînant 
avec  lui  environ  vingt  mille  Indiens  qu'il  animait  par  ce  cri 
terrible  :  mort  aux  Gachupins {\), 

Ayant  gagné  la  garnison  de  cette  ville  ,  Hidalgo  continua 
sa  route  avec  .une  multitude  d'Indiens  ,  et  arriva  à  la  ville 
opulente  de  Guanaxùato,  capitale  du  district  des  Mines, 
qui  renfermait  plus  de  quatre-vin^t  mille  habitants.  Il  la  prit 
après  une  résistance  opiniâtre ,  faite  par  les  ordres  de  l'in- 
tendant Kiana,  qui  fut  tuél  Les  Indiens^  furieux^  pillèrent 
et  massacrèrent  les  Espagnols  leurs  partisans.  Hidalgo  y  fit 
un  butin  qui.  s'éleva,  dit-on,  à  cinq  millions  de  dollars.  De 
Guanaxùato  il  marcha  à  Valladoiid ,  ville  de  quarailte  mille 


(i)  jKom  donné  auif  Européens  par  les  Indiens. 
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Labitants,  où  deux  régiments  de  milice  se  joigmifent  à  lui. 
Il  s'y  empara  d'un  million  deux  cent  mille  dollars  en  argent. 
Le  24  octobre ,  il  fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée  mexi- 
caine ,  dans  une  asseaiblée  des  principaux  officiers ,  tenue  à 
Indaparapéo.  Encouragé  par  ce  succès  ^  Hidalgo  marcha  en 
avant,  parcourut  près  de  quatre-vingts  lieues ,  sans  rencon- 
trer d'obstacle  ,  passa  par  Marabatio  y  Tépétongo ,  Yordana 
et  Ixtlahuaca ,  et  entra ,  le  27  octobre ,  à  Toluca ,  ville  située 
à  douze  lieues  ouest  de  la  capitale. 

Les  forces  royales  étaient  cantonnées  à  de  grandes  distanees 
les  unes  des  autres.  Une  brigade ,  aux  ordres  de  don  F^  Cal- 
léja,  occupait  San  Luis  Potosi,  à  plus  de  quatre- vingt-<lix 
lieues  de  Mexico  5  et  trois  mille  hommes ,  sous  le  coraman- 
<Iement  du  comte  de  ta  Cadéna  ,  se  trouvaient  à  Quérécafo , 
position  militaire  très-importante,  et  dont  les  habitants,  au 
nombre  de  quatre-vin^pt  mille ,  étaient  disposés  en  faveur  de 
la  révolution.  Le  viœ-roi  Vénégas  n'avait  alors  qu'une 
^ignée  d'hommes  dans  les  environs  dé  Mexico.  Il  prit 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  la  d^ense  delà  place. 

L'archevêque,  de  son  côté ,  publia  un  mandement  par  le- 
quel les  insurgés  étaient  déclarés  hérétiques ,  et  rendit  un 
décret  en  vertu,  duquel  toti^s  ceux  qui  seraient  pris  les  annes 
à  la  main  ,  sans  en  excepter  les  prêtres ,  seraient  fusillés  sur- 
le-champ.  Les  habitants  restèrent  tranquilles. 

Pour  arrêter  la  màr(^  d'Hidalgo ,  le  vice-roi  Yénégas  en- 
voya son  aide-de-cam.]^^^  le  colonel  don  Torquato  Truxillo, 
^vec  dix  mille  hommes,  à  Ixtlahuaca,  où  il  trouva  un  rea^ 
fort  de  cinq  cents  hommes ,  dont  cent  cinquante  esclaves» 
Lorsque  Hidalgo  entra  à  Toluca ,  Truxillo  se  portai  Lerma , 
sur  la  rivière  du  même  nom  ,  pour  lui  en  disputer  le  passage; 
mais  les  insurgés  l'ayant  passée  à  Atenco,  il  se  replia  sur  le 
<léfîlé  del  monte  de  las  Cruces,  qui  se  trouve  à  huit  lieues  de 
la  capitale ,  et  où  il  fut  attaqué  par  Hidalgo ,  et  forcé  de  se 
retirer,  le  3o  octobre,  dans  Mexico ,  avec  perte  de  toute  son 
artillerie  et  de  trois  cents  hommes.  Vénésas  sortit  alors  de 
la  ville ,  à  la  tête  de  ses  troupes ,  et  alla  camper  sur  une 
montagne  qui  domine  le  village  d'Acalco  et  tout  le  pays  en- 
vironnant. 

Le  même  jour  (le  3o  octobre),  Hidalgo  s'étant  avance 
jns^'à  Quaximalpa,  à  cinq  lieues  de  Mexico,  à -la  tête  de 
plus  de  soixante-dix  mille  hommes ,  envoya  sommer  le  gou- 
verneur de  rendre  la  ville  ;  mais ,  après  avoir  attendu  sa  1^- 
ponse  pendant,  vingt  ou  trente  jours,  il  opéi*asa  retraite saps 
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rien  entreprendre  contre  Mexico ,  bien  que  la  garnison  n'ex- 
cédât pas  dix  mille  hommes,  et  que  cette  capitale  renfermât 
au  moins  trente  mille  mécontents  (i). 

Le  brigadier  don  Félix  Maria  Ôalléja,  qui  avait  reçu 
l'ordre  de  concentrer  les  forces  royales  pour  la  défense  de  la 
capitale ,  se  trouvait  à  la  tête  d^une  armée  créole  de  dix  mille 
hommes ,  avec  un  train  d  artillerie*  Le  7  novembre .  il  divisa 
ses  troupes  en  cinq  colonnes ,  et  attaqua  le  canip  d'Hidalgo , 
à  Acalco.  Les  Indiens  indisciplines  prirent  la  fuite  ,  ce  qui 
fit  lâcher  pied  aux  troupes  régulières.  Les  indépendans  eu« 
rent  dix  mille  hommes  tués ,  Uessés  eu  prisonniers. 

Après  cette  défaite,  Hidalgo  se  retira  à  Guanaxuato.  Don 
Call4^^  qui  le  suivait  de  près ,  entra  en  même  temps  que  lui 
dans  la  ville ,  et  fit  un  grand  carnage  de  ses  partisans.  L'ar- 
mée des  iasurgiés ,  qui  avait  perdu  en  tués ,  blessés  on  déser- 
teurs ,  environ  trente  mille  hommes ,  était  encore  forte  de 
quatre-vin^  niille  hommes  mieux  disciplinés  qu'au  com- 
mencement de  Tinsarrection ,  et  avec  lesquels  Hidalgo  prit 
possession  de  Guadalajara^  rille  située  à  cent  trente-sept 
lieues  nord-auest  de  Mexico ,  et  qui  renfermait  quatre-vingt- 
onze  mille  habitants  qui  se  déclarèrent  pour  lui.  Il  fortifia 
cette  ville ,  et  y  établit  une  batterie  de  quarante-cinq  pièces 
de  canon ,  qu'il  avait  enlevées  du  port  San  Blas.  Son  autorité 
était  reconnue  dans  les  intendances  de  Valladolid  ,  Zacatécas, 
Gii4da]ajara ,  San  Luis  Potosi ,  et  dans  une  partie  de  Sénora^ 

1 81 X .  Calléja ,  poursuivant  ses  succès ,  rencontra  Tarrière- 
garde  ennemie ,  aux  ordres  du  capitaine  don  Ignacio  Allende  ; 
et ,  le  17  janvier ,  il  se  livra  ,  an  pont  de  Calderon  ,  un  com- 
bat ,  dans  lequel  les  insurgés  rompirent  d'abord  les  lignes 
royales  5  mais  ayant  été  attaqués  par  un  régiment  de  réserve, 
la  confusion  se  mit  dans  leurs  rangs ,  et  ils  prirent  la  fuite , 
en  abandonnant  toutes  leurs  munitions  et  quatre-vingt-dix 
pièces  de  canon.  Calléja  les  harcela  dans  leur  retraite ,  entra 
de  vîye  force  dans  la  ville  et  y  fit  un  carnage  épouvantable  (2). 

Hidalgo  rallia  le  reste  de  se^  troupes ,  marcha  sur  Zacaté- 


(i)  2).  Josèguerrfl,  Hisioria  de  la  Repolueionde  Kaepu-Espana  ^ 
lîb.  14^0.  Londres    i8i5. 

(2}  La  régence  de  Cadix ,  satisfaite  de  sa  conduite,  le  d(Hina 
pour  successeur  k  Vénëgas.  II  fut  créé  comte  de  Calderon ,  et 
ensuite  nommé  au  commandement  de  Texpëdition  qui  devait 
partir  d«  Cadix  pour  soumettre  rAmërique  méridionale.- 
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cas  (i) ,  OÙ  il  ti^ouva  de  l'artillerie ,  et  se  rendit  à  San  Luis  de 
Potosi ,  avec  Vintention  de  se  retirer  au  Texas  pour  organiser 
son  armée.  Après  avoir  formé  plusieurs  corps  de  guérillas ,  il 
prit  la  route  de.  Saltillo ,  qui  est  située  à  deux  cents  lieues  de 
Mexico  ,  dans  le  gouvernement  militaire  des  provinces  orien- 
tales de  ^intérieur.  Le  gouverneur  de  la  ville  del  niievo reyno 
de  Léon  se  déclara  pour  lui  ;  celui  de  Nuévo  Santander  se 
sauva ,  et  ceux  de  CohakUila  et  de  Texas  furent  arrêtés  par 
les  indépendants. 

Le  général  des  insurgés  poursuivait  sa  marche  ,  lorsqu'il 
sévît  assailli  et  arrêté,  le  21  mars,  dans  un  lieu  appelé 
Acatila.de  Bajan^  près  de  Saltillo ,  par  Ignacio  £lisondo\Bus- 
tamente  (2) ,  un  de  ses  officiers  de  confiance.  Il  était  alors 
accompagné  de  cinquante  de  ses  officiers ,  qui  furent  exécu- 
tés sur-le-champ.  Hidalgo  fut  conduit  à  Ghihuahua,  dans 
Tintendance  de  Durango ,  et  fusillé  le  37  juillet  suivant.    - 

Cette  défection  né  découragea  pas  les  iudépehdaiits.  Les 
officriers  donJulian  J^ilCagran ,  -  don  José  Mdtia  Morélos  , 
et  don  Ignacio  Ray  an  y  qm  a.\radt  été  secrétaire  d'Hidalgo  » 
étant  parvenus  à  s'édiapper ,  se  répandirent  dans  les  pro- 
vinces, où  ils  levèrent  des  corps  nombreux  de  Créoles  et  aln- 
diens,  d'environ  quarante  mille  hommes ,  et  harcelèrent  les 
jToyalistes  dans  les  intendances  de  Guanaxuato  ,  de  Vallado- 
bd,  Guadàlaxara,  Zacatécas,  et  dans  quelques  parties  de 
celles  de  la  Fuébla  ,  de  Véra-Cruz ,  de  Mexico  et  de  San  Luis 
de  Potosi.  Le  colonel  Lopez,  qui  commandait  un  de  ces 
corps  a  Zitaquaro,  y  battit,  le  22  mai,  le^  royalistes  aux 
ordres  de  Torre  et  de  Mora,  qui  périrent  dans  le  CQmbs^t. 
ï)âns  une  autre  action ,  qui  eut  lieu  le  3 1  du  même  mois,  près 
de  y^lladolid  ,  les  insurgés  furent  repoussés  par -Truxillo  ; 
.  mais  ,  le  4  juin ,  les  royalistes ,  attaqués  par  Rayon ,  perdi- 
rent huit  cents  hon^mes  et  tous  leurs  bagages  ,  et  se  retirè- 
rent à  Toluca.  Cette  victoire  ranima  le  courage  des  indépen- 
dants ,'  qui ,  le  28  juillet ,  firent  une  nouvelle  attaque  infrucr 
tueuse  contre  Valladolid. 

Don  Rayon ,  qui  commandait  en  chef ,  et  deux  £mtres ,  le 


(i)  A  12$  lieues  O.  N.  O  de  Mexico.  Elle  renfermait  35,ooo  ha- 
bitants. •        . 

(2)  RoBinson's  Memoirs  ^  etc. ,  ch.  i.  Il  dit  que  ce  complot  fut 
formé  par  Don  Elisondo  ,  chef  d'un  détachement  d'indépendants 
qui  espérait  par  là  obtenir  son  pardon. 
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ctiré  Verdusco  et  le  général  don  José  Maria  Licéaga ,  formé*- 
rent  une  junte  à  Zitaquaro,  où  Rayon  fit  frapper  monnaie  et 
établit  une  imprimerie,  d'où  sortit  uae  gazetle intitulée  :  //- 
liistrador  nacional.  Les  caractères  en  étaient  de  boîs  façonné 
à  cet  effet  par  un  Indien  natif,  et  ils  étaient  imprimés  avec  de 
ri  ndigo.  Cette  junte  publia  des  décrets  au  nom  de  Ferdinand  vu. 
Calléja  ayant  été  envoyé  par  le  vice -roi  pour  la  détruire, 
les  membres  qui  la  composaient  se  retirèrent  à  £1  Real  de 
Zultépec ,  ville  située  sur  une  montagne ,  à  trente  lieues  à 
l'ouest  de  Mexico.  Don  Rayon  fit  proposer  à  Vénégas  une 
réconciliation  qui  ne  fut  pas  acceptée  (i). 

Le  prêtre  ,  don  José  Maria  Morélos  ,  qui  av^ît  été 
sergent  d'artillerie,  devint  chef  d'un  corps  de  sept  mille 
Ixômmes  d|tns  la  Tierra  Caliente ,  qui  s'étend  le  long  de  la 
côte  de  l'Océan  Pacifique,  dans  la  partie  occidentale  delà 
province  de  Valladolid.  Une  division  de  cette  armée  s'em- 
para de  la  capitale  de  la  riche  province  d'Oaxaca ,  où  elle 
trouva  mille  livres  de  cochenille ,  %t  deux  millions  de  pias- 
tres fortes.  £lle  réduisit  ensuite  la  Fille  et  le  château  d'Aca- 
pulco  ;  après  un  siège  de  quinïe  mois.  Dans  le  même  temps , 
plusieurs  autres  chefs  obtinrent  des  succès  sur  divers  points 
du  royaume.  Don  Ouadaiupe  Viitoria  s'empara  des  plus 
fortes  positions  de  la  Véra-Cruz  :  don  Manuel  Ter  an  se  porta 
avec  des  forces  considérables  dans  la  province  de  Puébla. 
Osoutno  y  avec  une  autre  division ,  jeta  ta  terreur  dans  celle 
de  Mexico ,  tandis  que  le  prêtre  Coss ,  Rayon ,  Licéaga  et 
autres  occupaient  la  majeure  partie  des  provinces  de  Gua- 
naxuato ,  Valladolid ,  Zacatécas  et  Guadalaxara. 

Morélos  (2) ,  devenu  le  premier  chef  militaire  de  la  répu^ 
blique ,  proposa  de  convoquer  un  congrès  à  Apatzingan  , 
dans  la  province  de  Valladolid ,  pour  aviser  à  la  formation 
d'un  gouvernement  civil.  Ce  congrès ,  composé  de  quarante 
membres  des  différentes  provinces ,  rédigea  une  constitution 
qui  fut  promulguée  partout  où  l'on  avait  pris  les  armes  pour 
la  défense  de  la  république.  Le  premier  soin  de  ce  corps  fut 
de  rédiger  un  manifeste  adressé  ^  leurs  frères  d'Europe ,  dans 
lequel  ils  exposèrent  les  raisons  cpii  les  avaient  décidés  à 


(i)  Rapport  officiel  de  Callëja  au  vice-roi^  après  l'attaque  de 
Zitaquaro,  le  2  janvier  18 12. 

(2)  Morélos  avait  servi  dans  l'artillerie^  et  était  ensuite  devenu' 
prêtre  d'une  paroisse  du  district  d'Acapulco* 
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MmiBencer  les  hostilité^ ,  et  les  conditions  '  auxquelles  ils 
'  donsèotlraient  k  une  sa^pension  d'armes ,  pour  conclure  un 
traité  ayec  les  royalistes.  En  cas  de  refus,   ils  déclaraient 
qu'ils  étaient  résolus  à  continuer  la  guerre. 

Morélos  ,  après  avoir  battu  à  plusieurs  reprises  les  troupes 
royales  (notamment  à  Tixtla,  le  19  août  loii ,  oùlarmée, 
soùs  Ié$  ordres  du  général  Fuentès ,  fut  complètement  dé- 
faite, laissant  seis  canons  et  ses  munitions  entre  les  mains 
des  Vainqueurs  )  ,  tait  le  siège  devant  Âcapulco,  et  marcha 
sur  Mexico  avec  la  plus  grande  partie  de  son  armée.  La  junte, 

Ïii  se  trouvait  à  Ziitaquaro^  à  quarante  lieues  à  l'ouest  de 
ejsiéo ,  se  réfugîïi  à  Real  de  Sultépec ,  situé  à  trente  lieues 
de  fei  iném<s  ville.  Une  division ,  aux  ordres  du  général  Bravo ^ 
batûtlé  général  Masiter,  et  entra  à  Quautla- Amilpa ,  à  vingt- 
drnq  lieues  sud  de  Mexico.  De  son  côté,  Morélos  s'emparà 
d'Ii&car ,  de  Huexàpan  et  de  del  Keal  de  l'asco. 

1812.  Xes  royalistes,  commandés  p^u:  le  colonel  SatOt 
Vibrent  attaquer  la  pcem^re  de  ces  v^les ,  le  vj  ievrier  ;  mais 
ils  furent  repoussé^.  Soto ,  qui  avait  été  blessé  dans  l'action , 
fût  remplace  par  Llano ,  qui  renouvela  l'attaque  sans  succès , 
lé  ^2  du  niéme  mois.  Calléja  avait  donné,  te  iq,  à  la  ville 
de  Quautla-Amilpa ,  un  assaut  qui  avait  duré  six  neures. 

LIanos  leva  le  siège  d'tzucai*  et  alla  se  joindre  à  Calléja , 

Îui  avait  abandonne  celui  de  Quautla-Amilpa.  Dans  la  nuit 
u  2a  avril ,  une  centaine  de  cavaliers ,  sous  le  commande* 
ment  du  maréchàt-de-camp  Matamoros  et  du  colonel  Perdiz, 
firent  une  sortiç  pour  introduire  des  vivres  dans  la  place ,  et 
forcèrent  les  lignes  ennemies*  Le  27 ,  le  camp  espagnol  fut 
attaqué  à  la  fois  par  les  assiégés  et  les  guérillas  ,  qui  furent 
Tigotrreusement  répoussés  et  perdirent  plus  de  mille  hoinmes. 
Cet  échec  contraignit  Morélos  à  évacuer  la  ville ,  dans  la  nuit 
du  2  mai ,  après  avoir  résisté  pendant  soixante-cinq  jours. 
On  prétend  que  quatre  mille  des  habitants ,  qui  accompa- 
gnaient rarmée^  périrent  dans  la  retraite. 

I^  2  mai ,  Morélos  évacoa  Oiacitla ,  «t  se  dirigea  sur  Chi- 
l^pa ,  dpat  il  se  rendit  ipaître ,  ainsi  que  de  Tébuacan ,  viHe 
située  à  environ  cinquante  lieues  ouest  de  Mexico.  Il  s'em- 
para également  d'Orilaba^  où  il  trouva  dè.rargeht ,  du  tàbae 
et  jdivers. autres  objets  évalués  à  piràs  de  douze  nuUions  de 
dollars.  Uprit  aussi  Antéquéra  et  Acapuko,  après  un  siéffe 
d^.:quii]ze  mois,  et  intercepta  ainsi  la  communication  de 
Mexico  à  la  Véra-Crus. 


Au  commencement  du  mois  de  juin ,  les  royaUsies ,  aux 
ordres  de  pustamente,  entrèrent  daniTénango.,  vi}le  bâti^ 
sur  une  hauteur  ,  à  huit  lieues  ouest  de  Mexico  ^  et  .la  )unfe 
nationale  quitta  Tult^pec,  pçur  aller  se  mettre  ^soiis  la  pro^ 
tection  de  rarniée  de  Ej^yon. 

'Vers  la  fin  de  cette  aonée,  un  petit  coi;ps ,  composé  de 
citoyens  des  Etats-Unis  et  des  guérillas  des  provinces  de  lluf- 
térieur ,  comn^andés  par  don  J,  M.  A.  Toleçlo  et  par  le  colo- 
nel B.  Gutliérez.  s'emparèrent^de  San  /ijitonio  de^Béjc^r, 
capitale  de  la  province  du  Texas. 

i8i3..  Le  congrès^  assemblé  à  Chilpànt^ne6 ,  proclama,^ 
le, 6  novembre,  rîndépeudance du  Mexique,  ^et  publia  nnè 
constitution  républicaine ,  qui  fut  reconnue  jusqu  au  Guate- 
mala (i). 

Dans  le  mois  de  décembre ,  Morélos  attaqua  les  Espagnols, 
qui  s'étai^t  rendus  maîtres  de  Valladolid  3  mais  il  fût  ré- 
pousse avec  une  perte  considérable.  Il  se  retira  vers  Puran. 

iSi4-  Unie  de  ses  divisions ,  poussuivie  par  les  royalistes , 
fut  atteinte^  le  7  janvier  ,  à  la  Hacienda  de  Puruaran  ,  à  dix^ 
se^t  lieues  de  Valladolid,  et  taillée  en  pièces.  Deux  auties, 
trompées  par  l'obscurité  de  la  nuit ,  comnattirent  l'une  contre 
l'autre  :  sept  cents  hommes  nui  tombèrent  au  pouvoir  des 
Espagnole  ,  ^rent  fusillés  sur-le-clïamp.  Morelos  usa  de  re- 
présailles,  en  Taisant  mettre  à  mort  cinq  cents  royalistes  qui 
avaient  été  pris  à  Acapulco  par  Matamofos  ,  et  dont  il  avait, 
proposé  V^cnange  quelques  jours  auparavant.  Le  général  dés 
insurgés  quitta  alors  la  province  de  Valladolid ,  avec  les 
membres  au  congrès,  qui  avaient  tenu  leurs  séances  à  Ario, 
situé  à  quarante  -  cinq  lieues  de  Mexico ,  et  où  ils  avaient 
installé  tin  pouvoir  executif  composé  de  trois  membres.  Il  se 
transporta  ensuite  à  Apatzingan  ;  et,  ïe  28  octobre  ,  le  con- 
grès promulgua  une  nouvelle  constitution,  par  laouielle  il 
renonçait  â  toute  allégeance  à  Ferdinand ,  et  déclarait  le 
Mexique  état  indépendant. 

181 5.  AU  mois  d'octobre,  le  général  français  Jean-Josepk- 
Amable  Humberty  le  même  qui  avait  fait  une  descente  en  Ir- 
lande^ en  1798  ,  et  Tolédo  arrivèrent  avec  des  munitions  de 


(1)  Resumen  hisiorico  de  la  Insurrecion  de  Nuepa-Espana ,  detde 
su  origen  hasta  et  descmharco  del  senor  E,  X.  de  Mina  ^  pp.  32. 
Mexico^  182 1. 
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guerre  à  El  Paente  del  Rey ,  poste  situé  entre  Xatapa  et  la 
Yéra-Cruz.  Morélos  se  mit  en  route  pour  les  rejoindre  ;  mais 
à  peine  fut-it  entré  à  Atacama  ,  qu'il  y  fut  attaqué ,  battu  et 
obligé  de  se  sauver  avec  une  division  de  cavalerie  à  Tépé- 
çuacuilco  ,  où  il  fut  pris  par  les  royalistes ,  \e  5  novembre. 
Envoyé  àKlexico  et  hvré  a  l'inquisition ,  il  fut  déclaré  héré- 
tique par  ce  tribunal,  qui  cependant  refusa  de  le  condamner  i 
abandonné  à  Fautorité  militaire ,  et  fusillé ,  comme  traître  , 
le  22  décembre  suivant  >  à  San  Christoval,  à  six  l^ues  de 
Mexico  fï). 

La  prise  de  Morélos  entraîna  la  perte,  des  indépendants. 
Les  membres  du  congrès  continuèrent  leur  route  jusqu'à 
Tébuacan  ,  où  commandait  don  Manuel  Mier  y  Terran  ,  qui 
avait  sous  ses  ordres  les  gardes ,  regardées  comme  les  meil- 
leurei$  troupes:  des  insurgés  ;  mais  ayant  voulu  (en  décembre) 
retirer  Tautorité  à  ce  chef  ^  celui-ci  entra  avec  ses  gardes  dans 
la  j^aUeoùils  étaient  assemblés,  et  les  fit  tous  arrêter.  U 
s'empara  alors  du  pouvoir ,  qu'il  partagea  avec  jilas  et  Cuni- 
plido.  Cependant  il  rendit  peu  après  la  liberté  aux  membres 
du  congrès,  à  conditioju  qu'ils  sortiraient  de  Téhuacan.  CqC 
événeinent  eut  des  suites  funestes  pour  la  cause  des  indépen- 
dants. 

L'armée  espagnole ,  forte  de  quatre  divisions  ,  se  rendit 
maîtresse  de  toute  cette  partie  du  pays ,  et  reprit  Âcapulco« 
Cependant  Licéaga ,  qui  s'était  retranché  près  du  lac  de  Cha-* 
pala  ,  réjpoussa  plusieurs  fois  les  royalistes  ;  et  divers  auti^es 
chefs  obtinrent  des  succès  partiels  qui  ranimèrent  le  courage 
des  indépendants  dans  les  intendances  de  Yalladolid  et  de 
Mexico^ 

««  Ces  bandes  d'insurçés ,  disait  le  vice-roi  Calléja ,  ne  sont 
»  pas  assez  fortes  pour  défaire  des  troupes  régulières,  prendre 
»  des  villcii  y  ou,  intercepter  des  convois  ^  cependant  nous 
»  n'avons  pas  asse;  de  forces  pour  les  détruire ,  quoiqu'ellefr 
»  soient  fréquemment  battues  ,  fatiguées ,  et  que  tous  les  iar- 
»  dividus  qui  les  copfiposeht  et  qui  tombent  entre  po$  mains^ 
»  soient  sévèrement  punis.  » 

1816.  Le  général  don  Manuel  IVlier  y  Terran ,  qui  n'était 
âgé  que  de  vingt  ans ,  avait  sous  ses  ordres  quinze  cents 


(1)  Lettre  officielle  de  don  Félix  Calléja,  vice-roi  du  Mexique,  au 
ministre  de  la  guerre  d'Espagne,  inlcrceptée  k  boi;d  le  navire 
(a  Léona ,  qui  lut  pris  par  des  conunissairos  de  Bu'énos-Ayres. 
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hommes.  Pendant  plus  de  deux  ans ,  il  avait  repoussé  les 
attaques  réitérées  des  royalistes }  et  lorsqu'il  se  voyait  pressé 
par  des  forces  supérieures  aux  siennes  ,  il  se  retirait  dans  le 
loiiide  Cerro^  Colorado  y  qui  était  dans  le  voisinage  de  Té- 
huacan.  Au  commencement  de  1816,  espérant  se  procurer 
aux  £tats-*Unis  les  fusils  dont  il  avait  besoin  ,  il  conçut  le 
projet  de  pénétrer  dans  la  province  à*Oaxaca,  et  de  se 
rendre  maître  du  port  de  Guazacoalco.  Il  partit  donc  de 
Téhuacan  ,  ' vers  la  fin  de  juillet,  avec  deux  cent  quarante 
hommes  d'infanterie  ,  soixante  de  cavalerie,  deux  pièces  de 
canon  ,  et  vingt  caissons  chargés  de  munitions  de  toute  espèce. 

Il  passa  pcU"  les  villes  de  Soyallépec ,  de  Tscatlan  •  d'Oxi- 
tlan  et  autres,  sans  éprouver  de  résistance.  Le  cinquième  jour, 
étant  arrivé  à  Tustépec ,  à  moitié  chemin  de  Guazacoalco ,  il 
y  fut  retenu  par  des  pluies  qui  durèrent  dix  jours  et  inon- 
dèrent tout  le  pays/  Il  se  fraya  de  là  une  route  a  travers  un 
marais  de  huit  lieues  de  large ,  et  arriva ,  le  5  septembre,  à 
Amistan ,  à  cinq  lieues  du  poste  royal  de  Playa  Vicente.  Le  7, 
îl  se  rendit  vis-à-vis  de  ce  dernier  lieu ,  et  ayant  appris  que 
les  royalistes  s'étaient  enfuis ,  il  eut  l'imprudence  «le  passer 
la  rivière  avec  vingt-deux  officiers  et  soldats  de  sa  petite 
troupe.  Surpris  par  un  corps  nombreux,  vingt  de  ses  gens 
furent  tués  ou  pris^  mais  il  pcirvint  à  s'échapper  avec  deux 
officiers  ,  en  traversant  la  rivière  à  la  nage.  Il  se  vengea  de 
cette  perte  ,  deux  jours  après,  en  dressant  une  embuscade  à 
l'ennemi ,  dans  laquelle  il  lui  tua  cent  vingt  hommes  et  en 
blessa  un  grand  nombre.  Sa  perte  ne  fut  que  de  neuf  tués  et 
de  treize  blessés.  Mais  le  commandant  royaliste,  le  général 
T'opète ,  qui  avait  à  ses  ordres  six  cents  cavaliers  et  cinq  cent 
soixante- trois  fantassins  ,  ayant  connaissance  de  son  plan  ^ 
Terran  crut  devoir  retourner  à  Téhuacan ,  d'où  il  proposa 
vainement  aux  généraux  Vittoria  et  Osourao  de  joindre 
leurs  forces  aux  siennes ,  pour  agir  de  concert. 

Le  vice-roi  profita  de  la  mésintelligence  des  généraux  in- 
surgés. Il  fit  investir  Téhuacan  par  quatre  mille  hommes  de 
troupes  d'élite,  et  força  Terran  à  capituler. 

Don  Guadalupe  Vittoria  se  maintint  long-temps  avec  deux 
mille  hommes,  dans  la  province  de  Véra-Cruz,  en  évitant 
soigneusement  d'en  venir  aux  mains  avec  des  forces  supé- 
rieures. Il  était  d'ailleurs  secondé  par  les  habitants ,  qui 
avaient  pour  la  plupart  embrassé  sa  cause.  Mais  il  finit  par 
vianquer  d'armes  ,  et  il  lui  fut  impossible  de  s'en  procurée 
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depuis  la  prise  des  ports  à^Boifuilias  de  Piedraet^^Jt^tti^ 
sur  la  côte  de  Véra-Cruz ,  qui  eut  lieu  versU  ^^^  i8|6* 
.  Le  général  don  Xavier  Mina  {i),  qui  &yatt  joue  un  rote 
en  Espagne ,  dans  la  guerre  de  rit^épendaoee ,  jpassa  en  iixt* 
gleterre ,  et  foimant  le  projet  d'envahir  le  Mexique  >.  il  em^ 
barqua  à  Liverpool  enviroÀ  sept  cents  caisscms  d'armes  et 
d'objets  d'équipement  pour  deux  mille  hommes  d'infanterie 
et  cinq  cents  de  cavalerie^  et  partit  lui-même,  au  mois  de  mai^ 
accompagné  de  treize  officiers  espagnols  et  italiens  et  de  deux 
Anglais.  Il  débarque  à  Norfolk,  dans  la  baie  de  Chésapeake , 
au  mois  de  juin  suivant ,  et  se  rend  à  Baltimore ,  ponr  y  dres* 
ser  les  préparatifs  de  son  expédition.  Elle  consistait  en  un 
navire ,  une  goélette  et  un  bnck  ,  à  bord  desquels  il  embarr 
qua  des  armes  et  àes  munirions.  Le  !*"'«  $eptembrje,  le  navire 
mit  à  la  voile  de  la  Virginie ,  avec  deux  cents  honlmes,  pour 
le  Port-au-Prince ,  où  il  arrive  après  une  traviersée  dc^  dixT 
sept  jours.  La  nuit  suivante ,  il  est  démâté  par  un  ouragan  5 
et  la  goélette,  qui  venait  aussi  d'arriver,  écnoue  sur  la  côte. 
Bientôt  après  arrivent  le  général  et  ses  officiers  ià  bord  da 
brick.  Le  président  d'Haïti  lui  fpurnit  les  moyens  de  réparer 
sa  flottille. 

Dans  le  courant  de  septembre  de  cette  année,  le  nouveau 
vice-roi  Apodaaa  ,  comte  de  Vénadito ,  arriva  au  Mexique ,  et 
gagna ,  par  des  mesures  conciliantes ,  de  nombreux  partisans 
k  la  cause  royale. 

Mina  ayant  appris  que  le commodôre ^ufy  croisait,  pour 
les  patriotes ,  dans  la  baie  de  Mexico  ,  et  qu'il  avait  formé  un 
étafblissement  dans  l'ile  de  San  Luis  ,  à  1  embouchure  de  la 
livière  de  Trinidad ,  se  décida  à  y  aller ,  dans  l'espoir  d'y 
trouver  des  secours.  Il  mit  d^nc  à  la  voilé,  le  24  octobre: 
mais  le  calme  l'ayant  pris ,  et  la  fièvre  s'étant  déclarée  parmi 
ses  gens ,  il  ne  put  arriver  à  San  Luis  que  le  24  novembre. 
Il  aborda  à  l'ouest  de  la  ville  de  Gai  veston ,  qui  s'élève  dans 
la  partie  orientale  de  l'île ,  et  envoya  le  navire  et  la  goélette 
a  la  Nouvelle-Orléans. 

Le  Commodore  Aury ,  général  de  l'armée  mexicaine  et  go«b^ 
vemèur  de  la  pix>vince  de  Texas  ,  se  disposait  alors  à  entrer 
en  campagne  avec  deux  cents  hommes  seulement.  Il  né  put 
donc  aider  Mina  dans  son  entreprise.  Celui-ci ,  trompé  dans 


«mm^ 


(i)  Le  neveu  du  fameux  Espoz  y  Mina. 
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^11  espoir,  essaya  vainement  d'entier  en  commanication  avec 
.  le  général  Vittoria  ,  qui  occupait  la  province  de  la  Véra-Cruz. 
Il  se  rendit  alors  à  la  Nouvelle^Orléans ,  à  l'invitation  de  quel- 
ques Lonisianais  qui  l'encourageaient  à  tenter  une  expédition 
eoiitre  Pensacola  j  mais  ce  projet  étant  purement  commer- 
cial, il  l'abandonna. 

Le  1 6  mars ,  il  était  de  retour  à  Gai  veston ,  où  il  trouva  un 
renfort  d'une  centaine  d'Aiaéiicains ,  commandés  par  le  co- 
lonel Perry ,  qui  avait  quitté  le  commodore  Âur y.  Mina  se 
Vit  alors  à  la  tête  de  trois  cents  hommes ,  qu'il  embarqua  sur 
m  petits  navires ,  avec  lesquels  il  fit  voile  pour  la  ville  de 
Soto  la  Marina  ,  sur  la  rivière  de  Santander ,  à  dix-huit  lieues 
4e  son  embouchure.  Il  y  arrîva,  le  i5  avril,  et  en  prit  nos-» 
session.  Bientôt  après ,  sa  petite  troupe  se  grossit  de  aeux 
cents  hommes  5  mais  le  colonel  Perry  1  abandonna  avec  cin- 
quante-un des  siens  (i). 

.  Don  Joacquin  Arrédçndo ,  commandant-général  des  pro-* 
vmces  orientales  intérieures ,  partit  de  son  quartier-général 
de  Montérey ,  avec  deux  mille  hommes  et  dix*sept  {»èces  dtf 
canon.  Min<^  laissa  une  centaine  d'hommes  dans  un  petit  fort 

2a'il  avait  construit,  sous  les  ordres  du  major  don  José 
'arda,  et  se  mit  en  marche  avec  trois  cent  huit  hommes 
pour  se  joindre  aux  patriotes.  Il  passa  par  la  ville  de  Horca^ 
sitas,  qui  est  située  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Altamira,  et 
le  8  juin,  il  arriva  à  el  Valle  del  Mais,  près  dePanuco, 
dans  la  province  de  San  Luis  Potosi.  Il  y  rencontra  quatre 
cents  cavaliers ,  qu'il  foi«a  \  la  retraite  sans  perdre  un  seul 
honune.  Bientôt  après  il  atteignit  la  Hacienda  de  Péotillos , 
située  dans  une  plaine ,  où  il  battit ,  le  i  Ô  juin ,  un  corps  de 
mille  sept  cent  quati|^vingts  royalistes  (2)  commandés  par  le 
colonel  Armihan.  Sur  les  honuoses  aont  se  composait  sa 
troupe ,  Mina  eut  dix  tués  er  vingt-six  blessa.  Il  uénétra  en- 
suite dans  l'intendance  de  Zacatécas,  et  surprit  la  garnison 
de  JRéal  del  Pinot,  qui  était  forte  de  trois  cents  hommes , 


(i)  Ils  furent  tous  passés  au  fil  de  répée  par  le  garnison 
d'^n  x>oste  espagnol  près  de  Matagorda ,  en  cnercnant  à  gagner  le» 
Etats-Unis. 

(1)  On  trouva  des  papiers  sur  un  lieut^enant-colonel  tué  dans 
cette  affaire,  qui  portaient  à  1780  le  nombre  des  combattants  , 
savoir  :  6jo  hommes  d'infanterie  européenne  »  et  1,100  de  cavu- 
lérie  de  Rio  Yerde  et  de  la  Gorda. 
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sans  perdre  un  seul  dçs  siens.  Le  19  juin,  il  se  ternit  en 
route,  et,  après  trois  jours  de  marche,  il  arriva  au  camp  des 
patriotes ,  qui  étaient  commandés  par  le  lieutenant-colonel 
don  Christos^al  Naba y  et  le  24.9  au  fort  national  de  Som- 
hrero  (1),  où  se  trouvait  Pedro  Mon'no ,  à  quatre-yingts 
lieues  de  la  capitale.  Il  avait  perdu  en  tues  et  prisonniers^ 
durant  cette  marche  de  deux  cent  vingt  lieues,  de  trente 
jours ,  trente-neuf  hommes.  Il  lui  en  restait  donc  deux  cent 
;s;oixante-neuf ,  desquels  vingt- cinq  étaient  blessé^. 

Mina  s'aperçut ,  à  son  arrivée  à  Sombrero ,  que  les  chefs 
militaires  s  étaient  entièrement  affranchis  de  Tautorîté  civile^ 
depuis  la  dissolution  du  congres  mexicain  par  le  général 
Terran ,  qui  exerçait  une  autorité  absolue  dans  ce  district. 
Vittoria  commandait  dans  la  province  de  Véra-Cruz;  Osourno, 
à  Papantla  ^  dans  celle  de  Mexico  ^  et  Rayon ,  au  fort  de  Go- 
péro ,  dans  la  province  de  Yalladolid.  Leurs  forces  reunies 
montaient  à  près  de  huit  mille  hommes  de  troupes  discipli- 
nées, et  à  mille  hommes  de  cavalerie,  qui  occupaient  Iqi 
montagnes  de.  Mistéca.  Ces  trois  chefs  n^étaient  éloignes  que 
de  vingt  lieues  Tua  de  Vautre ,  et  il  ne  leur  fallait  que  trois 
jours  pour  opérer  leur  jonction. 

OsouiTio ,  qui ,  avec  deux  mille  hommes ,  avait  répandu 
la  terreur,. en  181 5,  jusqu'aux  portes  de  Mexico,  avait  cessé 
de  donner  des  craintes  aux  royalistes. 

Dans  la  province  de  Yalladolid ,  don  Ignacio  Rayon ,  qui 
avait  défendu  le  port  de  Copéro  pendant  dix-huit  mois ,  dé'^ 
goûté  de  la  conduite  des  autres  chefs ,  conclut  une  capitula^ 
tion ,  et  ce  poste  important  tomba  au  pouvoir  des  Espagnols. 

La  communication  était  interrompue  entre  lés  provinces 
de  Test  et  de  Pouest ,  parle  prêtre  don  José  Antonio  Tornes, 
qui  venait  d*étre  nommé  généralissime  ^es  armées  patriotes. 
Oelui-ci  s'était  retranche  sur  le  sommet  de  la  montagne  de 
los  Rémédios ,  d'où  il  exerçait  un  pouvoir  absolu  sur  le  pays 
environnant.  Il  commandait  à  sept  mille  soldats.  Pour 
rendre  son  autorité  plus  durable ,  il  créa  un  simulacre  de 
gouvernement ,  composé  d'un  président ,  de  deux  membres, 
et  d'un  secrétaire  de  la  guerre  (2)  ,  qui  lui  décernèrent  le  titre 

1 , _ 

(i)  Nommé  par  les  royalistes  Comanja,  Il  est  assis  sur  une 
;nontagne  du'  même  nom  ,  k  dix  -  huit  lieues  %*  O.  de  Gea- 
naxoato. 

(2)  Don  Ignacio  Ayala ,  président ^  don  Mariana  Tercér a,  don 
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cle  lieutenant-général  et  de  commandant  en  chef  de  toutes  les 
forces  de  la  république  mexicaine. 

Les  royalistes  avaient  alors  des  garnisons  dans  presque 
toutes  les  principales  villes ^  mais  les  guérillas,  qui  étaient 
répartis  en  corps  de  cinquante  à  mille  hommes  chacun ,  com- 
mandaient tout  le  pays  aepuis  la  Sierra  Gorda  jusqu'à  TOcéan 
Pacifique.  Il  restait  aussi  trois  forts  aux  patriotes,  savoir  : 
celui  de  Sombrero ,  celui  de  Xauxilla ,  à  soixante  lieues  du 
premier  ^  et  à  la  même  distance  du  fort  de  Rémédios ,  où  se 
tenait  le.  soi-disant  congrès  de  trois  membres. 

Mina  ne  resta  pas  inactif  à  Sombrero.  Ayant  appris,  le 
28  juin ,  qu'un  corps  ennemi  de  sept  cents  hommes ,  sous  la 
conduite  du  colonel  don  Felipe  Castaho ,  venait  de  prendre 
position  sous  le  fort  de  la  ville  de  San  Feli|>e ,  à  treize  lieues 
de  Sombrero,  il  marcha,  à  sa  rencontre  avec  deux  cents 
hommes,  accompagné  de  dan  Pedro  Moréno,  qui  comman- 
dait cinquante  hommes  de  pied ,  et  de  don  Encarnacion  Or- 
tizy  qui  avait  à  ses  ordres  quatre-vingts  lanciers.  Sa  troupe, 
grossie  de  quelques  patriotes,  pouvait  s'él.ever  à  environ 
quatre  cents  hommes.  L'action  eut  lieu ,  le  3o ,  près  de  la 
Hacienda  de  San  Juan  de  los  Llanos  ^  à  cinq  lieues  de  San 
I^hélipe.  Il  resta  trois  cent  trente-neuf  royalistes  sur  le  champ 
de  bataille,  et  deux  cent  vingt  furent  faits  prisonniers.  Cas- 
tano  mourut  d'une  blessure,  â  cinq  lieues  de  la  Hacienda. 
Mina  n'eut  que  huit  hommes  tués  et  neuf  blessés  (i).  Une 
pièce  d'artiliérie  de  bronze,  cinq  cents  fusils  (2)  et  tous  les 
X)agages  de  l'ennemi  tombèrent  en  son  pouvoir.  Les  roya- 
listes avaient  chargé  leurs  canons  avec  des  dollars ,  à  déi^ut 
de  mitraille. 

Après  avoir  donné  quelques  jours  cle  repos  à  ses  soldats , 
Mina  marcha  à  la  Hacienda  de  Jaral,  à  vingt  lieues  au  nord 
de  Guanaxuato;  il  en  prit  possession.  U  y  trouva  107,000 
piastres  fortes  et  divers  autres  objets  (3) ,  et  s'en  retourna  au 
port  avec  le  butin  qu'il  avait  fait. 

Le  fort  de  Soto  la  Marina  capitula ,  le  jour  même  où  Mina 


José  san  Martin ,  membres  ;  don  Francisco  Loxéro ,  secrétaire  de 
guerre. 

(i)  L'officier  Maylefer,  qui  avait  servi  en  Espagne  dans  larmée 
li^ançaise,  se  trouvait  au  nombre  des  morts. 

(a|  Ils  étaient ,  dit-on,  pour  la  plupart  de  fabrique  anglaise. 

(3j  Le  gouvernement  espagnol  a  prétendu  que  les  propriétés 
et  valeurs  de  toute  espèce,  enlevées  k  Jaral,  s'élevaient  à  5q^,4oo 
pia$  tires.    > 
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remporta  la  victoire  de  PéotiUos,  Le  capitaine  italien  Sald, 
officier  du  génie  ,  ayant  passé  à  Fennemi ,  fit  di  esser  une 
batterie  de  douze  pièces  de  canon  d'un  côté  de  la  rivière  et 
une  de  sept  de  Vautre,  de  sorte  que  la  garnison  ,  qui  se  trou-  . 
vait  ainsi  entre  deux  feux,  se  vit  obligée  de  capituler,  après 
avoir  résisté  pendant  onze  heures.  Il  ne  restait  que  trente- 
sept  bomines  des  cent  trente  cinq  (i)  que  Mina  y  avait  laissés. 
Les  forces  royales ,  aux  ordres  du  général  Arrédondo ,  s'éle- 
vaient à  quinze  cents  hommes ,  dont  trois  cents  avaient  été 
tués  et  un  grand  nombre  blessés.  Les  prisonniers ,  au  mépris 
de  la  capitulation ,  furent  enfermés  clans  le  château  de  San 
Juan  de  Ulua  ,  et  ceux  qui  siirvécuient  furent  ensuite  embar- 
qués pour  l'Espagne ,  et  relégués  sur  la  côte  d'Afrique  (2). 

Le  vice-roi  rassembla  environ  cinq  mille  hommes ,  dont  il 
donna  le  commandement  au  maréchal  don  Pasqual  Lihan  , 
avec  ordre  de  marcher  contre  Mina.  Il  arriva  dans  la  pro- 
vince de  Guanaxuato ,  vers  la  mi-juillet.  Mina  ayant  appris  , 
vers  la  tin  du  mois ,  que  la  garnison  de  Villa  de  Léon  avait 
abandonné  la  ville ,  en  y  laissant  seulement  un  petit  détache- 
ment ,  s'y  rendit  avec  cinq  cents  hommes  et  une  pièce  de 
canon ,  dans  le  dessein  de  la  surprendre  pendant  la  nuit. 
.Mais  la  garnison,  sous  le  commandement  de  don  Pedro  Ce- 
iestino  Nesrete  ,  avait  été  renforcée  d'une  division  de  Farinée 
de  Linan,  et  Mina  fut  repoussé  avec  perte  d'une  centaine 
d'hommes  tués  ou  blessés. 

'    Le  3o  juillet ,  les  royalistes  ,  au  nombre  de  trois  mille  cinq 
cent  quarante  et  un  (i^)  hommes,  se  présentèrent  devant 

(1)  Avant  Tattaque,  il  en  avait  été  tué  vingt-un,  qui  ëlaient 
allés  faire  des  fourrages. 

(2)  L'ordonnance  royale  envoyée  par  M.  Ëguia ,  ministre  de  la 
guerre,  au  gouverneur  de  Cadix,  en  date  du  11  juin  181 8, 
portait  que  les  trente-six  individus  de  la  bande  de  Mina,  lors- 
qu'ils seront  arrivés  en  Espagne,  seront  divisés  par  quatre,  et 
détenus  •ox\s(mJi\tT&  {  presidarios)  dans  les  différents  presidiosy  et 
condamnés  k  y  rester  aussi  long-temps  qu'il  plaira  k  S.  M. 

(3)  ÏVégiment  Européen  de  Zaragosa  617 

Créole  de  Toluca  aSo 

Européen  de  Navarre  465 

Cavalerie.— Fieles  de  san  Luis,  san  Carlos,   Querc- 

laro,  Nueva-Galicia,  Colima,    Sierra 
Gorda ,  et  Realistas  de  Apan  121 1 

Division  sous  les  ordres  du  colonel  don  Juan  Rafol        1000 

Total  354t 
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Sombrero ,  avec  dix  pièces  de  canon.  La  place  n'était  appro- 
visiionnée  que  pour  dix  jours  ;  la  communication  avec  le  ravin 
qui  lui  fournissait  de  Teau ,  était  coupée  par  une  division  en- 
nemie, et  il  ne  restait  que  vingt-cinq  caisses  de  munitions. 
L'attaque  commença  le  lendemain.  Les  vivres  et  les  muni- 
tions des  assiégés  furent  bientôt  épuisés,  et  leur  nombre  ré- 
duit à  cent  cinquante.  Ils  offrirent  de  capituler  3  mais  comme 
Linan  exigeait  que  les  étrangers  se  rendissent  à  discrétion , 
le  colonel  Young  proposa  d'évacuer  le  fort.  Don  Pedro  Mo^ 
rc.no  et  les  autres  officiers  s'y  étant  opposés ,  l'ennemi  donna 
l'assaut,  le  1$  août,  et  le  colonel  Young  fut  tué.  Le  lieu- 
tenant-colonel Bradbum  lui  succéda;  mais  déjà  la  place 
n'était  plus,  tenable ,  et  elle  fut  abandonnée  dans  la  nuit  du 
19 ,  avec  des  blesses  qui  étaient  pour  la  plupart  américains. 
Le  lendemain  ,  l'ennemi  y  entra  et  massacra  les  malheureux 
qui  y  avaient  été  abandonnés.  Linan  fît  sauter  le  fort,  et 
retourna  a  Villa  de  Léon  (i). 

Mina  ,  qui  parcourait  les  montagnes  voisines  pour  s'y  pro- 
curer des  secours ,  était  parti,  deux  Jours  avant  la  prise  de 
Sombrero ,  pour  le  quartier-général  de  Torres.  Avant  d'y 
an*iver,  il  eut  une  affaire' avec  deux  cents  cavaliers  qu'il 
culbuta.  Torres  se  décida  à  envoyer  des  troupes  au  secours  de 
Sombrero ,  mais  il  reçut  la  nouvelle  de  sa  prise  avant  d'avoii' 
pu  les  rassembler. 

Le  27  août ,  une  division  de  l'armée  de  Linan  arriva  de- 
Tant  le  fort  de  los  Rémédios.  Ce  fort ,  nommé  San  Gregorio 
par  les  royalistes ,  était  assis  sur  une  montagne ,  à  douze 
lieues sud-sud-ouest  de  Guanaxuato,  et  dix-huit  au  sud  de  Som- 
brero. Il  était  tellement  fortifié  par  la  nature  et  par  l'art,  et  si 
abondamment  pourvu  de  provisions  et  d'eau,  qu'il  devait,  sui- 
vant toutes  les  apparences,  résister  pendant  une  année  entière. 
La  garnison  était  forte  de  quinze  cents  hommes.  Torres  conli'i 
à  Mina  le  commandement  de  neuf  cents  hommes  de  cavalerie 
créole ,  pour  harceler  l'ennemi ,  et  retint  tous  ses  officiers 
pour  la  défense  du  fort.  Mina  prit  la  route  des  montagnes 
pour  aller  à  la  ville  de  Tlactiiquéra  ,  qui ,  par  la  route  des 
montagnes ,  est  située  à  dix  lieues  au  nord  de  Guanaxuato, 
et  près  de  laquelle  il  rencontra  Ortiz,  avec  dix-neuf  hommes 
de  son  corps,  dont  six  officiers  qui  s^ étaient  sauvés  de  Som- 
brero 'y  trente-4m  autres  avaient  auparavant  gagné  los  Rénié- 
dios. 


(1)  Jtfemoirs  of  rhc  Mexican  Ilei>olution^  eh.  9 
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Le  siège  de  ce  fort  couimença  le  3i  août.  Un  corps  de  (Ca- 
valerie et  d'infanterie ,  aux  ordres  de  don  Francisco  de  Or^ 
rantia ,  partit  pour  suivre  les  mouvements  de  Mina ,  qui , 
avec  un  renfort  de' deux  cent  cinquante  cavaliers  du  corps  de 
Don  Ëncarnacion  Ortiz,  continua  sa  marche  pour  intercepter 
la  communication  entre  Mexico  et  les  provinces  du  nord. 
Il  emporta  d'assaut  la  Hacienda  de  Biscocho  où  ses  soldats 
vengèrent  la  mort  de  leurs  compagnons  ,  en  massacrant 
trente-un  soldats  de  la  garnison  ,   qui  avaient  refuse  de  se 
rendre.  Le  lendemain,  il  marcha  sur  le  Pueblù  de  San  Luis 
de  Paz  (i) ,  qui  se  rendit  après  quatre  jours  de  résistance.  Le 
commandant  et  deux  officiers  furent  fusillés.  Mina ,  ayant 
fait  sauter  les  fortifications  de  la  place ,  y  laissa  le  colonel 
Gonzales  pour  observer  les  mouvements  des  royalistes ,  et 
se  rendit  à  San  Miguel  el  Grande ,  ville  située  à  quatorze 
lieues  sud-est  de  Guanaxuato.  L'arrivée  d'un  corps  nombreux 
de  royalistes  les  força  de  se  replier  sur  la  Valle  de  Santiago , 
ville  importante  située  sur  les  bords  de  la  rivière  du  même 
nom  ,  à  seize  lieues  au  sud  de  Guanaxuato.  Il  s'avançait ,  avec 
environ  mille  hommes  de  cavalerie  ,  vers  la  Hacienda  la 
Hoya  lorsque  la  présence  d'une  forte  division,  commandée 
par  Don  Francisco  de  Or  rantia ,  le  détermina  à  la  retraite. 
Alors  il  se  borna  a  quelques  opérations  dans  les  plaines  de 
Silao,  Salamanco ,  etc.,  connues  sous  le  nom  de  Baxio. 

Le  20  septembre  ,  les  royalistes  firent  une  tentative  infruc- 
tueuse contre  le  fort  de  Sombrero  ;  et  le  10  octobre  suivant , 
Mina,  voyant  que  le  corps  d'Orrantia  s'en  était  approché , 
résolut  de  lui  livrer  bataille.  Fendant  le  combat ,  quelques 
fe:nmes ,  effrayées  de  l'approche  d'une  trentaine  de  cavaliers  j 
prennent  la  fuite  et  répamlent  la  terreur  dans  l'arrière-garde 
des  patiiotes ,  qui  lâche  pied  et  entraîne  bientôt  le  corps  prin- 
cipal .  laissant  Mina  soutenir  le  choc  dé  l'armée  ennemie , 
avec  deux  cent  cinquante  hommes  seulement.  Cependant  il 
se  fraie  un  passage ,  l'épée  à  la  main  ,  et  dirige  sa  marche  vers 
Xauxilla  (2) ,  siège  du  gouvernement  mexicain  ,  où  il  trouve 
cinquante  hommes  d'infanterie.  Il  rencontre ,  dans  la  vallée 
de  Santiago ,  une  division  d'Orrantia ,  qui  l'oblige  à  se  retirer 

(i)  Situé  k  environ  quatorze  Heues  de  Guanaxuato. 

(2]  lie  située  dans  le  lac  de  Zucapo ,  près  du  village  du  même 
nom,  dans  l'iutrndance  de  Yalladolid,  k  environ  \iagt  lieues  S.  O. 
de  la  vallée  de  Sanilago ,  et  de  dix-huil  N.  O.  de  la  ville  de 
'Valladolid.  - 
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à  h  Hacienda  de  Caxa  (i),  d'où  il  gagne  les  montagnes  yoi- 
ïînes  de  Guanasnato.  Ayant  reçu  un  renfort,  qui  porta  i 
i4oD  hommes  le  nombre  de  ses  soldats,  it  marche,  à 
la  faveur  de  la  nuit,  contre  celle  Tille;  mais,  TOyant  que  le 
désordre  s'était  mis  dans  sa  troupe ,  il  opère  sa  retraite  et 
renvoie  les  soldats  à  leurs  commandants  respectife ,  ne  gar- 
dant arec  lui  que  quarante  hommes  de  pied  et  trente  che- 
vaux ,  avec  lesquels  il  se  retira  Â  la  Ranclio  del  Ténadito , 
située  à  huit  lieues  de  la  ville  de  Silao(i).  Orrautîa,  informé 
par  un  prétie  de  la  situation  désespérée  de  Mina ,  le  surprit 
et  le  fit  prisonnier ,  le  a^  septembre.  Il  fut  conduit  à  Mexico, 
et  fusillé,  le  1 1  novembre  ,  dans  la  vingt-huitième  année 
de  son  âge  (3). 

Le  gouverneur  des  insurgés  nomma  alors  commandant  en 
chef  le  colonel  don  Miguel  de  Barja,  officier  mexicain  ,  et  le 
colonel  A. ,  officier  français  tvès-cUstingué ,  aide-de-camp  de 
Mina ,  commandant  en  second. 

La  mort  de  Mina  fît  renaître  le  courage  des  royalistes,  qui 
Wonblèrent  d'efforts  pour  prendre  los  Rémédios.  \jt  16  nor 
Vf  mhre,  ils  donnent  un  assaut  dans  lequel  ils  sont  repousses 
avec  une  perle  considérable. 

18 1  S.  Mais  bientôt  les  munitions  viennent  à  manqner  dans 
le  fort;  et  comme  Xauxilla,  d'où  les  assiégés  les  tiraient; 
était  investie,  ils  évacuent  los  Réniédios  dans  la  nuit  du  1". 
janvier,  après  avoir  soutenu  un  siège  de  quatie  mois. 

La  petite  forteresse  de  Xauxilla,  où  les  Diem.bres  du  gou- 
vernement patriote  tenaient  leurs  séances,  fut  livrée,  par  le 
tammanàani  Lopezde  Lara,  kdon/Halias  Martin  y  Âguira^ 
commandant  général  de  la  province  de  Valladolid.  Le  gou- 
vemement  révolutionnaire  se  transporta  alors  à  la  Tierra 
Catiente  de  Valladolid  ;  mais  il  fut  surpris  à  Zaratte ,  au  mois 
de  février,  par  un  parti  royaliste ,  qui  fit  prisonnier  le  pré- 
àdent,  le  docteur  iSan  Martin.  Torres,  qui  s'était  sauvé  dans 
les  montagnes .  eut  une  conti^staùon  avec  deux  officiers ,  à  la 
suite  de  laquelle  il  fut  remplacé  par  le  colonel  A. ,  dans  le 
commandement  général  de  la  province  de  Cuanaxnato. 

Le  général  des  insurgés,  ficente  Giierrero,  qui  s'était 
acquis  une  grande  célébrité  à  Mistéca ,  fut  forcé  de  se  retirer 


(i)  A  trois  lieues  de  la  ville  d'Irapuato. 

(a) Il  »vait  brùlë  les  machines  des  mines  de  Vnlenciennes. 

1^  Memoin  eflke  Jfftxican  Repolation,  ch.  10. 
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dans  les  montagnes  voisines  des  cotes  de  rOcéân  Pacifîqae  ,* 
de  sorte  que  les  divisions  et  les  revers  des  indépendants  les 
mirent'  dans  une  position  plus  déplorable .  que  celle  où  ils 
s'étaient  trouvés  au  commencement  de  la  guerre.  . 

Le  i2Juin  1818,  le  cabinet  de  Madrid  remit  une  note  aux 
hautes  pui^^ances  alliées,  relativement  à  ses  possessions  amé- 
ricaines. S.  M.  C.  propose  i**.  une  amnistie  générale  pour  les 
insurgés  5  2°.  l'admission  des  Américains  à  tous  les  emplois 
publics,  concurremment  avec  les  Espagnols  européens  ^  3®.  des 
règlements  commerciaux  entre  ces  provinces  et  les  états 
étrangers. 

Après  la  prise  de  Carthagène  (1) ,  un  des  commax^dants  de 
cette  place  et  plusieurs  officiers  équipèrent  une  escadre ,  av^ 
laquelle  ils  allèrent  prendre  possession  des  postes  de  Mata- 
gorda  et  de  Galveston ,  qui  sont  situés  dans  la  partie  septen- 
trionale de  la  baie  du  Mexique.  Le  colonel  Joseph  Manuel 
de  Herrera,  député  de  la  république  mexicaine ,  publia  uae 
proclamation ,  en  vertu  des  pouvoirs  et  des  instructions  qu'il 
avait  reçus  du  congrès  de  cette  province ,  pour  former  un 
gouvernement  provisoire  à  Matagorda  et  à  Galveston ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  y  en  eût  un  régulier  d'établi  pour  la  province  de 
'  Texas ,  dans  laquelle  cet  établissement  se  trouvait. 

Plusieurs  centaines  de  militaires  français  et  autres ,  ayant 
renoncé  au  projet  de  former  un  établissement  sur  le  terrain 
qui  leur  savait  été  accordé  par  le  congrès  des  Etats-Unis ,  dans 
le  territoire  d'Alabama,  se  rendirent,  au  mois  d!avril  de  la 
même  année ,  sous  la  conduite  du  général  Lallemand,  dans 
la  province  de  Texas ,  qui  était  réclamée  par  le  gouvernement 
américain ,  comme  fesant  partie  de  la  Louisiane.  Ils  s'arrê- 
tèrent à  dix  lieues  à  l'ouest  de  Galveston  ,  entre  les  rivières 
del  Norte  et  de  la  Trinité ,  et  donnèrent  à  ce  lieu  le  nom  de 
Cfiamp-d' Asile.  Ils  se  firent  le  partage  des  terres ,  et  se  décla- 
rèrent indépendants.  Mais  le  vice-roi  du  Mexique,  Apodaca. 
ayant  envoyé  contre  eux  six  à  sept  cents  Espagnols,  aux 
ordres  du  général  Castenaday  les  colons  ,  divisés  entre  eux, 
et  inquiétés  par  les  Indiens ,  abandonnèrent  leur  établisse- 
ment au  mois  d'octobre  suivant. 

Le  17  novembre,  le  général  américain  Rifley  i-éunit  quel- 
ques troupes ,  avec  lesquelles  il  descendit  la  rivière  Rouge  , 
pour  aller  occuper  le  pays  situé  entre  la  Sabine  et  le  Rio  del 


(1)  Voyez  Varlicle  Noai^,  Grenade^  république  de  Colombie, 
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Norte,  et  revendiqué  en  même  temps  par  les  Etats-Unis  et 
par  rÉspagnè. 

1819.  Un  conseil  de  gouvernement,  compose  de  vingt- 
Luit  membres  députés  des  différentes  provinces  ,  se  réunit  à 
Nacogdoches  ,  et  déclara  la  province  de  Texas  libre  et  indé- 
pendante. Cette  déclaration  fut.  signée  par  le  général  améri- 
cain Long,  le  23  juin. 

1820.  Le  rétablissement  de  la  constitution  des  çortès  plaça^ 
l'Amérique  espagnole  dans  une  situation  nouvelle. 

Par  cette  constitution,  publiée  à  Cadix ^  le  19  mars  1813, 
et  acceptée  par  le  roi,  le  8  mars  1820,  la  Nouvelle-Espagne, 
y  compris  la  Nouvelle-Galice ,  la  péninsule  de  Yucatan ,  le 
Guatemala  et  les  provinces  intérieures  de  lest  et  de  Touest , 
sont  déclarés  faire  partie  du  territoire  espagnol. 

Au  mois  d'avril ,  le  roi  d'Espagne  adressa  une  proclamation 
aux  habitants  de  l'Amérique  espagnole. 

Le  président  des  Etats-Unis  ^  dans  le  message  quHl  adresjsa 
au  congrès  ,  le  i4  novembre  1820  ,  fait  observer  que  la  lutte 
eatre  1  Espagne  et  ses  colonies  se  maintient ,  de  la  part  de 
celles-ci,  avec  un  succès  toujours  croissant j  que  le  dernier 
changement  survenu  dans  le  gouvernement  d  Espagne ,  par 
le  rétablissement  delà  constitution  de  1812,  est  ud  évèoe- 
ment  qui  proiÀet  d'être  favorable  à  la  révolution.  «  Quant  à 
»  nous,  ajoute  le  président,  notre  politique  constante  a  été 
»  de  favoriser  ce  résultat  par  des  représentations  amicales 
»  adressées  à  d^autres  puissances  et  à  l'Espagne  elle-même.  » 

Après  la  défaite  de  Mina ,  les  forces  des  indépendants  ne 
montaient  plus  qu  à  six  mille  quatre  cents  hommes ,  satVoir  : 

Dans  l'intendance  de  Guauaxuato ,  sous  divers 
chefs ,.    .  1000  h. 

Datis  la  Tierra  Fria  et  Galliente  de  Valladolid  .  .     1 5oo 

Répandus  sur  divers  points  de.  la  province  de 
Mexico 2000 

Sur  les  frontières  de  Guadalaxara  et  de  Vallado- 
lid, près  le  lac  Chapala^t 5oQ 

Sur  la  côte  de  l'Océan  Pacifique ,  dans  là  pro-, 
vince  de  Mexico ,  sous  les  ordres  du  général  Guer- 
réro  et  du  brigadier  Mondesdéoca  ,  de   troupes 
déterminées ,  principalement  d'infanterie  .  ....     1400 

Total,  o  .......  .     6400 
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1821.  Les  troapes  royales  occupaient  les  grandes  yilles  ; 
maïs  des  bandes  de  guérillas ,  qui  obéissaient  à  leurs  chefs 
respectifs,  favorisées  par  le  clergé  inférieur ,  soutenaient  l'es- 
prit révolutionnaire  dans  les  provinces  de  Valladolid ,  Gua- 
dalaxara,  Zacatécas,  et  jusqu'au  pays  du  Texas,  où  don 
JosepJt^Félix  Thespalacios ;  officier  mexicain  ;  prit  le  titre 
de  président  de  la  junte  suprême  de  Texas ,  et  établit  une 
espèce  de  gouvernement  militaire. 

Trois  chefs  du  corps  de  Mina  ,  Guerréro ,  Asénio  et  le  co- 
lonel Bradburn  de  Virginie,  sVtaient  retranchés  sur  une 
montagne  escarpée,  entre  Acapulco  et  Mexico.  Le  colonel 
don  Augustin  Iturbide ,  nommé  au  commandement  en  chef 
de  l'armée  destinée  à  combattre  les  insurgés  ^  reçut  du  vice- 
roi  Apodaca  l'ordre  de  marcher  dlguala  contre  les  indépen- 
dants, avec  trois  mille  hommes  presque  tous  créoles. 

Cependant  les  décrets  des  Cortes  d'Espagne  excitèrent  l'in- 
dignation du  clergé  mexicain ,  qui  résolut  de  mettre  tout  en 
œuvre  pour  effectuer  la  séparation  de  la  Nouvelle- Espagne 
d'avec  la  métropole.  Dans  ce  but ,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
appeler  le  peuple  à  la  révolte.  Plusieurs  Européens  se  joi-^ 
gmrent  aux  prêtres,  dans  le  dessein  d'irssarer  à  Ferdinand 
un  asile  an  Mexique.  Comme  il  fallait  un  chef,  la  noblesse 
et  le  clereé  royalistes  jetèrent  les  yeux  sur  Iturbide  (i)  auquel 
ils  confièrent  l'exécution  de  leur  projet,  en  lui  promettant 
une  partie  des  fonds  nécessaires.  Celui-ci  s'empara  en  même 
temps  d'un  riche  conToi  d'argent,  appartenant  aux  négociants 
de  ManillCé 

Mais  il  ne  répondit  pas  à  la  tonfiance  qui  lui  avait  été 
marquée ,  il  profita  au  contraire  de  la  disposition  des  esprits 
pour  fonder  l'indépendance  de  son  pays.  Au  lieu  donc  d'at* 
taquer  les  insurgés ,  il  communiqua ,  au  commencement  de 
janvier,  ses  intentions  à  leurs  chefs ,  qui  n'hésitèrent  pa<  à  faire 
cause  commune  avec  lui.  Avec  leur  secours ,  il  proclama  l'in- 
dépendance du  Mexique  dans  Iguala ,  à  la  tête  de  ses  troupes, 
le  34  février  1821 ,  et  y  publia  un  projet  de  constitution.  Le 
général  espagnol  Don  Pedro  Géiestino  Négrète»  se  joignit  à 


(i)  n. était  né  en  17^0,  k  Yalladolid,  dans  la  province  de  Mé- 
choacan,  ^  cfntiron  soixante  lieues  de  Mexico.  En  1810,  il  n'était 
encore  que  lieutenant  dans  le  régiment  provincial  de  ce  pays. 
En  18 15,  il  servait  sous  les  érdi^e»  du  général  espagnol  Llanos. 
En  18 169  il  commandait  l'armée  du  IKord  et  les  provinces  de 
Guanaxuato  et  de  YalladoUd. 
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lai ,  ainsi  que  le  colonel  Bustamente ,  à  la  tête  de  mille 
hommes  de  cavalerie. 

Le  projet  de  constitution  d^Iturbide  fut  appelé  plan 
d'iguala.  En  voici  les  principales  bases  :  Tentier  affranchis- 
sement de  la  Nouvelle-Espagne  sous  Ferdinand  VU,  ou  tout 
autre  membre  de  la  famille  royale ,  qui  prendrait  le  titre 
d'empereur.  La  nation  mexicaine  était  déclarée  indépendante, 
même  de  l'Espagne  -,  mais  sa  Majesté  Catholique  était  invitée 
à  monter  sur  le  trône  ^  et  en  cas  de  refus  de  sa  part,  la  même 
offre  serait  faite  aux  infants  don  Carlos  et  don  Francisco  de 
Paulo.  Si  aucun  d'eux  n'acceptait  cette  invitation ,  la  nation 
était  libre  d'appeler  au  trône  un  membre  de  quelque  famille 
régnante.  La  religion  catholique  était  la  seule  reconnue.  Le 
gouvernement  était  une  monarchie  constitutionnelle.  La  dis- 
tinction des  castes  était  abolie.  Tous  les  Mexicains ,  Euro- 
péens, Indiens  ou  Noirs ,  avaient  les  mêmes  droits  de  liberté, 
d'égalité  et  de  propriété  ,  et  étaient  déclaréii  éligibles  â  tous 
les  emplois.  Ceux  qui  ne  voudraient  pas  de  ce  nouveau  gou- 
vernement ,  pourraient  se  retirer  avec  leur  famille  et  leurs 
richesses.  Le  gouvernement  provisoire  était  composé  d'une 
junte  formée  des  personnes  jouissant  de  la  plus  haute  répu- 
tation ,  et  qui  devaient  se  reunir  sous  la  pr&idence  de  Véna« 
dito ,  vice-roi  du  Mexique. 

Les  députés  devaient  être  élus  par  le  peuple ,  dans  la 
proportion  de  un  sur  cinquante  mille  âmes  5  et  les  provinces 
qui  en  nommaient  plus  de  quatre  devaient  envoyer  un  ecclé- 
siastique ,  un  militaire ,  un  avocat ,  etc. ,  de  manière  que 
tous  les  ordres  fussent  également  représentés. 

On  résolut  en  outre  de  créer  une  armée  ,  appelée  des  trois 
garanties,  afin  de  soutenir  l'exécution  de  ce  plan.  Cette  armée 
fut  levée  en  effet. 

D'iguala  ,  Iturbide  se  rendit  dans  le  riche  pays  de  Baxio  , 
situé  entre  Guanaxuato  et  la  capitale.  Il  y  fut  joint  par  des 
officiers-généraux  et  des  gouverneurs  de  provinces ,  au  nombre 
desquels  se  trouvait  le  célèbre  général  Guadalupe  Victoria , 
qu'if  rencontra  à  San-Juan  del-Rio. 

Le  I".  mars  ,  Iturbide  assembla  les  officiers  de  son  armée 
et  leur 
Ils  vouli 

lendemain  ils  jurèrent  de  maintenir   le    nouvel  ordre  de 
choses. 

L'armée  des  Trois  garanties  s'empara  de  Quérétaro ,  re- 
IX.  3i 


exposa  son  plan,  qu'ils  approuvèrent  unanimement, 
ilurent  à  l'instant  le   créer  lieutenant-général ,  et  le 
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gardée  comme  la  clef  des  provinces  intérieares  5  et  ensuite  de 
Puébla. 

Apodaca ,  qui  avait  encore  pour  lui  les  tribunaux  et  les 
principaux  officiers  de  Tarmëe ,  refusa  de  sanctionner  les  me- 
sures a  Iturbide ,  offrit  une  amnistie  à  tous  les  insurgés  ,  à 
l'exception  de  ce  chef,  et  nomma  le  maréchal  Linan  >  com- 
mandant en  chef  des  forces  royales. 

Cependant  le  peuple  se  déclara  ouvertement  pour  Iturbide , 
qui  s  empara  successivement  de  la  ville  et  du  château  d'Aca- 
pulco ,  d  Orizaba,  de  Cordova  et  de  Xalapa,  où  il  trouva  une 
grande  quantité  de  numéraire  et  de  tabac.  Son  armée  s'élevait 
aloi*s  à  cinq  ou  six  mille  hommes. 

Le  5  juillet ,  une  conspiration  éclata  contre  le  vice-roi  , 
qu'ion  soupçonnait  d'être  en  correspondance  secrète  avec  Itur* 
bide  ^  et  le  commandement  politique  et  militaire  fut  confié 
au  feld-mai*échal  don  Francisco  Novella,  officier  d'artillerie, 
estimé  pour  ses  talens  et  son  dévouement  à  la  mère  patrie. 
Aussitôt  après  sa  nomination  ,  Novella  publia  une  proclama- 
tion pour  exhorter  toutes  les  classes  au  soutien  de  la  bonne 
cause.  «  Braves  vétérans ,  disait-il ,  citoyens  fidèles ,  dont  la 
loyauté  a  été  éprouvée  par  onze  années  de  peine  et  de  cons- 
tance, défenseurs  de  l'Espagne,  conservez  cette  précieuse 
union ,  gage  certain  de  la  victoire.  » 

Iturbide  se  dirigea  vers  Mexico ,  avec  environ  dix-huit 
mille  hommes.  Arrivé  à  Chalco  d'où  il  se  proposait  d'attaquer 
cette  ville ,  il  reçut  une  lettre  du  lieutenant-général  don  Juaa 
O'Donoju  «  oui  venait  d'arriver  à  la  Véra-Cruz  ,  à  bord  dti 
vaisseau  de  ligne  VAsia^  avec  son  état-major  et  huit  à  neuf 
cents  hommes  de  la  Havane ,  et  qui  l'informait  de  sa  nomi- 
nation par  les  cortès  d'Espagne,  à  la  charge  de capitaine-gé^ 
néral  et  de  chef  politique  du  royaume. 

Q'Donoju  trouva  en  arrivant  les  autorités  dépouillées  de 
leur  pouvoir  et  la  capitale  assiégée.  Lui-même  fut  témoin  des 
assauts  livrés  à  la  ville  les  4  et  7  juillet;  toutes  les  places 
fortes  étaient  entre  les  mains  des  indépendants ,  excepte 
la  Véra-Cruz  et  Acapulco.  Il  proposa  alors  à  Iturbide  un  ar* 
rangement  basé  sur  le  plan  d  Iguala. 

Iturbide  envoya  la  lettre  d'O'Donoju,  ainsi  qu'une  autre' 
adressée  à  Novella  ,  au  gouvernement  mexicain  ,  et  proposa 
une  suspension  d'armes  jusqu'à  la  ratification  du  traité  défi- 
nitif, qui  devait  être  conclu  à  Cordova.  Novella  s'y  étant 
refusé ,  sous  prétexte  que  les  lettres  étaient  fausses,  Iturbide, 
dont  l'armée  était  alors  forte  de  vingt  à  vingt-cinq  mille 
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Lommes ,  partît  pour  Cordova ,  après  avoir  donné  des  ordres 
pour  roccQpatioQ  d'Acapuzalco,  oe  Tacuba ,  de  Tacubaya  et 
de  Guadalupe,  qui  étaient  au  pouvoir  des  troupes  euro- 
péennes •  La  première,  défendue  par  quinze  cents  espagnols. , 
fut  attaquée  par  un  même  nombre  d'indépendants  ,  qui  s'en 
jpendirent  maîtres ,  après  un  combat  dans  lequel  il  y  eut  six 
cents  liommes  Cués  ou  blessés. 

Le  1^4  août ,  il  fut  signé  un  traité  à  Cordova,  entre  don 
Juan  O'Donoju,  lieutenant-général  des  armées  d'Espagne, 
porteur  de  pleins  pouvoirs  de  son  gouvernement  et  don  Au- 
gustin de  Iturbide ,  premier  chef  de  l'arniée  impériale  mexi- 
çaine,  appelée  des  Trois  garanties.  D'après  ce  traité ,  composé 
-de  dix* sept  articles,  l'empire  du  Mexique  est  reconnu  sou- 
verain et  indépendant.  Le  gouvernement  doit  en  être  monar- 
chique et  tempéré  par  une  constitution.  Sa  majesté  catholique 
JPerdinând  Vil  ^  roi  d'Espagne,  est  appelée  au  trône  et  doit 

Fréter  serment  d'observer  fidèlement  la  constitution^  selon 
article  X  du  plan  dlguala.  En  cas  d'un  refus  de  sa  part,, 
on  offre  la  couronne  à  son  frère  don  Carlos  :  si  celui-ci  refuse, 
on  s'adressera  à  l'infant  don  Francisco  de  Paulo  ;  puis  à  l'in- 
fant don  Carlos  Louis,  héritier  présomptif. de  la  principauté 
de  Lucques  5  et  si  ce  dernier  refuse ,  le  souverain  sera  designé 
par  les  cortès  de  l'empire.  Une  junte  provisoire ,  composée 
des  honoimes  les  plus  distingués ,  fut  chargée  de  nommer  une 
régence  formée  de  trois  personnes  investies  du  pouvoir  exé- 
cutif. Cétait  à  la  régence  à  convoquer  les  cortès  qui  devaient 
exercer  le  pouvoir  législatif. 

Les  généraux  O'Donoju  et  Iturbide  intimèrent  i  Novella ,. 
xpii  s'y  refusa ,  l'ordre  de  suspendre  les  hostilités  et  d'évacuer 
Mexico.  Les  deux  premiers  eurent  ensuite  une  entrevue  à 
Tacubaya.  On  reçut  peu  après  la  nouvelle  de  la  reddition  des 
villes  de  Durango  et  de  Yéra-Cruz ,  au  général  Négrète ,  et 
celle  de  la  déclaration  d'indépendance  des  provinces  intérieure» 
de  Fouest ,  sous  les  auspices  du  feld-maréchal  AlexorGarcia- 
Conde. 

Les  troupes  de  Novella  furent  bientôt  obligées  de  recon- 
nattre  l'autorité  du  général  O'Donojuetdeserendre  à  Toluca, 
d'où  elles  devaient  s^embarquer  pour  l'Europe. 

Peu  de  temps  après  >  la  province  de  Mérida ,  Guatemala 
et  toutes  les  villes  fortes  se  déclarèrent  en  faveur  de  l'indé- 
pendance. 

Conformément  au  traité  de  Cordova ,  on  forma ,  le  4  sep- 
tembre ,   une  régence  composée  de  cinq  membres  et  une 


• 


• 
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assemblée  de  trente-six  personnaîres  des  plus  inarquans ,  sous 
le  titre  de  junte    provisoire  du  gouvernement    libre   du 
Mexique  {i),  Iturbide ,  élu  président  de  la  régence  et  com- 
maniJant  en  chefdes  forces  de  terre  et  de  mer  ,  avec  un  traite- 
JTK'nt  anniiel  de  1 20,000  dollars ,  fit  son  entrée  publique  à 
Mexico,  le  27  septembre  1 821 ,  à  la  tête  de  l'armée  des  Trois 
garanties  ,  forte  d'environ  quinze  mille  hommes,  au  son  des 
cloches  et  a<u  bruit  dé  Fartillerie.  Le  même  jour,  il  fit  publier 
une  proclamation ,   dans  laquelle  il  annonçait  le  règne  des 
lois  et  delà  liberté,  v  J'ai  traversé,  disait-il ,  l'immense  dis- 
tance qui  sépare  1  esclavage  de  la  liberté;  je  me  trouve  main- 
tenant au  milieu  de  cette  grande  nation  ,  aans  cette  capitale, 
où  j'ai  la  satisfaction  de  dire  que  je  suis  entré  sans  verser 
une  goutte  de  sang.  La  junte  va  être  installée ,  le  congrès 
convoqué ,  et  les  lois  nécessaires  à  la  défense  de  vos  droits 
et  de  vos  propriétés  voni  être  rendues.  Je  ne  vous  demande 
que  la  fidélité  et  le  dévouement  à  ces  lois  ,  ensuite  la  permis- 
sion de  retourner  au  sein  de  ma  famille  chérie,  ne  désirant 
plus  rieiï  que  d'occuper  enco'-e  quelquefois  une  place  dans 
votre  souvenir  »  Le  lendemain  28,  il  nomma  une  junte  su- 
prême provisoire,  composée  de  trente-huit  membres,  qui  fat 
installée  de  suite. 

Le  8  octobre ,  CDonoju  mourut.  Les  uns  ont  soupçonné 
que  sa  mort,  dans  l'état  des  choses  ,  n'était  pas  naturelle  ; 
les  autres  ont  pensé  qu'il  succomba  au  chagrin  de  voir  son 
autorité  avilie  et  méprisée. 

Le  26  du  même  mois,  Véra-Cruz  se  rendit  aux  insurgés , 
sous  les  ordres  de  Santa-Âna;  mais  le  commandant  de  la 
place  (  Davila  )  se  retira  dans  le  château  inexpugnable  de 
San-Juan  d'Ulloa,  avec  quatre  à  cinq  cents  nommes,  et 
força  les  habitans  à  lui  fournir  seize  mille  dollars  par  mois. 

Le  lendemaîn  97  octobre,  on  publie  à  Mexico  la  déclara- 
tion d'indépendance  qu'Iturbide  jure  de  défendre. 

1822.  Far  un  décret  des  cortès  de  Madrid,  daté  du  i3 
février,  le  traité  de  Cordova  est  déclaré  illégal  et  de  nul 
effet. 

Le  24  du  même  mois ,  le  congrès  se  réunit  à  Mexico ,  et 


(i)  Voici  les  noms  des  membres  composant  cette  régence  : 
Don  Augustin  de  Iturbide,  président;  don  Manuel  de  la  Bar- 

céna ,  don  Isidorô    Yancz^  don  Manuel  Yélasco  de  Lëon^  don  José 

Antonio  Pérez. 
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prête  serment  dans  la  cathédrale  de  se  conformer  à  la  décla- 
ration d'Iguala.  On  était  au  jour  de  Tanniversaire  de  cette  dé- 
claration. 

Les'cortès  se  montrèrent  divisées  en  trois  factions:  celle  des 
bourbonistes ,  qui  se  prononçait  de  bonne  foi  pour  le  projet 
d'Igaala^  celle  des  républicains,  qui  voulait  établir  un  gou- 
vernement indépendant  et  ne>oulait  pas  reconnaître  à  l'armée 
le  droit  d'imposer  à  la  nation  le  projet  d'Iguala  3  et  enfin  celle 
des  amis  personnels  d'Iturbide. 

Le  mode  d'élection  (i)nereçut  pas  l'assentiment  général ,  et 
ilsetramaune  conspiration  dont  Victoria  et  Biravo  furent  les 
chefs ,  pour  forcer  la  junte  à  adopter  celui  que  la  constitution 
des  cortès  avait  établi  en  Espagne.  Le  complot  fut  révélé. 
On  arrêta  les  deux  généraux  et  plusieurs  conspirateurs ,  et  on 
les  jeta  en  prison. 

Iturbide  se  retira  à  Tacubaya  avec  environ  quatre  mille 
hommes,  dans Tintention  de  s'opposer  aux  mesures  dugoa*? 
vernement.  A  la  première  réunion  de  la  régence  et  des  cortès^ 
il  vint  s'asseoir  dans  le  siège  du  président.  Alors  il  se  forma 
contre  lui  une  coalition  de  royalistes  et  de  républicains  ^  et  il 
se  vit  forcé  de  céder  le  fauteuil  au  président  nommé  par  le 
congrès.  Ses  amis  représentèrent  qu'il  avait  le  droit  de  pré- 
sider aux  délibérations  des  deux  assemblées  ;  et  après  de  vio- 
lens  débats^  entre  le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir  législatif, 
causés  principalement  par  l'augmentation  des  dépenses  du 
département  de  la  guerre ,  le  congrès  se  sépara  j  et  Iturbide 
publia  un  manifeste  dans  lequel  il  exposa  les  besoins  des 
soldats ,  qu'il  appelait  «  la  classe  la  plus  importante  de  la 
société.  » 

La  garnison  royale  de  Mexico  vint  camper  à  Toluca ,  dans 
l'espoir  de  profiter  de  cet  état  de  choses ,  pour  opérer  une 
contre -révolution.  Iturbide  ,  informé  de  ce  dessein,  fit 
sortir  de  la  capitale  toutes  les  troupes  qu'il  savait  favorable^' 
nient  disposées  envers  les  cortès,  et  publia,  au  nqmde  Yanez, 
membre  de  la  régence  y  une  proclamation  dans  laquelle  il 
sommait  le  congrès  de  s'assembler.  Le  3  avril ,  Yanez  pro- 
testa, au  sein  de  l'assemblée^  contre  cet  abus  d'autorité.  Iiur- 


(i)  Le  nombre  des  de'putés  était  de  162  élus  par  242  districts, 
en  raison  de  leur  population,  savoir  :  Mexique  proprement  dit, 
5, 400,000 V  Guatemala,  1,800,000;  Nouveau-Mexique,  800,000** 


,.  que  lest» 
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et  décrets  existants,  et  ceux  qui  pourront  être  décrétés  dans 
la  suite  ,  pour  le  bien  de  Tétat ,  par  le  congrès  5  de  n'exiger 
aucun  impôt  (i)  sans  un  décret  des  cortès  -,  de  respecter  la  li- 
berté publique  et  individuelle ,  les  propriétés ,  etc. 

Le  nouvel  empereur  publia  ensuite  une  proclamation  ;  et 
le  congrès  s'étant  réuni  à  Mexico  >  le  21  du  même  mois^ 
dressa  un  manifeste  en  sa  faveur ,  et  lui  donna  le  nom  de 
Grand* 

Dès  lors ,  tout  prit  une  autre  face  :  les  députés  de  Yucatan 
quittèrent  Mexico ,  protestant  contre  la  nomination  de  l'em- 
pereur et  déclarant  qu'ils  n'avaient  pas  de  pouvoirs  pour 
faire  cette  nomination.  D'autres  suivirent  successivemoit  leur 
exemple.  Itnrbide  ,  alarmé ,  voulut  chercher  des  appuis.  Il 
s'attacha  de  plus  en  plus  à  gagner  l'amour  des  soldats  ;  mais 
il  se  rendit  odieux  aux  citoyens,  par  le  rétablissement  de 
l'Inquisition ,  la  défense  d'exporter  l'argent ,  les  extorsions 
sans  nombre  qu'il  commit  pour  payer  sa  police  et  l'armée  ; 
enfin  par  l'arrestation  de  plusieurs  députes  et  la  dissolution 
du  congrès ,  dont  on  parlera  ci-après. 

Une  nouvelle  contestation  eut  lieu  entre  l'empereur  et  les 
cortès  ,  au  sujet  des  attributions  du  pouvoir  exécutif.  Comnie 
il  n'existait  aucune  constitution ,  il  fut  convenu ,  conformé- 
ment au  serment  prêté  par  Iturbide  ,  d'adopter  provisoire- 
ment celle  d'Espagne ,  à  l'exclusion  des  articles  contraires  au 
plan  d'Iguala ,  à  l'indépendance  du  Mexique  et  aux  décrets  des 
cortès. 

Au  mois  de  juin  suivant ,  le  congrès  déclara  la  dignité  im- 
périale héréditaire  dans  la  famille  d'Iturbide ,  à  la  majorité 
de  cent-neuf  sur  cent-soixante-quatre  votants.  Le  21  de  ce 
mois ,  il  fut  couronné. 

Les  débats  entre  le  nouvel  empereur  et  le  congrès  n'en 
continuèrent  pas  moins.  C'est  alors  que  sous  le  prétexte  de 
réprimer  les  désordres  qui  se  commettaient  en  foule ,  mais 
réellement  pour  se  rendre  absolu  et  n'avoir  plus  à  craindre 
la  résistance  des  cortès ,  il  voulut  faire  adopter  un  nouveau 
sistème  dans  l'administration  de  la  justice ,  et  proposa  en 
conséquence  le  décret  suivant  : 

!•.  D'établir  à  Mexico  et  dans  chaque  ville  capitale  des 
provinces  >  une  commission  spéciale ,  composée  de  deux  offi- 
ciers de  l'armée  et  d'un  avocat ,  nommés  par  l'empereur  ; 


(x)  Voyez  la  note  /  h  la  fîu  de  cette  chronologie. 
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2<'.  Que  ce  tribunal  jugerait  exclusivemeut ,  ou  conjoiiite' 
ment  avec  d'autres  juges ,  dans  le  cas  de  conspiration  contre 
la  sûreté  de  Fétat ,  et  seulement  avec  les  autres  juge^ ,  dans  les 
cas  de  vols ,  de  meurtres ,  etc.  j 

3®.  Que  les  appels  seraient  portés  au  capitaine-général  de 
chaque  province ,  qui  prononcerait,  après  avoir  entendu  le 
procureur  nommé  à  cet  effet  j 

4**  Que  cette  sentence  serait  mise  à  exécution ,  si  elle  con- 
firmait rarrêt  du  premier  tribunal^  dans  le  cas  contraire, 
l'affaire  serait  portée  devant  un  conseil  de  guerre  j 

6*.  Que  les  articles  287,  298 ,  295 ,  299  et  3oo  de  la  cons- 
titution espagnole  seraient  suspendus  ; 

6*».  Qu'il  serait  nommé  par  Tempereur  un  officier  chargé 
spécialement  de  veijler  à  la  sûreté  publique ,  et  d'exercer  la 
police  la  plus  vigilante. 

Le  comité  du  congrès ,  chargé  d'examiner  ce  projet  de  loi , 
déclara  : 

i**.  Qu'il  était  contraire  à  tous  les  principes  d'un  gouver* 
nement  libéral  ; 

2®.  Qu'il  était  contraire  à  l'opinion  publique.,  que  tous  les 
gouvememens  doivent  respecter  ; 

30.  Contraire  à  la  constitution  d'Espagne  adoptée ,  jusqu'à 
ce  qu'il  en  fût  établi  une  autre  pour  l'empire  ; 

4® .  Contraire  à  la  saine  raison ,  qui  doit  dicter  la  législation 
d'un  peuple  j 

5®.  Contraire  aux  intérêts  de  la  nation  mexicaine ,  dans  sa 
situation  actuelle. 

Ce  rapport  fut  adopté  à  l'unanimité  et  le  projet  qui  créait 
des  commissions  militaires  fut  rejeté. 

Le  26  août,  quatorze  des  membres  les  plus  distingués  des 
cortès  furent  accusés  de  conspirer  contre  l'ordre  établi  et 
furent  conduits  en  prison.  Le  jour  suivant,  rassemblée  de- 
manda aux  ministres  la  cause  de  cette  arrestation.  On  lui 
répondit  que  plusieurs  de  ses  membres  étaient  entrés  dans 
une  conspiration ,  que  les  autres  étaient  soupçonnés  de  corn* 
plicité  et  qu^ils  avaient  été  arrêtés  en  vertu  a  un  article  de  la 
constitution  espagnole ,  qui  donnait  ce  droit  au  pouvoir 
exécutifv  Le  29 ,  le  congrès  demanda  leur  mise  en  liberté , 
conformément  à  l'article  172  delà  même  constitution,  qui 
veut  que  tout  citoyen  arrêté  soit  jugé  dans  les  quarante-huit 
heures.  Les  prisonniers  n'en  furent  pas  moins  étroitement 
gardés,  et  le  12  septembre,  ce  corps  résolut,  pour  le  mo- 
ment; de  ne  plus  s'occuper  de  Tarrestation  de  ses  membres- 
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Le  3o  suivant ,  rapport  du  fiscal  don  Francisco  de  Paulo 
Alvarez  ,  colonel ,  relatif  aux  personnes  impliquées  dans  la 
conspiration  contre  le  gouvernement  et  contre  la  personne 
de  l'empereur  (i). 

Il  s*éleva  de  nouvelles  difficultés ,  au  sujet  de  la  nomina- 
tion des  juges  et  de  la  manière  de  donner  aux  lois  la  sanction 
impériale.  Enfin ,  le  3o  octobre ^-Iturbide  prononça  la  disso- 
lution du  congrès. 

Proclamé  de  nouveau  libérateur  d'Ânahuae ,  le  même  jour 
(  3o  octobre  )\  il  composa  une  junte  formée  de  deux  membres 
envoyés  par  chacune  des  grandes  provinces  et  d'un  par  les 
petites  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  funte  instituente ,  qui 
devait  se  borner  à  former  une  nouvelle  coni^oca^or^ ,  pour 
qu'un  nouveau  congrès  pût  être  convoqué . 

Cette  junte ,  composée  de  quarante- cinq  membres  et  de 
huit  suppléaits ,  commença  ses  travaux  le  2  novembre.  Elle 
décréta  un  emprunt  forcé  de  deux  millions  cinq  cent  mille 
dollars ,  et  appropria  aux  besoins  de  l'état ,  l'argent  envoyé 
par  les  négocians  pour  être  embarqué  à  la  Yéra-Cruz ,  et  qui 
avait  été  retenu  à  Pérote. 

Au  mois  d'octobre,  une  insurrection  excitée  par  Garza  à 
5oto4a -Marina ,  fut  apaisée  par  les  troupes  impériales. 

Peu  après,  la  garnison  de  San  Juan  de  UUoa  essaya,  mais  en 
vain ,  de  détruire  les  fortifications  qui  protégeaient  la  ville 
de  Véra-Cruz.  La  junte  profita  de  cet  événement  pour  inter- 
dire toute  communication  avec  le  château  et  prohiber  le 
commerce  avec  l'Espagne,  ainsi  que  tout  envoi  d^argent  ou 
de  marchandises ,  appartenant  à  des  Espagnols  d'Europe. 

Le  10  novembre  ,  Iturbide  partit  de  Mexico  pour  Xalapa, 
dans  l'espoir  d'entrer  en  arrangement  avec  le  gouverneur  du 
château  a'Ulloa^  celui-ci  refusa  d'en  sortir  et  se  contenta 
d'envoyer  des  commissaires  à  la  Véra-Cruz,  qui  revinrent  sans 
avoir  rien  conclu. 

Vers  le  même  temps  ,  Santa- Ana ,  gotiverneur  de  la  Véra- 
Crnz ,  ayant  eu  quelque  altercation  avec  Ëchavarri ,  comman- 
dant en  chef  de  la  division  du  midi ,  relativement  aux  devoirs 
de  sa  charge ,  fut  sommé  de  comparaître  devant  l'empereur 
à  Xalapa,  pour  rendre  compte  de  sa  conduite.  Santa -Ana  , 
dévoué  à  Iturbide  et  comptant  sur  sa  protection ,  se  rendit 


-    (i)  Sesionés  extraordînarios  del  cengreso  eonsUtiiyenie ^  con  moU'çû 
Sel  étrresfo  de  alguMs  senùres  iiputados.  Mexico ,  p.  198 ,  1822. 

IX.  3i 
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auprès  de  lui  ;  mais  à  sa  grande  surprise ,  il  en  fut  mal  accueilli 
et  destitué  de  son  grade.  Indigne'  de  ce  traitement ,  il  re- 
tourne à  la  Véra-Cruz ,  fait  prendre  à  son  régiment  les  armes 
contre  l'empereur,  et  proclame  Tindépendance  du  Mexique. 
Il  arbore  ensuite  Tétendard  de  la  république  ,  sur  les  rem- 
parts de  Véra-Cruz  et  écrit  à  Iturbide  ,  pour  lui  signifier  son 
intention  de  convoquer  de  nouveau  le  congrès  et  de  rétablir 
le  gouvernement  républicain. 

L'empereur  ordonna  à  Échavarri ,  qui  se  trouvait  à  Xalapa , 
de  marcher  avec  sa  division  contre  Santa-Ana ,  qui  fut  battu 
le  20  décembre.  Celui-ci  s'étant  retiré  sur  Véra-Cruz  avec  le 
reste  de  ses  troupes  et  ayant  reçu  des  renforts,  remporta,  le 
a2  du  même  mois  de  décembre ,  une  victoire  complète  sur 
celles  d'Iturbide  et  leur  fit  un  certain  nombre  de  prisonniers. 
Les  armées  républicaine  et  impériale  se  livrèrent  plusieurs 
combats  auprès  de  Puente  del  Rey  5  mais  Santa-Ana  ayant 
été  rejoint -par  Guadalupe  Victoria,  qui  fut  nommé  général 
en  chef,  l'insurrection  s'étendit  en  peu  de  temps  dans  toute 
la  province. 

1823.  Le  i".  février,  Tarmée  d'Échavarri  J>assa  du  coté 
de  celle  de  Santa-Ana,  et  les  deux  chefs  s'étant  réunis,  en- 
voyèrent à  Iturbide  des  commissaires  pour  lui  offrir  des 
conditions  et  lui  ordonner  de  convoquer  sans  délai  un  congrès 
qui  s'occuperait  de  suite  de  rédiger  une  constitution  républi- 
caine. 

De  son  côté ,  Iturbide  fit  partir  des  envoyés  pour  détourner 
Échavarri  et  ses  officiers  de  leur  dessein ,  et  vint  prendre  po- 
sition avec  une  poignée  de  troupes  à  Istapaluca ,  ville  située 
à  quatre  lieues  de  la  capitale  et  sur  la  route  de  Puébla. 

Le  2  février,  le  général  Victoria  et  le  marquis  de  Vivanio 
conclurent  à  Casamata ,  dans  la.  province  de  la  Puébla  y 
une  convention  composée  de  douze  articles ,  par  laquelle  les 
assiégeans  et  les  assiégés,  au  nombre  de  deux  mille  hommes^ 
s'unissaient  pour  le  rétaldissement  du  congrès ,  k  Texclnsion 
des  membres  dévoués  à  Iturbide,  et  prêtaient  serment  d'obéir 
aux  ordres  âa  souverain  congrès.  On  envoya  des  copies  de 
cette  convention  à  lempereur ,  aux  gouverneurs  et  aux  géné- 
raux. 

La  défection  de  l'armée  d'Échavarri  fut  le  signal  d'une  ré- 
volte générale  dans  l'empire.  Oaxaca ,  Guadalaxara ,  Guana- 
xuato ,  Qiiérétaro  et  Sah'-Luis-Potosi  se  déclarèrent  pour  le 
gouvernement  républicain.  Les  habitais  se  soulevèrent  contre 
les  autorités  impériales  et  les  emprisonnèrent*  Guerréro  et 
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Bravo  s'enfuirent  secrètement  delà  capitale ,  et  firent  prendre 
les  armes  aux  provinces  de  Touest. 

Les  généraux  républicains  insistèrent  sur  la  convocation 
immédiate  des  cortès  et  demandèrent  de  l'argent  pour  payer 
leurs  troupes. 

Le  I  f  février,  la  province  et  la  ville  delà  Puébla  se  décla- 
rèrent contre  Iturbide ,  quoique  Tévéque  eût  été  son  ami. 
L'armée  de  Xalapa  entra  dans  cette  province ,  où  elle  fut  jointe* 
par  le  général  Célestino  Négrette  et  plusieurs  autres  officiers 
de  distinction  et  poussa  une  reconnaissance,  jusqu'à  San-Mar- 
lin  de  Tesmélucos. 

Dans  cette  situation  critique,  Iturbide  proposa  de  convo- 
quer le  congrès  et  d'exécuter  les  décrets  antérieurs  ;  mais  le 
nouveau  gouvernement  n'y  voulut  pas  consentir ,  et  l'invita 
à  déposer  la  couronne.  Alors  l'empereur  retourna  à  Mexico  ; 
et  le  8  mars ,  il  rassembla  l'ancien  congrès  pour  lui  remettre 
son  abdication  ;  ce  corps  n'étant  pas  en  nomore  suffisant  piur 
délibérer,  refusa  de  la  recevoir.  En  conséquence,  Iturbide 
écrivit,  le  i6  mars,  au  congrès,  une  lettre  qui  contenait  son 
abdication ,  et  se  i;etira  à  Tulancingo. 

L'assemblée  soumit  la  lettre  d'iturbide  à  l'examen  d'une 
commission  qui  refusa  d'admettre  son  abdication ,  parce  que 
ce  serait  lui  reconnaître  un  droit  à  la  couronne ,  mais  qui 
recommanda  au  congrès  de  lui  permettre  de  quitter  le  pays 
et  de  lui  accorder  une  pension  annuelle  de  vingt- cinq  mille 
dollars. 

Le  20  mars  ,  rapport  communiqué  par  le  secrétaire-d'état 
de  l'intérieur ,  concernant  l'abdication  et  le  départ  d'iturbide» 
Jl  est  daté  de  Tacubaya.  Le  29  ,  proclamation  de  don  A.  Itur- 
bide ,  datée  de  la  même  ville  et  adressée  à  la  nation  mexi- 
caine. 

Le  27  mars ,  l'armée  de  la  révolution  fait  son  entrée  dans 
la  capitale.  On  convoque  l'ancien  congrès  :  un  gouvernement 
provisoire  est  formé  et  le  pouvoir  exécutif  confié  aux  géné- 
raux Bravo ,  Victoria  et  Négrette. 

Le  28  mars,  la  chambre  représentative  des  États-Unis  re- 
connaît l'indépendance  du  Mexique. 

*  Le  8  avril  ,  le  souverain  congrès  constituant  du  Mexique 
déclare  nul  et  non  avenu,  le  couronnement  de  don  A.  de 
Iturbide,  ainsi  que. tous  les  actes  de'son  gouvernement,  de- 
puis le  29  mai  1822  ,  jusqu'au  29  mars  io23..  11  lui  ordoune 
de  quitter  le  territoire  mexicain  ,  et  lui  assure,  sa  vie  durant,, 
une  pension  annuelle  de  vingt-cinq  mille  piastres,  à  conditioo. 
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qu'il  établira  sa  résidence  dans  quelque  partie  de  Titalie;  il 
assure  en  outre,  après  sa  mort,  une  pension  déliait  mille 
piastres  à  sa  famille.  Il  pourra  prendre  le  titre  d'excellence. 
£n  conséquence  Iturbide  fut  escorté  par  le  général  Bravo 
jusqu'à  Antîgua  ,  près  de  Yéra-Cruz  ,  où  il  s'embarqua ,  le 
1 1  mai  y  pour  Livonrne ,  avec  sa  famille  et  une  suite  de  vingt- 
cinq  personnes,  à  bord  du  bâtiment  anglais  le  Reuwlins,  qui 
fut  équipé  à  cet  effet  par  ordre  du  gouvernement ,  et  qui  fit 
voile  le  même  jour  ,  sous  l'escorte  du  vaisseau  de  guerre  an- 
glais le  Tamar, 

Par  une  déclaration  du  même  jour ,  8  avril ,  la  nation  est 
déclarée  libre  d'établir  une  forme  de  gouvernement  conforme 
au  droit  public  des  nations  libres  (i). 

Un  autre  décret  porte  que  le  mot  impérial  sera  remplacé 
par  le  mot  national;  et  que  le  pavillon  national  sera  l'aigle 


mexicain ,  sans  couronne. 


Le  gouvernement  annula  aussi  un  emprunt  de  seize  mil- 
lions  ae  piastres ,  contracté,  par  Iturbide  ,  sans  autorisation 
du  congres  ^  avec  M.  Denis  Smith ,  négociant  de  Baltimore,  à 
6  pour  loo  d'intérêt. 

Le  29  avril,  le  sénat  des  États-Unis  adopte  la  déclaration 
de  la  chambre  représentative^  relativement  à  l'indépendance 
du  Mexique. 

Le  5  mai,  une  proclamation  défend  aux  membres  du 
clergé  de  s'occuper  de  matières  politiques. 

Le  3 1  du  même  mois ,  décret  qui  déclare  le  congrès  mexi- 
cain composé  de  cent  trois  membres ,  légalement  constitué , 
et  dont  les  partisans  de  l'ex-empereur  sont  exclus. 

Après  la  déposition  d'Iturbide ,  la  plupart  des  officiers  et 
soldats  qui  avaient  épousé  sa  cause,  furent  incorporés. dans 
rarmée ,  sans  trouble ,  ni  réaction.  Mais  bientôt  il  s'éleva  une 
question  grave  sur  la  légitimité  du  congrès.  D'après  l'acte  de 
Casamata  (  art.  2  et  3) ,  il  était  stipulé  qu'il  en  serait  convo- 
qué un  nouveau.  Ceux  qui  tenaient  les  rênes  du  pouvoir  s'y 


(1)  Mémoires  autographes  d«  don  Aug.  Iturbide,  écrits  de  sa 
maison  de  campagne  aux  en-virons  de  Livoume  ,  le  aj  sep- 
tembre  18^3,  traduits  de  l'Anglais  de  M.  Quin  ,  par  M.  Parisot. 
Paris,  1824. 

Manifiesto  histQrico  à  las  naiiones  y  pueblos  del  Anahuac^  Leido 
en  îa  session  publica  del  \oberano  cùngreso ,  dd  i5  de  abril  iSsS.  por 
Carlos  Maria  de  B us fû mente  ,  diputadoporlaprorincia  de  Oaxaca. 
Meiic€l ,  pp,  52,  1823, 
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opposaient.  Un  comité  spécial  fut  nommé ,  pour  examiner 
cette  importante  question. 

Ce  comité,  considérant  les  services  que  les  membres  ac- 
tuels avaient  rendus  ,  les  dangers  de  dissoudre  un  congres, 
qu'il  faudrait  six  mois  pour  remplacer,  déclara  qu'il  n  était 
pas  nécessaire  de  recourir  à  cette  mesure  pour  consûtuer  la 
nation  5  que  tandis  qu'une  commission  spéciale  discuterait 

misai 

idopl 
donner  à  un  autre  congrès  le  droit  de  la  sanctionner. 

Les  députés  des  provinces  de  Guadalaxara ,  Valladolid  , 
Oaxaca,  Zacatécas,  Guanaxuato  ,  Quéiétaro ,  S;in-Luis  de 
Potost ,  déclarèrent  que  ces  provinces  étaient  décidées  en 
faveur  de  la  nomination  d'un  nouveavn  congi-ès.  Mais  le  con- 
grès existant,  soutenu  par  le  pouvoir  exécutif,  résolut  de 
conserver  ses  fonctions.  Alors  les  provinces  formèrent  des 
juntes  et  se  déclarèrent  indépendantes. 

Santa- Ana  fut  un  des  premiers  à  se  soulever  contre  l'auto- 
rité du  congrès.  11  fit  voile  de  la  Véra-Cruz  avec  six  cents 
hommes,  pour  Tampico,  niarcha  de  là  sur  San- Luis  Potosi 
où  il  établit  son  quartier-général  et  se  déclara  protecteur  de 
la  république  fédérale.  Toutefois  il  fut  bientôt  arrêté  par 
des  troupes  envoyées  contre  lui  par  le  gouvernement  de 
Mexico. 

C'est  vers  cette  époque,  et  le  i".  juillet  (  i823  ),  que  les 
provinces  de  Guatemala  se  séparèrent  du  Mexique  et  signè- 
rent à  cet  effet  un  acte  ledit  jour ,  où  elles  prenaient  le  titre 
de  Provinces  unies^de  l' Amérique  du  centre  ^  et  se  décla- 
raient indépendantes  de  l'Espagne ,  du  Mexique  et  de  toute 
autre  puissance. 


appaiser.  Le  loaoût,  il  conclut  une  convention  à  Lagosavec 
les  états  de  Xalisco  et  de  Zacatécas,  d'après  laquelle  ces  états , 
en  conservant  toutefois  leur  administration  particulière ,  re- 
connaissaient le  congrès  et  le  gouvernement  général  et  s'en-  / 
gageaient  à  obéir  à  la  constitution  qui  serait  faite  par  une 
nouvelle  assemblée. 

Les  provinces  se  déclarèrent  toutes  pour  un  gouvernement 
fédéral  de  tpéme  forme  que  celui  des  États-Unis. 

Cependant  la  tranquillité   publique  fut  troublée  par  un 
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événement  inattendu.  Le  général  Ëchavarri ,  qui  comman--' 
dait  dans  la  province  de  Puébla ,  ayant  refusé  d'obéir  au 
pouvoir  exécutif,  celui-ci  envoya  contre  lui  quelques  troupes 
sous  la  conduite  de  de  Guerréro.  Échavarri ,  abandonné  de 
ses  soldats ,  f;it  fait  prisonnier  et  conduit  à-Mexico. 

Le  général  Guerréro  apaisa  aussi  une  nouvelle  insurrec- 
tion excitée  peu  après  à  Cnernaraca ,  par  un  nommé  Her— 
nandez. 

Mais  des  troubles  plus  sérieux  éclatèrent  dans  la  capitale.  Les 
divers  emplois  du  gouvernement  se  trouvaient  encore  entre  les 
mains  des  Européens.  Les  créoles  avaient  toujours  regardé  cette 
mesure  comme  la  plus  injuste  et  la  plus  oppresssivedu  régime 
colonial.Le  général  Lobato,  ayan  t  gagnéles  troupes  delà  garni- 
son de  cette  ville  qu'il  commandait^  demanda  au  congrès 
de  déposséder  les  Européens  de  leurs  emplois.  L'assemblée 
rejeta  sa  demande  et  lui  ordonna  de  comparaître  à  sa  barre. 
S'étant  soumis  ,  il  reçut  son  pardon  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
de  même  du  lieutenant-colonel  Staboli ,  qui  n'ayant  voulu 
céder  quà  la  force  ^  fut  traduit  devant  un  conseil  de  guerre  et 
condamné  à  mort  ;  mais  cette  sentence  fut  commuée  en  celle 
du  bannissement  perpétuel,  et  il  fut  expulsé' du  pays  avec 
vingt-trois  autres  officiers  ses  complices.  Néanmoins ,  on 
jugea  à  propos  de  faire  à  l'opinion  publique  le  sacrifice  de 
plusieurs  employés  européens^  auxquels  le  gouvernement 
accorda  une  pension  annuelle  montant  au  tiers  du  traitement 
iju  ils  recevaient. 

Les  commissaires  qui  étaient  arrivés  d'Espagne  avant  la 
chute  d  Iturbide,  demeurèrent  dans  le  fort  de  San-Juan  de 
Ulloa  jusqu'à  son  départ,  époque  à  laquelle  ils  obtinrent  la 
permission  de  retourner  en  Europe.  Le  général  Guadalupe 
reçut  ordre  d'aller  traiter  avec  eux  à  Xalapa  j  mais  les  négo- 
ciations furent  promptement  interrompues  par  les  hostilités 
qui  commencèrent  le  26  septembre ,  entre  le  fort  d'Ulloa  et 
Véra-Cruz  ;  celle-ci  ayant  voulu  former  un  nouveau  port  de 
débarquement,  en  fortifiant  l'île  des  Sacrifices  et  la  pointe 
de  terre  qui  s'avance  sur  le  côté  opposé  de  la  rade. 

Le  général  Lemour ,  qui  commandait  le  château ,  tira  sur 
la  ville  pendant  six  jours ,  et  ayant  détruit  nombre  de  mai* 
sons ,  força  une  grande  partie  des  habitants  de  quitter  la  ville. 
Cette  circonstance  exaspéra  encore  davantage  les  esprits  contre 
la  métropole ,  et  fît  demander  l'expulsion  de  tous  les  Es- 
pagnols. 

Au  mois  d'jioût ,  le  gouvernement  conçut  le  projet  d'unr 
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établissement  sur  l'isthme  de  Huazaciialco ,  ou  Téhuantepec, 
considéré  comme  l'endroit  le  plus  favorable  à  la  commu- 
nication des  deux  mers.  Dans  le  courant  du  mois  de  sep*- 
tembre ,  la  commission  chargée  d^examiner  ce  projet  fît  son 
rapport  au  congrès.  £lle  proposa  de  former  une  nouvelle 
province ,  qui  serait  appelée  province  de  l'Isthme,  et  qui  se 
composerait  de  celles  a'Accayuacan  et  de  Téhuantépec,  de 
faire  de  la  capitale  de  cette  dernière  le  chef-lieu  de  la  pro- 
"v-ince,  jusquà  ce  qu'on  pût  en  établir  une  plus  centrale; 
d'améliorer  la  navigation  du  Guazacualco,  de  manière  à  ce 
qu'il  pût  porter  des  bateaux  à  vapeur  ,  de  construire  des 
routes ,  à  partir  de  l'endroit  où  cette  rivière  cesserait  d'être 
navigable,  pour  faciliter  le  transport  des  marchandises  jus- 
qu'à rOcéan  pacifique  ;  et  enfin  a  appeler  dans  la  colonie  les 
étrangers  et  leurs  esclaves ,  dont  les  descendants  toutefois  de- 
vront être  libres  (i). 

Le  id  septembre  iSsS,  rapport  de  la  commission  des 
mines ,  au  chef  du  pouvoir  exécutif  du  gouvernement  mexi- 
cain 'y  qui  porte  que  les  étrangers  ne  doivent  plus  être  exclus 
de  l'exploitation  des  mines ,  vu  que  les  éyénemens  ont  mis 
les  indigènes  dans  l'impossibilité  de  relever  par  eux-mêmes 
cette  branche  d'industrie  si  importante.  D'après  ce  principe , 
le  comité  a  proposé  les  articles  suivans,  qui  furent  adoptés  t 

i^.  Sont  suspendues  les  lois  et  ordonnances  (2)  qui  exi- 
geaient des  étrangers ,  qui  voulaient  exploiter  les  mines  à 
leur  propre  compte,  ou  en  devenir  propriétaires,  qu'ils  se 
fissent  naturaliser. 

3L^.  Les  étrangers  peuvent  faire  des  contrats  avec  les  pro- 

(i)  En  18 î 4,  les  cortès  d*Espagne  décrétèrent  l'ouverture  d'un 
canal  qui  devait  unir  les  océans  atlantique  et  pacifique,  a  Taide 
des  rivières  de  Guazacualco  et  de  Chimalapa.  Les  ch^ngemens 
politiques  survenus  au  Mexique  depuis  cette  époque ,  ont  mvorisé 
rexécution  de  ce  beau  projet;  et  des  maisons  étrangères  se  sont 
empressées  de  s'offrir  au  gouvernement  pour  creuser  ce  canal ^  qui 
ne  peut  manquer  de  renare  l'isthme  de  Téhuanlépec  le  centre  du 
commerce  et  l'une  des  provinces  les  plus  importantes  de  la  répu- 
blique. (Rapport  du  ministre  don  Lucas,  Maman,)  Voyez  k  ce  su- 
jet le  i«f.  vol.  de  V Essai  politique  de  M.  i(e  Jlumboldt, 

(%)  Loi  la,  cap.  10,  liv.  Y;  loi  5,  cap.  18,  liv.  VI  Je  l'abrégé 
de  CastiUe  ;  loi  i ,  cap.  10,  liv.  VIII,  et  lois  comprises  dans  le 
a7«.  cbap.  du  liv.  9  d!e  l'abrégé  des  Indes,  ainsi  que  l'art.  1  du 
je.  chap.  de  l'ordonnance  concernant  les  uii nés. 
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priétaires  actuels  des  mines ,  pour  posséder  des  parts  dans  la 

{>ropnété  qui  aura  e'té  mise  en  valeur ,  par  leurs  capitaux  ou 
eur  industrie. 

3*».  Il  est  f défendu  aux  étrangers  d'exploiter  de  nouvelles 
mines  ou  celles  qui  ont  été  abandonnées,  ni  d'acquérir  des 
mines  eh  propriété^  il  leur  est  permis  seulement  de  les  re- 
mettre en  activité. 

Le  3  octobre ,  traité  d'amitié,  d'alliance  et  de  confédéra- 
tion conclu  à  Mexico ,  la  treizième  année  de  l'indépendance 
de  Colombie  et  la  troisième  de  celle  du  Mexique,  entre  les 
deux  républiques.  Elles  se  garantissent  mutuellement  Tinté- 
^rité  de  leurs  territoires  respectifs  3  s'engagent  à  se  secourir 
l'une  l'autre  en  cas  d'attaque  de  la  part  des  nations  étran- 
gères quelles  qu  elles  soient ,  et  à  faire  cause  commune  contre 
les  ennemis  intérieurs  ,-qui  chercheraient  à  troubler  la  tran- 
quillité publique. 

Le  8  octobre ,  le  gouvernement  mexicain  défend  par  un  dé- 
cret toute  relation  politique  et  commerciale  avec  l*ancienne 
métropole.  Il  permet  toutefois  aux  vaisseaux  espagnols  de 
sortir  des  ports  de  la  république  ,  sans  les  assujétir  à  Tem- 
barc^oouà  la  confiscation.  La  même  disposition  fut  déclarée 
applicable  aux  bâtiments  espagnols  qui  y  arriveraient  dans 
l'espace  de  quatre  mois ,  et  à  ceux  qui  y  viendraient  delà  Ha- 
vane ou  de  tout  autre  i>ort  espagnol ,  avant  Texpiration  de 
quarante  jours.  Tous  les  navires  qui  arriveraient  après  l'ex- 
piration de  ce  terme,  seraient  traités  conformément  àiix  lois 
de  la  guerre^  et  après  quatre  mois,  l'entrée  de  la  république 
était  interdite  aux  productions  de  l'Espagne. 

Le  8  novembre  1 838 ,  rapport  présenté  au  congrès  souve- 
rain parle  secrétaire  dès  affaires  étrangères,  sur  la  situation 
intérieure  de  \â  république.  Dans  ce  rapport ,  se  trouve  l'ex- 
posé de  l'état  actuel  du  grand  canal  de  Uuéhuétoca ,  qui  avait 
été  ouvert  pour  desner  un  écoulement  aux  eaux  de  la  rivière 
de  Quautitfan ,  0t  les  empêcher  de  refluer  dans  le  lac  deZum^ 
pango,  qui  alors  déchargeait  les  siennes  par  le  lac  de  San-Chris- 
toval,  dans  celui  de  Tezcuco,  lequel  inondait  la  capitale (i). 


(i)  Voici  un  extrait  de  ce  rajpport  : 

On  construisit  d'abord  des  digues  à  écluses ,  pour  enhpécher  les 
eaux  de  plusieurs  lacs  de  couler  deTun  dans  l'autre,  et  ensuite  un 
petit  canal  pour  porter  celles  du  lac  de  Zumpango,  au  grand  ca- 
nal de  Huéhuëtoca.  On  en  a  depuis  commencé  un'  autre  plus  dir 
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Le  20  novembre ,  un  projet  de  constitution  pour  la  répu- 
blique mexicaine  fut  présenté  au  souverain  congrès  consti- 
tuant >  par  le  comité  de  cinq  membres^  qui  avait  été  nommé 
â  cet  efiet. 

Le  1 6  décembre ,  le  congrès  mexicain  proclama  par  un  dé- 
cret, l'union  fédérative  de  tous  les  États  du  Mexique. 

1824.  Le3i  janvier,  l'acte  constitutionnel  de  l'Etat  confé- 
déré du  Mexique  est  décrété  par  le  souverain  congrès,  à 
Mexico  (i). 

En  vertu  de  cette  constitution ,  qui  comprend  trente-six 
articles  ,  le  territoire  mexicain  se  compose  des  provinces  de 
l'ancienne  vice-royauté  de  la  Nouvelle-Espagne,  de  la  capi- 
tainerie générale  de  Yucatan  et  des  juridictions  générales  de 
l'est  et  de  l'ouest. 

La  nation  mexicaine  est  déclarée  libre,  souveraine  et  indé* 
pendante  de  toute  autre  puissance. 


rect,  qui,  partant' du  lac  de  TezcucOy  traversera  ceux  de  San- 
Ghristoval  et  de  Zumpango,  et .  conduira  le^  eaux  au  canal  de 
Huéhuétoca,  dont  on  réduira  le  niveau  a  celui  du  lac  de  Tezcuco. 
Les  travaux  de  ce  canal  ont  été  suspendus  par  la  guerre  de  Tin- 
dépendance.  Les  propriétaires  que  la  loi  obligeait  de  fournir  des 
ouvriers  pour  creuser  le  lit  de  la  rivière  de  Quautitlan^  ont  né-» 
gligé  de  remplir  ce  devoir,  et  il  en  résulte  actuellement  qu'il 
est  beaucoup  plus  élevé  que  le  pays  qu'elle  arrose.  Les 
pluies  ont  détacn^  des  bords  du  canal  de  Huénuétoea  d'immenses 
masses  de  terre  qui  entravent  le  cours  de  la  rivière  et  le  forcent  k 
se  porter  contre  ses  bords  qu'il  mine  insensiblement.  La  digue  de 
Zumpango,  originairement  trop  faible^  est  considérablement  en- 
dommagée sur  toute  son  étendue.  Le  canal  par  lequel  les  eaux  de 
ce  lac  s'écoulent  dans  le  grand  canal,  attendu  la  destruction  de 
ces  écluses ,  produit  quelquefois  un  effet  .tout  contraire  au  but 
au'on  s'était  proposé;  car  à  l'époque  des  hautes^  eaux  de. la  rivière 
ae  Quautitlan,  celle-ci  se  fraie  par  ce  caual  un  passage  dans  le 
lac.  Enfin,  continue  le  rapport,  il  est  fortement  k  craindre  qu'un 
ouvrage  qui  a  coûté  plus  de  six  millions  de  dollars,  le  travail  de 
plus  d  un  siècle,  et  la  vie  de  tant  de  milliers  d'hommes ,  ne  soit 
nientôt  entièrement  détruit ,  k  moins  qu'on  ne  prenne  des  mesures 
promptes  et  efficaces  pour  le  réparer  et  le  conserver  *. 

(i)  José  Mariano  Michéléna,  président;  Miguel  Dominguez, 
Vicente  Guerréro, 

*  Vqîf  V Essai  politique  sur  la  Nouvelle-Espagne ,  par  M.  de  Hum- 
boldt ,  \îv.  III  et  Vlll.  D'après  «on  calcul ,  ces  travaux',  en  i8o3b, 
araient  ài^k  coi^té  3i  millions  de  livres. 

IX.  33 
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La  religidu  est  et  sera  toujours  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine.  Toht  autre  culte  ^t  prohibe. 

La  souveraineté  est  essendellement  dans  la  nation  ,  qui 
adopte  pour  son  gouvernement  la  forme  d'une  republique 
représentative,  populaire  et  fédérale,  dont  les  parties  cons- 
tituent autant  a^tats  libres,  souverains  et  indépendants 
(  art.  à,  3,  4,  5, 6  et  7  )  „  qui  sont  : 

Le  Guanaxuato.  L'Etat  occidental  de  l'intérieur ,  composé 
des  provinces  de  Sonora  et  de  Cinaloa. 

L'Etat  oriental  de  l'intérieur >  composé  des  proviiioîs  de 
Cohahuila,  du  Mouveau*LéonetdaTexas« 

L'Etat  de  l'intérieur  aU  nord ,  comprenant  les  provinces  de 
Chihuahua,  de  Durango  et  du  nouveau  Mexique» 

Les  EtatÀ  de  Mexico^de  Mkboacan,  de  Oaxaca ,  de  Puébla 
de  los  Angélos,  de  Quérétaro,  de  San^Luis^PotoM,  do  nou- 
veau Santander ,  qui  porteront  les  noms  d'Etats  de  Tamauli- 
5 as ,  de  Tabasco ,  de  Tîascala  ,  de  la  Véra-Cruz ,  de  Xalisco, 
e  Yucatan  et  de  Zacatécas.  Les  Galîlbrnfies  et  le  di&trict  de 
Coùma  (excepté  le  village  de  Tonik^quâ  rester»  uni  à  Xalisco) 
seront,  quant  à  présent,  des  territcnres  surjets  immédiats  de 
la  confédération,  et  soumis  à  son  pouvoir  souverain. 

Le  terrain  et  les  bourgades  qui  forment  la  province  de 
l'Isthme  de  Guazacualco  retourneront  aux  Etats  dont  ils  fai- 
saient précédemment  partie. 

LaBgne  des  limites  delà  confédération  sera  prise  de  fËtat 
de  Yucatan. 

Ces  Etats  peuvent  être  divisés  et  leur  nombre  augmenté  par 
le  congrès ,  en  vertu  de  Farticle  8  de  la  constitution. 

Le  pouvoir  suprême  de  la  oonfédératioB  meiôcaiiiesedmse 
en  législatif  ^  executif  et  judiciaireé 

l/exetdce  de  ievri  de  ces  pouvoirs  ne  pourra  jamais  ap« 

Ï>arténir  ^  une  seule  corporation  ou  personne  y  ni  le  pouvoir 
égislatif  à  un  seul  individu  (  art.  9  ). 

Le  pouvoir  légisiatif^apparttent  à  une  chambre  des  dépu- 
tés «  etâ  un  sénat  qui  ensemble  constituent  le  congrès  g^néi*al 
de  la  confédération.  Les  membres  de  chacun  de  ces  corps  se- 
ront choisis  par  les  èitoyèns  dau!^  les  dtfFérens  Etats  ,  de  la 
manière  voulue  par  la  constitution.  Le  nombre  des  membres 
de  la  chambre  des  députés  varie  suivant  la  population.  Cha» 
que  Etat  nomme  deux  sénateurs  (  art.  ta,  11  et  12  ). 

Le  pouvoir  de  faire  les  lois  et  les  actes  y  (pu  iq>partient  ex- 
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clusivement  au  cODgrès  général,  se  trouve  défini  dans  Tart.  i3 
delà  constitution. 

Lepouvoirexécutifest  confié,  pendant  un  tenips1i0iîté,àua 
dtoyen  qui  prendra  le  titre  de  président.  Il  devra  être  né  et 
résider  sur  le  territoiie  mexicain.  Ses  attributions  sont  spé- 
cifiées par  l'art  i6. 

Le  pouvoir  judiciaire  réside  4ans  une  cour  suprême  de  jus- 
tice et  dans  les  tribunaux  et  cours,  qui  seront  établis  dans  cha- 
que Etat,  Tous  jugemens  de  commissions  spéciales  et  toutes 
lois  rétroactives  ou  ex  post  J'acto ,  sont  à  jamais  abolis 
(art.  19). 

Gouvernement  particulier  dc^  États.  Le  gouvernement 
particulier  de  chaque  Etat  sera  divisé  en  trois  pouvoirs,  qui 
sont  le  législatif,  1  exécutif  et  le  judiciaire  ^  de  même  que  pour 
le  gouvernement  général. 

Le  pouvoir  législatif  de  chaque  Etat  réside  dans  an  corps 
composé  du  nombre  de  membres  déterminé  par  sa  con^tUa- 
tion  9  ils  seront  élus  par  le  peuple  et  amovibles* 

L'exercice  du  pouvoir  exécutif  de  chaque  Etait  ne  sera  confié 
que  pour  un  temps  déterminé,  fixé  par  la  constitution. 

Le  pouvoir  judiciaire  sera  «icrcé  p»r  les  tnbttnaux  aussi 

établis  par  la  constitution. 

Conformément  aux  tlispositions  générales  reilfermées  dans 

Î plusieurs  articles,  les  constitutions  des  différents  Etats  de 
'union  ne  devront,  en  aucune  manière  ,  être  contraires  à  la 
constitution  générale.  Les  criminels  d'un  Etat  ne  pourront 
trouver  un  refuge  dans  un  autre.  Aucum  Etat  ne  pourra ,  sans 
le  consentement  du  congrès,  imposser  des  droits  sur  les  im- 
portations, les  exportations  ou  sur  lé  tonnage,  entretenir 
des  troupes  ou  des  vaisseaux  de  guerre  en  tenrps  de  paik^ien- 
trer  en  négociation ,  ou  signer  des  traités  avec  tout  autre  Etat 
ou  puissance  étrangère  ,  ui  faire  la  guerre ,  à  moins  que  son 
territoire  ne  soit  envahi.  La  nation  s'engage  à  rendre  des  lo% 
sages  et  équitables,  qui  garantissent  aux  citoyens  le  libre  ex«is 
cice  de  leurs  droits ,  et  chaque  Etat  promet  de  maintenir ,  k 
quelque  prix  ce  soit ,  fanion  fédérale. 

Le  congrès  de  chaque  Etat  enverra  tous  les  au3  au  congrès 
général  l'état  des  recettes  et  des  dépenses  ,  ainsi  que  des  ren- 
seignements sur  les  progrès  de  llndustrie. 

QPjusi^  ^i.ftAiiiUD.  Agf  liV*»*^  ^e^TiTt^     Jx  1  m rii*î nfiPi*  .aï  xu^  Fiiihhcr 
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^^s  pensées  sur  la  politique ,  en  st  soumettant  iiux  restrictions 
légales. 
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En  général  y  les  restrictions  imposées  à  la  souveraineté  clés 
Etats  sont  presque  traduites  littéralement  du  texte  de  la  cons- 
titution des  États-Unis.  La  forme  républicaine  est  garantie  à 
chacun  d'eux  3  les  dettes  et  engagements  qu'ils  ont  contractés 
avant  l'adoption  du  projet  de  constitution  sont  à  la  charge 
de  la  confédération ,  et  ils  seront  classés  et  liquidés  d'après  les 
lois  que  le  congrès  prescrira.  Le  pouvoir  judiciaire  est  aussi 
constitué  comme  aux  États-Unis  (1), 

A  son  arrivée  à  Livourne  (au  commencement  d'août  18^3), 
Iturbide,  retiré  dans  une  maison  de  campagne,  s'était  mis  à 
rédiger  des  mémoires  pour  justifier  sa  conduite  5  mais  il  avait 
bientôt  quitté  cette  résidence  et  s'était  rendu  à  Londres,  au  comr 
mencement  du  mois  de  janvier  1824.  Le  i3  février ,  l'ex-eni-^ 
pereur  écrivit  de  cette  ville  au  gouvernement  mexicain  ,  que 
malgré  le  décret  du  8  avril  1822,  rendu  contre  lui,  il  avait 
résolu  de  se  mettre  à  même  de  secourir  ses  compatriotes ,  s'ils 
réclamaient  ses  services...  Il  offrait  d'apporter  des  armes  ,  des 
munitions,  des  habillements  et  de  l'argent  -,  et  il  protestait  que  , 
lorsqu'il  verrait  la  liberté  de  sa  patrie  assurée ,  ses  citoyens 
unis ,  ses  ennemis  vaincus  ,  il  se  contenterait  de  la  féliciter 
de  ces  succès  et  retournerait  avec  joie  aux  douceurs  de  la  vie 
privée. 

Le  1 1  mai  1824,  il  s'embarque  à  Southampton  en  Angle- 
terre ,  avec  sa  famille  et  sa  suite ,  à  bord  du  brigantin  anglais 
le  Spring^  et  après  une  traversée  de  soixante-quatrejours,.  il 
arrive  k  Soto  la  Marina ,  sur  la  côte  de  la  Nouvelle-Espagne. 
Il  publie  aussitôt  une  proclamation  dans  laquelle  il  dit»  quHl 
nerevient  pas  comme  empereur,  mais  comme  soldat  et  mexi* 
caip  j  que  son  unique  objet  est  de  contribuer  par  ses  conseils 
et  par  spn  épée,  au  maintien  de  la  liberté  et  de  rindépen- 
idance  du  Mexique ,  et  qu'il  est  résolu  de  ne  pas  survivre  à 
Jl'établissement  au  nouvel  et  honteux  esclavage  que  des  nations 
puissantes  préparent  à  sa  patrie,  avec  l'assistance  de  quel- 
.ques  perfides  enfans  du  Mexique  et  de  quelques  ingrats  Espa- 
gnols, »  , 

Le  19  juillet,  il  est  arrêté  près  de  Los  Arroyos ,  à  six  lieues 
envirçu  de  Soto  la  Marina ,  par  le  général  commandant  mi- 
litaire don  Felipe  Garza ,  en  vertu  d'un  décret  (2)  du  souve- 
rain congrès,  qui  avait  mis  Iturbidehorslaloi.  L'ex-empe* 


(i)  Noies  on  Mexico,  by  M,  Poinsett^  Appendtx, 
(2)  Ge  décret  est  àw  28  avril. 
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rcur  est  conduit  à  San-Antonio  de  Padilla,  où  il  est  fasillé  le 
même  jour ,  à  six  heures  de  l'après-midi ,  sans  qu'il  ait  cher- 
ché par  des  discours  ou  des  déclarations  à  intéresser  le  peuple 
à  son  sort  (i). 

Le  congrès  ,  dans  sa  séance  du  J27  juillet  suivant ,  accorde 
à  sa  veuve  Anna  Hécarté,  une  pension  annueUe  de  huit  mille 
piastres. 

Suivant  la  lettre  adressée  parle  général  Garza  aux  ministres 
de  la  guerre  et  de  la  marine ,  Iturbide  était  accompagné  d'un 
polonais  nommé  Charles  deBénesky,  et  d'un  autre  étranger  , 
qui  prétendirent  être  venus  au  Mexique  pour  traiter  avec  le 
gouvernement ,  relativement  à  un  plan  décolonisation ,  étante 
disaient-ils  j  munis  de  pleins  pouvoirs  à  cet  effet ,  de  trois 
négocians  irlandais  établis  à  Londres. 

Le  cabinet  britannique  fît  remettre  par  son  ambassadeur , 
sir  William  A.  Court,  au  premier  secrétaire-d'Etat  d'Espagne , 
le  comte  d'Ofalià ,  une  note  dans  laquelle  il  réitérait  à  sa  ma- 
jesté catholique  l'assurance  que,  pendant  le  séjour  d'Iturbide 
dans  la  Grande-Bretagne,  il  n'avait  eu  aucune  sorte  de  com- 
munication avec  le  gouvernement  anglais. 

Il  paraît,  d'après  des  renseignements  particuliers  sur  les- 
quels on  peut  compter ,  qu'Iturbide  agissait  pour  son  propre 
compte ,  en  allant  au  Mexique  ,  et  qu'il  n'avait  pas  connais- 
sance du  décret  du  28  avril  1824 ,  rendu  contre  lui  par  le 
congrès. 

Le  1 3  juillet ,  décret  du  souverain  congrès  général^  qui 
prohibe  le  commerce  et  la  traite  des  esclaves ,  sous  quelque 
pavillon  que  ce  soit,  dans  les  territoires  de  l'Union-Mexi- 
caine.  (Art.  i".  ) 

Tout  esclave  amené  au  Mexique  deviendra  libre  de  droit. 
(Art.  2.) 

Tout  vaisseau  national  ou  étranger,  qui  transportera  des 
esclaves  sur  le  territoire  Mexicain ,  sera  immédiatement  con- 
fisqué ,  ainsi  que  le  reste  de  sa  cargaison  ,  et  le  vendeur  et 
l'acheteur,  le  capitaine  et  le  pilote  seront  punis  de  dix  ans 
d'emprisonnement.  (Art.  3.) 

Cette  loi  sortira  son  plein  et  entier  effet,  du  jour  de  sa  pu- 
blication ;  mais ,  à  Tégard  des  punitions ,  elle  ne  sera  appli- 
cable que  dans  six  mois  aux  colons  qui ,  en  vertu  de  la  loi  du 


(i)  Lettre  de  Felipe  de  la  Garza  au  ministre  de  la  guerre ,  datée 
de  Padillu,  le  même  jour. 
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14.  octobre  detuiejr  ^  .sar  la  eolonisatioD  âe.risthme  de  Hua- 
zacualcos,  débarqueiaient  des  esclaves  poor  les  uitroduire 
dans  les  États  jMtexicains.  (  Art.  4-  ) 

Le  4  octobre,  adresse  du  souverain  congrès  constituant  aux 
habitants  du  Mexique ,  pour  proclamer  la  cQXistitution  fédéra- 
tive  des  États-tJnis  Mexicains,  décrétée  et  sanctionnée  le 
même  jour  4  octobre ,  Van  4"'*-  de  l'indépendance ,  3"*.  de 
la  liberté  et  2™*.  de  la  confédération  (j). 

Cette  constitution  fédéra tive,  composée  de  171  articles,  fut 
signée  par  les  députés  de  tous  les  États  et  territoires  de  la 
confédération,  qui  demeurent  fixés  ainsi  qu'il  suit  ; 

U£tat  de  Gbiapa  et  de  Chihuahua  j  celui  de  Cobahuila  et 
Texas  ;  ceux  de  Durango,  de  Guanaxuato ,  du  Mexique ,  de 
Micboacan,  du  Nouveau-Léon,  de  Oaxaca,  dePuébla  de  Los 
Angélos ,  de  Quérétaro ,  de  San -Luis  de  Potosi ,  de  Sonora  et 
Cinaloa ,  de  Tabasco,  de  Tamaulipas ,  de  Véra-Cruz,  de  XaUs- 
co,  de  Yucatan  et  de  Zacatécas  ;  le  territoire  de  la  Haute-Cali- 
fornie ,  celui  de  la  Basse-Californie ,  celui  de  Colima  et  celui 
de  Santa-Fé  du  Nouveau-Mexique.  Une  loi  constitutionnelle 
fixera  le  caractère  de  Tlascala.  (Art,  5.  ) 

Les  membres  de  la  chambre  des  députés  seront  élus  en  to- 
talité tous  les  deux  ans.  Il  y  aura  un  député  par  une  popu- 
lation de  4o  mille  individus  et  au-dessus  jusqu'à  80  mille. 
(Art.  II.) 

Le  territoire  qui  aura  plus  de  4o  mille  individus  nqmmera 
un  d^uté  propriétaire  et  un  suppléant ,  qui  aura  voix  déli- 
bérative  pour  la  formation  des  lois  et  décrets  seulement. 
(Art.  14.) 

Un  député  doit  être  âgé  de  25  ans ,  être  né,  ou  domicilié 
depuis  deux  ans,  dans  TÉtat  par  lequel  il  est  élu.  S'il  n'est 
pas  né  dans  le  territoire  Mexiicain,  il  faut  qu'il  y  soit  domicilié 
depuis  dix  ans ,  et  qu'il  possède  8000  piastres  de  biens  fonds 
dans  quelque  partie  de  la  République ,  ou  avoir  une  industrie 
quiproduise  1000  piastres  de  revenu.  (Art.  19  et  20.  ) 

Cfiaque  État  nomme  deux  sénateurs,  k  la  majorîté  des 
voix  j  le  sénat  sera  renouvelé  par  moitié  de  deux  ans  en  deux 
ans. 

Un  sénateur  doit  être  âgé  de  3o  ans ,  et  réunir  les  qualijté^ 
exigées  pour  un  député.  (Art.  25  et  2e.  ) 


(i]  Lorenzo  de  Zav^la,  président;  JVIanuel  df  Yiva  y  Co$io, 
député-secrétah-e  ;  Epignénio  de  la  Piédra ,  député-sccr^aîre. 
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Les  deux  chambrer  réunies  pourront  prononcer  sur  les  ac- 
eusatioDS  dirigea;  contre  le  pr^ident  ou  les  membres  du  gou- 
Ternement,  par  crime  de  trahison,  ou  infraction  aux  lois  de 
fanion.  (Art.  38«) 

La  formation  des  lois  ou  décrets  peut  commencer  dans 
TiiDe  ou  l'autre  chambre,  excepté  ceuit  relatifs  aux  impôts 
qui  doivent  toujours  avoir  leur  origine  dans  la  chambre  des 
députés.  La  majorité  absolue  des  membres  de  chaque  cham- 
bre est  nécessaire  à  la  formation  des  lois.  Le  congrès  se  réu- 
nira tous  le»  ans,  le  !•'•  janyier.  (Art.  5r  ,.  66  et  67.  ) 

Pour  être  président  on  rice-présrdent  des  États-Unis  Mexi- 
caips ,  il  faut  être  né  Mexicain,  avoir  35  ans  accomplis  et  ré- 
sidiez dans  le  pays.  L'élection  de  ces  deux  magistrats  se  fait 
tous  les  quatre  ans.  (Art.  76  et  gS.^ 

Pour  être  secrétaire- d État,  il  faut  être  né  Mexicain. 
(Art.  121.) 

Le  pouvoir  judiciaire  réside  dans  use  Cour  suprême  de 
justice,  dans  les  tribunaux  de  canton  et  ceux  èe  district. 
(^rt.  1.23.) 

La  Cour  suprême  sera  coBkpoâée  de  onze  juges  et  d'un  pro* 
cureur  fiscal ,  qui  sont  inamovibles  3  iU  doivent  avoir  35  ans 
accomplis.  (Art.  124  et  125.) 

Les  tribunaux  de  canton  seront  composés  d'un  juge  lettré 
et  d'un  procureur  fiscal ,,  nomm^  par  le  pouvoir  exécutif  5  ils 
devront  avoir  3o  ans  accompli».  (Art»  i^®.  ) 

Les  juges  de  district,  nommés  par  le  président,  doivent 
avoir  26  ans. 

La  plus  grande  partie  de  cette  constitution  fédérative  a  été 
copiée  de  celle  des  États-Uni^  de  FAmérique  septentrionale. 
Yoici  les  différences  les  pTus  remariquables  : 

Au  Mexique,  le  président  ne  peut  êtren^n  qu^après  un 
intervalle  deqoatre  ans.  n  est  choisi,  ainsi  que  le  vice-président, 
par  les  législatures  de  diaque  État.  !Ni  Tan  ni  l'antre  ne  peu- 
vent quitter  le  territoire  de  la  République,  sans  la  permis- 
sion du  congrès  y  pendant  le  temps^,  et  un  an  après  r expira- 
tion de  ses  fonctions.  Le  président  ne  peut  commander  les 
forces  nationales  en  personne ,  sans  le  consentement  do  con- 
grès ,  ni  faire  arrêter  aucun  individu  de  sa  propre  autorité , 
ni  porter  atteinte  à  la  propriété  des  particuliers. 

IJn  conseil  de  gouvernement,  composé  de  la  moitié  des 
moiLbres  do^sénat  •  tôt  ponr  chaque  Etat ,  est  établi  pour  acir 
pendrait  l'intervalle  des  sessions  du  congrès.  Le  vice^presî- 
dcDt  de  Vi  répubUipte  en  est  le  président  de  droit.  Ce  conseU 
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est  chargé  de  veiller  à  l'observation  de  la  constitution  et  des 
lois,  de  convoquer  les  sessions  extraordinaires  du  congrès ,  de 
décider  de  Temploi  des  milices  locales  dans  des  cas  parti- 
culiers, et  de  ratifier  les  nominations  faites  par  le  pouvoir  exé- 
cutifs 

Les  juges  delà  Cour  suprême  sont  choisis  parles  législateurs 
des  États  et  sont  distribués  dans  trois  tribunaux  €t  chambres. 

Le  10  octobre,  discours  du  président  du  congrès,  pour  ou- 
vrir la  session. 

Le  général  Guadeloupe  Vittoriaest  élu  président  de  la  ré- 
publique mexicaine ,  et  le  général  Nicolas  Bravo  ,  vice-pré- 
sident. 

La  province  de  Chiapa ,  réclamée  tout  à  la  fois  par  les 
États-Unis  de  l'Amérique  du  centre  et  par  ceax  du  Mexique , 
s'incorpore  avec  ceux-ci ,  tandis  que  la  province  de  Soco- 
nusco  déclare  son  intention  de  s'unir  aux  premiers. 

1825.  4  janvier,  M.  Canning  adresse  aux  puissances  euro- 

Eéennes  une  circulaire  dans  laquelle  il  est  dit  :  que  sa  majesté 
ritannique ,  persuadée  que  toute  tentative  pour  soumettre 
de  nouveau  TAmérique  à  l'Espagne  ne  pouvait  avoir  aucun 
résultat ,  avait  pris  la  détermination  de  nommer  des  chargés 
d'affaires  auprès  des  Etats  de  Colombie ,  du  Mexique  et  de 
Buénos-Ayres ,  et  de  faire  avec  eux  des  traités. 

36  avril ,  le  congrès  de  Mexico  adopte  le  traité  proposé 
par  MM.  Morier  et  Ward ,  commissaires  du  gouvernement 
anglais. 

29  avril,  le  sénat  ratifie  ce  trcdté. 

18  mai ,  départ  de  M.  Morier  pour  porter  ce  traité  à  Lon- 
dres avec  M.  Rocafuerté ,  ambassadeur  du  Mexique. 

21  mai ,  clôture  des  séances  du  congrès ,  où  le  président 
rend  un  compte  très-satisfesant  de  la  situation  du  Mexique. 
Ce  jour-là  même,  le  vaisseau  espagnol  Y  A  si  a  ^  avec  deux 
corvettes,  se  rend  volontairement  au  gouverneur  du  fort  de 
Monterey ,  et  arbore  le  pavillon  républicain. 

26  mai ,  M.  Ward  remet  ses  lettres  de  créance  au  président, 
comme  chargé  d'af^Eiires  de  l'Angleterre. 

I*'.  juin,  M.  Ponsett  présente  de  même  s^  lettres  de 
créance  au  président ,  comme  envoyé  des  Etats-Unis. 
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Noua,  -«postérité  du  roi  HOTÉZUMA. 


Motëzuma  IX ,  roi  de  Mexico  épousa  Miahuaxochitl ,  sa  nièce. 

I 
Don  Pedro  Jobualicahuatzin  Motëzuma   épousa  dona  Gaterina 

''Quauxochiti ,  sa  nièce. 

Don  Diego  Luis  Ihuilemolzin  épousa,  en  Espagne»  dona 

Frandsca  de  Guéva. 

.   I 
Don  Pedro  Tesifon  Motézunia  de  Cuéva  I,  comte  de  Motëzuma  , 

et  de  Tula,  et  vicomte  Iluca ,  épousa  dona  Jéroma  Porras. 


I 
Don   Diego  Lui^  Motëzuma 

et  Porras  II ,  comte  de  Motë- 
zuma, etc.,  épousa  dona  Luisa 
Jofre  Loaisa  et  Garilla ,  fille  du 
comte  d'Arco. 

Dona  Maria  Jéroma  Motë- 
zuma Jofre  de  Loaisa  10,  com- 
tesse de  Motëzuma,  etc.,  épou- 
sa D.  Joseph  Sarmientode  Val- 
ladares,  qui  était  vice-rpi  du 
Mexique,  et  i^c.  duc  d*Atrisco. 


I 
Dona  Fausta 

Dominica  Sar- 
miento  ,  Moté- 
zumalV,  com- 
tesse de  Motë- 
zuma ,  mourut 
en  bas  âge  a 
Mexico,eni697. 


I 

Dona  MelcKi- 
orra  Sarmi^p- 
to  Motëzuma 
V ,  comtesse 
de  Motëzuma , 
étant  morte 
sans  enfans  , 
en  1717  ,  les 
biens  de  Mo- 
tëzuma passè- 
rent entre  les 
mains  de  dona 
TërësalSiëtode 
Sylva,  fille  du 
1  «r.  marquis  de 
Ténébron. 

Il  existe  plusieurs  autres  branches  de  cette  noble  famille^ 
tant  en  £sp»giie  qiraii  Mexique. 


,  I 

Dona  Tërësa  Francisca  Bfo- 
tëzuma  et  Porras  épousa  don 
Diego  Gisnéros  de  Guzman. 

I 

Dona  Jéroma  de  Gisnéros 
Motëzuma  épousa  don  Félix 
Niéto  deSylva,  !«'.  marquis  de 
Ténébron. 

I 
Dona  Tërësa  Niéto  de  Sylva 

et  Motëzuma,  2*  marquise  de 

Ténébron,    et  6«  comtesse   de 

Motëzuma ,  «épousa  D.  Gaspar 

d*Oca,  Sarmiento  et  Zuniga. 

Don  Jérom ,  d'Oca  Motëzu- 
ma ,  etc. ,  5^.  marquis  de  Téné- 
bron, et  7«.  comte  de  Motë- 
zuma, épousa  dona  Blaria  Jo* 
sepha  de  Mendoza. 

I 
Don  Jérom,  d'Oca  Motëzuma 

et  Mendoza  ,  8«.  comte  de  Mo- 
tëzuma, 4**'uarquis  de  Téné- 
bron ,  et  grand  d'Espagne. 
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Note  ^.—DESCENDANTS  DE  FERNAND  œRTEZ. 

D.  Fernando  Gorlez^  conquérant ,  eouremeur  et  capitaine  gé- 
néral du  Mexique,  premier  marquis  de  la  vallée  d'Oaxaca,  épousa 
en  secondes  noces  dona  Jéroma  Hamirez  d'Arrellano  et  Zuniga, 
fille  de  D.  Carlos  Ramirez  d'Arrcllano,  U*.  comte  d'Aguilar,  et 
de  dona  Jéroma  de  Zuniga ,  fille  du  comte  de  Bénares  »  fils  aînë 
de  D.  AJvaro  de  Zuniga,  !«'.  duc  de  Béjar.  Il  naquit  de  ce  ma- 
riage un  fils  : 

L  D.  Martinez  Gprtez  Ramirez  d'Arrellano  »  II*.  marquis  de  la 
Vallée ,  qui  épousa  sa  nièce  dona  Anna  Ramirez  d'Arrellano  , 
dont  il  eut: 

II.  Don  Fernando  Gorlez  Ramirez  d'Akrellano ,  III«.  marquis 
de  la  Yallée,  qui  épousa  dona  Mencia  Femandez  de  Cabrera  et 
Mendoza,  fille  de  Don  Pedro  Femandez  Cabrera  et  Bobadilla  9 
II«  comte  de  Chinchon,  et  de  dona  Maria  de  Mendoza  et  Cerda, 
sœur  du  prince  de  Melito.  Don  Ferdinand  n'ayant  eu  qu'un  fils , 
qui  mourut  en  bas  âge,  fut  remplacé  par  son  frère  : 

1,  D.  Pedro  Cortez  Camirez  d  Arrelîano ,  IY«.  marquis  de  la 
Yallée,  qui  épousa  dona  Anna  Pachéco  de  la  Cerda,  sœur  du 
II«.  comte  de  Montalban,  et  mourut  sans  postérité.  Il  fut  rem- 
placé par  sa  sœur  : 

3.  Dona  Jéroma  Corlez  Ramirez  d'Arrellano,  V«.  marquise  de 
la  Vallée,  qui  épousa  D.  Pedro  Carillo  de  Mendoza,  IX«.  comte 
de  Priego  «  aide  et  capitaine  général  de  Séville ,  et  grand  major- 
dome c^  la  reine  Marguerite  d'Autriche.  Us  laissèrent  une  fille  : 

III.  Dona  Stephania  Carillo  de  Mendoza  et  Cortez,  VI*.  mar-« 
guise  de  la  Vallée,  qui  épousa  D.  Diego  d'Arragou,  IV«.  duc  de 
Terranova,  prince  de  Castel  Vétrano,  et  S.  R.  J-,  raaniuis  d'Avala 
etTavora,  connétable  et  amiral  d%Sici]e,  commandant  de  Vil- 
lafranca,  \ice-roi  de  Sardaigne,  cEevalier  de  Tordre  de  la  Toi- 
son-d*Or.  De  ce  mariage  naquit  une  fille  unique  : 

IV.  Dona  Juana  d'Arragon  Carilla  de  Mendoza  et  Cortez,  V*. 
duchesse  de  Terranova,  et  VII«.  marquise  de  la  Vallée,  pre- 
mière dame  d'honneur  de  la  reine  Louise  d'Orléans ,  et  ensuite 
de  la  reine  Marguerite  d'Autriche.  Elle  épousa  D.  Hector  Pigna- 
telli ,  V**  duc  de  Monléléone,  prince  de  mja,  marquis  de  Cer- 
chiara,  comte  de  l^orello,  de  Catalogne  et  de  Santangelo,  \ice* 
roi  de  Catalogne,  grand  d'Eépagne,  et  laissa  un  fils  unique  : 

V.  D.  Andréa  Fabrizio  Pignatelli  d'Arragon  Caril  o  de  Men 
doza  et  Cortez,  IV*.  duc  de  Monteléone,  VI*.  duc  de  Terranova, 
VIII**  marquis  de  la  Vallée,  grand  d'Espagne,  grand  chambel- 
lan du  royaume  de  Maples,  chevalier  de  1  ordre  de  la  Toison- 
d*Or.  Il  épousa  dona  Térésa  Pimentel  et  Bena vides,  fille  de  D. 
Antonio  Alfonso  de  Quinones ,  XI*.  comte  de  Benavente ,  de 
Luna  et  de  Majorque,  III*.  marquise  de  Javalquinto  et  Villaréal. 
Leur  fille: 
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YI.  Dona  J.  Pignatelli  d'Airagon  Pimente] ,  Carillo  de  Men- 
doza  et  Cortez,  Y1I«.  duchesse  de  Montéléone ,  YU«.  duchesse  de 
Terranova,  IX".  marquise  de  la  Yallée,  grande  d'Espagne,  etc., 
épousa  D.  Nicolas  Pignatelli ,  de  la  famille  des  princes  de  Noja 
et  de  Gerchiara,  prince  de  S.  R.  J.,  chevalier  de  Ja  Toison-d'Or, 
Tice-roi  de  Sardaigne  et  de  Sicile ,  dont  elle  eut  un  fils  : 

YII.  D.  Diëço  Pignatelli  d'Arr^on,  etc.,  Yin«.  duc  deMontë« 
léone,  Yni'.  duc  de  Terranova,  X*.  marquis  de  la  Yallëe,  grand 
amiral  et  connétable  de  Sicile,  chevalier  de  la  Toison -a  Or, 
grand  d'Espagne ,  et  prince  de  S.  R.  I.  Il  ëpousa  dona  Marga- 
rita  Pignatelli,  de  la  famille  des  ducs  de  Bellosguardo ,  dont  il 
eut  un  fils  : 

YIII.  D.  Tabrizio  Pignatelli  d'Arragon,  etc.»  IX«.  duc  de 
Iffoniëléone,  IX«.  duc  de  Terranova,  !Xle.  marquis  de  la  Yallëe, 
grand  d'Espagne,  prince  de  S.  R.  J.  Il  ëpousa  dona  Gostanza 
llfedici,  de  la  famille  des  princes  d'Otajano,  et  laissa  un  fils  ; 

IX.  D.  Hector  Pignatelli  d'Arragou ,  etc. ,  X«.  duc  de  Montë-> 
Iëone,X*.  duc  de  Terranova,  XII«.  marquis  delà  vallëe  d'Oaxaca, 
grand  d'Espagne,  prince  de  S.  R.  J.  rësidant  k  Naples ,  et  marié 
Il  dona  N.  Piccolomini  de  la  famille  des  ducs  d'Amalfi. 

D.  Nicolas  Pignatelli  et  dona  J.  Pignatelli  d'An^agon  Pimcntel 
(voy.  le  n«.  YI) ,  eurent  quatre  fils  et  quatre  filles ^  savoir  : 

i^.  Don  Diego  hërîta  du  marquisat  de  la  Yallëe  et  des  duchës 
de Montëlëone  et  de  Terranova; 

20.  Don  Ferdinand  ëpousa  dona  Lucretia  Pignatelli,  princesse 
de  Strongoli,  et  donna  le  jour  a  un  fils  nomme  D.  Salvatore, 
c|ui  s'unit  à  dona  Julia  Mastrigli,  de  la  famille  des  ducs  de  Ma- 
ndiano  ; 

ùo.  Don  Antonio  ëpousa,  en  Espagne,  la  fille  unique  du  comte 
de  Fuentes.  De  ce  mariage  naquit  D.  Jerom  Pignatelli  d'Aira- 


gon ,  Moncayo,'etc* ,  comte  de  Fuentes,  marquis  de  Goscojuela, 
grand  d'Espagne,  prince  de  S.  R.  I.,  chevalier  de  la  Toison  d*Or, 
de  St.-Jacques,  etc.,  ambassadeur   d'Espagne  aux  cours  de 


France  et  a  Angleterre ,  et  prësident  du  conseil  royal  des  ordres 
militaires.  Le  nls  de  ce  dernier  ëpousa  la  fille  et  unique  hëritière 
de  Gasimiro  Pignatelli,  comte  d'Esmont,  duc  de  Bisaccia ,  etc., 
chevalier  de  la  Toison  d'Or,  et  lieutenant-gënëral  des  armées 
de  S.  M.  T.  C.; 

40.  D.  Fabricio  ëpousa  Yirginia  Pignatelli,  sœur  de  la  prin* 
cesse  de  Strongoli ,  et  en  eut  un  fils,  X).  Michael,  marquis  de 
Salice  et  de  Guagnano; 

5o.  Rosa  fut  donnée  en  mariage  au  prince  de  Scalea; 

60.  Maria-Tërésa,  au  marquis  oe  Westerlo,  seigneur  deBoemo  f 
^o.  Stephania,  au  prince  de  Bisîgnano; 
I*.  Gatërina,  au  comte  d'Acëtra  (i). 


l 
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(s)  ClaTÎgëro,  lib.  VII,  tom.  I. 
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Note  C.  — -  Tausait  des  AbcbeySques  de  Mexico  ,  et  itf 
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i«.  F.  Jaan  de  Zammaraga ,  de  l'ordre  de  St.-Fraiiç(MSy 
premier  ëvéque^de  Mexico ,  en  "        ïSiJ^ 

a*.  F.  AJonso  de  Montufàr  9  i55i. 

3<>.  Don  Pedro  Moya  de  Contreras ,  ï5j3, 

4®.  Don  Alonso  Femandez  Bonilla*  .  iSgx. 

5«.  F.  Garcia  de  Santa  Maria  y  Mendoza,  i6oo. 

6*^.  F.  Garcia  Gnerra,  1607- 

7*.  Juan  Ferez  de  la  Sema,  161 5. 

8».  Francisco  Manso  y  Zuniga,  163^ 

90.  Francisco  Yerdugo  ;   il  mourut  k  son  arriva  « 
Mexico. 

ia«.  Feliciano  de  la  Yëga ,  natif  de  Lima  ,  nomme  à  l'é- 
Téchë  de  Popayàn  et  de  'Véra-Craz,  en  1628,  il  fut  promu 
au  siëge  archiépiscopal  de  Mexico,  en  i658;  mais  il  mourut 
avant  dV  arriyer,  deux  ans  après,  k  Mazatlan,  à  3o  lieues 
d' A  capulco ,  1 638 . 

1 10.  D.  Juan  de  Palafox  y  Mendoza ,  év^ue  de  la  Pué- 
bla  de  los  Angélos,  fut  promu  à  rarcheyéclië  de  Mexico, 
qu'il  refusa. 

120.  Juan  de  Maiîozca,  premier  in€fuisit«ur  de  C^rta- 
gena  de  Indias ,  ensuite  de  Lima ,  et  de  la  Suprema ,  prési- 
dent de  la  chancellerie  de  la  Grenade,  i645. 

i5o.  Marcelo  Lopez  de  Azcona  ,  i655. 

1 4°.  Ma (60  de  Sagade  Bnrgueiro ,  l6Sg» 

i5<>.  Diego  Osorio  de  Escobar  y  Llamas,  ëvéque  de  la 

Puëbla  de  los  Angeles,  en  i655,  et  en    1664,  vice-roi  ». 

gouverneur  et  capitaine  gënëral  de  l;i  Nouvelle-Espagne, 

iiit  nommé  archevêque;  mais  il  refusa  d'eô  exercer  les  K^nc- 

lions. 

16*^.  Alonso  de  Cuëva  y  Davalos,  natif  du  Mexique,  ëvè» 
que  d'Oaxaca  ;  il  mourut  avant  d'entrer  en  fonctions,  en  i66S- 

17^.  F«  Marcos  Ramirez  de  Prado  »  de  Tordre  de  San- 
Francisco,  natif  de  Madrid,  ëvéque  de  Chiapa'  et  de  Me- 
choacan,  fut  promu  a  rarchevéché>  en  i6oi5;il  mourut 
l'année  après. 

i8».  F.  Payo  Enriquez  de  Privera  de  Fordre  de  San- 
Augustin,  fils  du  duc  d'Alcala,  ëvéque  de  Guatemala  et 
de  iVlechoacan,  fut  nommé  archevêque  du  Mexique,  en    ' 
I  668.  En  1675 ,  il  en  fut  créé  vice-roi  et  capitaine  général. 

19*.  Manuel  Femandez  de  Santa^Cruz  Sahagun ,  natif 
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de  Palencia,  nommëëvéquedeChiapa,  de  Guadalaxara, 
cl  fie  ]a  Puëbla  de  los  Angeles ,  en  1677  ;  il  devint  arclic- 
\cque  de  Mexique,  en  1680. 

20*.  Francisco  de  A guiar,  natif  de  Galice,  ev^ue  de 
Mëchoacan ,  fut  nommé  archevêque,  en  1681. 

ai».  Juan  de  Orlega  Montanes,  natif  des  Asluries,  évêque 
de  Duningo ,  ensuite  de  Mëchoacan  et  de  Gualëinala,  \ice- 
rjDÎ  et  capitaine  général  de  la  Nouvelle 'Espagne,  fut  élevé 
à  Tarchevéché  de  Mexico,  en  1701. 

2a«.  Joseph  Lanciego  y  Eguiluz ,  natif  du  royaume  de 
Navarre ,  prédicateur  de  sa  majesté,  nommé  archevêque  de 
Mexico,  en  171 1. 

250.  Don  Manuel  Joseph  de  Endaya  y  Haro,  natif  des 
îles  Philippines,  élu  archevêque  de  Mexico ,  en  17^8. 

a4®.  Juan  Antonio  de  Lardizabal  y  Elorza ,  natif  de  Se- 
giira  de  la  Yizcaya ,  nommé  évêque  de  la  Puébla  de  los 
.^Dgélos,  en  172a,  fut  appelé  k  larchevêché  de  Mexico  en  17^9' 

oSo.  Juan  Antonio  de  Yizarron  y  Equiarreta,  natif  de  la 
ville  de  Santa-Maria,  fut  nommé  archevêque  de  Mexico,  en  i73o; 
'  et  exerça  les  fonctions  de  vice*roi  et  de  capitaine  général  du 
royaume. 

a6o.  Manuel  Joseph  Rubio  y  Salin  as,  natif  de  Castilla 
ia  Nueva,  fut  nommé  archevêque  de  Mexico,  en  I7i7 

27°.  Francisco  Antonio  de  Lorenzana  y  Buitron,  évêque 
de  PJacentia,  nomnié  archevêque  de  Mexico,  en  I766< 

280.  Alonso  Nunez  de  Haro  y  Peralta,  natif  de  Huéte , 
nommé  archevêque  (i),  en  ^77'- 

iVb/e  Z?.  —  Tabieatj  des  Prbsïdettts,  Gouverweubs  et  Vice- 
Rots  DE  LA  Nouvelle  -  Espagne  ,  et  de  l'Époque  de  leur 

INSTALLàTIOX. 

i».  Don  Hemando  Gortës  part  de  Santiago  de  Cuba  le  18  no- 
vembre i5]8 ,  fait  la  conquête  de  la  Nouvelle-Espagne,  et  prend 
possession  de  la  ville  impériale  de  Mexico,  le  lo  août  162 1.  Il 
est  créé  marquis  de  el  y  aile,  gouveiiicur,  grand  juge  et  capi- 
taine géuéral. 


Blonar.  Indiana^  lîb.  XIX,  cap.  3i  et  3a.  Del  nàrnero  àe  monasterios 
y  partidos  de.  clerigos ,  ê  Iglesias  que  al  présente  aifrà  en  esta  Nueva- 
£spaha  :  y  Obispos  y  Obispados  que  an  sido  en  ella. 


ayo  CHRONOLOGIE  historique 

ao.  Luis  Ponze  de  Léon ,  corrëgidor  de  Tolëdo,  nommé  gou- 
verneur de  la  Nouvelle-Espagne,  en  15^5 ,  arrive  k  Mexico  i5^6, 
et  y  meurt  quelques  jours  après.  Son  lieutenant  le  licencié  Mar- 
cos  de  Aguilar  lui  fui  substitué  :  il  meurt  avant  deux  mois,  et 
est  remplacé  par  le  trésorier  Alfonse  de  Estrada. 

5®.  En  iSsS ,  arrive  la  première  audience  royale  présidée  par 
D.  ^luno  de  GuzmaOy  cavalier  de  Guadalajara,  et  gouverneur 
(te  Panuco. 

4<*.  D.  Sébastian  Ramirez  de  Fuenléal,  ëvéque  de  111e  de 
Santo-Domingo,  nommé  président  de  raudieoce  royale  de  Mexico, 
gouverne  en  son  nom  la  Nouvelle-Espagne,  depuis  l'année  i53i 
jusqu'en  i554  :  îl  est  ensuite  nommé  éveque  de  Cuença.  Uerréra 
et  Lorenzana  font  un  grand  éloge  de  ce  prélat. 

5o.  Le  marquis  don  Hernand  Cortès  lui  succéda  comme  capi- 
taine général.  Le  président  Ramirez  lui  avait  confié  auparavant 
l'administration  de  la  guerre. 

Vice-rois*  i<>.  D.  Antonio  de  Mendoza  »  frère  du  marquis  de 
Mondejar ,  premier  chambellan  du  roi ,  et  le  premier  vice-roi 
d'Amérique.  Il  fit  son  entrée  publique  k  Mexico ,  en  1 535  y  et 
gouverna  17  ans,  jusqu'en  i55i.  Il  passa  ensuite  k  la  vice-royauté 
du  Pérou  (i). 

a».  D.  Luis  de  Vélasco,  premier ,  de  la  maison  du  connétable 
de  Castille,  arrive  k  Mexico,  le  5  décembre  i55o  (2). 

3<>.  D.  Gaston  de  Péralta,  Marquis  de  Falces,  élu  le  3i  sep- 
tembre i566,  et  fait  son  entrée  k  Mexico,  le  16  octobre  sui- 
vant (3). 

4^*  D.  Martin  Enriquez  de  Almanza ,  frère  du  marquis  de  Al- 
canizes,  arrive  comme  vice-roi  le  5  novembre  i568.  Après  avoir 
gouverné  i4ans  il  fut  promu  k  la  vice-royauté  du  Pérou  (4). 

5<>.  D.  Lorenzo  Suarez  de  Mendoza,  Gondé  de  Goruna,  entré 
k  Mexico  le  4  octobre  l58o  ;  il  y  meurt  la  3«.  année  de  son  gou«. 
Temement.  Après  sa  mort  le  licencié  Yilla-Nueva ,  le  plus  anciea 
ordory  gouverne  pendant  plus  de  deux  ans  «  au  nom  de  Tau* 
dience  royale.  D.  Pedro  Ittoya  de  Gonlréras ,  ardievêque  du 
Mexique,  est  nommé  visiteur  général  en  i583  (5). 

60.  D.  Pedro  Moya  de  Gonlréras,  archevêque  de  Mexico,  gou- 
verna en  qualité  de  vice-roi  et  de  capitaine  général,  depuis  le  17 
d'octobre  i584  jusqu'k  l'arrivée  de  son  successeur  (6). 


(i)  Torquémada,  Mon,  Ind. ,  lîb.  Y,  cap.  i3. 

(ji)  /</. ,  i<f. ,  cap.  16  et  17. 

{3)  Id,,  id,f  cap.  ao. 

(4)  Td,f  id,f  cap.  ai ,  aa,  a3  et  a4* 

{5)  Torquémada ,  lîb.  T,  cap.  a5. 

(6)  Id, ,  cap.  aS. 
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70,  Alvaro  Manrique  de  Zuniga ,  marquis  de  Yilla-Manrique, 
père  du  duc  de  Bëîar,  entre  a  Mexico  y  le  17  octobre  i585  »  avec 
s»on  ëpouse  Dona  Blauca  de  Yëlasco ,  fille  du  senor  Gonde  de 
r^ieya.  Il  gouverna  quatre  ans,  jusqu'à  Tarrivëe  du  visiteur  Don 
Diego  Romano,  ëvêque  de  Tlascala,  le  17  janvier  iSqo  (i). 

S^,  D.  Luis  de  Yëlasco,  second,  fils  de  D.  Luis  de  Yëlasco  » 
premier,  arrive  le  27  janvier  iSqo,  et  gouverne  jusqu'en  i5g5(a). 

9**.  D.  Gaspar  de  Zuniga,  Azeyedo  j  Fonseca ,  comte  de  Mon- 
lerey,  arrive  a  San-Juan  de  Ulua»  le  18  septembre  iSgS,  prend 
le  gouvernement  le  5  novembre  suivant,  et  passe  k  celui  du  Përou 
en  i6o4{3)* 

100.  D.  Juan  de  Mendoza  y  Luna,  marquis  de  Montes-Glaros, 
fait  son  entrëe  avec  son  ëpouse  Dona  Ana  de  Mendoza,  le  27  oc- 
tobre i6o5  :  il  passa  k  la  vice-royautë  du  Përou  en  1607  (4)' 

II».  D.  Luis  de  Yëlasco,  second,  marquis  de  Salinas,  prend, 
pour  la  deuxième  fois,  le  commandement,  le  2  juin  1607  (5). 

120.  D.  Fray  Garcia  Guerra,  de  Tordre  de  Santo-Domingo , 


]usqua  sa  mort,  qui 

plus  ancien  oydpr ,  D.  Pedro  Otatora  prend  alors  les  rênes  du 

gouvernement  au  nom  de  Faudience  royale. 

i5o.  D.  Diego  Femandez  de  Cordova,  marquis  de  Guadal- 
cazar,  cavalier  de  Cordova,  fait  son  entrëe  k  Mexico,  le  18  oc- 
tobre x6i2,  avec  son  ëpouse  la  senora.Dona  Maria  Riedrer  :  il 
passe  ensuite  k  la  vice-royautë  du  Përou. 

l4"*  D.  Diego  Carrillo  de  Mendoza  y  Pimentel,  marquis  de 
Gelvez,  comte  dePriego,  entre  k  Mexico,  le  12  septembre  1621. 

i5<>.  D.  Rodrigo  Pacheco  y  Ossorio,  marquis  de  Cerralvo,  ar- 
rive dans  Fannëe  1624* 

160.  D.  Lope  Diaz  de  Armendariz,  marquis  de  Gadereyta, 
entre  k  Mexico ,  le  i5  septembre  i655. 

170.  D.  Diego  Lopez  Pacbeco,  marquis  de  Yillena ,  duc  de 
Escalona ,  entre  k  Mexico,  le  28  août  1640» 

180.  D.  Juàn  de  Palafox  y  Mendoza,  ëvêque  de  la  Puëbla  de 
los  Angëlos,  prend  le  gouvernement,  le  9  juin  1642. 

190.  D.  Garcia  Sarmiento  de  Sotomayor,  comte  de  Salvatierra, 
marquis  de  Sobroso,  commence  son  administration  le  x3  no- 
vembre 1642. 


(i)  Torquéraada,  lîb.  Y,  cap.  a6. 
(a)  Jd, ,  cap.  37  et  35. 

(3)  Jd, ,  cap.  36  et  59. 

(4)  Id, ,  cap.  60. 

(5)  Id,  f  cap.  70. 


2^11  CH&OHOLOGIE    HISTOMQVI 

ao«.  D«^  Marcos  de  Torres  y  Rueda  „  ëvéque  de  Yucatan,  prend 
le  gouverDement  le  i3  mai  1648,  et  le  conserve  jusqu'au  22  avril 
de  raDD<Se  suivante. 

aL<*.  D.  Luis  Enriquez  de  Gazman,  comte  de  Al  va  de  Liste, 
entre  en  fonctions  le  i5  juin  i65o:  en  i655,  il  est  ensuite  nomme 
a  la  charge  de  \ice-roi  du  Përou. 

aa».  D.  Francisco  Femandez  de  la  Cueba,  duc  de  Albuquer- 

aue,  entre  k  Mexico,  le  î5  août  i655,'  avec  son  épouse  la  senora 
lona  Juana  de  Armcndariz^  marquise  de  Cadéreyta. 

a3«.  D.  Juan  de  Lejva  y  de  la  Cerda,  comte  de  Banos,  est 
investi  de  Tautoritë  le  16  septembre  1660. 

a4^.  D.  Diego  Ossorio  Escobar  y  Llamas,  ëvêque  de  la  Pué- 
bla  de  los  Angélos  ^  prend  les  rênes  du  gouvernement  le  39 
juin  1664* 

a5®*  D.  Antonio  Sébastian  de  To?édo ,  marquis  de  Mandra, 
commence  ii  gouverner  le  i5  octobre  iG65. 
.  a6®.  D.  Pedro  Nuno  Colon ,  duc  de  Yéraguas,  fait  son  entrée 
k  Mexico  le  5  décembre  1675,  et  y  meurt  six  jours  après. 

27».  Fray  Payo  Enriquez  de  Ribéra ,  de  Tordre  de  San-Augus- 
tiii,  archevêque  de  Mexico ^  est  élevé  k  la  charge  de  vice-roi  le 
i3  décembre  1673. 

280.  Don  Thomas  Antonio  de  la  Cerda  y  Aragon ,  comte  de 
Paredes,  marquis  de  laLaguna,  commence  son  acuninislration  le 
3o  novembre  1680. 

iigo.  Don  Melehior  Portocarréro  Laso  de  la  Yéga ,  comte  de  la 
Monclova,  prend  le  gouvernement  le  3o  novembre  1686  j  il  passe 
k  la  vice-royauté  du  Pérou. 

3oo.  Don  Gaspar  de  Sandoval  Silva  y  Mendoza^  comte  de  Galye, 
entre  en  fonctions  le  17  septembre  1688. 

3ic.  D.  Juan  de  Ortepa  Montaûes,  ëvêque  de  Mecboacan,  ar- 
rive k  Mexico  le  7  février  1696. 

3ao.  D.  Joseph  Sarmiento  Yalladares,  comte  de  Montézuma  y 
de  Tula,  arriva  k  Véra-Cruz ,  le  3  octobre  1696,  avec  son  épouse 
la  senora  Dona  Maria  Andréa  de  Guzman  y  Manriquc.  Il  prend 
possession  du  gouvernement  le  2  février  1697. 

33o.  Don  Juan  de  Ortéga  Montanes,  archevêque  de  Mexico, 
exerce  les  fonctions  de  vice^roi  depuis  Tan  1701,  jusqu'au  lu 
mai  1702. 

34®*  I)on  Francisco  Fernandez  de  la  Cuéba,  Enriquez,  duc  de 
Albuquerque ,  marquis  de  Cuellar,  fait  son  entrée  publique  dans 
la  ville  de  jVIexico  le  8  décembre.  1702.   . 

35*.  D.  Fernando  de  Alencastre,  Norona  y  Silva,  duc  de  U- 
nares,  marquis  de  Yalde-Fuentes,  fait  son  entrée  en  17 10. 

36®.  D.Baltasar  de  Zuniga,  duc  de  Arion,  marquis  de  Yaléron, 
fait  son  entrée  publique  le  10  août  17 16.  En  1722,  il  passa  à  la 
place  du  président  du  conseil  suprême  des  Inacs. 
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370.  D.  Juan  de  Aouna,  marquis  de  Gasa-Fuerle,  natif  de  la 
ville  de  Lima,  général  d'ariillerie^  est  nommé  vice-roi  de  la 
Nouvelle-Espagne  en  1722.  Il  avait  servi  le  roi  5g  ans. 

38o.  Don  Jiian  Antonio  deVizarron  y  Ëguiarréta,  arche vèqae 
de  Mexico,  gouverne  depuis  l'an  1754  jusqu'au  mois  d*août  1740. 

390.  D.  Pedro  de  Castro,  y  Figuéroa,  marquis  de  Gracia-Reai, 
duc  de  la  Conquisia ,  (titre  donné  à  cause  de  la  famense  bataille 
de  Bitonto) ,  commence  k  gouverner  en  1740- 

4o®.  D.  Pedro  Cébrian  y  Agustin,  comte  de  Fuenclara,  est 
investi  de  la  vice-royauté  au  mois  de  novembre  I742< 

4io.  D.  Juan  Francisco  Gûémes  v  Orcasitas,  comte  de  Rëvil* 
lagigédo,  gouverne  depuis  le  mois  de  juillet  l'Jiô,  jusqu'au. moia 
de  novembre  1765. 

4*^^,  D.  Agustin  de  Ahumada  y  Villalon,  marquis  de  las  Âma- 
rillas,  prend  le  commandement  au  mois  de  novembre  1755,  et 
meurt  en  1760. 

430.  D.  Francisco  Cagigal,  qui  avait  été  commandant  général 
^  la  Hayanne,  commence  a  gouverner  au  mois  d'a.yril  1760. 

44^>  D*  Joaquin  de  Monserrat,  marquis  de  Cruillas,  lieute- 
nant colonel  des  gardes  espagnoles,  enti^e  en  fonctions  lé  4  oc- 
tobre 1760  (i).        ,  i         .  i 

45^.  D.  Carlos  Francisa  de  Croix,  marquis  deÇroix,  comi^unça^ 
à  gouverner  le  25  août  1766,  et  quitta,  dit  l'historien  Robertson, 
en  1772 ,  la  vice-royauté  de  la  Nouvelle-Espagne. 


(i)  Voir  l*art.  Zoj  ffovemadores ,  y  virreies ,  que  hasta  aora  han  go'" 
if e modo  los  Reinus  de  Nueva-'Espana^  etc.,  etc.,  dstns  la  Descripcion 
de  ias  liidias  orientales  de  Herréra ,  p.  7a  ,  78  ,  Madrid  ,  lyaS  ;  et  l'art. 
Gobiemo  poliiicQ  de  Nueva-Kspana  dans  l*oavragedc  Lorenzana^'^iV- 
ioria  4^  Nueifa-Espana ^  Mexico ^  !•] -jo,  * 
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CHAONOLOGIE   HISTORIQUE 

Note  E.  —  SIÈCLE  MEXICAIN. 


▲  NNEES. 


TOCHTLI. 

Acatl. 

Tecpatl. 

Cam. 

•Toçhtli. 

Acatl. 

Teqpatl. 

CalR. 

Tochtli. 

Acatl. 

,Tecpatl. 

Calfi. 
■'.Tochtli. 

ACATL. 

Teçpatl. 
'  Caffi. 

Tôchtifi. 

Acatl. 

Tecpatl. 

CalR. 

Tochtli. 

Acatl. 
'Tetpïlll-. 

Calli. 

Tochtli. 

Acatl. 


•j. 


AITBESS. 


TECPATL. 

Calli. 

Tochtli. 

Acatl. 

Tecpatl. 

Cala. 

Tochtli. 

Acatl. 

Tecpatl. 

CaUT. 

Tochtli. 

Acatl. 

Tecpatl. 

CALU. 

Tochdi.' 

Acatl. 

Tecpatl. 

Calli. 

Tochtli. 

Acatl. 

Tecpatl. 

Calli. 

To'chtu;  ; 

Acatl. 

Tecpatl. 

Calli. 


NoTJk.  Les  aimées  marquées  en  gros  caractères  sont  celles 
d'où  commencent  les  quatre  petites  périodes  de  i3  ans ,  dont 
chaque  siècle  était  composé. 


SB  l'aMÉEIQUC 


2jSf 


ANNÉES  MEXICAINES 

depuis  hi  fônKhtion  jttsqn'k  la  conquête-  dft  Mexique, 
comparées  avec  les  années  chrétiennes. 


Nota.  Les  années  marauées  en  gros  caractères  aont  les  premiêreê 
de  chaque  période  ;  celtes  mavquées  d'un  astérisque  sont  les  années 
séculaires. 


SBOB 


Années-  mexicaines» 


n. 
ni. 

IV. 

V. 

VI. 

vir. 

VIII. 
IX. 
X. 
XI. 

xn. 

xm. 

I. 

II. 

III. 

IV. 
V. 
VI. 

vn. 

VIB 

rx. 

X. 

XI. 

xn. 
xm. 


Calli. 

Tochtli. 

Acatl. 

Tecpatl. 

Calli. 

Tochtli. 

Acatl. 

Tecpatl. 

CalH. 

Tochtli. 

Acatl. 

TecbalL 

CALLI. 

Tochtli. 

Acatl. 

Tecpatl. 

CalR. 

Tochtli. 

Acatl. 

Tecpatl. 

Calli. 

Tochtli. 

Acatl. 

Tecpatl. 

CaUi. 


Ânn.  chrét. 


325  (a) 

3!26 
327 

328 

35o 
33 1 
332 
"^33 

334 
335 

336 

337 

338  (b) 

339 

340 

341 

342 
343 

344 
345 
346 

347 
348 

349 


Années  mexicaiaei. 


Ann.  cbrét. 


*  I.  TOCHTU. 

II.  Acalt. 

in.  Tecpatl 

IV.  CalB. 

V.  TochUi. 

VI.  Acatl. 
vn.  Tecpatl. 
VUL  Cam.  , 

IX.  Tochtli. 

X.  Acatl. 

XI.  Tecpatl. 
xn.  Calfi. 
xm.  Tochtli. 

I.  ACATL. 

II.  Tecpatl. 
m.  CalR. 

IV.  Tochtli. 

V.  Acad 

VI.  Tecpatl. 

VII.  Calli. 
Vm.  Tochth- 

IX.  Acatl. 

X.  Tecpatl. 

XI.  Calfi. 

XII.  TochUi. 


35o 

35 1 

352  (c) 

353  {d), 
354 
355 
356. 
35 
35 
35o 
36o 
36 1 
362 

363 
364 
365 
366 
367 
363 
369 
370 
371 
372 
375 
374 


fa)  Fondation  de  Mexico. 

[b)  Division  de  ceux  de  Ténochcho  et  de  ceux  de  Tlatélolco. 

fcj  Acamapitzin ,   i"'.  roi  du  Mexique. 

[d)  Quaquauhpitzahuac,  i*'.  roi  de  Tlatélolco. 


»7B 

CB.o«oLoo.e 

BISTORIQVS 

i..—» 

Aiu> 

^  „„..„., 

lnD.  chriL 

Aaiiài  Dieiiciinu. 

4nn,  ch«l. 

xm. 

Acatl. 

)375 

V. 

Tochdi. 

,406  (c) 

1. 

TECPATL. 

1376 

VI. 

Acad. 

\U 

H. 

Calli. 

.377 

vn. 

Tecpatl. 

m. 

TdchUî, 

.37& 

vm. 

i4o9 

IV. 

Acatl. 

>37q 

IX. 

Tochtii. 

i<.oM 

V. 

Tecpad. 

CalR. 

.380 

X. 

Acad. 

i4ii 

VI. 

i38i 

XI. 

Tecpad. 
Cal  fi. 

,412 

VII. 

Tocbdi. 

i38a 

Xïl. 

1413  (.) 

vur. 

Acatl. 

i383 

s  m 

Tochdi. 

i4)4 

IX. 

Teepad. 

1384 

I. 

ACATL. 

i4i5 

X. 

Calfi. 

1385 

H. 

Tecpatl. 
CalR. 

i4>6 

XI. 

Tochtii. 

■  386 

m. 

1417 

xn. 

Acall. 

i387 

IV. 

Tochtii. 

,4.S 

XUI. 

Tecpad. 

i388 

V. 

Acad. 

1(19 

CALLI. 

i3Sa(a) 

VI. 

ÎT" 

i4w 

11. 

Tochdi 

iSqo 

vn. 

1421 

m. 

Acatl. 

I3à> 

VIII 

Tothih. 

,412  (/l 

IV. 

sr"- 

i5q^ 

IX 

Acatl. 

■  423(8 

V. 

i3fl3 

X. 

Tecpad. 

.424 

VI. 

Tochdi. 

XI. 

Calli. 

.425(41 

vn. 

Âcad. 

xn. 

Tochdi. 

1426  (() 

vin 

Tecpad. 

i3i)6 

xiu 

Acatl. 

1427 

IX. 

1, 

TECPATL. 

,42* 

X. 

Tochili. 

n. 

Calli. 

1429 

XI, 

Acail. 

i3qq  {b) 

m. 

Tochdi. 

,43o 

XII. 

Tecpad. 

H^o^ 

IV. 

AcaU. 

.431 

xm 

Caili. 

ijoi 

V. 

Tecpad. 
Cal  fi. 

1432 

•I. 

TOCHTU. 

iiot 

VI. 

1435 

n. 

Acatl. 

i4o3 

vn. 

TochtU. 

i43< 

m. 

Tecpad. 

cain. 

Uo4 

VIII. 

Acatl. 

,455 

rv. 

i4o5 

IX, 

Tecpad. 

,436(4) 

If  j     Nézabuakoiotl ,  roi  de  1 
Tac-.». 
(A:)  Montëzunia  llbuicainiii: 
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_!: 

«..UCW 

Ann.dirà. 

Aiui.thnit. 

X. 

Ca]li. 

1435 

n. 

Tecpatl. 
Cal  fi. 

i468 

XI. 

Tochili. 

.438 

m. 

l46q(e} 

xn. 

Acutl. 

1459 

IV. 

Tochili. 

■470(7) 

xin 

Tecpail. 

uS 

v. 

Acatl. 

1471 

I. 

CALLI. 

■  441  W 

VI. 

Tecpatl. 
Calfi. 

147a 

n. 

TochUi. 

1441 

VII. 

i4j3 

ITI. 

AcaiJ. 

.443 

VIU. 

Tochtli. 

i474 

IV. 

Tecpatl. 

.444 

IX. 

Acall. 

.4:5 

V. 

Calli. 

.445 

X. 

Sr"- 

1476 

VI. 

TochUi. 

.446  (S) 

XI. 

'477  te) 

VII. 

Acall. 

.447 

xn. 

TochUi. 

M7» 

VUI 

SS'"- 

liii 

xm. 

ACBII. 

i479 

IX. 

.44? 

TECPATL. 

,Wo 

X. 

Tochili. 

i45o 

ri. 

CaJli. 

i48t 

XI. 

Acatl. 

145. 

m. 

Tochtli. 

iiSa  (A) 

XII. 

xm. 

Tecpatl. 

.4Sr> 
.453 

IV. 

V. 

Acall. 

Tecpait. 

Callj. 

.485 
,484 

•I. 

TOCHTLI. 

,454 

VI. 

.485 

n. 

Acall. 

.455 

vn. 

Tochdi. 

i486  (0 

m. 

Sf"- 

1456 

VUI. 

Acall. 

;S« 

IV. 

;S'" 

IX. 

Tecpall. 
Calfi. 

V. 

TooMi. 

X. 

.489 

VI. 

Acall. 

USq 

XI. 

Tochtli. 

.490 

vn. 

Tecp.il. 
CalE. 

.460 

XII. 

Acatl. 

.49. 

vin 

1461 

xm. 

Tecpatl. 

.49» 

IX. 

TochUi. 

1463 

I. 

caCli. 

lîs 

X. 

Acatl. 

1463 

n. 

Tochtli. 

.4^ 

XI. 

Tecpatl. 
CalS. 

1464  W 

m. 

Acatl. 

.455 

xn. 

1465 

TV. 

Tecpatl. 
CalR. 

xm 

Tochtli. 

1466 

V. 

ibw 

I. 

ACATL. 

U67 

VI. 

Tochtli. 

CSSOHOLOGIE  UISTOKIQVE 


Add 

liameiiaiDB. 

Aim.  chril. 

A^.»„i«i-.. 

^..^^. 

vn. 

Acatl. 

i4<S 

VI.       Acall. 

i5ii 

vin. 

Tecpatl. 
Calli. 

-i5S5 

VII.  Tecpatl. 

VIII.  Cain. 

i5ia 

IX. 

i5oi 

i5i3 

X. 

Tochlli. 

.5oa(fl) 

IX.       Tochtlt- 

i5t1 

XI. 

Acatl. 

i5o3 

X.         Acall. 

i5>5 

xn. 

Tecpall. 
Calfi. 

.5o4 

XI.       Tecpatl, 

.5,6  W 

XIU. 

i5o5 

xn.      Calli. 

iS]7 

I. 

TOCHTLI. 

i5o6 

Xffl.    Tochlli. 

i5ig 

n. 

Acatl. 

;!3 

I.          ACATL. 

i5r9(rf) 

m. 

Sr"- 

n.         TecpaU. 

.5m  W 

TV. 

i5o9(i) 

m.       Calli. 

iSînyi 

V. 

Tochtii. 

i5io 

'.lia  ,  roi  de  Acoihuaraa. 

ie  des  Espasnoli  au  Mexique. 

ni  <1d 

9  .  _      f 
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CALENDRIER   MEXICAIN. 

£>epuis  Taunçe  T*.  Tochtli  ,  la  première  du.  Sièple. 


Slyle 
moderne. 


Jour 


s  meucauu. 


Fétéi 


ATLACAHUALCO ,  premier  mots. 


Fév.  26 

I. 

CIPAGTLL 

27 

n. 

Ehècatl. 

20 

m. 

Cal]i. 

Mars  I*' 

IV. 

GueUpaliD. 

2 

V. 

Coati. 

3 

VI. 

Miquiztli. 

4 

VTI. 

MazatJ. 

5 

vni 

.  Tochtli. 

« 

IX. 

AU. 

l 

X; 

ItzctiiQtli. 

XL  ■'■ 

Ozomatli. 

9 

xn. 

MalinalJi. 

H> 

XHI 

.  AcaiL 

ÏI 

I. 

OCELOTL. 

12 

n. 

Quauhti;. 

l3 

IIL 

Cozcâfi^uiiulitli 

i4 

IV. 

Olin.      : 

i5 

V. 

TecpaU. 

16 

VI. 

Quiahuill. 

17 

VIL 

Xochitl. 

Grande  fête  séctilaire. 

—  Fête  4e  Tïalôcateuctli 
et  des  autres  dieux  de 
Teaù  ;  sacrâficeé  d'enfans 
sacriâoë  de  gi£|diateur8. 


Sacrifice  nocturne  de  pri- 
sonnier engraîMét. 


TLACAXIPÉiïUALIZTLI ,  second  /mois. 


i8|Vin.  Cipactli.. 
lo'lX.  EhècalL: 
2o|X.  Calli  ^ 
21 'XI.  Cuetzpalin. 
22X11.  CoatL  : 
a3  XUI.  Miquiztli. 


Grande  ,fête  de  Xipe, 
die^u  de«  orfé-^rés  ;  sacri- 
fices ,dé  prisonniers  et 
exerçi^ps  militaires. 

Jeûni^^des  ip^idétaires 
de  prisoiinierd  pendant 
aojpwr^..  . 


'IZVbftt/ Les' -fours  liiav^és  en  grands  çari^clèneç  sontiçe^x  qui 
cOMïBCûeeâtieS'pètïteiJpjériodes  de  i3  jours, /.,   ;      "^ 


1     ! 


28o 


CHROJfOLOGIfi   HISTORIQUE 


Style 
moderae. 


Mars  24 

25 


% 


Avril 


jij 


Jours  mexicains. 


61. 


MAZATL. 

Tochtli. 

Atl. 

ItzcuioUi. 

Ozomatli. 

Maliiialli. 

Acatl. 

Ooelotl. 

Quauhtli. 

Cozcaquauhtli. 

Clin. 

Tecpall. 

Quiahuitl. 

XOCHITL. 


Fêtes. 


Fête  du  dieu  Chzcomo' 
catt. 

Fête  du  dieu  Téquùuli- 
maichuak. 


Fête  du  dieu  Chancoù^ 
satrij&tes  nocturnes. 


TOZOZTONTLI,  troisième  mois. 


n.  Cipactli. 

m.  Ehècatl. 

IV.  Gain, 

V:  Cuetzpalin. 

VI.  Coail. 

VII.  Miquitzli. 
Vin.  Mazatl. 

IX.  Tochtli. 

X.  Atl. 

XI.  Itzcuintif. 
XH.  OzomatU. 
XUI.  Malinalll. 
I.  ACATL. 

II'.    '  Oce}otK    .  j  •  ■    .    .' 

m.  Quauhtli. 

IV.  Cpziéâmlauhtli. 

V:  •'"plitt:"; 

ta    Tecpâtl. 
Vif.    Quiahuitl. 
VUIi  Xôchltl.. 


\-*  1  "  ^       f\t 


Les  ministres  des  tem- 
ples veillent -toutes  les 
nuits  de  ce  mois. 

Secondé  fête  des  dieux 
dé  l'eau,  sacrifices  d'en- 

,  i^nsi  et  oiFf-andes  de 
Clçuxs. 


I  >i) 


Fête  de  la  déesse  CoatU- 
-  xiièRf  offc&tidas  de  fleurs 
et  procession. 


,  t  • 


•i 


;.\j 


HDErtOZ_OKTLL  quatrième  mois. 


\ïSLr-  Gîpâctii: 
X.      Ehècàd." 


ji')     r.  tl 


•lljvacde » ffaite^.' daps    'les 
>:jGi:'Ltediiplefi<.€(tj,fèt<;.  gé»é-. 
raie. 
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Style 
moderne. 


Avril  20 
3o 

Mai  I". 
2 
3 

4 
5 
6 

7 
8 

9 
10 

II 

12 

i3 

14 
i5 
i6 


Jours 


meiicains. 


XI.  Calli. 

XII.  Cuetzpalin. 

XIII.  Coati. 

I.  MIQUITZLI. 

II.  Mazatl. 

III.  Tochtli. 

IV.  AU. 

V.  Itzcuintli. 

VI.  Ozoraatli. 

VII.  Màlinallî. 
Vin.  Acall. 

IX.  Ocelotl. 

X.  Quauhtli. 

XI.  Cozcaquauhtli. 
XU.    Olin. 

Xm.  Tecpatl. 

I.        QUÈLHmTL. 

H.      Xochitl. 


Fêtes. 


Fête  de  Centéod^  sacri- 
fices de  yictimes  hu- 
maines et  de  cailles. 


CoDYocation  solennelle 
pour  la  grande  fête  du 
mois  prochain. 


Jeûne  en  préparation  de 
la  solennité  qui  doit 
suivre. 


TOXCATL ,  cmQuiÈME  mois. 


\l 

19 
20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 
27 

28 

lî 

3i 


Juin  1*', 


2 
3 

4 
5 


ni.  Cipactli. 

IV.  EhëcaU. 

V.  Calli. 

VI.  Cuetzpalin. 

VII.  CoaU. 
Vm.  Miquitzii. 

IX.  Mazatl. 

X.  TochUi. 

XI.  Atl. 

Xn.  Itzcuintli. 
Xin.  Ozomatli. 

I.  MALINALLI. 

n.  Acall. 

m.  OceloU. 

IV.  Quauhtli. 

V.  Cozcaquauhtli. 
VI  Olin. 

Vn.  Tecpatl. 
Vni.  Quiahuill. 

IX.  Xochitl. 


Grande  fête  de  TezcatU- 
poca ,  procession  solen- 
nelle et  pénitentielle , 
sacrifice  d'un  prison- 
nier, et  renvoi  hors  du 
temple  de  toute  la  jeu- 
nesse nujbile. 


Première  Fête  de  Huit- 
zilojMchtli^  sacrifice  de 
victimes  humaines  et  de 
cailles.  Solennelle  of- 
frande d'encens  de  Cha- 
popotli^  ou  hitume  de 
Judée.  Danse  solennelle 
du  Roi,  des  prêtres  etdu 
peuple. 


IX. 


36 


iz8i 


GRB01C01.0GIE  Historique 


Style 
moderne. 


Jours  mexicains. 


Fêtes. 


wfWMPMmnMi 


ETZALCUÂLIZTU ,  «xieme  mots. 


6X. 
7X1. 
8  XII. 

oxni. 

ol. 

iir. 
a  m. 

3  IV. 

4  y. 

5  VI. 

6  VIL 

7.  vm. 

SIX. 
gX. 

20  XL 

21  XII. 

22  XIII. 
a3I. 

24  n. 

25IÏL 


Gîpactli. 

Ehëcatl. 

Calli. 

Guetzpalin. 

COATL. 

Miquitzli. 

Mazatl. 

Tochtli. 

AU. 

Itzcuintli. 

Ozo'matli* 

Malinalli. 

Acatl. 

Oceloll. 

Quauhtli. 

Cozcaquauhtli. 

Olin. 

TECPATL. 

Quiahuitl. 

Xochitl. 


Troisième  Fête  des  dieux 
de  Teau,  sacrifices  et 
danse. 


Châtïmens  infligés  aux 
prêtres  qui  ont  négligé 
te  service  du  temple. 


TJECUILHUITONTLI ,  septième  mois. 


Cipactli. 

Ëhe'catL 

Gallî. 

Guetzpalin. 

Goatl. 

Miquiztli. 

Mazatl. 

TochUi. 

Atl. 

Itzcuintli. 

OZOMATLI. 

Malinalli. 

Acatl. 

Ocelotl. 

Quauhtli. 

Gozcaquauhtli. 


Fête  de  ffuixtocthitad, 
sacrifices  de  prisonniers, 
et  danse  de  prêtres. 


MM 


ii 


BE   l'AMiRIQTJE. 


I 


Style 
moderne. 


Juillet  I  a 

i4 
i5 


Jours  mexicains. 


Vn.   Olin. 

VIII.  Tecpall. 

IX.  Quiahuitl. 

X.  Xochitl. 


HUEITECUILHUITL ,  mnihiÉ  mois. 


a83 


Fêtei 


Août 


l6 
17 
10 

19 
20 

21 

aa 
a3 
24 

25 

26 

aj 

28 

II 

3i 

1" 

2 

3 

4 


5 
6 


Fête  â«  Macuhioschtlû 


XI.  Gipactli. 

XII.  Ehécatl. 
XUI.  Calli. 

I.  CUETZPALm. 

II.  Coati, 
m.     Miquiztli. 

IV.  Mazatl. 

V.  Tochtli. 

VI.  Atl. 

VII.  Itzcuinlli. 
Vm.  Ozoraatli. 

IX.  Malinalli. 

X.  Âcatl. 

XI.  Ocelotl. 

XII.  Quauhtli. 

XIII.  Cozcaquauhlli. 

I.  OLDN. 

II.  Tecpatl. 

III.  Quiahuitl. 

IV.  Xochitl. 


TLAXOGIIMAGO,  v&niim  mois. 


Seconde  fête  de  CentéoH; 
sacrifice  d'une  esclave 
femelle.  Illumination  du 
temple,  danae  et  quête. 


V.  Gipactli. 

VI.  Ehëcail. 
vn.    Galli. 

VIII.  Cuetzpalin. 

IX.  Coati. 

X.  Miquiztli. 

XI.  Mazatl. 

XII.  Tochtli. 
Xm.  Atl. 

I.       ITZGUÎNTLI. 
n.       Ozomalli. 
m.     Malinalli. 


Fête  de  MacuUcipacUù 


Seconde  fête  àeffuitzih^ 
pochtlt,  sacrifice  de  pri- 
sonniers, offrandes  de 
flours ,  danse  générale  et 
banquet  solennel. 
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CHBOnOLOGIE   HISTORIQUE 


Stylô 
moderne. 

Jours  mexicains. 

Fêtes. 

Août  17 

IV.     Acatl. 

Fête  dé  Jacateucdi^  dieu 

l8 

V.      Ocelotl. 

des  marchands ,  sacrifi- 

19 

VI.     Quauhtii. 

ces  et  festins. 

20 

Vil.   Cozcaquauhtli. 

• 

21 

Vm.  Olin. 

^              * 

22 

IX.     Tecpatl. 

23 

X.       Quiahuitl. 

24|XI.     Xochitl. 

XOCOHUETZI ,   DixiiME  MOIS.                        | 

25 

Xn.   Cipactli. 

Fête  àeXiuhteuctliy  dieu 

26 

Xin.Ehécatl. 

du  feu,  danse    solen- 

27 

I.        CALLI. 

nelle  et  sacrifice  de  pri- 

28 

n.       Guetzpalin. 

sonniers. 

29 

m.     Coati. 

36 

IV.     Miquilzli. 

3i 

V.      Mazatl. 

Sept.  1?' 

VI.     Tochtli. 

• 

2 

VU.  Àti. 

3 

vm.  Itzcuintli. 

4 

TX.     Ozomalli. 

5 

X.      Malinalli. 

• 

6 

XI.     Acatl. 

i 

Xll.    Ocelotl. 
Xm.  Quauhtii. 

9 

I.       COZCAQUAUHTTJ. 

Toutes  les  fêtes  cessept 

10 

n.      Olin. 

durant  ces  cinq  jours. 

II 

III.      Tecpatl. 

12 

rV.     Quiahuitl. 

i3 

V.       Xochitl. 

^ 

.      OCHPANIZTLI,  oszri 

;me  mois. 

i4 

VI.     Cipactli. 

Danse  pour  se  préparer  à 

i5 

VU.   Ehécatl. 

la  fête  suivante. 

16 

vm.  Calli. 

f 

17 

IX.     Cuetzpalin. 

^            18 

X.       Coati. 

ï9 

XI.     Miquitzli. 

20 

xn.    Mazatl. 

• 

21 

XIII.  Tochtli. 

. 

DE   i'amÉRIQVE. 


Styie 
moderne. 


Sept.  32 

23 

24 

25 

26 

2 

2 

Oct.  1" 

2 

3 


mexicains. 


I.  ATL. 

II.  Itzcuintli. 
in.  Ozomatli.  ' 
rV.  MaJinalIi. 
V.  Acatl. 

IVI.  Ocelotl, 

Vn.  Quauhlli. 

Vin.  Cozcaquauhtli. 

IX.  Olin. 

X.  Tecpail. 

XI.  Quiahuitl. 
Xn.  Xochill. 


Fêtes, 


Fête  "de  Tétéoinan,  mère 
des  dieux,  et  sacrifice 
d'une  esclave. 


Troisième  fête  de  la 
déesse  Centéotl^  dans  le 
temple  de  Xiuhcalco, 
procession  et  sacrifices. 


4 
5 
6 


9 
o 

I 

2 

3 

4 
5 
6 

l 

9 

20 

21 
22 
23 


TEOTLECO ,  DOUZIEME  ^ois. 


XTTT.  Clpactli. 

I.  ÉHÉCATL. 

n.  Calli. 

m.  Guetzpalin. 

rV.  Coati. 

V.  Miquizlli. 

VI.  Mazatl. 
vn.  Tochtli. 

vm.  Atl. 

IX.  Itzcuintli. 

X.  Ozomatli. 
XL  MalinaUi. 
xn.  Acalt. 
Xin.  Ocelotl. 

I.  QUAUHTLI. 

n.  Cozcaquauhtli. 

m.  OJin. 

IV.  Tecpatl. 

V.  Quiahuitl. 
VL  Xochitl. 


Fête  de  Chiucnahuitxr- 
cuintli,  NahiudpilU  et 
Centéotl,  dieux  aes  lapi- 
daires. 


Veille  tenue  pour  la  fête 
suivante. 

Fête  pour  célébrer  l'ar- 
rivée des  dieux ,  grand 
souper  et  sacrifices  de 
prisonniers. 


TEPEILHIJITL ,  treizième  mois. 


24 
25 

26 


vn.  Cipactli. 
vm.  Éhdcatl. 
IX.     Calli. 


Fête  des  dieux  des  mon* 
tagnes  et  sacrifice  de 
quatre  esclaves  femelles 
et  d'un  prisonnier.     , 
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sssaaB 


Style 
moderne. 

MBMMMMtti 


Octob.2' 

2Î 


Nov. 


3^0 
3i 
i'' 

3 

4 
5 

6 


Jours  mexicains. 


iMBWBi 


9 

10 

II 

12 


X.  Cttét^palin. 

XI.  Coati. 
XH.    Miquiztli. 
Xin.  Mazall. 

I.        TOCHTLI. 

n.      Ail. 

nï.     Iizcuîntli. 

IV.  Ozomatii. 

V.  Malinalli. 

VI.  Acatl. 
Vn.    Ocelotl. 
Vin.  Quauhtli. 

IX.  Cozcaquaubtli. 

X.  ,  Olîn. 

XI.  Tecpatl. 

XII.  Quiahuitl. 
Xni.  XochitL  (*) 


Fêtes. 


Fête  du  dieu  Tochinco  et 
sacrifice  d'un  prisonnier. 

Fête  de  NappateucUi  et 
sacrifice  d'un  prisonnier. 


Fête  de  Centzùntotochtin, 
dieu  du  vin ,  et  sacrifice 
de  trois  esclaves  de  difFé- 
tens  lieux. 


QUECHOLLI ,  QUATORZIEME  mis 


Dec.  I 


i3 

i4 
i5 
i6 

17 

lO 

19 
20 

21 

22 

23 

H 

25 

26 

h 

er 


V     ■* 


I.  CIPACTU. 

n.  EhécatL 

m.  Calli. 

ly.  Cuetzpalin. 

V.  CoatJ. 

VI.  Miquitzii. 
vn.  Mazatl. 
Vni.  Tochtii, 

IX.  Atl. 

X.  Itzcuintli. 

XI.  Ozomatli, 
Xn,  Malinalli. 
Xin.  Acatl. 

L  OCELOTL. 

n.  Quauhtli. 

m.  Coscaquauhtli. 

IV.  Olin. 

V.  Tecpatl. 

VI.  Quiahuitl. 
VU  Xocbitl. 


Jeûne  de  quatre  jours, 
en  préparation  de  la  fête 
sairante. 

fètèàeMixcoad,  dieu  de 
la  chaise ,  chasse  géné- 
rale ,  procession  et  sacri- 
fice d^animaus. 


Fête  de  TTamatzùicad ,  et 
sacrifices  de  prisonniers. 


(*)  Ici  ifiit  k  I*'  Gytle  de  a6o  jours ,  ou  20  périodes  dé  r3  jours. 
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Style 
moderne. 


Jours  mexicains. 


Fêtes. 


PANQUETZATIZTLI,  qmmàwMou. 


Dec.  3 

4 
5 

6 


Janv. 


9 
20 

21 

22 


23 

24 

25 

26 

3i 

2 
3 

4 
5 
6 


Vm.  Cipaclli, 

IX.  Éhécail. 

X.  Callî. 

XI.  Cuetzpalin. 
Xn.    Coati. 
Xni.  Miquizlli. 
I:        MAZATL. 
II.      TochUi. 
m.     Atl. 

IV.  Itzcuintli. 

V.  Ozomalli. 

VI.  MalinaUi. 
Vn.   Acatl. 
vm.  Oceloll. 

IX.  Quauthlli. 

X.  Cozcaquauhtii. 

XI.  Olio. 

XII.  Tecpall. 
XIU.  Quiahuitl. 
I.        XOCHITL. 


ATEMOZTLI ,  seizième  mois. 


n.       Cipactii. 
m.     Éhëcat]. 
IV.     Calli. 
y.       Cuetzpalin* 
VI.     Coati. 
vn.   Miquizlli. 
vm.  Mazall. 

IX.  TochlB. 

X.  Atl. 

XI.  Itzcuintli. 
xn.  Ozomatli. 
Xm.  Malinallî. 

I.  ACATL. 

II.  Ocelotl. 
m.     Quauhtfi. 

IV.  Cozcaquauhtlij 

V.  Obn. 


Troisième  et  principale 
fête  de  HuitzitopochtU  et 
âe  ses  compagnons.  Jeû- 
ne sévère,  procession 
solennelle ,  aacriûces  de 
prisonniers  et  de  cailles; 
après  quoi ,  on  mange  la 
«tatue  enjpâte  de  ce  dieu. 


Jeûne  d«  quatre  jours ,  en 
préparation  de  la  jféte 
suivante. 
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Stylé 
moderne. 


Jours 


mexicams. 


Janv. 


Fdv. 


9 

10 

II 


VI.     Tecpall. 
Vn.    Qaiahuitl. 
Vin.  Xochitl. 


Fêtes. 


Quatrième  fête  des  dieux 
de  l'eau,  avec  procession 
et  sacrifices. 


TITITL,    DIX-SEPTIEME    MOIS. 


12 
l3 

i5 

i6 

17 
i8 

^9 

20 
21 
22 
23 
24 

25 
26 

27 

28 

îî 

3i 


IX.  Çipactii. 

X.  Éhécatl. 

XI.  Calli. 

Xn.  Cuetzpalin. 

Xm.  Coati. 

I.  MIQUIZTU. 

n.  Mazatl. 

m.  Tochtii. 

IV.  Atl. 

V.  Itzcuindi. 

VI.  Ozomatli. 
vn.  MalinaUi. 
Vm.  Acatl. 

IX.  Ocelotl. 

X.  Quauhtli. 

XI.  Gozcaquauhtli. 
xn.  Olin. 

xm.  Tecpatl. 

I.  QUIAHUITL. 

n.  Xochitl. 


IZCâLLI,  dix-huitième  mois. 


Fête  de  la  déesse  Ilama- 
teuctlî,  danse  et  sacri- 
fice d'une  esckye  fe- 
melle. 

Fête  de  Mictlancteuctli 
dieu  de  l'enfer,  sacriôce 
nocturne  d'un  prison- 
nier. 

Seconde  fête  deJacateuc- 
tiî,  dieu  des  marchands, 
et  sacrifice  d'un  prison- 
nier. 


erl 


3 

4 
5 
6 


rlm.     Cipaclli. 
2  IV.     Éhécatl. 
V.      Calli. 
VL     Cuetzpalin. 
vn.    Coati. 
vm.  Miquizlli. 

IX.  Mazatl. 

X.  Tochtii. 
9  XI.     Atl. 

10  xn.   Itzcuintli. 

11  xm.  Ozomatli. 

12 1.       MALINALLI. 


Chasse  générale  pour  les 
sacrifices  de  la  fête  pro'* 
chaîne. 


DE    L  AMERIQUE. 


^9 


r 


Style 
moderne. 


Fév. 


i3 
H 

i6 
18 
20 


Jours  mexicains. 


II.  Acall. 

m.  Ocelotl. 

IV.  Quauhtli 

V.  Cozcaquauhtli. 

VI.  Olin. 
Vn.  Tecpatl. 
Vni.  Quiahuitl. 
IX.  Xochitl. 


Fêtes. 


Seconde  fête  de  Xiuhteu- 
ctliy  dieu  du  feu  et  sa- 
crifices d^animaux. 

Renouyellement  du  feu 
dans  les  maisons. 


NEMONTEMI ,  ou  Jours  wutiles. 


21 
22 

23 

H 

25 


X.  Cipactli. 

XI.  Éhécatl. 

XII.  Calli. 

XIII.  Cuetzpalin. 
I.        COATL. 


Durant  ces  jours  il  n'y 
ayait  pas  de  fête. 


L*annee  suivante  IIACATL,  commence  par  II  MIQUIZTLI 

e^ainsi  de  suite  dans  le  même  ordre. 


IX. 
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I^ote  F.  -^  Griefs  des  Indiens  contre  ia  métropole. 


Les  IndieDS  se  plaignaient  de  ce  que  les  TÎce-rois  et  les  capi- 
taines généraux  exerçaienît  une  autorité  trop  arbitraire,  que Fau- 
diencia  était  composée  d'Européens,  seuls  jugesi  dans  lest  procès, 
que  malgré  le  dévouement  qu'ils  a'vaient  montré  dans  la  guerre 
de~  la  succession/,  et  le  courage  qu'ils  avaient  déployé  lorsque 
Carthâgène  et  Bliénos-Aytes  avaient  été  aittaqués  par  les  Anglais, 
ils  étaient  traitée  avec  méfiance  par  le  gcHiverneiàent,  et  avec 
méprisf  par  les  autoHtés,  qui  les  regardaièiit. comité  une  race 
ftbrutief  et  e'nfin  qucf,  ss^ns  égard  a  la  convention  i'aiie  entre  le 
roi  et  les  premiers  colons  de  1  Amérique  (i),  et  dans  laquelle  il 
était  stipulé  que  les  Qonquér9|QS:du.p^ys  »  les.  p^cîiîcadores ,  les 
colons  et  les  indigènes  devaient  être  préférés  pour  tous  les  em- 
plois publics^   les -créole^  avaient  été  gradiiétlie m en(  privés  de 
toute  partiëlpiili'<]ta.'  âù  commandement  et  aux. dignités^  que  de- 
puis l'époque  des  premiers  établissemens  jus>(|Ufà  Tannée  i8fo, 
sur  i66  vice-irois  et  588  capitaines  génëritux,  gouverneurs  et  pré- 
sidens  nommés  dans  l'Amérique  espagnole',   il  ne  s'était  trouvé 
que  i8  créoles  (2),  encore  avaient-ils  été  élevés  en  Espagne.  Ils 
ajoutaient  aussi  qu'il  leur  était  défendu  de  visiter  la  mère-pa- 
trie sans  une  permission  expresse  du  roi;  que  la  prospérité  du 
pays  avait  éié  entra'^éé  par  dés  lois  qui  proscrivatient  tout  ëla- 
blissemeut  manufacturier  «t  restreignaient  même  les  genres»  de 
dulture,  quoique  le  gouvernement  ne  pût  fournir  la  quantité  de 
marchandises  suffisante  pour  la  consommation  de  ses  colonies;  et 
que  l'accroissement  de  fa  population  avait  été  retardé  par  des 
lois  qui  tendaient  a  mettre  obstacle  aux  mariages  en  isolant  les 
classes. 

Ils  citaient  k  l'appui  de  ces  griefs  les  faits  suivants:  i^.  les  habi- 
tants des  villes  de  Mérida,  et  de  Maracaïbo,  dans  le  Venezuela , 
disaient-ils,  ayant  présenté  une  pétition  au  roi  à  l'effet  d'obtenir 
l'autorisation  de  fonder  une  université,  il  leur  fut  répondu  par 
l'administration  fiscale  qu'il  n'était  pas  convenable  de  propager 
rinstruclion  dans  l'Amérique  espagnole ,  dont  les  habitants  pa- 
raissaient destinés  par  la  nature  à  travail  er  dans  les  mines; 
a^.  le  conseil  des  consuls  de  Mexico,  après  une  délibération  re- 
lative au  commerce^  déclara  que  les  Indiens  étaient  une  race 


(i)  Becopilacton  ,  ley.  i3 ,  tît.  2  ,  Hb.  3. 

(a)  Depuu  la  découverte  de  TAroénque  jusquVn  163^,  on  a  nomvM 
.^69  évèqucs  ou  archevêques  dans  les  différents  diocèses  de  ce  pays,  dont 
îa'seulcment  furent  créoles.  {Don  Luis  Belancourt^  y  Figueroa^  p.  5 ,  S 
^  ^o.  Derecho  de  itt^  Jgk*HU  meiropoUianas  d$  las  JndUu-^^  "ÏS^èrid  ^ 
1637.) 
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abrutie^  méchante  el  ignorante  ;  en  un  mot  des  aulomate&  indi- 
ga»s  de  repré&enLer  ou  d':étre  représentés  ;  S**,  tout  accès  aux 
établissemens  espagnols  a  été  interdit  aux  étrangers,  et  les  ba- 
bitans  des  différentes  prçvinces  n'avaient  pas  même  la  faculté  de 
voyager  de  l'une  à  l'autre  (i);  4^.  dans  toute  l'étendue  d^  i'Améri* 
que  méridionale  il  n'était  permis  de  cultiver  qu'un  certain  nombre 
ae  pieds  de  tabac ,  et  cependant  l'Espagne  payait  annuellement 
de$  sommes  considérables  pour  le  tabac  de  Portugal  que  ceiui-ci 
tirait  du  Brésil.  Il  n'était  pas  permis  non  plus  a  y  planter  des 
vignes,  doO(tJa  culture  a  été  de  tout  temps  défendue  dans  les 
colonies  espagiioles  (2).  Des  instructions  rsyyales  de  iôaS  et  du 
27  mai  i65i,  eu  renouvelèrent  la  défense.  On  imposa  un  droit 
sur  les  vips,  et  l'importation  en  fut  prohibée.  On  permit  la  cul* 
tuce  de  l'olivier,  mais  l'huile  qui  en  provenait  devait  se  con* 
jsommer  sur  les  lieux.  Celle  des  ananas  ne  fut  tolérée  qu'au  Pérou 
et  au  Chili,  d'où  on  ne  pouvait  toutefois  les  «nvoyer  à  aucune 
au|:re  partie  de  la  terre-ferme.  Ce  privilège  fut  accordé  à  ces  deux 
ptroviDCes  eu  considération  de  la  longueur  du  temps  qu'on  met- 
tait a  s'y  rendre  d'Espagne,  el  de  la  pesanteur  de  ces  objets  (5); 
5^.  le  cabotage  était  proscrit ,  et  toute  communication  avec  les 
étrangers  était  punie  comme  crime  capital.  Il  n'était  pas  même 
permis  aux  Indiens  de  pécher  la  baleine,  la  morue,  etc. ,  ni  de 
faire  Je  commerce  avec  les  provinces  voisines  (4). 

Il  avait  paru ,  le  3  août  1801 ,  une  cédule  royale  k  laquelle  on 
a  donné  le  titre  de  Tarif  des  grâces.  Il  y  est  dit  (art.  55),  qu'au- 
cun étranger  ne  pourra  se  rendre  aux  Indes  sans  en  avoir  obtenu 
l'autorisation  et  avoir  payé  une  somme  d'argent,  qui  sera  im- 
posée par  la  chambre  des  Indes  proportionnellement  k  l'impor- 
tance de  l'objet  et  des  circonstances.  La  permission  de  résider 
aux  Indes  était  imposée  k  8,200  réaux  de  veillon,  qui  font  4oo 
piastres  fortes,  ou  2,100  francs  (art.  56).  La  même  somme  ap- 
pelée finance ,  devait  être  payée  pour  la  naturalisation  des  per- 
sonnes qui  avaient  rempli  préalablement  les  formalités  requises. 
lJ^  première  condition  était  de  professer  la  j^ligfon  catholique. 
Avant  la  publication  de  celte  cédule  ,  et  depuis  i584,  il  fallait, 
pour  obtenir  la  permission  de  passer  aux  Indes,  être  muni  d'un 
certificat, authehlique  de  bonne  vie  et  de  bonnes  mœurs. 

Don  Miguel  Ramos,  de  Arispe ,  député  du  Mexique  aux  Cortès 
d'Espagne,  se  plaint,  dans  le  Mémoire  qu'il  adressa  a  cette  as- 


(i)  Recopilacion  ,  ley.  8  ,  ///.  18  ,  lib,  4* 

(a)  Au  Pérou  tt  au  Chili  les  habitants  éludaient  ces  lois,  et  avaient  plus 
de  vin  qu^il  n'en  fallait  pour  leur  consommation. 

(3)  Recopilacion  f  tit.  18,  lib.  14. 

(4)  Voir  à  ce  sujet  les  cinq  premiers  chapitres  de  V/^w/orifl  de  la  Meço- 
lucion  de  Nues^'a-Èspana^  2  lom.  Londres,  181 3, 
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semblée,  de  ce  qu'il  n'y  a  d'ouvert  pour  le  riche  royaume  du 
Mexique  que  le  seul  port  de  Véra-Cruz ,  qui  exerce  le  mouopole 
le  plus  scandaleux  sur  toutes  les  denrées  et  marchandises  d*Ëu- 
rope.  Celles-ci,  continue-t-il ,  sont  d'abord  portées  a  Cadix,  de 
là  a  la  Yëra-Cruz ,  ensuite  a  Mexico ,  a  Quérétaro  ou  k  Zacaté- 
cas,  et  k  la  grande  foire  de  Saltillo,  où  les  marchands  de  Fintérieur 
viennent  se  les  procurer,  de  sorte  qu'elles  ont  passé  par  six  mains 
différentes  avant  d'arriver  aux  consommateurs.  A  la  valeur  pre- 
mière de  ces  marchandises,  il  faut  ajouter  les  droits  d'exporta- 
tion  perçus  k  Tendroit  d'où  elles  ont  été  d'abord  expédiées,  ceux 
d'importation  et  d'exportation  k  Cadix,  les  divers  droits  auxquels 
elles  sont  soumises  a  la  Yéra-Cruz,  tels  que  l'Alcabala  et  autres, 
qu'on  exige  de  nouveau  k  Mexico  et  k  Saltillo,  et  ensuite  des 
marchands  qui  les  achètent;  les  dépenses  de  fret  et  de  transport 
et  les  profits  des  divers  marchands  entre  les  mains  desquels  elles 
passent  avant  d'arriver  au  pauvre  consommateur.  L'alcabala  est 
prélevée  jusque  sur  le  dernier  acheteur;  et  cela  avec  tant  de  ty- 
rannie et  de  cruauté,  que  le  malheureux  fermier  est  obligé  de  la 
payer  même  pour  les  haillons  qu'il  achète  k  Saltillo  pour  cou- 
vrir sa  misérable  famillej;  la  petite  provision  de  riz,  de  farine  ou 
de  haricots  qu'il  y  vient  vencfre,  etc.,  est  également  soumise  aux 
nicraes  dépenses  onéreuses  de  fret,  et  aux  droits  de  l'alcabala. 
Les  négociants  de  Cadix,  de  Véra-Cruz,  de  Mexico  et  de  Sahillo 
en  retirent  seuls  tout  le  profit,  et  le  poids  accablant  des  droits  et 
des  autres  charges  pèse  entièrement  sur  les  pauvres  cultivateurs 
des  Provincias-Internas. 

Note  G.  —  FINANCES. 

Un  des  premiers  actes  de  la  législature,  sous  le  gouverne- 
ment d'Ituroide,  fut  d'ouvrir  le  commerce  de  l'empire  k  toutes 
les  nations  ,  moyennant  un  droit  de  fret  de  25  pour  cent,  et  de 
]5  seulement  pour  les  nationaux;  d'abolir  toutes  les  taxes  arbi- 
traires, les  contributions  et  droits  d^accise  établis  par  le  gouver- 
nement précédent,  de  réduire  les  droits  de  16  a  6  pour  cent,  de 
remettre  aux  propriétaires  de  mines  la  quotité  d'argent  prélevée 
autrefois  pour  le  compte  de  la  oouronne,  ainsi  que  d'autres  im- 
pôts, et  de  reconnaître  la  dette  contractée  par  l'ancien  gouverne- 
ment, et  q.ji  s'élevait  k  56  millions  de  dollars  (i).  L'importation 
de  la  farine  et  du  tabac  fut  défendue,  ainsi  que  l'exportation  de 
la  vanille  et  de  la  cochenille.  L'or  en  barre  devait  payer  un  droit 
de  2  pour  cent. 

Les  fonds  laissés  k  la  monnaie  par  le  gouvernement  espagnol , 


(1)  Lettre  de  M.  Wilcohs  au  secrétaire  d*état  des  Etats-Unis ,  pu- 
bliée parmi  les  pièces  qui  accompagnent  le  message  du  président. 
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montant  à  1,099,592  dollars,  furent  bientôt  épuisés,  ainsi  qu'une 
somme  de  26,000  dollars,  provenant  de  la  mine  de  Pachuco. 

Suivant  le  rapport  de  IMëdina,  ministre  du  trésor  public,  en 
date  des  24  mars  et  2  juin  1822,  les  fonds  restant  k  la  monnaie 
au  5i  mars  de  la  même  année  s'élevaient  à  856,967  dollars,  dont 
5oo,6oo  étaient  dus;  et  le  seul  revenu  laissé  au  trésor  pour  satis- 
faire aux  nombreuses  demandes  du  gouvernement  était  celui 
provenant  de  la  vente  des  tabacs  manufacturés  montant  k  5oo,ooo 
dollars. 

Un  de'cret,  du  27  juin  1822 ,  leva  sur  le  peuple  un  impôt  égal 
a  la  valeur  nette  de  trois  journées  de  travail;  mais  il  produisit 
a  peine  la  centième  partie  des  fonds  anticipés.  Le  crédit  public 
était  si  ébranlé  que  le  papier-monnaie  perdait  76  pour  cent. 

Le  i^i"  janvier  1825,  Iturbide,  pour  fournir  a  ses  besoins,  mit 
en  circulation  pour  4  millions  de  papier-monnaie ,  qui  fut  dé- 
claré équivaloir  au  tiers  du  montant  aune  dette,  ou  achat  quel- 
conque. Mais  la  création  de  ce  papier  fit  naître  un  grand  mécon- 
tentement, qui  fut  porté  au  comble  par  la  demanoe  qu'Iturbide 
adressa  aux  padres  provinciales  y  dune  contribution  en  vases 
sacrés.  ' 

Les  erapnmts  contractés  a  l'étranger  par  le  gouvernement , 
sont  :  celui  de  5,20o,ooo  livres  sterling,  fait  avec  R.  A.  Geld- 
schmidt  et  Comp.,  de  Londres;  et  celui  de  20  millions  de  dollars 
k  5  pour  100  d'intérêt,  conclu  avec  la  maison  Barclay,  Herring 
et  Comp.,  de  la  môme  ville,  en  vertu  d'un  décret  du  congrès  du 
29  août  1825,  qui  autorise  le  gouvernement  à  négocier  k  l'étran- 
ger un  emprunt  de  20  millions  de  dollars  k  70  et  a  10  pour  cent 
de  prime.  L'objet  de  ce  dernier  emprunt  était  d'acquitter  le  traite- 
ment arriéré  des  officiers  civils  et  militaires,  substituer  du  mé- 
tallique au  papier,  soutenir  les  ti^avaux  publics  et  donner  un 
nouvel  essor  k  l'industrie. 

Suivant  le  rapport  de  D.  Francisco  Arillago,  ministre  du  tré- 
sor, fait  au  congrès  mexicain  en  novembre  1023,  le  crédit  public 
s'améliorait  sensiblement.  A  cette  époque,  le  papiei'-monnaie 
avait  été  tellement  réduit,  en  le  recevant  pour  un  sixième  dans 
le  paiemc'nt  des  contributions ,  que  le  dollar  qui  était  descendu 
a  1/4  de  sa  valeur,  valait  alors  3/4;  et  le  crédit  se  rétablissait  k 
l'aide  de  fonds  fournis  par  des  négociants,  qui  recevaient  en  paie- 
ment la  dixième  partie  du  produit  des  douanes. 

Le  ministre  mexicain  auprès  de  la  cour  d'Angleterre  a  un  trai- 
temen  lannuel  de  12,000  dollars,  et  6,000  dollars  une  fois  payés 
pour  frais  de  voyage ,  etc.  ;  celui  près  les  Etats-Unis  de  l'Améri- 
que septentrionale  a  8,000  dollars  par  an  et  4»ooo  dollars  pour 
ses  frais  ;  celui  près  la  république  de  Colombie  a  6,000  de  trai- 
tement et  3,000  pour  frais. 
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TABLEAU   DÉTAILLÉ   DES    RECETTES 

c'esl-k-dire  du  i^r.  avril 


Droits  sur  l'or  et  l'argent 

—     de  contrôle 

Monnaie.  .• 

Balayase  de  la  monnaie 

AlcaDalas  sur  les  produits  domestiques. 

—  sur  ceux  étrangers 

Droits  sur  le  pulque 

Monopole  du  tabac .  .  . 

Postes 

Loteries 

Combats  de  coqs 

Neige  (  aboli  depuis  ) 

Estampes  (ce  droit  a  été  étendu  a  toutes 

les  autres  branches  de  commerce)  . 

Pulperias ,  débitants  d'esprits 

Salines 

Media  annata 

Droit  de  tonnage  étranger 

Forfaitures 

Eau-de-vie  de  pulque 

Rhum 

Terres 

Annuités  ecclésiastiques 

—  mensuelles 

Noyénos 

Places  vacantes.  , . 

Dîmes 

Bulles  d'indulgences 

Ventes ,  .   .  .  . 

Bienes  mostrencos 

Licences 

Taxe  directe 

Contributions  forcées 

Droit  sur  les  pièces  et  contrats 

A  reporter.  .   .  . 


REVENU    BROT. 


dol 

i5 1,935 

13,171 

60,435 
1^4^2,820 

971,345 

86,853 

1,429,869 

II  4,852 

4o,53o 

5,365 

7,755 

i6,3o8 
4,681 

26,277 
1,896 

62,900 

i54 

7,223 

27,153 

2,4Q2 

4S2 
576 

56,o66 

5,678 

28,324 

18,262 

681 

^479 
12 

26,141 
*^6§ 


o 

2 
O 
O 

5 
6 
I 
5 
1 


l 


l 

3 
5 
5 
3 

4 
I 

4 
5 

7 
2 

o 
4 

7 

7 
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3 
2 

4 

o 
10 

2 
O 

3 

I 

10 

2 

7 


3  l 

I    5 

9 
o 

6 

6 

6 

o 

o 

8 

o 

I 

6 


3 

4 
o 

9 


4,760,827     o   1 1 


ICfE    i'AMiîLK^Vt. 


2^iy 


BU   TAésCA  POtJR  SIX  MOIS, 
au  i««^.  octobre  iSaS. 


-»-^p-"^»-»«« 


DEPENSES. 


"PRODUIT   KÏT. 


DÉFiCil'. 


doî. 

66i  5 

1 1 ,546  7 

101J182  0 

224>586  7 

»jf     .  » 

9,467  6 

504,287  7 

9^437  4 

i2,58<r  4 


,8 


dol. 

131,271 

1,624 


» 


2 
2 

» 


3 

G 

6 

7 


376    6    o 
i33    .2    8 

ï>522  -  O      O 
«  ». 

764    4    4 

9  ». 


» 
» 
0 


»  '    - 


» 


T;tf5f(r   o^TT" 
5,775    2    o 
1,426    6    6 


» 


» 
» 


i59    6    5 


» 
» 


» 
» 


^ 


967,160    o  44 


60,435  » 

[,258,233  6 

971,345 .  6 

..*.77,385.  2 

925,581  6 

•  -23,4 14  5 

27,q5o .  3 

5,565  5: 

7,755  6 


•  i5,932  . 
-  4,ô8i 

26,144' 
374 
.62,900 

i54 
.  6,458  . 
27,153  . 
2,492 
4S2 

576. 
56,oo6 

4,428 
22,549 
i6,836 

,  681 

12 

25,982 

49/167 

633 


8 
6 

» 
8 
2 


I 

5  . 
o 
I 

l 

l. 

5 

3 

4' 
I 

4 
3 
I 
2 
o 
4  3 

o  II 

7  o 
2  9 


2 

7  • 

2 

■ 

9 
4 
5 

9 
o 

2  . 

6 

6  . 

o 

o 

8 

o 

I 

o 


3,8i5,5o2  I  II 


—  — *— . 


ÀtA. 


21,835  5  4 


21,835  4  4 
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£? 


De  Vautre  part.  .  . 

Change  d'argent.  . 

Magasins 

Saisies  de  marchandises  de  contrebande. 

Émoluments  d'office 

Balances  de  comptes 

Emprunts ï.  . 

Emprunts  supplémentaires.  ...... 

Dépôts 

Trésor 

Trésors  des  provinces . 

A-compte . 

Fret . 

Keinteeros 

Arsenal «....*. 

Canal 

Dcmi-réal  (monnaie  d'hôpital  ) 

Invalides 

Montépio  militaire 

Idem  pour  les  chirurgiens . 

Propriétés  des  jésuites 

Idem  de  l'inquisition 

Contribution  pour  les  veuves 

Diverses  branches 

Hôpitaux 

Taxe  additionnelle  .  ,  .  ,  ? 

Donations .   .   . 

Emprunt  de  20  million^ 

Totaux.  .  .  . 

I  .      I 


REVIVU    BRI7T. 


dol. 
4,760,827 

2,653 

868 
5,490 

584 
376,526 

21 5,604 
454,  i36 
184,787 
99,664 
129,625 
121 

299 
12 

3ii77 
1,029 

3,607 
2,579 

4,64i 
5,i4i 

4>277 
1,008 


G     II 

3    3 


5 

4 

4 
2 

2 
I 


o 

4 
o 

4 
6 

5 


I   10 

7     I 
I  10 

6  o 

7  6 

6  2 
o     o 

7  II 
o     o 


2 

3 
5 
6 
6 
o 


î 

9 
6 


7^473 

i7>907 
28^875 

88,009 


o 
o 

3  II 

4  3 

l  I 


Montant  du  produit  net. 
Déduction  du  déficit.  .   . 

:  Balance  . 


DE   l'àU&tiiqVt. 


*97 


nivEhSss. 

iol 

B 

967,160 

4 

4 

1,620 

» 

1,435 

6 

8 

1,548 

4 

6 

» 

» 

i55 

0 

0 

104,773 

î 

9 

26,528 

2 

u 

2q8,558 

1 

5 

i3o,36i 

ï 

10 

531,788 

4 

I 

719,075 

5 

I 

)) 

» 

» 

tt 

» 

» 

» 

» 

264 

6 

Ç) 

23,437 

6 

7 

22,779 

I 

10 

ii3 

4 

6 

gSo 

0 

4 

» 

» 

» 

» 

12,321 

0 

6 

49,389 

2 

6 

1,252 

0 

0 

2 

6 

1» 

» 

3,893,481 

I 

2 

4,651,198      2      O 

i,i25,9&8    7    8 
3,525,2^9    n    4 


^  '    I  H  »■     1^  i  I  I  1— J^l 


DEFICIT. 

mmmmmmmm 


aoi. 
11,635    5    4 

565    i    8 


32,124    a,  3 
89,447    7    ï 


I 


4,651,19^    a    o 


i9,83o    3  10 

20,190    6    2 

4à    6  19 


4i,9i5    6    7 


!,!25,9Q8    7    8 


WW*^iW 


IX. 


àgS  CHROVOIOGIE    HISTORIQUE 

ÊTâT  jyES  DÉPENSES  (pour  le  mime  temps). 


Solde  et  dépenses  de  Tarmëe 

Id.  de  Tartillerie 

Id.  de  la  marine 

Traitements  des  officiers  du  Trésor  et  judi- 
ciaires .................. 

Dépenses  générales  du  Trésor 

Id.  extraordinaires  du  Trésor  et  de 
l'armée 

Pensions « 

Postes  frontières  et  dépenses  des  Indiens 
Apaches « 

Synodes  et  missions 

intérêts  sur  dette 

Paye  courante  des  députés  au  congrès  .  .  . 

Traitements  des  secrétaires  de  ce  corps  .  . 

Frais  d'expéditions,  etc 


Total. 


Montant  des  recettes.  . 
—      des  dépenses  • 

Balance.  .  .  . 


dot. 

58,997  ï 
i44,7ï7  5 


.216,895 
49,000 

69,036 
2i,5o4 

I  i9,85o 

^335 

!i5,o56 

3,233 

4,284 


6 

I 
I 


8 
o 
I 

II 
8 

9 

4 


a  3 

0  o 
3  8 

1  a 


2,697,63 1  8  7 


3,525,4 10  7  o 
2,679,63 1  8  7 


827,778  18  5(1) 


AUTEURS  CONSULTÉS  POUR  L'HISTOIRE  DU  MEXIQUE. 

Les  lettres  de  Cortez  contiennent  une  histoire  détaillée  de  son 
expédition ,  et  sont  les  sources  les  plus  authentiques  où  Ton  peut 

Suiser  ;  mais  il  parait  certain  qu'il  a  exagéré  les  victoires  des  sol- 
ats  espagnols,  et  qu'il  n'a  pas  rendu  juslice  a  l'influence  et  à  la 
bravoure  des  Indiens  auxiliaires ,  sans  lesquels  il  n'aurait  jamais 
pu  pénétrer  au-delà  du  territoire  de  Tlascala. 

La  première  lettre  adressée  a  l'empereur,  et  datée  de  la  Yéra- 
Gruz,  le  16  juillet  i5x9,  n'a  jamais  été  publiée;  la  seconde  est 
datée  de  Ségura  de  la  Fronléra,  le  3o  octobre  i52o;  la  troisième, 
de  Cuyoacan,  le  i5  mai  i522  ;  la  qruatrième,  de  la  capitale  de  la 
Nouvelle-Espagne,  le  i5  octobre  i524* 


(i)  Notes  on  Mexico,  Âppendix. 


Cï^rynseiis  en  a  inséré  une  traduction  latine  dans  son  Novusor- 
bis,  etc,  Basilia,  i555 ,  sous  le  litre  de  Femandi  Cortesii  narra- 
tion etc,  i  depuis  Ja p.  537  jusqn'ltla  p.  665. 

Ramusio  à  aussi  inséré  ces  lettrés  dans  son  recueil  Délie  navî^ 
gationi  et  viaggi,  Yenetia ,  1606;  3  vol.  in-fol. 

D.  Franc  Lorenzana,  archevêque  de  Mexico ,  en  publia  une 
édition  dans  celte  ville,  en  1770,  sous  le  titre  de  Historia  dé 
Nueva-Espana ,  escrita  por  su  esclarecido  conquistador  Heman 
Cortezy  aumentadacon  otros  documentas  y  notas  ;  l  vol.  in-P. , 
pp.  4oo. 

Cet  ouvrage  contient ,  outre  les  lettres  de  Cortez,  la  figure  de 
Tannée  mexicaine ,  et  trente-deux  copies  de  dessins  représentant 
les  divers  tributs  qui  étaient  payés  par  les  différentes  villes  k  la 
couronne  de  Mexico  ;  on  les  trouvait  dans  le  Muséum  Boturini,  qui 
depuis  a  été  saisi  et  placé  par  ordre  du  vice-roi  aux  archives. 

Ces  peintures,  dit  Clavigéro»  sont  mieux  exécutées  que  celles 
des  Purchas  et  des  Thévenot,  et  représentent  les  villes  tribu- 
taires; mais  elles  sont  la  source  d'une  foule  de  fausses  interpré- 
tations qui  naissent  d*une  ignorance  complète  de  l'antiquité  et 
de  la  langue  du  Mexique. 

Gomara,  Hispama  yictrix,  La  Historia  de  las  Dtdias,  édition 
de  Médina  del  Campo ,   i553.  (Lettres  gothiques.) 

L'édition  d'Anvers,  in-i3,  parut  Tannée  suivante,  sous  le  litre 
de  Historia  del  Mexico ,  con  el  descubrimiento  de  la  Nueva^Es" 
pana,  etc. 

L'histoire  de  Gomara  fut  écrite  d'après  les  renseignements  don- 
nés  par  les  conquérants  du  Mexique  eux-mêmes  et  par  les  pre- 
miers missionnaires  qui  furent  employés  a  la  conversion  des 
Indiens- 

Cet  auteur,  dit  Clavigéro,  fut  le  premier  qui  fit  connaître  les 
rites,  les  fêtes,  les  lois  etTart  chronologique  des  Mexicains;  mais 
on  trouve  chez  lui  un  grand  nombre  d  inexactitudes. 

Historia  naturaly  moral  de  las  Indias,  por  el  P.  G.  de  Acos- 
ta ,  in-S**^  Barcelona ,  iSqi. 

La  meilleure  partie  de  cet  ouvrage  traite  du  climat  et  de  This- 
toire  naturelle  de  l'Amérique. 

Haklujt's  voyages,  etc, ,  e/c,  vol.  III,.  p.  447  *o  497*  Divers 
voyages  mode  by  Englishmen  to  thefamous  citie  qf  Mexico,  and 
to  ail  or  mostpoft  ofthe  other  principall provinces ,  cities,  Uywns 
and  places  throt4ghout  ihe  great  and  large  kingdom  of  New 
Spaine,  etc.  London,  160O1  m-fol. 

Anno  i555.  The  Voyage  çf  Robert  Tomson. 

i564.  0/ Roger  BodenhanW 

ï568-i57a. of  John  Chilton. 

i57!i.  — ^  ©Jr  Henry  Hawks. 

1068-1582.         of  Miles  Philips. 

i568.  o/*  Job  Hortop. 
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Torquëmada,  Monarquia  Xndiana»  ËdiUon  de  S« ville»  i6i4; 
5  vol.  ÎD-foIio  c(>nteiiant  vingt-un  livres. 

L'ouvrage  de  Torqu^inad»  (dit  GUvigéro)  esl  sans  contredit  le 
plus  compeit  sur  l'antiquitë  du  Mexique  qui  ait  été  publié  jus- 
qu'ici. L  auteur  deineum  dans  ce  pays  depuis  sa  jeunesse  jusqu'à 
sa  mort,  connut  parfaitement  la  langue  mexicaine^  vécut 
cinquante  ans dansiiutiraitë des. Mexicains,  recueillit  un  grand 
nombre  d'anciennes  peintures  et  d'exeellents  manuscrits  ;  U  tra- 
vailla a  sou  ouvrage  pendant  plus  de  vingt  années.  Ma%Fë  tous 
ses  soins  et  de  tels  avantages,  son  travail  trahit  souvent  Je  défaut 
de  mémoire,  et  rabsence  d'une  critique  éclairée  et  du  bon  goût. 
On  y  rencontre  d'énormes  contradictions,  surtout  en  chronolo- 
gie^ plusieurs  contes  puérils,  et  une  grande  parndc  d'érudition 
î>upeFflue. 

Historia  de  la  fundacion  y  discurso  delà  provtncia  de  Santiago 
de  Mexico,  de  laordên  de  Prediendores ,  par  las  vidas  de  sus 
varones  insignes  y  tasos  notables  de  Nue^fa-Espcina,  Par  et 
maestro  Fray  jéugustin  Doi^ilaPadiita.  Al  principe  deEspària  don 
Felipe,  etc*  Edic,  seg.  en  Brusselas^  1625. 

H  storia  verdadera  de  la  conquîsta  de  la  Nueva-Espàha ,  es- 
crÂl4à  por  el  Capitian  Bernai  Diaz  del  ÇastiUo ,  uno  cte  sus  con-^ 
quistadores  ;  in-foHo.  Madrid ,  i632. 

Cette  histoire,  dit  Oavîgéro ,  est  frès-estimée  k  cause  de  la 
sincérité  reconnue  de  son  auteur  et  de  la  manière  simple  et  natu- 
relle dont  il  raconte.  Il  a  été  témoin  oculaire  de  tout  ce  qu'il  rap- 
porte; mais  C(>mme  il  manquait  d'instruction  ,  il  n'était  pas  pro- 
pre pour  la  lâche  qn'îl  a  entreprise,  et  il  a  omis  plusieurs  faits  , 
aycmt  écrit  quelques  années  après  la  conquête. 

Thomas  Gage,  religieux  domini4;ain  anglais ,  accompagna  une 
mission  d'Espagne  au  i^lexique,  dont  il  visiu  diâerentes  province» 
pendant  les  douze  années  qu'il  y  demeura.  A  son  retour  eja  An~ 
gleterrCj^  en  "1648,  il  publia  une  relation  de  tout  ce  qu'il  y  avait 
vu-,  soUs  le  titre  de  i  Américain-Anglais  ou  Nouvel  aperçu  des 
Indes  occidentales. 

.  » 

Gemelll  Càréri,  dans  son  voyage- autour  du  monde,  visiltk,. 
en  1657  '  ^^  nouvelle  Elspagne,  dont  il  a  donné  une  description 
dan^  la  dernière  partie  de  son  giro  dèt  môndo,  etc.,.  publié  à 
'Venise,  en  1719»  en  9  vol.  rn-8. 

L'bistorien  Robertson  se  trompait  en  croyant  que  Caréri  nVst 

Sas  sorti  de  l'Italie.  Clavigéro  fait  un  grand  éloge  de  ^a  description 
e  Mexico. 

Fr,  Gregorio  Garcia.  Origen  de  lus  Indios  de  el  nuevp  mohdo , 
é  Indias  occidentales,  Segunda  impresion,  in-foL  Madrid,  1729. 

Les  Décades  de  Herréncy  considéré  comme  le  pltit.  exact  des 
historiens  de  l'Àrmérique,  Edition  déjà  mentionAéeii  T^rticle  Flo- 
rides» 


I>£   JLAMBAiQVK*  Hôt 

Dans  tout  ce  qui  a  rapport  au  Mexique ,  il  copie  Acos ta  et 
Gomara. 

En  1768,  M.  de  Pages,  capitaine  des  vaisseaux  du  roi,  lors  de 
Sun  voyage  autour  du  moade,  se  rendit  de  Natdbitoehes  a  Mexico, 
en  passant  par  San-Antonro,  Gharcàs,  San-Luis  Folosi  ,  etc. 
Voyez  Voyage  autour  du  Monde  et  vers  les  deux  Pôles ,  par  terre 
et  par  mer,  pendant  les  années  1767,  1768,  1769,  1770,  1771  , 
1773,  1774  et  1776,  en  5  YQLûi-.d°^ Paris,  1782. 

En  1777,  Nicolas-Joseph  Thiery  de  Menonville,  avocat  du  par- 
lement, DOtaniste  du  roi,  fît  un  voyage  à  Oaxaca  ,  capitale  de 
la  province  du  même  nom,  à  l'effet  de  se  procurer  de  la  cocbe- 
nille  pour  les  colonies  françaises.  Son  ouvrage  sur  la  ctfltHi^  du 
nopal  et  de  la  cochenille,  »  éi^  puhU^  au  1786,  au  cap  FraBç»ïs,i 
île  et  cote  de  Saint-Domingue. 

Antonio  de  Solis.  Histaria  de  la  comquista  d^  MçgcicQ,  pàbla* 
don  y  progresQs  de  la  America  septentrionale.  Deux;  tomes  hi-4* 
Madrid,  1783. 

Cet  auteur  a  écrit,  en  quelquç  sorte,  le  panégyrique  de  Cortezt- 

Robertson^s  Hisiory  qf  America,  1  vol.  in-^o.  Loiidon,  1787.  , 

L*excellente  histoire  du  Mexique,  par  Tabbé  Clavîgéro,  jusqu'à^ 
la  prise  de  Mexico.  Storia  antica  del  Messico  ;  Cesene ,  1780*1  ; 
4  vol.  în-4°»  Traduction  anglaise  par  Charles  Cullen,  1  vol.  in-4**. 
LondoQ,  17^- 

Continuacion  delà  Histaria  générai  dé  Espaka,  del  P.  Juan 
€2&iK/ariVv2A,  tomelll.  M«drid,  ido4* 

Essai  polUique  sur  le  royaume  deîu  tfouv^H&-Espagne ,  par 
Alex,  de  Humbaldt,  5  vol.  i»-^*.  Pafi*,  i8ii. 

Histaria  de  Ia  tenof^^ion»  de  i«  NiievarEspaka,  àntigkalnentei 
AnahuaCy  6  verdadero  orîgjm  ^  aeni^as  detelli^  con  la,  Rffèmckmf 
de  sus  progresos  ti^asta  el  présent  aha  de  181S;  «scr/<^ia/a  I?v  Jfewjé» 
Gùerrd,  doctôr  de  la  universlâad,  di  Mexico  ;  a  torfi^  ju/^»,,  i8i5. 

ttesiimenhlstovicQ  delà  Inswrecion  de  Nu'^i^a-Esparpa  dftsdeiSU. 
origen  hasta  el  desembarco  det  Senor  Dr..  FrànçiscQ-Xa^'ier  de 
Mina^  fip.- ^'2 9  Merrco,  1^1. 

Màfttfi^sto  historico  a  las  naciones  y  pueblos  del  Auah^ifac,, 
Léédo  en  la  seshn  pûhlica  det  soberano  cdiigreso  del  i5  de  altrU^ 
de  1825,  porCarlm  Maria  de  Bustamente,  dîpuiado  por  l^pro-^ 
vincia  deOaj4Uiuf^'b%\MeoncOy  i^^S.  i  .  ^  ;» 

Six  monthsf  résidence  andtroifels  in  Mexico,  bjf  J^iUr  Butlôck'^^ 

Motos  ok  Mesiàa  (by  Coè^  Pèinsétt;)  PiUàLdefphia,  1824  ;  m-8^; 

Gaptoia  Basil  HaH.  ExtrtteUjromajoumcd  wititten  on  theûoasis 
of  Chili,  Peru,  and  Mexico,  inthe  Years  ^20^21  and ^2^ in 
n  veL  8;  -^ih  édition  *  lnjndon ,  iSaS» 
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NOUVEAU  MEXIQUE. 


La  province  de  Nuevo-Mexico ,  oa  Nouveau  Mexique ,  h 
plus  septentrionale  de  la  Nouvelle-Espagne ,  s'étend  le  long 
du  Rio  del  Norte ..  ou  rivière  du  Nord ,  entre  le  3o*  1/2  et  le 
38*»  de  lat.  N. ,  et  les  io4*»  et  108»  de  long.  0.  Elle  est  bornée 
au  N.  et  à  TE.  par  la  Louisiane ,  au  S.  par  la  Nouv.  Biscaye 
et  Cohahuila,  à  TO/par  Sonora  et  la  Californie.  Sa  longueur 
du  S.  au  N.  est  de  cent  soixante-quinze  lieues  ,  et  sa  largeur 
de  TE.  à  rO,  n'est  que  de  trente  à  cinquante.  Sa  superficie 
est  de  cinq  mille  sept  cent  neuf  lieues  carrées  (i). 

Le  Nouveau-Mexique  produit  toutes  sortes  de  blés;  les 
vallées  y,  sont  très-fertiles  ,  mais  les  montagnes  et  les  déserts 
qui  couvrent  une  grande  partie  de  sa  surface  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles de  culture.  Quoique  cette  province  soit  placée  sous 
la  même  latitude  que  la  Perse  et  la  Syrie ,  son  climat  est  émi- 
nemment froid  ;  rhiver  y  est  très-rigoureux ,  surtout  dans  les 
parties  montagneuses ,  où  la  glace  du  Rio  del  Norte  acquiert 
une  solidité  telle,  qu'on  peut  la  traverser.  L'air  y  est  sain, 
exempt  de  brouillards  et  d'humidité ,  car  cette  contrée  nest 
pas  sujette  à  ces  pluies  périodiques ,  qui ,  à  certaines  époques» 
inondent  les  autres  *pai'ties  de  îa  Nouvelle  Espagne. 

Selon  le  baron  de  Humboldt ,  la  population  de  ce  pays  en. 
i8o3  était  de  quarante  mille  deux  cents  individus,  ce  qui 
fesait  sept  personnes  environ  par  lieue  carrée.  Selon  M.  Pi*^ 
cette  population  n'excédait  pas  trente  mille  habitants,  dont 
un  vingtième  d'Espagnols  venus  d'Europe^  quatre  vingtièmes 
de  créoles,  cinq  vmglièmes  de  métis ,  et  le  reste  d'Indiens 
demi-civilisés.  Les  Espagnols  résident  généralemient  dans  les 
villes .,  afin  d'être  à  Tabri  de  l'attaque  des  Indiens.  La  partie 
habitée  n'a  pas  plus  de  quatre  cents  milles  de  longueur  sur 


(i)  Le  baron  de  Humboldt,  Essai  sur  la  Nouvellc'Esptigi^i 
tome  m ,  c.  8. 
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cinquante  de  largeur.  Elle  s'étend  lé  long  de  la  rivière  du 
Nord  j  mais  dans  cet  espace  il  y  a  un  désert  de  plus  de  deux 
cent  cinquante  milles  où  les  voyageurs  sont  souvent  atta- 
qués par  les  indiens  Gumancbes  (i). 
Cette  province  renferme  trois  villes  : 
Santa  i^e^  capitale ,  fondée  en  i68a ,  est  située  sur  le  bord 
oriental  du  Gran  Rio  del  Norte ,  à  onze  cent  trente  milles 
N.  W.  0.  de  Mexico ,  et  à  mille  viflgt  N.  O.  de  la  Nouvelle* 
Orléans.  Long.  0.  io8°  Ifi,  lat.  N.  36^  5o.  Sa  population 
est  d'environ  trois  mille  six  cents  individus. 

Taos,  8,900 habit.)     Près  du  bord  oriental  du 

A Ibuquerque  ^  ^^000    id,    j  Rio  del  Norte. 
Il  y  a  vingt-six  villages  et  dix -neuf  missions.  Le  plas  re- 
marquable est  lePassodel  Norte,  poste  militaire  (présidio), 
à  soixante  lieues  S.  de  Santd  Fé. 

On  remarque  entr'autres  choses  un  chemin  qui  mène  de  la 
ville  de  Chihuahua  à  celle  de  Santa  Fé,  et  qu'on  peut  par- 
courir en  voiture.  Cette  route  est  belle  et  unie,  et  longe  la 
rive  orientale  du  Rio-Grande ,  qu'on  traverse  oirdiiiairement 
au  Passo  del  Norte  (2). 

Antiquités,  On  voit  encore  dans  cette  province ,  sur  la 
rivière  Saint-François  (  affluent  de  La  Gila ,  qui  se  jette  dans 
le  Rio  Colorado  dans  la  Californie  )  des  ruines  d'édifices  et 
de  vieilles  murailles ,  qui  paraissent  être  les  restes  d'une  an- 
cienne ville  Mexicaine  ou  Aztèque ,  qui  occupait  une  surface 
de  plus  d'une  lieue  carrée.  Ces  ruines  furent  découvertes  en 
IJ73  par  deux  missionnaires.  Une  des  maisons,  qui  était 
presque  entièrement  conservée,  avait  trois  étages  et  cinq 
chambres }  sa  longueur  était  de  quatre  cent  quarante-cinq 
pieds  sur  deux  cent  soixante-seize  de  large.  Les  murailles 
avaient  près  de  quatre  pieds  d'épaissear.  l^&  eaux  de  la  ri- 
vière avaient  été  amenées  dans  la  ville  par  le  moyen  d^un 
canal  dont  la  forme  était  encore  visible.  Il  est  à  remarquer 
que  les  Indiens  de  ce  pays  ,  les  Âpaches  Tontos ,  et  d'autres 
tribus ,  sont  plus  civilises  que  la  plupart  des  naturels  de  cette 
contrée. 

Les  principales  tribus  dlndiens  sont  : 

Aborigènes,  i®  lies  Kiaways,  qui  errent  vers  les  sources 


(i)  Pike,  Voyage  au  Nouveau  Mexique ,  article  Provinces  in-. 
tétieureS' 

(a)  Le  baron  de  Humboldl,  Essai  sur  la  Nouvelle^Espagne . 
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de  larivîcre  Plate 5  ils  sont  aa  nombre  de  trois  mille  cinq 
cents  ^  dont  mille  guemeraf  armësi  d'arcs ,  de  flèches  et  de 
lancer.  Us  lont  la  guerre  k  cheval  et  la  chasse  aux  bisons. 

2^  Les  Yutas,  également  gnerri^s  et  nomades,  qui  fré- 
quentent les  sources  du  Rio  del  Norle.  Leur  nonil>re  est  de 
sept  mille,  dont  deux  mille  combaltaiis. 

3**  Les  TitOÊtSy  aussi  appelés  Cumèches  ou  Padouccts  ,  qui 
errent  sur  les  bords  delà  rivière  Rouge  et  de  la  Place.  On 
porte  leur  nombi*e  à  huit  mille  .  dont  deux  mille  sept  cents 
combattans. 

.  Les  Espagnols  les  traitent  avec  égards  depuis  qu'ils  ont 
trouvé  en  eux  des  ennemis  redoutables. 

4.°  luts  Nanakas ,  qui  habitent  le  pays  au  ^.  0.  de  Santa 
Fé ,  et  dont  le  territoii^  s'étend  enligne  droite  jusqu'à  l'Océan 
Atlantique.  Ils  sont  aussi  nombreux  que  les  Tétaus. 

b^  Les  Apachés  ,  qui  errent  dans  le  pays  qui  s'étend  depuis 
les  montagnes  noires  da  Nouveau-Mexique  jusqu'il u\  fron- 
tières de  Cohahuila.  Cette  nation ,  la  plus  belliqueuse  et  la 
plus  redoutable ,  occupait  autrefois  tout  le  pays  depuis  l'em- 
bouchure du  Rio-Grande  jusqu'au  golfe  de  Californie.  On  ne 
pounrai.t-piHdciser  sa  population  actuelle,  considérablement  ré- 
duite par  les  guerres  acharnées  entre  ces  Indiens  et  les  Espa* 
gnols  qui  envoient  les  prisonniers  à  Cuba.  «Les  prisonniers 
Mecos  Ou  Anaches ,  dit  M.  deHumboldt  (i),  sont  tramés  à 
Mexico,  où  ils  glissent  dans  lescactibts  d\ine  maison  de  force 
(la  Coixiada)^  l'isolement  et  le  désespoir  augmentent  leur 
férocité  naturelle.  Déportés  à  la  Vera-Cruî  et  à  l'île  de  Cuba  , 
ils  y  pérÎKd^ent  bientôt  comme  tout  Indien  san Va ge ,  que  Yon 
transporte  dn  haut  plateau  central  dans  les  régions  les  plus 
basses>  et  par  conséquent  les  plus  chaudes.  » 
.  Les  Indiens  les  plus  civilisés  dn  Nouveau  Mexique  sont  les 
restes  de  vîtigt^qnatre  anciennes  tribus.  Les  Kérès  ^  une  des 
plus  pvûssatttess  Forment  k  présent  la  popalation  de  San  Do- 
mingo ^  San- Philippe ,  <Sah-Diaz  ,  et  de  deux  ou  trois 
autres  villages  (a). 

Les  guerres  continuelles  entre  les  Indiens  et  les  Espagnols 
ont  nécessité  rétablissement  an  Nouveau  ltlex:i<|ue  d'un  gou- 


(i)  Essai  sur  la  Noauelle^Espagne ,  tome  II ,  p.  42. 

'  {%)  La  populfftibis  dëS  ttîbâs  dont  il  est  ici  question  est  Bxëe 
d'après  restimation  du  voyageur  Pike.  (Voyez  le  Foyage  au  Nbw 
veau^Mexique ,  arllcle  ProiHHCSS  miétieures. 
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vemement  tout-à-fait  militaire.  Avant  b  dernière  révolution 
de  la  Nouvelle-Espaçne,  les  jugements  des  alcades  et  autres 
magistrats  étaient  sujets  à  la  révision  des  commandants  mili- 
taires de  chaque  district. 

Moeurs  et  usages.  Lors  de  la  première  découverte  qu'on 
fit  du  Nouveau-Mexique^  les  hommes  et  les  femmes  portaient 
des  robes  de  coton  élégamment  peintes,  des  peaux  d'ani- 
maux bien  préparées,  dont  ils  fesaient  aussi  des  chaussures , 
comme  les  Mexicains.  Les  femmes  avaient  les  cheveux  arran- 
gés avecToin  sans  aucune  coiffure. 

A  quelques  jours  de  marche  de  là  province  de  Jumanes  » 
Antonio  de  Espéjo  rencontra  les  Inoiens  d'une  bourgade, 
qui  vinrent  au-devant  de  lui  avec  des  ornements  déplumes  de 
différentes  couleurs  et  des  casaques  de  coton ,  bigarrées  de 
bleu  et  de  blanc  à  la  façon  des  Chinois.  Le  chef  de  la  bour- 
gade de  Zaguato  fit  présent  à  Espéjo  de  quatre  mille  man- 
teaux de  coton.  Les  hommes  et  les  femmes  Jumanes  se  tra- 
çaient diverses  lignes  sur  le  visage ,  les  bras  et  les  jambes* 

-  Les  armes  de  ces  peuples  étaient  des  arcs  très-forts  et  des 
flèches  armées  de  cailloux  aigus ,  de  longues  épées  de  bois , 
armées  des  deux  côtés  de  cailloux  tellement  tranchants  qu'elles 
pouvaient ,  dit-on^  d'un  coup  appliqué  avec  force ,  couper  un 
homme  en  deux ,  enfin  des  boucliers  couverts  de  peaux  de 
bœufs  crues. 

Leurs  maisons  avaient  quatre  étages ,  et  les  murailles  en 
étaient  épaisses  pour  les  garantir  du  n'oie!  de  l'hiver.  Les  mai- 
sons des  Plros  étaient  constiniites  de  gazon  et  de  mortier  j  les 
Conchos  avaient  des  cases  peu  élevées  et  vivaient  dans  des 
villages.  Les  Jumanes  avaient  des  maisons  de  pierre  dont  le 
toit  était  artistement  travaillé.  Pour  s'abriter  des  grandes 
chaleurs  d'été,  ces  diverses  peuplades  avaient  des  tentes  où  ils 
prenaient  leur  repas  et  se  reposaient  à  midi. 

Les  tribus  qui  habitaient  les  bords  du  Rio  del  Norté  culti- 
vaient soigneusement  leur  champ  ;  chaque  bourgade  avait 
son  roi  ou  cacique ,  qui  annonçait  ses  ordres  par  des  crieurs 
publics  j  ces  peuples  avaient  beaucoup  d'idoles ,  ef  dans 
presque  toutes  les  cabanes  il  y  avait  une  chapelle  dédiée  au 
cHable.  On  trouva  chez  les  Quires  des  Tirasolts ,  dont  les 
Chinois  font  usage,  représentant  en  peinture  le  soleil,  la  lune 
et  les  étoiles ,  qui  sont  les  principaux  objets  du  culte  des 
Apaches,  Cette  dernière  nation  ,  nombreuse  et  belliqueuse , 
campe  sous  des  tentes  mobiles  \  ils  ont  plusieurs  femmes  , 

IX.  3<j  • 
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quoique  l'adultère  y  soit  puni, par  ramputation  du  nez  et  des 

oreilles. 

L'habillement  des  Cuuianches  consiste  en  peaux  d'animaux 

ornées  de  peintures  grossières  ;  les  hommes  portent  une  es- 
pèce de  chemise  très-étroite  et  des  pantalbns  3  les  femmes  ont 
une  longue  robe  attachée  avec  une  ceinture,  la  chair  du  bison 
est  leur  principale  nourriture  :  ils  Tapprétent  avec  des  herbes 
et  des  fruits  sauvages ,  et  ainsi  assaisonné,  on  prétend  que  c^ 
mets  n'est  point  désagréable. 

Les  sauvages  ont  une  manière  assez  singulière  de  com- 
mercer avec  les  Espagnols  :  ils  plantent  le  long  du  chemin 
qui  mène  de  Chihuahua  à  Santa-Fé,  de  petites  croix  aux- 
quelles ils  suspendent  une  poche  de  ciûr  avec  uo  peu  de 
viande  de  cerf,  et  étendent  au  pied  de  la  croix  une  peau  de. 
buffle*  les  soldats  des  Présidios,  qui  connaissent  ce  que 
veulent  les  Indiens ,  prennent  la  peau  de  buffle  et  laissent  en 
échange  de  la  viande  salée  (i). 

Première  découverte  du  Nouçeau-Mexique  par  Augustin 

Huiz. En  i58o,  Augustin  Ruiz ,  religieux  de  l'ordre  de 

Saint-François ,  demeurant  dans  la  vallée  de  Saint-Bartho- 
lomé ,  ayant  appris  des  indiens  Conchos  qui  trafiquaient  avec 
leurs  Voisins,  les  Passaguates,  qu'il  y  avait  vers  le  nord 
diverses  nations  chez  lesquelles  les  Espagnols  n'avaient  pas 
encore  pénétré,  résolut  d'y  aller  pour  les  convertir 5  il  en 
obtint  la  permission  du  comte  de  Corunna ,  vice-roi  de  la 
Nouvelle-Espagne ,  et  du  provincial  de  son  ordre.  Il  partit 
des  mines  de  Santa  Barbara  ,  qui  sont  à  cent  soixante  lieues 
de  Mexico ,  accompagné  de  deux  moines  du  même  ordre  et 
de  huit  soldats.  Après  une  marche  d'environ  deux  cent  cin- 
quante lieues  vers  le  nord ,  il  entra  dans  la  province  de  2ï- 
guas  :  l'un  des  franciscains  y  fut  tué  par  les  Indiens;  et  les. 
soldais  craignant  le  même  danger,  retournèrent  au  Mexique  ; 
mais  les  deux  autres  moines  restèrent  dans  le  pays. 

expédition  de  Espéj'o {1SS2).  Leurs  frères,  inquiets  de 
leur  sort ,  engagèrent  Antonio  deEspéjo,  natif  de  Corduba' 
en  Espagne  et  habitant  de  Mexico  où  il  commerçait,  d'aller 
à  la  recherche  des  deux  moines  ,  accompagné  du  franciscain 
Bernardino  Beltran  ,  et  d'autres  soldats.  Cette  permission 
fut  accordée  pax  Juan  de  Antivéros ,  bailli  des  villes  de  Las 


(.1)  Le  baron  de  Humboldt,  Essai  sur  la  Nowelle-Espagne. 
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Quatre  Cîënagas ,  dans  la  Nouvelle-Biscaye,  à  soiiante-dix 
lieues  de  Santa  Barbara. 

Antonio  de  Espëjo  partit  le  lo  novembre  1Ô82,  delà  vallée 
de  Saint-Bartholomë ,  avec  cent  cinquante  chevaux  et  mulets^ 
un  grand  nombre  d'esclaves ,  des  armes  et  des  munitions.  Il 
se  dirigea  vers  le  nord ,  et.  après  deux  jours  de  marche  ,  il 
aperçut  lesvcabanes  des  Conchos,  qui  le  conduisirent  vingt- 
quatre  lieues  plus  loin  ,  dans  le  pays  des  Passaguates ,  qui 
lui  montrèrent  beaucoup  de  bienveillance  ;  mais  à  son  arri- 
vée chez  la  nation  Toboses ,  les  habitants  se  retirèrent  avec 
leurs  effets  dans  les  montagnes^  parce  que,  comme  on  Fapprit 
ensuite,  quelques  soldats  espagnols  avaient  enlevé  plusieurs 
habitants  pour  en  faire  des  esclaves.  Cependant  Espéjo  les  ayant 
assurés  qu'il  ne  venait  pas  pom*  leur  faire  du  mal  ^  détermina 
quelques-uns  d'entr'eux  à  1  accompagner  douze  lieues  de  che- 
min ,  jusqu'au  pays  des  /umano^( nommés  par  les  Espagnols 
Patarabuyes  )  ,  peuple  guerrier  qui  habite  les  bords  du*  Rio 
del  Norte ,  et  qui  a  des  maisons  construites  en  pierre.  Les 
premiers  qu'ils* rencontrèrent  se  retirèrent  dans  les  montagnes 
après  avoir  décoché  leurs  flèches  contre  le  camp  espagnol ,  où 
ils  tuèrent  cinq  chevaux.  Le  capitaine  les  engagea  à  revenir^ 
et  les  femmes  s'étant  approchées  du  religieux  de  la  compa- 
gnie ,  lui  demandèrent  la  bénédiction ,  disant  qu'elles  avaient 
reçu  des  instructions  de  trois  chrétiens  et  d  un  noir.  L'on 
savait  que  c'étaient  Cabécade  P^aca,  Dorantéo,  Castillo  et 
leur  nègre ,  restant  de  la  malheureuse  expédition  de  P.  de 
Narvaéz,  dans  la  Floride ,  en  iSay. 

De  là  le  capitaine  se  dirigea  vers  une  autre  bourgade  d'In- 
diens qui  l'accompagnèrent  vingt-deux  lieues  an  trarvers  de 
leur  province.  Il  nt  ensuite^  pendant  quinze  jours  démarche, 
un  trajet  de  quatre-vingts  lieues  à  travers  une  forêt  de  pins, 
et  arriva  à  un  petit  village  dont  les  habitants  le  conduisirent 
douze  lieues  le  long  du  Rio  del  Norte ,  dans  la  province  ap- 
pelée aujourd'hui  le  Nouveau-Mexique. 

Durant  une  marche  de  deux  jours  sur  les  bords  du  fleuve  , 
Espéjo  rencontra  dix  bourgades ,  dont  la  population  totale 
pouvait  former  dix  mille  individus.  Les  Espagnols  y  séjour- 
nèrent quatre  jours,  et  passèrent  ensuite  dans  la  province  de 
Tiguas ,  qui  renfermait  seize  bourgades  5  dans  l'une  d'elles , 
appelée  Poala,  Augustin  Ruiz  et  son  compagnon  Francisco 
Lopez  avaient  été  tués ,  et  les  habitants  craignant  la  ven- 
geance des  Espagnols  ,  s'étaient  enfuis  dans  les  montagnes. 
A  deux  journées  de  distance,  et  à  l'est  de  cette  province  ,  on 
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eu  découvrit  une  autre  contenant  onze  bourgades  et  enviroii 
quarante  mille  habitants  :  ce  pays  abondait  en  buffles ,  en 
taureaux  et  en  vaches,  dont  les  peaux  servaient  de  vêtements 
aux  naUirels.  On  atteignit  ensuite  la  province  de  Quiros  , 
vers  le  3j^  i/a  de  lat. ,  s'étendant  six  lieues  le  long  du  fleuve 
del  Norte,  et  comprenant  cinq  bourgades,  qui  pouvaient 
contenir  quatorze  mille  individus.  Après  quatorze  lieues  de 
marche  plus  au  nord  on  entra  dans  une  province  nommée 
Los  Cunames ,  contenant  cinq  bourgades  et  environ  vingt 
mille  personnes  ;  dans  la  plus  grande ,  appelée  Oa,  il  y 
avait  huit  marchés  publics  ^  les  maisons  étaient  enduites  de 
chaux  et  peintes  de  diverses  couleurs  ;  les  habitants  portaient 
de  fort  beaux  manteaux  et  fesaient  très-bien  préparer  leurs 
viandes.  A  cinq  lieues  de  là ,  vers  le  N.  0. ,  on  trouva  la  pro- 
vince des  Améiesy  contenant  sept  villes  et  trente  mille  ha- 
bitants ;  ensuite  la  grande  bourgade  de  Acoma, siixxée  sur  un. 
rocher  élevé  et  perpendiculaire,  sur  lequel  on  ne  peut  monter 
qu'un  à  un  par  un  escalier  étroit  et  taillé  dans  le  roc.  Cette 
bourgade  contenait  six  mille  individus.  Les  principaux  habi- 
tants  descendirent  pour  offrir  aux  Espagnol^  des  vivres  et  des 
présents  :  à  deux  lieues  de  là  étaient  leurs  diamps ,  qu'ils 
arrosaient  avec  l'eau  conduite  par  àes  canaux  provenant  de 
la  rivière  voisine. 

Espéjo^  iharchant  toujours  vers  l'ouest ,  arriva  après  un 
trajet  de  vingt-quatre  lieues  ,  dans  la  province  très-peuplée, 
appelée  par  les  naturels  Zuni  et  par  les  Espagnols  (Ubola, 
Francisco  Yasquez  de  Coronado  y  avait  pénétré  en  i54o  et 
iS^i  ,  et  on  y  trouva  des  croix  encore  subsistantes  et  trois 
des  gens  de  Yasquez  (i)  qui  étaient  restés  avec  les  Indiens  et 
qid,  pendant  leur  long  séjour,  avaient  presque  oublié  leur 
langue  naturelle.  Us  fournirent  des  renseignements  sur  un 
grand  lac ,  ou  peut-être  la  mer,  à  soixante  journées  de  che- 
min de  Cibola,  où  il  y  avait  de  l'or  et  beaucoup  d'habitants  ; 
ils  ajoutèrent  que  Francisco  Yasquez  avait  voulu  y  aller, 
mais  qu'après  douze  jours  de  marche  il  revint  faute  d'eau  et 
qu'il  mourut  avant  de  pouvoir  tenter  un  nouveau  voyage. 

Le  P.  Bernardino  voulant  retourner  pour  rendre  compte 
au  vice-roi  de  tout  ce  qui  s'était  passé ,  prit  le  chemin  de  la 
Nouvelle-Biscaye  avec  la  plus  grande  partie  des  soldats ,  qui 


(i)  André  de  Culiacan ,  Gaspar  de  Mexico ,  Antonio  de  Gua' 
dalaxara. 
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ne  voulurent  pas  aller  plus  loin.  De  son  coté  Espéjo  reprit 
sa  route  vers  1  ouest  avec  neuf  soldats  qui  lui  restaient  et  cent 
cinquante  habitants  de  Cibola.  Après  avoir  fait  vingt-huit 
lieues  il  parvint  dans  une  province  nommée  Mohotze,  qui 
lui  parut  avoir  une  population  ^e  cinquante  mille  individus, 
dont  environ  deux  mille  de  la  principale  bourgade ,  nommée 
Zaguato ,  ou  Ahuato  ,  vinrent  au-devant  de  lui  avec  des 
vivres  et  en  jetant  de  la  farine  aux  pieds  des  chevaux.  Profi- 
tant de  leur  simplicité^  le  cs^pitaine  les  avertit  que  ces  ani- 
maux étaient  onensés  de  leur  premier  message  pour  qu'on 
n'entrât  pas  chez  eux,  et  ajouta,  que  pour  les  apaiser  il  fallait 
leur  bâtir  une  maison  en  pierre,  ce  qu'ils  firent  sur-le<rhamp. 
Après  avoir  quitté  ces  sauvages  ,  qui  lui  firent  présent  de 
Quarante  mille  manteaux  de  coton  et  ae  divers  autres  articles^ 
il  alla  visiter  à  quarante-cinq  lieues  de  distance  une  mine 
d'argent ,  située  sur  le  sommet  d'une  montagne.  Ce  pays 
abondait  en  vignes ,  en  noyers  et  en  lin  semblable  à  celui 
d'Europe.  Espéjo  remonta  ensuite  les  rives  de  la  rivière  del 
Norte ,  et  après  avoir  marché  soixante  lieues  il  arriva  dans  la 

Frovince  de  Los  Qulres  ;  il  s'avança  de  là  douze  lieues  vers 
est  et  arriva  dans  les  limites  de  Los  Hubates  ,  pays  qui 
abondait  en  riches  mines ,  et  qui  semblait  renfermer  vingt- 
cinq  mille  Indiens.  Ils  portaient  des  manteaux  de  cot6n  élé-- 
Samment  peints  et  des  peaux  bien  préparées  ;  ils  habitaient 
es  maisons  de  quatre  étages.  Cette  contrée  est  monta- 
gneuse et  couverte  de  pins  et  de  cèdres. 

Aune  journée  de  chemin  était  laprovince  de  Ims  Tamos,^\ 
refusa  de  recevoir  les  Espagnols.  Alors  Espéjo  reprit  la  route 
de  Saint-Bartholomé ,  et  descendit  par  un  autre  route ,  le 
long  d'une  rivière  qu'il  appela  Bio  de  las  Vacasj,  à  cause  du 
grand  nombre  de  bétail  qu'il  y  rencontra}  il  marcha  encore 
cent  vingt  lieues ,  et  arriva  par  la  rivière  de  Los  Conchos 
dans  la  vallée  de  Saint-Bartholomé  au  mois  de  Juillet  i583  (i). 
On  trouva  dans  ce  pays  du  maïs  en  abonoance ,  des  me- 
lons et  des  citrouilles ,  du  lin  semblable  à  celui  d'Europe ,  de 
beaux  arbres  et  dtss  vignes  qui  portaient  de  bons  raisins.  On 
rencontra  dans  les  forets  àes  buffles^  des  cerfs  d'une  grandeur 
plus  qu'ordinaire ,  des  daims  et  d^autres  sortes  de  gibier.  Les 
rivières  abondaient  en  poisson. 


(i)  Juan  Gonzalez  de  Mendoza,  Historia  del  grande  regno  de 
China,  Madrid,  iSSg.  Haklhiyt ,  vol.  III,  p.  58:> ,  Sgfi. 
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Le  gouvernement  de  la  Nouvelle-Espagne^  frappe  des  avan- 
tages qu'on  pouvait  tirer  d'un  pays  qui  paraissait  fertile,  ré- 
solut d'en  prendre  possession ,  et  y  envoya  à  cet  effet  une  ex- 
pédition sous  les  ordres  de  D.  Juan  de  Onaie. 

1699.  Expédition  de  D.  Juan  de  Onate,  nommé  gouver- 
neur  et  capitaine-général  du  royaume  dû  Nouveau^Mexique. 
—  Ce  capitaine  partit  de  la  ville  de  Mexico  en  1 699 ,  d'après 
les  ordres  du  comte  de  Monterey,  vice-roi  de  la  Nouvelle-Es- 
pagne ,  emmenant  avec  lui  cinq  mille  personnes  des  deux 
sexes ,  une  grande  quantité  de  betes  de  charge^  de  taches,  de 
chèvres ,  de  brebis  et  de  provisions.  Il  fit  cinq  cents  lieues  à 
travers  des  provinces thabitées  par  différentes  nations  oui 
avaient  des  villes  bien  bâties,  et  arriva  éaiis  obstacle  à  celle 
nommée  Acoma ,  située  vers  le  82®  3o'  de  lat. ,  sur'  Cm  ro- 
cher très-élevé  et  fortifié  par  l'art  comme  par  la  nature.  Les 
habitants  feignirent  de  l'accueillir  et  lui  apportèrent  des 
vivres ,  mais  son  neveu  étant  entré  dans  là  ville  avec" six  sol- 
dats, ils  furent  massacrés  sur  la  place  du  marché  public. 
Oîiate  irrité  fit  le  siège  de  la  ville ,  la  prit  d'assaut  et  la  rasa  , 
après  avoir  tué  beaucoup  dé  monde.  Il  traversa  ensuite  la 
province  et  arriva  à  une  autre  ville  beaucoup  plus  grande , 
dont  les  habitants  firent  leur  soumission  ;  une  autre  ville  aussi 
considérable  suivit  cet  exemple.  Il  envoya  de  ses  gens  pour 
chercher  des  buffles  à  Cibola.  Afin  de  conserver  ses  conquêtes 
il  bâtit  une  ville  qu'il  nomma  Saint-Jean;  il  fit  alliance  avec 
les  peuples  voisins ,  découvrit  de  riches  mines  d'argent ,  et 
s'occupa  de  la  conversion  des  naturels  du  pays. 

En  i6o«  ,  il  fit  une  autre  expédition  vers  le  Rio  de!  Norte 
ou  Rio  Colorado ,  où  il  fut  bien  reçu  par  les  habitants.  Il 
alla  ensuite  jusqu'au  grand  lac  Conibas  ,  au-dessus  du  Nou- 
veau-Mexique,  au  bord  duquel  il  trouva,  dit-on,  une  ville 
longue  de  sept  lieues  et  large  de  deux  ,  ornée  de  grands  édi- 
fices, séparés  par  des  bois ,  des  vergers  et  des  fossés.  Les  ha- 
bitants s'étant  fortifiés  dans  la  place  du  marché,  le  capitaine 
remit  à  un  autre  temps  le  siège  de  cette  ville  (^i). 

Il  y  eut  encore  plusieurs  autres  expéditions  au  Nouveau- 


(1)  Torquémaday  Monarquia  Indiana,  lib.  V,  cap.  36,  37,  38, 
59 ,  4o  9  contenant  Carta  de  rclacion,  par  le  P.  Juan  de  Esauona  , 
datée  de  San  Gabriel  delNuevo  Mexico ,  le  i«'.  octobre  1601  ;  et 
Çarta  de  Francisco  de  San  Miguel,  datée  de  Santa  Barbara  ,  le 
29  février  1602.  Voir  aussi  lib.  Xl,  cap.  16.  —  Purckas,  vol.  IV. 
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Mexique ,  et  cette  contrée  fut  ensuite  constituée  en  province.. 

£n  1608,  selon  Torquém^da,  on  y  baptisa  plus  de  huit 
mille  âmes.   . 

En  1626,  on  bâtit  trois  églises  à  Soccoro,  pour  répandre 


y  trouva  abondance  de  provisions ,  après 
faim  dans  des  chemins  longs  et  pénibles. 

D'après  la  relation  faite  par  Alonzo  de  Bénavides,  cor- 
delier ,  imprimée  à  Madrid  en  1 63o ,  le  pays  situé  entre  la 
province  de  los  Çonchos  et  la  Nouvelle- Espagne ,  entre 
8anta-Barbara  et  la  rivière  del  Norte,  de  cent  lieues  d'éten- 
due ,  était  habile  par  les  Tabosos,  Tarrahumares  Térpoa- 
nts y  Tomitts y  Sumas y  Hanos  et  autres  nations  cruelles, 
qui  étaient  en  guerre  les  unes  contre  les  autres^  et  toutes 
contre  les  Espagnols ,  qu'ils  attaquaient  à  Vimproviste. 

De  la  rivière  del  Norte  jusqu'au  Nouveau-Mexique,  à  la 
distance  de  cent  lieues  ,  on  rencontre  les  Mansos  et  les  Gor 
ré  tas  y  qui  étaient  nus  et  mangeaient  de  la  chair  crue,  mais 
qui  alors  commençaient  à  se  civiliser. 

Près  de  la  rivière  del  Norte  sont  les  Piros  y  qui  sont  vêtus, 
habitent  des  maisons  faites  de  gazon  et  de  mortier  et  qui 
obéissent  à  leurs  capitaines.  Leur  pays  est  fertile  en  maïs,  lé- 
gumes ,  coton,  et  il  abonde  en  or  et  en  argent. 

Les  trois  bourgades  où  l'on  établit  Soccoro  étaient  nom- 
mées Sénêcu  y  Pilabo  et  Séyilletta. 

Après  les  Piros  ,  viennent  les  Tébas ,  qui  ont  quinze  bour- 
gades et  qui  avaient  commencé  à  embrasser  le  christianisme 
en  1626;  ils  possèdent  deux  églises  assez  bien  bâties.  Plus 
loin  sont  les  Qidrts  „  qui  ont  sept  bourgades  et  trois  églises  • 
à  dix  lieues  de  ceux-ci  et  vers  Test  vivent  les  Tompiresy  qui 
composent  quinze  bourgades,  dont  la  principale  est  Ckiiiliy 
et  six  églises  5  ce  pays  est  peu  fertile  et  Tair  y  est  froid. 

A  dix  lieues  vers  le  nord  on  trouve  los  Tahosy  formant 
cinq  bourgades  et  ayant  un^  église  \  ea^iuite,  ks  Peîcis,  ayant 
un  seul  bourg  et  ixt^e  église. 

A  sept  lieues  vers  l'ouest  est  la  ville  de  Sant£i-Fé,  capitale 
du  pays  et  siège  du  gouvernement.  Du  même  côté  et  vers  le 
Rio  delNorte  habitent  les  Téoasy  qui  <Mit  huit  bourgades  et 
trois  églises;  ils  furent  lès  premiers  à  embrasser  la  religion 
chrétienne. 

A  l'ouest  et  au-delà  du  fleuve  sont  les  Semés ,  qui  pos- 
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sèdent  deux  églises  j  le  long  de  ses  bords  vers  le  nord  sont 
les  Picuries  et  sept  lieues  plus  loin  les  Taosîîs. 

Vers  l'ouest  delà  province  de  Quéres  et  de  leur  dernière 
bourgade  nommée  Santa-Anna ,  est  silu^  Acoma  ,  dont  les 
habitants  commencèrent  à  faire  la  paix  avec  les  Espagnols , 
en  1629. 

A  trente  lieues  de  là  et  plus  encore  à  l'ouest  habitent  les 
Zumis  dans  douze  bourgades;  leur  pays  est  fertile  et  abonde 
en  vivres.  A  cette  même  distance  on  trouve  les  Moqms,  qui 
ont  embrassé  le  christianisme^  leur  pays  est  fertile  en  maïs, 
froment  et  légumes.  L'été  est  chaud  et  l'hiver  si  froid ,  que 
la  glace  des  rivières  porte  les  chariots  et  les  chevaux. 

Toute  cette  région  du  Nouveau-Mexique ,  qui  commence 
au  Rio  del  Norte  et  qui  s'étend  cent  lieues  vers  le  nord  depuis 
San  Antonio  de  Sénécu ,  première  bourgade  de  los  Biroros 
jusqu'à  celle  de  San  Hiéronimo  dans  la  province  de  los 
Taoros,  est  environnée  par  la  nation  àesApacJies,  plus  nom- 
breuse et  plus  belliqueuse  que  toutes  les  autres.  Ceux  qui  sont 
voisins  des  Pires  sont  nommés  par  les  Espagnols  Apackes 
del  Périllo;  ceux  qui  y  confinent  se  nomment  Apaches  de 
Xila;  ceux  plus  au  norci  et  qui  occupent  une  grande  étendue 
de  terrain  vers  l'ouest ,  portent  le  nom  des  Navcùo;  à  TEst  du 
Nouveau-Mexique  sont  les  Apaches  Vaqueras, 

On  traverse  le  pays  de  ces  derniers  11:2  lieues  vers  l'Est 
jusqu'aux  Xumanas,  Japies  et  Xabotoas  ,  près  desquels  sont 
vers  l'Est  les  Aixais  et  la  province  de  Quivira,  De  là  jusqu'à 
la  baie  del  Spîritu  Santo,  qui  est  entre  le  cap  Apalache  et 
Tampice ,  extrémité  septentrionale  de  la  Nouvelle-Espagne , 
par  le  29^.  degré  de  latitude,  on  ne  compte  que  cent  lieues 
seulement  (i). 

En  i632,  suivant  les  relations  de  cette  année,  les  religieux 
Franciscains  avaient  déjà  converti  plus  de  cinq  cent  mille 
idolâtres ,  dont  quatre-vingt-six  mille  avaient  d^à  été  bap- 
tisés (2). 

En  1680  ,  révolte  générale  des  Indiens.  Plusieurs  mission- 
naires de  l'ordre  de  Saint-François,  établis  parmi  les  Indiens 
du  Moquis  et  de  Kabajoa ,  furent  massacrés. 

En  1773,  le  P.  Garces,  qui  visita  le  pays  des  Moquis,  tra- 

(1)  Relation  de  Alonso  de  Bena vides,  cordelîer.  Madiid ,  i63o 
(  de  Laet ,  lib.  yi).  Nova  Mexicana,  cap.  26. 

(2)  UrbanoCerri,  Sitticie  Noui^au- Mexique ,  État  présent  de 
l'Eglise  Romaine,  in-12.  Amsterdam,  1716. 
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versé  par  le  Rio  de  Yaquisita,  fut  étonné  d'y  trouver  une  ville 
Indienne,  avec  deux  grandes  places ,  des  rues  alignées  et  des 
maisons  de  plusieurs  étages  (i). 

En  ï8o5,  Jacques  Pursley  de  Bairdstown,  état  de  Kentucky, 
accompagné  de  deux  autres  personnes ,  fut  le  premier  amé- 
ricain des  États-Unis  ,  dit  le  voyageur  Pike ,  qui  pénétra  dans 
le  IN  ou  veau-Mexique,  par  les  immenses  solitudes  de  la  Loui- 
siane. 

En  1816,  le  général  Humbert,  Français  d^ origine ,  essaya 
de  soulever  ce  pays ,  à  la  tête  d'une  bande  d'aven tuiiers  ;  mais 
malgré  un  renfort  qu'il  reçut  par  le  Rio  del  Norte  et  par  le 
Nouveau  Santander,  il  fut  bientôt  battu  et  chassé  par  le  Vice- 
Roi  du  Mexique  (2). 


Ouvrages  qui  traitent  du  Nouveau^Mexique. 

Torquémada,  Monarquia  ùidiana,  Madrid,  lyiiS.  Tom.  I, 
lîb.  Y,  cap.  37,  38,  39  et4o.  —  Tom.  II,  lib.  XI,  cap.  17,— 
Tom.  ni,  lib.  XIX,  cap.  21 ,  et  lib.  XXI,  cap,  9. 

Herréra,  dec  V,  lib.  I,  cap  7. 

Hakluyt,  tom.  III ,  pages  583-397. 

Voyage  de  Pike,  en  i8o5, 1806  el  1807,  etc.  ;  1810,  2  vol.  in-8«, 

M.  de  Humboldt ,  Essai  politique  sur  la  Nouvelle-Espagne , 
tom.  IL 


{1)  Humboldt,  Essai  sur  la  Nouvelle- Espagne. 
{2)  Foyez  Tarticle  Mexique, 
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ROYAUME  DE  GUATEMALA*, 


ACTUELLEMENT 


PROVINCES-UNIES  DE  L'AMÉRIQUE  CENTRALE. 


Le  royaume  de  Guatemala  est  situé  entre  la  mer  des  Ca- 
raïbes et  le  grand  Océan  boréal,  et  s'étend  entre  les  8**  et  17® 
delat.  N.  ,  et  le  84'^  ^  et  96°  \  environ  de  long.  Oc.  Il  est 
borné  à  TO.  par  la  province  d'Oaxaca,  dans  la  Nouvelle- 
Espagne:  au  N.  0.  par  celle  dTucatan  dans  le  mê^ne  royaume, 
au  S.  E.  par  la  province  de  Yéra-Gua,  dîtns  le  royaume  de 
Terre-Ferme  5  au  S.  et  au  S.  0.  p£|r  le  grand  Océan ,  et  au 
N.  par  la  mer  des  Antilles  (t). 


*  Suivant  Herréra  (  décad.  III,  lib.  V,  cap.  2) ,  ce  nom  est 
dérivé  du  mot  quautémallac ,  qui  signifie  dans  la  langue  mexi- 
caine arbol  podridoy  ou  arbre  pourri.  Il  prétend  que  les  Mexi- 
cains qui  accompagnèrent  Alvarado,  ayant  trôUVé  un  Vieux  arbre 
vermoulu  auprès  de  la  résidence  des  rois  Kachiqueles,  donnèrent 
ce  nom  à  la  ville.  Les  Espagnols  le  prirent  pour  sa  véritable  dé- 
nomination, et  rétendirent  dans  la  suite  k  tout  le  royaume.  Plu- 
sieurs historiens  prétendent  que  le  mot  guatémala  vient  de 
u-hate-z-malha y  qui  veut  dire  dans  l'idiome  tzendal,  une  mon- 
tagne arrosée  d'eau  ;  mais  il  est  plus  probable,  comme  le  remarque 
l'historien  Domingo  Juarros  (Compendio  de  la  Historiade  la  du- 
dad  de  Guatémala  y  cap.  i),  que  Guatemala  est  une  corruption 
du  mot  Gïutémal,  qui  est  le  nom  d'un  des  princes  Quiche  ou 
Totïécan ,  qui  régna  sur  le  royaume  de  Kachiquel  ou  de  Gua- 
témala. Toutefois  l'opinion  la  plus  vraisemblable  est  celle  de 
Francisco  de  Fuentès  y  Gusman,  qui  le  fait  dériver  du  mot  coc- 
tumalan,  bois  de  lait,  arbre  d'une  espèce  particulière  qui  ne  se 
trouve  que  dans  le  voisinage  immédiat  du  vieux  Guatémala. 

(i)  Voyez  la  belle  carte  générale  des  états-unis  mexicains  et 
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,  j^J^^lîvision  terriloriâle  du  royaume  de  Guatemala  a  subi ,  ' 
a  clifléren  tes  époques,  un  grand  nombre  de  changement  ^  et, 
suivaut  lés   circonstances,  de  nouvelles   alcades- majeures 
étaient  formées,  on  de$  çt^négîmiéntes'  réunis  ensemble,  de 
manière  q^e  le  pombre  des  provinces  était  tantôt  augmenté 
et  tantôt  diminué.  Le  Guatemala ,  qui  comprend  actuellement 
quinze  province? ,  en  renfermait  autrefois  trente-deux ,  dont 
quatreportaient  le  nouss  de  gouvernements,  savoir  :  Comayà- 
gua,  Nicaragua,,  Çosta-Ricà  et.  Soconusco,-  nèiif  celui  d'AI- 
cades-majeures,,  savoir  :  San  Salvador;  Ciudad-i-Réal ,  Tégu- 
cigalpa ,  Zpnzonate ,  Vérapaz  ,  Sucbiltépèques,  Nicoya ,  Ama- 
^Vf%r  etiçs  mineis  de  Saint- Andrès  de  Zaragoza  5  et  dix-huit 
cqrrégimientps ,  Totpriicapan,  Quézaltétiango ,  Atitan,.Tec- 
panatitan,  ou  Solola,  EscUintla^  Guazacapan  ,  Chiquimular , 
Acasaguastlan  ,  Réaléjo,  A^atagalpa^.Monimbo,  Chontalès, 
Quésalguague ,  Tencoa  ,  Quépo ,  Cliirripo  ,  Pacaça  ,  Ujarraz 
^tlaî  vallée  de  Guatémal,a,'qïii  était  gouvernée  par  dçs,  Al-^ 
Câdes  ordinaires  de  la  ville  qui  avaient  le  titre  de  corrégidors. 
Le  roi  d'Espagne  nomnjait  les  gouverne^rs  des,quatre  gou-  * 
vernemenls,  et  les  alcades-majeures  deç  six  premières  alcadias; 
ceux  des  trois  autres ,  ainsv  que  les  dix-huit  corrégidors  , 
étaient  nommés  pour  deux  ans  par  le  président  de  Guate- 
mala j  et  le  corrégimiento  de  la,  vallée  de  Guatemala  ,  était 
donné  par  la  corporatioii  çle  la  ville!  aux  alcades  ordinaires  , 
qui  exerçaient  alternativement  cette  charge  chacun  durant 
six  mois. 

Telle  était  Iç^  division  du  royaume  au  17*.  siècle  j  mais  la 
PpPylation  de  U  provirice  de  Costa- Rica  ayant  épi?ouvé  une. 
diniîinution  considérable ,  on  supprima  les  corrégimientos  de  " 
Queço,  Chiiripo,  yja^^^^^  vers  Yatmiée  i:6$o ,  ou 

peu  de  temj^s  après  ^  pour  les  réunir  au  gouvernen^ent  de 
Costa-  Rica.  Vers  le  mênae  temps ,  le  corrégimiento  deTencoa 
fut  annexé  au  gouvêrnëinent  de  Çomayagua,  et  ceux  de  Mo- 
nififibo,  Chontales  et  de  Quésalguaque  à  celui  de  Nicaragua. 
Aac6tlimeiit:ementdu  i8«.  siècle,  les  alcades  majeures  d'Ama- 
ti<]ue  et  de  Saint-André  de  Zaragoza  furent  supprimés ,  et, 
qiiel^nes  années  après,  oti forma  l'alcade  majeure  d'Escuintla, 


<;les  provinces-unies  de  TA mérique  centrale,  par  M.  Brué,  géo- 
graphe j  Paris,  i8a5.  Le  Guatemala  esL  aussi  sur  une  carte  des 
îles  Antilles  ou  Incbs  occidentales,  du  Golfe  du  Mexique  et  d'une 
partie  des  pays  adjacens,  par  le  même  auteur;  Paris,  i82> 
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des  corrëgimientos  d'Escaintla  et  de  Guazacapan  ^  et  celle  de 
Solola  de  ceux  d'Atitan  et  de  Tecpana titan.  En  176a,  Te  cor- 
régimiento  d'Acasaguasttan  fat  réuni  à  cetnî  de  ChiqaimuTa  ^ 
et  en  17  53,  les  alcades  majeares  de  Chimaltenangoetde  Saca- 
tépèques  furent  form^  du  corr^imiento  de  la  vallée  de 
Guatemala.  En  1764.,  les  provinces  de  Chîapa  et  de  Zpqaes 
furent  distraites  de  l'aleade  majeure  de  Ciudâd-Réalpour  en 
(airt  celle  dç  Tuxtla.  Vers  la  fin  du  I8^  siècle  ^  on  institua 
des  intendances  de  provinces ,  ftles  districts  deRëaléjç,  de 
Malagalpa  et  de  Niçoya  furent  réunis  au  gouvernement  de 
Léon  »  sous  le  nom  d'intendance  de  Nicaragua.  Ualcade 
majeure  de  Tégucigalpa  et  le  gouvernement  de  Comayagua 
devinrent  celle  de  Honduras  5  et  enfin  le  gouvernement  de 
Soconusço  et  les  alcades  de  Giudad-Réal  et  de  Tuxtla  furent 
reunis  p<Kir  former  l'intendance  de  Chiapa. 

De  cette  n>anière ,  les  trente- deux-  provinces  qui  consti- 
tuaient le  royaume  de  Guatemala  furent  réduites  à  quinze^ 


savoir;   i''.  Totonicapan^  2».  Solola  j  3<*.  Çhimallénaneo  f 
®.  Sacatépèques;  5®.  Zpnzonate  y  6".  Vérapaz  j  7®.  Escuintia  ; 


8®.  Suchiltépèques  I  9<>.  Quésalténango  ^  lo*".  GbiquimaTa; 
II"*.  Gosta-Rica j  ia«.  Léon;  i3».  Giudad-Réal  on  Cliiapa; 
i4*.  Comayagua  ou  Honduras ,  et  i5^.  San  Salvadorl  ' 

De  ces  quinze  provincç^ ,  il  y  en  a  cinq  qui  sont  situées  sui; 
les  cotes  du  grandi  Océan ,  cinq  sur  celtes  de  l'Océan  septen- 
trional,  et  cinq  dans  ^intérieur.  Les  provinces,  baignées 
par  le  grand  Oèéan,  sont  :  i®.  Gbiapa;  2».  Sucbiltépèques^ 
o®.  Escuintla  :  ^?,  Zonzonate;  5®.  San  Salvador.  Celles  qui 
sont  situées  le  long  de  l'Atlantique  sont:  i<>.  Vérapaz  j^ 
^K  Cbiquimula;  3°  Honduras;  4**' Nicaragua  ;  5®.  Costa- 
Rica;  et  les  provinces  de  l'intérieur,  sont  ;  i^.Totonicapan; 
2*>.  Quézalténango;  3<>.  Solola,  4^.  Gbimalténango ,  S**.  Sa- 
catépèques. 

Population.  Ce  pays  était  fort  peuplé  à  l'arrivée  des  Espar 
gnols.  Las  Casas ,  premier  évéque  de  Cbiapa  ,  dit  que  1^ 
prôviqçe  de  Honduras  renfermait  autrefois  la  population  la 
plus  nombreuse  dç  l'Amérique  ;  et  il  attribue  la  dioii^uti^B 
qu'on  y  remarquait  de  son  temps  aux  cruautés  exercées  p^r 
les  Espagnols. 

Goréal  prétend  que,  lorsqu'il  la  yisîta,  il  n'y  avait  pas  quatre 
cents  indigènes  ^  le  reste  de  la  population  ayant  péri  soit  à 
\a  guerre ,  soit  dans  les  mines  qu'on  les  forçait  d'exploiter. 

penzoni  pense  que  cette  province,  renfermait  jaiËs  quatre 
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cent  mille  habitants  ,  et  qa'il  n'y  en  avait  qae  huit  mille 
lorsqu'il  la  parcourut  en  iô5o.  La  guerre  en  avait  moissonné 
un  grand  nombre ,  et  les  autres  avaient  été  vendus  comme 
esclaves, 

•Tuarros,  l'historien  moderne  de  Guatemala,  dit,  que  lors 
de  la  conquête  par  les  Espagnols ,  cette  contrée  était  habitée 
par  trente  natipns  différentes ,  qui  parlaient  le  Quiclié ,  le 
Jiachîqueljf  ]e  Subtugil,  \e  Mam,  le  Pocomam ,  le  Po" 
conchi ,  leChorté,  leSinca,  et  Is^  langue  mexicaine. 

Cet  auteur  avance,  sur  le  témoignage  d'historiens  dignes  de 
foi ,  que  le  roi  d'Utatlan ,  dans  la  province  de  Solola  ,  tira 
soixante-douze  mille  combattants  de  cette  ville  seule  pour  les 
opposer  aux  Espagnols  ,  et  qu'elle  renfermait  plusieurs  édi- 
fices et  un  collège  où  cinq  à  si^  mille  jeunes  gens  étaient 
élevés  par  soixante-dix  maîtres  et  professeurs ,  à  la  charge  du 
trésor  royal. 

La  petite  peuplade  des  Mosquitos^  protégée  par  ses  mon- 
tagnes ,  était  la  seule  Qui  n'eût  pas  été  subjuguée.  On  oompte 
deux  races  distinctes  de  ces  Indiens  :  l'une ,  celle  des  Mos* 
quîtos  proprement  dits ,  est  originaire  du  pays  -y  et  l'autre , 
appelée  i^^m^o^^  est  un  mélange  d'Indiens  et  de  nègres  de 
Samba ,  en  Afrique.  Ces  derniers  composaient  l'équipage 
d'un  navire  qui  avait  fait  naufrage  au  sud  de  Nicaragua.  Après 
plusieurs  rencontres  avec  les  Mosquitos,  ils  conclurent  la 
paix  avec  eux ,  et  en  obtinrent  des  femmes  et  des  terres.  .Leurs 
dfiscendants  habitent  entre  Sandy>Bay  et  Potook  (i). 

Suivant  Juarros  ,  les  Indiens  indoniptés  y  cojinus  sous  les 
noms  de  Xicaques ,  de  Moscos  et  de  Sambos^  résident  dans 
les  provinces  de  Taguzgalpa  et  de  Tologalpa  ,  qui  s'étendent 
le  lone  de  l'Océan  Atlantique  depuis  la  rivière  Aguan  jusqu'à 
celle  de  San- Juan.  Us  se  composent  de  plusieurs  nations  en- 
nemies les  unes  des  autres,  et  qui  différent  entre  elles  par  le 
langage ,  les  mœurs  et  les  coutumes.  Ces  Indiens  entretenaient 
autrefois  le  commerce  avec  les  Anglais ,  qui  avaient  construit 
un  petit  fprt  sur  les  bords  duRioTinto,  et  qu'ils  ont  été  forcés 
depuis  d'abandonner.  Les  Mosquitos  comptaient ,  il  y  a  quel- 
ques années,  de  quinze  cents  à   deux  mille  guerriers;  ils 
vivent  principalement  dans  le  voisinage  du  cap  Gracias  à 
Dios ,   sur  les  bords  de  la  rivière  Wants  ,   et  de  la  baie  de 
Sandy  où  leur  roi  fait  sa  résidence.  Les  Indiens  PanamàkoAV 


(i)  Edwards  West  Indies,  vol.  V,  pag,  210.  (Appendix.) 
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habitent  près  de  cette  même  rivière,  à  soixante  milles  environ 
de  son  embouchure. 

En  1823.  la  population  de  Guatemala  était,  suivant  M.  de 
Humb'oldt,  de  1600  mille  habitants,  et  sa  surface  de  16740 
lieues  carrées. 

Anciens  habitants  du  Guatemala,  Les  indiens  Toltécans 
ayant  trouvé  le  Mexique  occupé  par  les  Chéchiméchas  à  leur 
arrivée  dans  le  pays,  se  dirigèrent,  sôus  la  conduite  de 
leur  citiauième  chef  ou  roi ,  nommé  Nimaquiché  ,  vers  le 
Guatemala,  et  s'arrêtèrent  sur  les  bords  d'un  grand  lae (celui 
d'Atitan) ,  où  ils  fondèrent  une  ville  qu'ils  appelèrent  Quidté , 
en  l'honneur  de  leur  roi  qui  était  mort  pendant  le  voyage  (i). 

Niniaqiliché  çtait  accompagné  de  ses  trois  .frères ,  avec  les- 
ouels  il  convint  de  partager  le  pays.  L'un  reçut  les  provinces 
aeQuélèneset  de  Qiapanécos  ;  l'autre,  celles  de  Tézulutlan 
ou  Vérapaz  ;  le  troisième  devait  être  le  chef  des  Mames  et 
des  Pocomanes ,  et  Kimaquiché  celui  des  Quiches ,  de&  Kaclii- 
quels' et  des  Zutugiles. 'Toutefois  ce  dernier  étant  mort,  fut 
remplacé  par  son  fils  Acxopil  qui  se  trouvait  à  la  tête  de  sa 
nation ,  k  l'arniieë  des  Toltécans  dans  le  Quiche ,  et  qui  fut 
le  premier  roi  dIJtatlan. 

Sous  le  règne  de  ce  prince ,  la  monarchie  arriva  au  plus 
haut  degré -de  splendeur,  jaloux  du  bonheur  de  ses  peuples  , 
et  voulant  aussi  se  décharger  du  fardeau  de  l'administration, 
il  nomma  treize  capitaines  ou  gouverneurs  pour  régir  les  dif* 
férentes  provinces  de  Pempire.  Dans  sa  vieillesse  ,  Acxopil 
divisa  ses  états  fen  trois  royaumes ,  savoir  :  le  Quiche ,  le 
Kàchiqnel  et  le  Zutugil.  II.  se  réserva  le  premier,  et  donna  le 
second  à  son  fils  aîné  Jiutemal,  et  le  troisième  à  son  plus 
jeune  fils  Acxiauat, 

On  compte  aix-sept  empereurs  Toltécans  qui  régnèrent  4 
Utatlan  ,  capitale  du  Quiche,  savoir  : 

1  •.  Acxopil ,  10**.  Kîcab  II  ^ 


a*.  Jiuténiâî, 
3°.  Honabpu, 
4"*.  BaUm-Kîcfaë, 
5".  BalaiD-Acany 
6*.  Maucotah, 
9®.  Iquîbalam, 
8«.KÈabI, 
,9^.  Gacnbrttxéebem , 


II**.  Ixirncbëy 

la**.  Kîcab  m, 

i3^  Kîcab  IV, 

i4<».  Kîcab-Tanab, 

i5^.  TcH:ura-Umam , 

16**.  ,Gbîgnavîac«lat, 

17**.  Sëquécbul  ou  SëquëcbîK 


(i)  Dans  le  langage  quiche,  mma  signifie  grand;  conséquem*. 
nient  néraaquichë  veut  dire  grand-roi. 
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Avant  âe  monter  sur  le  trône  de  son  père  ,  Jiutémal  avait 
éîé  roi  des  Kachiqaéls.  Ce  fut  Hunahpii  qui  découvcit  Tasa^ 
du  caéao  et  du  coton.  Il  ne  se  passa  aucun  événement  remar- 
auablé  sons  le  règne  des  successeurs  de  ce  prince  jusqu'à  celui 
ae  Tqcum^Umam ,  qui  occupait  le  trône  à  l'arrivée  des  Es- 
pagnols. 

Vers  Tannée  lÔoo^  et  sous  le  règne  de  Ahuitzotl ,  hui- 
tième roi  du  Mexique  ^  le  général  Mexicain  Tliltototl  ayant 
terminé  la  guerre  contre  Szquixochitlan ,  porta  ses  armes 
victorieuses  jusqu'au  Quahtémallan  ou  Guatemala  ,  à  plus  de 
neuf  cents  milles  S.  E.  de  Mexico.  Les  historiens  s'^iccordent  à 
dire  qu'il  se  couvrit  de  gloire  dans  cette  campagne  ;  mais 
aucun  ne  rapporte  les  hauts  faits  de  ce  général  célèbre  ;  et  l'on 
ignore  même  si  cette  immense  contrée  resta  assujétte  à  la 
couronne  du  Mexique  (i). 

En  i5o5  ,  les  Mexicains  ayant  eu  une  moisson  abondante  ^ 
recommencèrentla  guerre  contre  lesGuatémalais,  qui  avaient, 
dit-on ,  commis  des  actes  d'hostilités  contre  des  nations  tri- 
butaires des  premiers  (2). 

Géants,  L'historien  Juarros  paraît  croire  que  le  Guatemala 
était  autrefois  habité  par  des  géants.  «  Un  auteur  véridique , 
dit-il ,  affirme  que  ,  vers  la  fin  du  17®.  siècle ,  on  trouva  des 
squelettes ,  à  la  Hacienda  del  Penol,  dans  la  province  dç 
Chiquimula  ,  dont  les  os  des  jambes  avaient  jusquà  46  pouces 
de  longueur;  ceux  des  autres  membres  étaient  de  la  même 
proportion.  Il  ajouté  que  ,  vers  l'année  iGgS  ,  don  Thomas 
Delgado ,  et  don  Chris toval  de  Salazar  essayèrent  d'en 
transporter  à  Guatemala  ;  mais  qu'ils  tombèrent  en  pièces  (3). 
Il  a  été  aussi  découvert  des  ossements  humains  de  dimension 
gigantesque  dans  la  vallée  de  Pétapa ,  et  Fuentès  rapporte 
que  Don  Payo  de  Rivera  en  emporta  une  dent  de  la  gros- 
seur de  deux  poings  d'hommes  (4). 

Maladies,  En  i658  ,  une  maladie  épidémique.  accompa- 
gnée d'un  violent  saignement  au  nez ,  enleva  un  grand  nom- 
bre d'habitants  de  là  viHe  de  Guatemala. 


(i)  Clavigéro,  lib.  IV,  sect.  XXYL 
(2)^/^^/7^,  lib.  Y,  sect.  VII. 

(SyFuenlës,  lom.  I,  ïib.  IV,  cap.  ii.  —  Juarros,  part.  Il, 
cap.  95. 

(4)Fuentës,  tom.  I,  lib.  IX,  cap.  1. 
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En  1601  ,  une  peste  afFreuse  y  exerça  de  teriibles  ravages  ; 
cenx  qui  en  étaient  atteints  ne  survivaient  que  trois  jours. 

En  1 686  ,  une  autre  épidémie  emporta  ,  en  moins  de  trois 
mois ,  le  dixième  de  la  population.  Elle  se  conununiqua  en- 
suite aux  villages  voisins^  et  de  là  aux  plus  éloignés,  et  atta- 
quait particulièrement  les  hommes  les  plus  robustes. 

En  17749  la  nouvelle  ville  de  Guatemala  fut  désolée  par 
une  fièvre  pestilentielle  ;  et  six  ans  après  ^  la  petite  Térolefit 
périr  un  grand  nombre  d'habitants. 

Antiquités.  Vers  le  milieu  du  18'.  siècle  ,  les  Espagnols 
découvrirent  dans  un  désert  les  ruines  d'une  grande  ville  , 
qui  couvrait  un  espace  de  six  lieues ,  et  à  laquelle  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Palenque  ou  de  CulliuacanyWh  renferme 
des  temples ,  des  palais ,  des  idoles  et  des  caractères  hiéro- 
glyphiques qui  ressemblent  tellement  à  ceux  d'Egypte ,  qu'on 
serait  porté  à  croire ,  dit  Juarros ,  qu  elle  a  pu  être  fondée 
par  une  colonie  égyptienne. 

On  a  porté  le  même  jugement  sur  les  ruines  de  Tulha , 
qu'on  voit  encore  près  du  village  de  Deosingo ,  dans  le  même 
district. 

Les  ruines  de  la  ville  Palencienne  ,  appelées  Casas  de 
Piédras  ou  maisons  de  pierre  ,  sont  situées  à  quinze  milles 
de  Palenque ,  dans  le  district  de  Carmen ,  province  de 
Chiapa.  Ces  maisons  sont  au  nombre  de  quatorze.  On  y  dis- 
tingue encore  des  vestiges  de  quelques  appartements.  Ces 
ruines  s'étendent  l'espace  de  sept  à  huit  lieues  en  longueur  , 
sur  une  demi-lieue  de  largeur,  et  se  terminent  à  la  rivière 
Micol  y  affluent  de  la  Tulya^  qui  serpente  autour  des  mon- 
tagnes où  elles  sont  situées. 

Grand  cirque  de  Copan,  Suivant  l'historien  Francisco  de 
Fuentès  ,  ce  cirque  était  encore  entier  de  son  temps  ,  vers 
l'an  1700.  C'était  un  espace  circulaire  entouré  de  pyramides 
d'environ  trois  toises  de  hauteur,  et  parfaitement  construites. 
A  leurs  bases  se  trouvaient  des  statues  d'hommes  et  de  fenunes 
d'un  beau  travail ,  et  qui  portaient  le  costume  castillan.  Ces 
statues  avaient  conservé  leur  couleur  primitive.  Dans  le  centre 
de  l'arène ,  s'élevait  l'autel  des  sacrinces  auquel  on  arrivait 
par  des  marches. 

La  caverne  de  Mixco ,  qui  est  située  dans  la  vallée  de  Xilo- 
tépèque,  près  de  l'emplacement  de  l'ancien  village  de  Mixco, 
est  un  autre  monument  d'antiquité  du  Guatemala.  De  l'entrée, 
qui  a  environ  une  toise  et  demie  en  tous  sens ,  on  descend 
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par  un  escalier  de  trente-six  marches ,  chacune  d'un  seul  mor- 
ceau ,  dans  une  salle  de  trente  toises  carrées.  De  cette  der- 
nière il  y  a  encore  un  escalier  pour  descendre  plus  bas;  mais 
le  terrain  en  est  si  mouvant  qu'on  craint  de  pénétrer  bien 
avant.  A  la  dix-huitième  marche  on  rencontre  un  passage 
qu'on  a  exploré  Vespace  d'environ  cent  quarante  pieds  (i). 

La  célèbre  caverne  de  Fehol ,  dans  la  province  de  Chiqui» 
mula ,  mérite  aussi  de  fixer  l'attention.  Suivant  les  traditions 
du  pays  ,  elle  s'étendrait  sous  les  montagnes  voisines  du  vil*» 
lage  de  Mataquesculnta  ,  jusqu'au  Rio  de  los  Ësclavos  ,  l'es- 
pace de  onze  lieues  environ.  Mais  ,  jusqu'ici ,  on  n'a  pu  y 
pénétrer  que  sur  une  longueur  de  trois  quarts  de  lieue ,  parce 
que  les  torches  sont  éteintes  à  cette  distance  par  le  gaz  qui 
en  émane. 

Chancellerie  royale  de  Guatemala.  Ce  royaume  fut  gou- 
verné par  Al  va  rado  et  ses  lieutenants  depuis  1 5  24.9  époqu« 
de  sa  conquête  jusqu'en  i54i ,  que  ce  général  mourut <  Il  y 
commanda ,  pendant  les  quatre  premières  années  ,  au  nom 
de  Gortez  ,  et  les  autres  en  celui  de  l'empereur  Charles  V, 
qui  lui  expédia  une  commission  ,  à  cet  effet ,  le  18  décembre 
1Ô27,  en  lui  conférant  1^  titre  de  gouverneur  et  de  capitaine- 
général. 

.  Le  9  septembre  1S419  Vayuntamiento  ,  ou  conseil  munici-^ 
pal ,  chargea  la  veuve  d'Alvarado  de  l'administration  ,  en  at'^ 
tendant  que  le  roi  nommât  un  autre  .gouverneur  pour  le 
remplacer  ;  mais  deux  jours  après  ,  elle  perdit  la  vie  par  le 
tremblement  de  terre  qui  détruisit  la  vieille  ville.  Le  17 
suivant ,  l'autorité  fut  confiée  par  le  conseil  à  l'évêque  Fran^ 
cisco  Marroquiriy  et  au  licencié  Francisco  de  la  Cuéva, 

Le  17  mai  1542,  le  licencié  Alonzo  de  Maldonadà, 
ddor  ou  juge  de  Mexico ,  fut  envoyé  au  Guatemala ,  par  le 
vice-;roi ,  en  qualité  de  gouverneur  ad  intérim,  La  même 
année  le  roi  d'Espagne  lui  confirma  le  rang  de  juge ,  et  de 
premier  président  des  confins  du  Guatemala  et  du  Nicaragua^ 
et  lui  donna  pour  collègues  les  licenciés  Diego  de  Herréra  , 
Pedro  Ramirez  de  Quinones   et  Juan  Rogel  y  principaux 


-     (1)  Juarros,  part.  Il,  cap.  46- 

Description  qfthe  ruins  ùf  an  ancient  citYydiscoifered  nearPa-^ 
lenqucy  etc,  By  Dr.  Pcad  Félix  Cabrera  of  the  city  of  New-Guo:* 
temala,  i/i-4^.  witJi plaies;  London,  1822. 
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oidors  de  Vaudiencia.  Cette  dernière  fut  créée  par  un  décret 
royal  du  20  novembre  i  S42  ,  et  se  composait  de  quatre  juges 
dont  Tun  devait  être  président.  Un  autre  décret  du  i3  sep- 
tembre i543  .  lui  assigne  la  ville  de  Valladolidde  Comaya^ 
gtta  pour  sa  résidence  ;  mais  celle-ci  étant  trop  éloignée  de 
Guatemala  ,  de  Chiapa  et  de  Soconusco  ,  le  siège  de  V^u- 
diencia  fut  transféré  k  Gracias  à  Dios  y  le  16  mai  i544«  Ce 
tribunal  fut  ensuite  successivement  placé  à  Guatemala ,  à 
Panama ,  et  de  nouveau  dans  la  première  de  ces  villes  ,  le  5 
janvier  1670. 

"Par  une  ordonnance  de  Philippe  II ,  cette  audience  fut  éri- 
gée en  une  cour  prétoriale  indépendante  du  vice-roi  du  Mexi- 
que. Elle  se  composait  d'un  président,  qui  était  le  gouver- 
neur-capitaine-général ,  de  cinq  juges  de  droit  criminel ,  d'un 
fiscal  et  d'un  Aiguasil  en  chef.  En  1 776  ,  le  roi  la  forma 
d'un  régent ,  de  cinq  oidors  ,  d'un  fiscal  pour  les  causes  ci- 
viles ,  et  d'un  autre  pour  les  criminelles.  En  1788  (21  avril) , 
il  en  réduisit  le  nombre  des  membres  à  un  régent ,  à  quati'e 
oidors  et  à  un  fiscal  civil  ;  mais  en  17991  le  fiscal  criminel 
fut  rétabli. 

Le  président  et  les  oidors  ne  furent  d'abord  distingués  par 
aucun  costume  particulier.  En  i54^)  9  le  roi  leur  assigna  celui 
des  alcades  de  sa  maison  ;  en  i  SSc^^  il  leur  permit  de  porter 
l'habit  de  docteur;  et,  en  i58i,  il  leur  donna  des  robes. 

jiyuntamiento  ou  conseil  municipal  de  la  ville  de  Gua» 
témala,  Philippe  II  conféra^  en  i556^  à  cette  autorité  le 
titre  de  muy  noble  ayuntamiento  ;  et ,  par  un  acte  de  Phi- 
lippe in ,  du  12  septembre  1600 ,  il  fut  permis  aux  habitants 
de  la  ville  de  se  faire  pi-écéder  de  porte-masses  dans  toutes  le* 
cérémonies  publiques. 

Par  des  ordonnances  rendues  le  9  juillet  !564 ,  le  ii  avril 
1887  et  le  3  avril  1696  ,  les  membres  de  ce  corps  furent  cons- 
titués en  fiel  executors  ou  vérificateurs  des  poids  et  mesures; 
fonctions  qu'ils  exerçaient  alternativement. 

Par  d'autres  ordonnances  des  18  juillet  1659,  6  novembre 
i6o4ï  6  novembre  1606,  7  juillet  1607,  28  mai  1673  et 
10  décembre  1687 ,  les  alcades  ordinaires  de  cette  capitale 
furent  nommés  corrégidors  de  la  vallée  de  Guatemala.  Ce  qui 
leur  attribuait  l'administration  de  la  justice  dans  les  soixaate- 
dix-sept  villages  qu'elle  renfermait. 

Le  grand  costume  des  membres  de  ce  corps  était  un  liabit 
violet  foncé ,  galonné  en  or,  et  un  gilet  de  la  même  couleur. 


Et4buss«me9ts  9WUÇ&, — Unisfersité,  L'év^ue  Marroqiiia 
légua  à  la  ville  les  tonàs  nécessaires  à  un  collège ,  dans  le- 
quel les  fils  de  douze  des  citoyens  les  plus  recommandabl^s 
seraient  instruits  dans  la  philosophie  et  la  théologie.  Ce  coin 
lége  se  nomma  d'al>ord  Saint-Thomas  ,  et  les  cours  y  com- 
n^encèrent  en  1Q20.  Philippe  IV  Térigea  en  université  «  et  lui 
conféra' le  droit  de  donner  des  diplômes,  facidté  qu'elle 
exerça ,  pour  la  première  fois ,  en  1626.  Pedro  CrespoSuarez, 
directeur  des  postes  ,  laissa  en  mourant  à  la  ville  (en  1646) 
une  somme  de  20,000  dollars ,  pour  fonder  des  chaires  de 
droit ,  de  médecine  et  de  philosophie  dans  l'université ,  lors- 
qu'elle serait  établie. 

Le%  janvier  1676,  le  suprême  conseil  des  Indps  reconi- 
manda  ,  par  un  décret ,  la  formation  du  collège  de  Saint- 
ThàmasHt Aquin  de  Guatemala;  et,  le  6  décembre  1678  , 
!e  présitlent ,  les  oidors  et  le  fiscal  procédèrent  à  T^ection 
des  professeurs  de  théologie,  de  tliéûlogie  morale,  de  phi- 
losophie, de  droit  canon,  de  di^t  civil,  des  in^tuts  de 
Jastinien ,  de  médedoe  et  de  langue  kachiqàdle. 

Le  6  juin  1680  ,  sa  ihajêsté  ordonna  de  rédiger  des  règle- 
ments 5pour  la  nouvelle  université;  ces  règlements  furent 
exécii-tés  peu  après  et  soumis  au  conseil  des  Indes ,  qui  les 
revêtit  de  sa  sanction  le  26  février  1686.  Le  18  juin  de  l'an- 
née suivante ,  les  statuts  de  cette  nûiversité  furent  confirmés 
par  le  pa{)e  Innocent  XI ,  qui  lui  accorda  les  mêmes  privir 
léges  qu*à  celles  de  Mexico  et  de  Lima.  Elle  renfermait  alors 
douze  chaires  et  une  bibliothèque.  Le  conseil  du  recteur  se 
cotnpo^ait  de  cinquante  docteurs. 

Les  cours  eurent  lieu  suivant  i'ancîenné  méthode  scolas- 
tique  jusqu'en  177^,  époque  à  laquelle  on  commença  à  y 
professer  la  physique.  En  1789,  il  s'y  fît,  pour  la  preinière 
fois,  des  examens  d'anatomie  ;  en  1792  ,  il  y  en  eut  de  géo- 
métrie ;  et,  en  1798  ,  de  chirurgie. 

£n  1793  9  la  faculté  de  médecine  fut  établie  avec  au  ton* 
salion  du  roi. 

n  existe  actuellement  à  Guatemala  trois  écoles  gratuites, 
e  tdeux  ila^ises  de  grammaire  laiine. 

La  Société  Economique  Royale  fut  fondée  en  1796,  et 
confirmée  par  un  décret  du  as  octobre  de  la  même  année. 
Elle  avait  pour  but  d'introduire  dans  le  pays  les  rouets  à 
filer,  les  thétitrs  pour  fabriquer  la  noAUs^eltne  et  la  gaze  ,  la 
ctdtui'^  du  cacDiO  et  du  cotoo ,  etc.  Dans  ce  dessein  la  so- 
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ciété  établit,  en  1797,  une  école  de  dessin  ,  où  trente-sept 

i'eunes  gens  étaient  instruits  dans  cet  art  sans  rétribution  ^ 
'année  d*après  elle  ouvrit  un  cours  de  mathématiques  qui 
commença  le  7  janvier  ^  et ,  le  27  janvier  1800 ,  elle  forrna 
une  académie  modèle.  Toutefois ,  cette  institution  qui  avait 
reçu  l'entière  approbation  de  S.  M.  ,  le  1 5  juillet  1 799 , 
fut  abrogée  par  une  ordonnance  royale  du  i4  juillet  de 
l'année  suivante. 

Une  chambre  des  comptes ,  composée  du  grand-juge  > 
de  cinq  autres  officiers  et  d'un  secrétaire ,  fut  créée  au  moi$ 
de  février  1771. 

Le  tribunal  du  consulat  fut  installé  dans  la  ville  de  Gua- 
temala ,  le  3o  avril  1794  1  «^u  vertu  d'ordres  royaux  ,  signés 
le  1 1  décembre  1 798 ,  et  qui  lui  prescrivirent  de  prendre 
pour  base  de  ses  décisions  les  ordonnances  de  Bilbao ,  dans 
tous  les  cas  non  prévus  par  ces  décrets. 

Une  direction  des  revenus  provenant  de  Vimpot  perçu  sur 
le  tabac  fut  instituée  en  1767  ,  époque  à  laquelle  le  gou- 
vernement s'attribua  le  monopole  du  commerce  de  cet  ar- 
ticle. Elle  se  composait  d'un  directeur-général ,  d'un  régis-» 
seur,  d'un  trésorier  et  de  plusieurs  autres  employés. 

Administration  générale  des  contributions.  En  vertu 
d'instructions  royales  ,  du  20  février  17Ô2  ,  les  revenus  qui 
avaient  été  affermés  jusqu'alors  i^divVayuntamiento ,  furent 
prélevés  pour  le  compte  du  gouvernement  de  S.  M.  par  des 
officiers  nommés  à  cet  effet ,  savoir  :  un  administrateur  gé-* 
néral ,  un  régisseur,  deux  vérificateurs  ,  un  alcade  et  plu-' 
sieurs  employés  subalternes. 

Monnaie  royale.  En  1 78 1 ,  on  construisit  un  hôtel  royal 
ies  monnaies  ,  qui  coûta  19,000  dollars.  On  y  frappa,  pour 
la  pi^emière  fois ,  en  1 788  ,  cinq  doublons  à  l'effigie  du  roi  , 
avec  cette  légende  :  Philippus  V,  Deigratiâ  Hispaniaruni  et 
Indiarum  Rex ^  d'un  côté  ;  et  de  l'autre ,  les  armes  d'Espa- 
gne,   avec  cette  devise  :  Initium  sapientiœ  est  timor  Dei, 

Mœurs  y  coutumes  ,  lois,  etc.  des  Indiens  du  Guatemala. 
Les  anciens  nobles  portaient  des  vêtements  de  coton  blancs  , 
peints  ou  tachetés  de  différentes  couleurs.  Les  Indiens  civili- 
sés sont  habillés  d'une  robe  qui  leur  pend  des  épaules  jus- 
qu'aux genoux ,  et  d'une  espèce  de  jupon  qui  s'adapte  k  la 
ceinture  et  tombe  jusqu'à  la  cheville  du  pied.  Ils  tressent 
leurs  cheveux,  et  les  attachent  avec  des  rubans  de  différentes 
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couleurs ,  et  portent  des  ornements  aux  oreilles  et  à  la  lèvre 
inférieure. 

Les  Mazaguales ,  clont  les  lois  proscrivent  l'usage  du  co- 
ton, y  substituent  une  sorte  d'étoffe  faite  de  pita,  ou  de 
fibres  d'une  plante  dont  ils  fabriquent  du  fil.  Leur  costume 
se  compose  d\ine  chemise  longue  dont  le  devant  et  le  der- 
rière sont  attachés  ensemble  entre  les  jambes ,  d'une  ceinture 
et  d'un  bonnet  de  même,  étoffe.  Dans  les  régions  où  le  cli- 
mat est  le  plus  chaud ,  les  naturels  vont  en  général  nus,  ne 
portant  quune  maztlate  ou  petit  morceau  d'étoffe  autour 
du  milieu  du  corps ,  et  qui  leur  passe  entre  les  jambes.  Celle 
des  chefs  est  de  coton  blanc ,  et  celle  du  peuple  d'écorce.  Ils 
s'enveloppent  la  télé  de  bandelettes  de  coton  blanc  dans  les* 
quelles  ils  ajustent  des  plumes  rouges.  Les  nobles  et  les  chefs 
les  portent  vertes.  Leur  chevelure  retombe  sur  les  épaules  5 
ils  ont  le  nez  et  la  lèvre  inférieure  ornés  d'anneaux  5  leurs 
armes  consistent  en  arcs  et  en  flèches  ,  et  ils  portent  un  car- 
quoh  en  sautoir. 

eiavigéro  (  lib.  III.  )  dit  qu'^à  Guatemala  et  dans  d'autres 
j)ays  voisins,  la  naissance  des  enfants  était  célébrée  avec 
Beaucoup  de  cérémonies  superstitieuses.  Aussitôt  que  l'enfant 
était  né,  on  sacrifiait  un  dindon.  Le  nouveau-né  était  bai- 

Sné  dans  quelque  fontaine  ou  rivière,  où  l'on  fesaît  des  ofïran- 
es  de  copal  et  des  sacrifices  de  perroquets.  Le  cordon  om- 
bilical était  coupé ,  sur  un  épi  de  mais  ,  avec  un  couteau  neuf 
qu'on  jetait  aussitôt  après  dans  la  rivière.  On  semait  ensuite 
les  grains  de  cet  épi  et  on  le  cultivait  avec  le  plus  grand  soin» 
comme  une  chose  sacrée.  Ce  qu'on  en  recueillait  était  divisé 
en  trois  parts  ^  Fune  d'elles  était  donnée  au  devin  ;  une  autre 
servait  pour  faire  de  la  bouillie  à  l'enfant  :  et  la  troisième 
était  conservée  jusqu'à  ce  que  ce  même  enfant  fût  assez  grand 
pour  pouvoir  la  semer. 

On  fesait  de  grandes  réjouissances  quand  il  commençait  à 
marcher,  et  on  célébrait ,  pendant  sept  ans ,  l'anniversaire  de 
Sa  naissance. 

Les  femmes  allaitent  leurs  enfants  jusqu'à  ce  qu^ls  aient 
atteint  leur  troisième  année,  et  les  portent  suspendus  sur 
le  dos.  Elles  leur  enseignent  à  garder  le  plus  profond  silence. 
Elles  font  un  fréquent  usage  de  bains ,  et  préfèrent  pour  cela 
les  sources  chaudes.  Les  mères  exercent  la  plus  stricte  sur- 
veillance sur  leurs  filles  jusqu'à  leur  mariage.  Ces  Indiens 
couchent  sur  la  dure  ,  la  tête  couverte  et  les  pieds  nus.  Bs 
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aiment  la  chaleur  5  toutes  leurs  cabanes  ont  chacune  une 
cheminée.  Le  maïs  forme  leur  nourriture  ,  quelquefois  ce- 
pendant ils  mangent  du  gibier.  Us  prennent  leurs  repas  assis 
a  terre.  Les  Espagnols  leur  inspirent  une  grainle  confiance  i 
mais  ils  se  défient  des  nègres. 

Les  Indiens  les  plus  riches  n^ont  aujourdliui  qu'une  seule 
maison ,  encore  est-elle  peu  commooe  ;  et  Ton  serait  tenté 
de  révoquer  en  doute  Texistence  de  villes  aussi  bien  bâties  et 
fortifiées  que  Tétaient  autrefois  celles  du  Guatemala  ,  si  Tou 
ne  Voyait  encore  les  ruines  du  grand  palais  et  de  la  ville 
dUtatlan,  de  celles  de  Tépanguatémala  et  de  Mixco  ;  des  for  • 
teressi?s  de  Parraxquin ,  de  Socoleo  ^  d'Uspantan,  de  Chal- 
ciun  et  autres  ,  du  grand  cirque  de  Copan,  du  SQuterraiti 
de  Tibulea  et  d'auti^es  monuments. 

Langues»  Juarros  remarque  que  le  Guatemala  est  le  pays 
du  Nouveau- Monde  où  il  y  a  le  plus  grand  nombre  de  dia^ 
lectes  différents»  On  ien  compte  vingt-six. qui  lui  sont  particu- 
liers. Le  Quiche  est  la  langue  primitive  de  la  province  de 
SucliiUépèque^:  le  Chorti  ^  de  celle  de  Chiquimula;  et  le 
Sinca  de  celle  aEscuintla.  On  parle  le  Zutugil  et  le  Kachi^ 
quel  dans  le  district  d'Attian  ,  et,  dans  celui  de  Qnezalté- 
nango.,  le  quiche  ,  l'espagnol  et  le  Mam,  Ce  dernier  est  le 
langage  primitif  de  la  cpnti'ée  de  Soconubco  j  mais  ou  y  parle 
généralement  l'espagnol. 

La  langue  Pipile,  qui  est  un  dialecte  corrompu  du  mexi-^ 
cain ,  est  en  usage  le  long  dés  cotes  de  la  mer  du  Sud  depuis 
la  province  d'Escuintla  jusqu'à  celle  de  San-Salvador.  Elle  y 
fut  introduite  par  des  Mexicains  v^nus  du  S.^Ë. ,  dont  la 
prononciation  enfantine  leur  fit  donner  le  nom  de  Pipilesy 
mot  qui  signifie  enfant  dans  le  langage  mexicain.  Les  Pipils 
furent  envoyés  dans  le  Guatemala  par  l'empereur  Ahuitzolt 
sous  prétexte  d'y  faire  le  commerce ,  mais  dons  l'intention  de 
s'en  iaire  un  appui  pour  subjuguer  ce  royaume» 

Lois,  Les  lois  de  ce  peuple ,  dont  un  grand  nombre  sont 
justes  et  sages  ,  prouvent  son  ancienne  civilisation* 

I/e  fils  aîné  du  roi  était  riiéritier  présomptif  du  trône.  Le 
second  fils  succédait  à  son  frère  aine ,  et  portait  le  titre  d'éAk. 
Les  fils  du  premier  s'appelaient  capitadnes  aines ,  et  ceux  dit 
second  capitaines  cadeis. 

Le  conseil  suprême  du  roi  de  Quiehé  se  composait  de 
TÎngt-quatre  gi^ands ,  avec  lesquels  le  roi  délibérait  sur  toutes 
les  affaires  politiques  et  militaii^s. 
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Les  prineipaks  villes  du  royaume  étaient  gouvertiées  par 
des  lieuteqams  du  roi  qui  avaieut  aussi  leurs  coqseiU. 

Le  roi  pouvait  être  mis  en  accusation  ,  et  s'il  était  con- 
vaincu de  cruauté'Oa de  tyrannie,  \e^Ahaguacs\e  déposaient, 
et  donnaient  le  trône  à  son  héritier.  On  confisquait  tous  ses 
biens,  e^  quelquefois  même,  disent  plusieurs  historiens  , 
oa  lui  trancuait  la  tête. 

Si  la  reiiie  commettait  adultère  avec  un  noble ,  on  Tétran- 
glait  ainsi  que  son  complice  ;  mais ,  si ,  oubliant  sa  dignité  , 
elle  entretenait  un  commerce  criminel  avec  un  homme  du 
peuple,  on  les  précipitait  tous  deux  du  haut  d'un  rocher 
très-élevé» 

Lorsque  les  Ahaguacs  mettaient  quelque  obstacle  à  la  per- 
ception des  tributs,  ou  excitaient  quelque  rébellion,  ils  étaient 
condamnés  à  mort ,  et  tons  les  membres  de  leur  famille  ven- 
dus comme  esclaves. 

Tout  individu  convaincu  de'^crime  contre  le  roi  ou  les 
libertés  de  son  pays ,  ou  d'avoir  ôté  la  vie  à  son  semblable, 
était  puni  de  mort ,  ses  biens  étaient  séquestrés  et  ses  parents 
Tendus  comme  esclaves. 

Les  voleurs  étaient  condamnés  à  l'amende  pour  la  première 
et  la  seconde  offense  ;  et  à  ntort  pour  la  troisième ,  à  moins 
que  le  calpul  n'obtînt  leur  grâce;  mais  s'ils  récidivaient 
pour  la  quatrième  fois ,  on  lès  jetait  du  haut  d'un  roclier.  On 
punissait  au^'si  de  mort  le  rapt,. (6  crime  d'incendie,  le  vol 
de  choses  sacrées,  et  la  protaniation  des  temples.  Si  le  cou- 
pable niait  le  fait,  on  le  aépouillait  de  ses  vêtements  ,  on  lé 
suspendait  par  les  pouces,  on  lui  appliquait  une  rude  flagel- 
lation, et  on  le  fesaitpasser  au  travers  d'une  épaisse  fumée  (1  ). 

Ënrico  Martinez  prétend  (2)  que  le  Guatemala  était  assujéti 
à  l'empire  du  Mexique,  avant  d'avoir  été  conquis  peu*  les 
Espagnols.  On  est  cependant  fondé  à  croire  que  ce  royaume 
avait  conservé  son  indépendance;  car  le  huitième  roi  du 
Mexique,  après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  le  réduire , 
envoya  une  ambassade  spéciale  aux  chefs  Totlécans  pour  leur 
proposer  une  alliance  entre  les  deux  royaumes.  Toutefois  le 
roi  d'UtatUn  refusa  de  leur  donner  audience,  disant  qu'il  ne 

«I       »^ii'i     ■    ■■    i.»   ■■■■■! "      I        ji    H  II    tu    t    .l'i"   UtUiJU    *t*i'f 

(i)  Voyez  a  ce  su  jet  Torquémada ,  tom.  Il,  lih.  XII,  c»p.  8, 
^,  10,  II,  12  et  i3.    —  Juarros,  part»  II,  cap.  4  et  5. 
(2)  Deuxième  traité,  chap.  22. 


J9  pmpaààoBa  forent  ainsi 

Liia  et  Ae  Zniagilès  ,  et  l'am' 

.  a  vùle  ifUtatlan  ,  le  roi  de  Quiche 

dK  :Mcar  le  'lînJf  lin ,  et  de  quitter  ses  États 

nuaeles  habitanls  de  tomes  les  proriiiceset 
rie»  Mexicaiiu  ,  birent obligés  d'apprendre 
-  -baiera .  et  romme  ce  langage  n'y  était  pas 
rai.  soEtoot  dans  les  États  d^  rois  d'UlatUn, 
tun  (fae  ce  toyaome  ne  fut  jamais  assojéti  i 
•  muH^  .a  .Vkxiqoc. 

^i.UBimTr'  de  Bernai  Diaz  (cap,  17a)  fournit  une  antre 
mmv  t  -'^ppm  de  cette  opinion,  il  rappoi-te  qu'à  l'époqoe 
Kt  u-'i-ja^acie  da  (kiatéinak ,  il  n'existait  pas  de  route  entre 
tt  hcknue  et  la  proTÏDce  de  Chiapa ,  et  que  les  Espagnols 
tunBC  .ùti^ts  de  se  diriger  au  moyen  de  la  ooiissole.  Herrôa 
aiput  kpfweîui  (déc  iiï.  lib.  3,  cap.  17)  que  ce  fut  Pedro 
<à  .kijrsio  qui  entreprit  d'ouvrir  une  route  dans  les  pco- 
'«UKi»  de  SocoBosco  et  de  Guatemala. 

l£  gDaTemement  du  Guatemala  réside  dans  l'audience 
nyale ,  dont  le  président  est  gouverneur  et  capitaine^énéral 
A*  roTaame.  La  direction  des  aiFaii-es  ecclésiastiques  appf- 
bent  a  l'archeTèque  de  Guatemala  et  à  trois  évêques  suilrar 
gaats  ;  l'on  eo  excepte  toutefois  celles  du  peut  district  dn  Pc- 
K*  ijai  sont  adutinistrées  par  Vévèque  de  Yucalan. 

Lf  cojMime  est  divisé  en  quatre  évêchés ,  savoir  :  odoi  de 
fiwilifn«»W ,  qui  ,  en  qualité  d'évècLé  métropolitain ,  s'étend 
sw  Mat  le  i-oyauine  ;  mais  dont  le  diocèse ,  proprement  dit  1 
coupceiul  une  étendue  de  deux  cent  quatone  lieues  de  lon- 
S<*£uc,  depuis  les  plaines  Je  Motocinla  ,  village  le  plus  octri- 
amul  du  diocèse  jusqu'aux  liuiites  de  la  cure  de  Couchagua, 
lu.  plus  orientale,  et  cent  seize  lieues  de  largeur  depiùs  le 
gorie  Frais  au  nord  jusqu'aux  cotes  du  grand  Océan  au  sud. 
Ce  diocèse  cenferute  rest  huit  cures  ,  et  vingt-trois  autres, 
lionc  wixe  gérées  par  des  dominicains,  quativ  par  des 
franctstriiiK .  et  trois  par  des  religieux  de  l'ordre  de  Notre- 
D>^«  de  Ki^éncofde .  quatre  cent  vingt-quatic  ^lises  parois- 
'ffia. .  «t  cîat]  cent  liënte  -  neuf  mille  sept  cent  soixanie- 
•*— '  " — ^^' — —  *-_— 1 — t^j  «_  j-:~!  .y^  ij  pjipç  Paul  m , 
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le  18  décembre  i534 ,  et ,  depuis  cette  époque  jusqu'à  nos 
jours  ,  le  siège  en  a  été  occupé  par  sept  archevêques  et  seize 
éïêques.  Le  second  évècbé  est  celui  de  Léon ,  qui  comprend 
dans  son  diocèse  l'intendance  de  Nicaragua  et  le  gouverne- 
meatdeCosta-Rica,  trente-neuf  cures,  troisétablissemeuts  pour 
la  conversion  des  infidèles,  quatre-vingt-huit  paroisses,  et  cent 
trente-un  mille  neuf  cent  treate-deux  liabitants.  Le  siège  en 
a  été  occupé  par  trente-sept  évêques.  Le  troisième  ,  celui  de 
Ciudad-Réal ,  s'étend  aux  trois  divisions  de  l'intendance  de. 
Cliiapa,  et  renferme  trente-huit  cures,  cent-deux  paroisses , 
et  soixante-neuf  mille  deux  cent  cinquante-trois  habitants. 
L'évêcLé  de  Comayagua  se  compose  de  l'intendance  de  Hon- 
duras ,  et  compte  trente-cinq  cures  ,  un  établissement  pour 
la  conversion  des  infidèles  ,  cent  quarante-cinq  paroisses , 
et  quatre-vingt-huit  mille  cent  quarau le- trois  habitauts  (t). 


(i)  Le  nom  de  Ladînos,  que  l'on  trouvera  plusieurs  fois  dans 
les  pages  suivantes ,  désigne  les  Indiens  qui  ont  emhrassë  te  chris- 
tianisme, pour  les  distinguer  de  ceux  qui  professent  encore  lepa-i 
ganisme. 
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Tableau  des  provinces,  districts ,  etc,  du  royaume  de 
Guatemala ,  avec  le  nombre  de  cités  ^  de  villes  et  de 
villages  outils  renferment^  et  leur  population  respective, 
lors  du  dénombrement  Jait,  par  ordre  du  gouvernement, 
en  1778. 


t^RÔVINCES,  DISTRICTS 


ET   CHATEAUX. 


Guatemala  y  capîlalc  du  royaume. 
Province  de  Sacatépèques 

de  Ghîmalténango.  . . . 

de  Solda 

de  Quézâlténango 

'     de  Totonicapan 

-7 —     de  Chlquîmula 

de  Vérapaz.  . 

— ~—     d^Escumtla 

de  Zonzonate 

' de  Sucbiitépèques  . . .  • 

de  San-Salvador 

de  Léon 

District  de  Màtagalpa 

de  Réaléjo 

— — '  de  Subtîava 

de  Nîcoya 

Province  de  Gîudad-Réal 

— —     de  Soconusco. 

de  Tuxtla 

— —     de  Gom^yagua 

de  Tégucfgalpa 

de  Costa-Rica 

District  de  Pëten 

Ghâtcaax  de  San- Juan ,  de  San- 


NOMBRE 


de 

Gîtes. 


Felipe  et  d^Omioa. 


» 
I 

» 

» 
» 

I 
» 
» 
•» 
a 
3 
» 
» 

» 

» 

M 

3 
» 
I 
•» 

» 


la 


de 
Villes 


» 

I 

» 

» 
I 
I 

4 
4 

>» 
I 
» 

M 
I 

» 

I 

a 
3 
•» 

» 


de 
Villa- 
ges. 


ai 


» 

48 

at 
3i 
a5 

48 

3o 

14 
33 

ai 

^9 
lai 

a8 

la 

3 

5 

i 

56 

ao 

33 

11 

10 
9 


yoS 


d'Habitants. 


a3,434  (i) 

50,786 

4o,o8a 
37,953 
a8,563 
Dijajaj 

5a, 4^^ 
49,583) 

:»4,978 
29,240 

17,535 

117,436 

68,939 

10,955 

6,  a  09 

8,85o 

2,983] 

40,377 

9»o78 
10,898 

5b,a75 

3 1,455 

24,536 

a,  555 

1,046 


805,339  (a) 


(i)  D'après  le  dénombrement  de  1795. 

(2)  Gorapendio  de  la  Historia  de  Guatemala  etc.,  tom.  I,  pag.  91 


Description  des  provinces  d'aprèsD:  Juarros,  La  pravince 
de  Sacatépèques  ,  la  plus  orientale  des  provinces  de  l'inté- 
rieur, est  située  entre  les  i4et  i5<»  de  latitude,  et  les  2^G^ 
et  287°  de  long.  0.  ,  et  bornée  à  TO.  par  celle  de  Cliimal- 
ténango  ;  au  N.  et  à  TE.  par  celle  de  Chiquimula .,  et  au  S. 
par  celle  d'Escuintla. 

.Les  villes  et  villages  sont  : 

I®.  La  cité  de  Guatemala- ,  capitale  du  royaume  y  fut 
fondée  en  1624  ,  par  Pédra  de  Alvarado  ,  qui  la  plaça  sous 
la  protection  de  l'apôtre  Saint-Jacques.  C'est  pour  cetle  raison 
qu  on  Ta  appelée  généralement  la  ville  de  Santiago  de  los 
Caballeros  de  Guatemala,  Sainte  Cécile  est  aussi  regardée 
•  comme  la  patronne  de  cette  ville  ,  parce  que  les  Kachiquels  > 
qui  s'étaient  révoltés  en  1626,  furent  vaincus  le  jour  de  sa 
fête.  On  commença  à  bâtir  à  AJmolpnga,  la  ville  de  Ciudadr 
Viéjh  y  le  22  novembre  iSay.  En  i532 ,  Charles  V  accorda 
des  armes  au  CabUdo  ou  conseil  de  )u$tiee  et  de  gouverne- 
ment. En  1Ô42 ,  on  établit  une  autre  ville  à  environ  une  lieue 
N.  E.  de  Ciudad-Viéja  ,  dans  la  vallée  de  Tuerto  ou  Panchoi  ^ 
mais  les  Indiens ,  au  nombre  de  2,000 ,  restèrent  dans  l'an- 
cienne^ ainsi  que  quelques  Espagnols  et  Ladinos,  La  ville 
Keuve  fut  en  grande  partie  détruite  dix  ou  douze  fois ,  de 
1773  a  1776,  par  suite^e  l'éruption  dcN  deux  volcans  entre 
lesquels  elle  était  située  ,  et  ce  fut  cette  dernière  année  qu'on 
en  alla  bâtir  une  troisième  dans  la  plaine  de  la  Vierge ,  à  neuf 
lieues  de  l'ancienne.  Nuéça  Guatemala  de  la  jisuncion 
devint  alors  1^  métropole  du  royaume.  Elle  est  située  par 
la  t.  N.  14®  4o'  »  à  cent  trente  lieues  de  Ciudad-Réal  de  Cbiapa, 
à  cent  quarante-quatre  de  Comayagua  ^  à  cent  quaire-vingt- 
trois  de  Léon ,  à  quatre  cents  de  Mexico ,  à  cent  quatre-vingt- 
quinze  de  la  Trinité ,  dans  la  INouvelle-Espagne ,  à  quatre- 
cent  qua|;re-vingts  de  Terre-Ferme ,  à  quatre-vingt-dix  de  la 
mer  Atlantique  et  à  vingt-six  de  la  mer  Pacifique. 

En  1 542  9  l'audience  royale  ou  chancellerie  y  fut  installée. 
Elle  se  composait  d'un  président,  d'un  régent,  de  quatre 
juges ^  de  deux  fiscaux  ,  d'un  alguasil^  d'un  chancelier,  de 
deux  secrétaires  et  d'autres  officiers.  En  i566 ,  Philippe  II  lui 
conféra  le  titre  de  mui  noble  y  mui  leal  oiudad ,  ou  très-noble 
et  très-loyale  ville. 

L'évéché  de  Guatemala  ,  fondé  par  Paul  III ,  en  i634  (i)  , 


(i)  Erectio  sive  instructio  ecclesiœ  ctUhedralis  sancti  Jacobi 
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fut  érigé  en  métropole  par  Benoit  XIV ,  en  1 7^2 ,  à  la 
demande  de  Philippe  Y,  roi  d'Espagne.  Les  suffragants  sont 
les  ëvéchés  de  Nicaragua ,  de  Chiapa  et  de  Comayagua.  La 
population  de  Guatemala  s'élève  à  4o,ooo  habitants. 

2<*.  Guatemala^  Antigua ,  autrefois  la  capitale  du  royaume, 
est  actuellement  le  chef-lieu  de  la  province  de  Sacatépècjues , 
et  la  résidence  de  l'alcade -major.  Elle  reçut  les  privilèges  de 
ville  ,  par  un  décret  royal  du  4  août  1 786.  Elle  renferme 
trois  églises ,  trois  hospicios  ou  maisons  religieuses  ^  et  7  à 
8,000  habitants,  la  plupart  Ladinos, 

3^.  San  Juan  Sacatépèqués  ,  village  le  plus  peuplé  delà 
province ,  renferme  plus  de  5,ooo  Indiens  ,  76  Espagnols  et 
336Ladinos, 

4®.  P^il/a  Nuéva  de  Pétapa ,  village  de  Ladinos ,  situé 
dans  une  charmante  plaine,  à  quatre  lieues  de  Guatemala  -,  à 
une  lieue  de  là  il  s'en  trouve  un  autre  du  même  nom^  et  un 
troisième,  appelé  San  Miguel,  qui  renferme  1,000  Indiens. 

6^.  San  Juan  A  mat  it  an  ,  village  situé  près  du  lac  du 
même  nom  >  habité  principalement  par  des  Ladinos.  Il  y  a 
aussi  200  Indiens. 

6<*.  Santù-Domingo  Mixco,  autre  village  situé  sur  la  pente 
dWe  montagne. 

7<>.  Santa  Catalina  Pinula ,  village  bâti  au  pied  des  mon- 
tagnes de  Canales  ,  à  deux  lieues  S.-E.  de  Guatemala.  Pop. 
S5i  Indiens ,  567  Ladinos  et  82  Espagnols. 

8**.  Nuestra  Sénorade  la  Asuncion  Jocoténartgo  ,  village 
contigu  à  celui  du  vieux  Guatemala  ,  renfermait  autrefois 
4)000  Indiens. 

9**.  La  Hermita  de  N,  Sénora  de  la  Asuncion,  dans  la 
vallée  de  las  Vacas,  a  été  établi  en  1620.  Son  église  fut 
achevée  en  1723. 

10°.  Nuestra  Sénora  de  Quadalupe ,  village  de  Ladinos  , 
établi  pour  pourvoir  à  l'approvisionnement  de  la  ville  de 
Guatemala.  L'église  en  fut  consacrée  le  12  décembre  i8o3. 

La  province  de  Sacatépèqués  compte  douze  cures ,  et 
42,786  habitants ,  non  compris  ceux  des  deux  villes  de  Gua- 
temala. 

La  province  de  Ckimalténango  est  située  entré  les  i4°  38' 
et  i5*  10'  de  lat.  N.  Elle  a  vingt  lieues  de  longueur  sur  autant 


cwitatis  Guacthemalensis  ;   Romœ ,    i534-    Rëmésal,    lib.    III, 
cap.  12 y  ï3  et  i4- 
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de  làrgenr ,  et  est  bornée  à  l'O.  par  la  province  de  Solola  ; 
au  N.  par  celle  de  Chiquimula  j  au  S.' par  celle  de  d'Es- 
cuintla  ,  et  à  TE.  par  celte  de  Sacatépèques.  Cette  province  , 
ainsi  que  celle  de  Sacatépèques ,  était  formée  de  la  vallée  de 
Guatemala  ou  de  Pasuya ,  qui ,  lors  de  l'arrivée  des  Espa- 
gnols, était  habitée  par  la  puissante  nation  des  Kachiquèles. 
Cette  vallée  en  renferme  neuf  autres  plus  petites. 

1^.  Santa  Ana  Chimaltênango  ,  capitale,  située  à  onze 
lieues  de  Guatemala ,  dans  une  charmante  vallée  ,  d'où  les 
eaux  coulent  d'un  côté  dans  l'Atlantique  ,  et  de  l'antre  dans 
la  mer  Pacifique. 

2<».  Tecpanguatémaia ,  ou  maison  royale  de  Guatemala, 
nom  qui  lui  fut  donné  par  les  Mexicains ,  était  autrefois  le 
séjour  des  rois  Kachiquèles.  Pop.  3,ooo  hab. 

3**.  fûfôiiw,  ville  nabi tée  par  5, ooo  Kachiquèles. 

4°.  San  Juan  Comalapam,  Population  de  7  à  8  mille 
Indiens. 

5°.  Patzizia,  pop.  5,ooo  habitants. 

6<*.  S,  Andrès  Itzapa  ,  pop.  i  ,4oo  hab. 

7*».  San-Martin  Xîlotèphcjue ,  ville  située  dans  la  vallée 
de  Chimaltênango  ,  renferme  une  pop.  de  4.» 000  Indiens  ,  et 
quelques  Espagnols  et  Ladinos, 

La  population  de  la  province  s'élève  à  40,082  Espagnols  9 
Ladinos  et  Indiens.  Il  y  a  vingt-un  villages  et  dix  cures. 

La  province  de  Solola  ou  à^ A  titan  ,  est  située  entre  les 
i4«  25'  et  i6«  10'  de  lat.  N.  ,  et  les  285°  et  286»  de 
long.,  0.  Elle  est  bornée  à  TO.  par  la  province  de  Quézalté- 
nango ,  au  N.  par  celles  de  Totonicapan  et  de  Véra  Paz  ,  à 
TE.  par  celle  de  Chimaltênango,  et  au  S.  par  celles  de  Su- 
chiltépèques  et  d'Escuintla. 

I*.  Nuestra  Sénora  de  la  Asuncion  de  Solola  ou  2>c- 
panatitlan ,  située  sur  un  terrain  élevé ,  à  vingt-huit  lieues 
de  Guatemala ,  était  autrefois  la  résidence  de  la  branche  cadette 
de  la  famille  royale  des  Kachiquèles.  Pop.  5, 000  Indiens. 

On  voit  encore ,  près  dîi  bourg  de  Santa  Cruz  del  Quiche^ 
les  ruines  de  la  grande  cité  à*Utatlan{i)  ,  qui  était  défendue 
par  deux  ouvrages  de  fortification  en  pyramide  ,  dont  Tun  , 
a  cinq  étages ,  avait  deux  cent  trente  pieds  de  long  sur  cent 
quatre-vingt-huit  de  face. 

Le  palais  royal ,  ou  grand  alcazar  de  cette  ville ,  bâti  ei> 

(i)  D.  Fran.  de  Fuentès  a  publié  une  description  de  cette  ville. 
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pierre  ,  avait  sept  cent  vingt-huit  pas  géomëtricpes  de  lon- 
gueur et  trois  cent  soixante-seize  de  front.  Selon  Torquémada^ 
il  ne  le  cédait  ni  au  palais  deMontézuma  à  Mexico ,  ni  à  celui 
des  Incas  de  Cuzco. 

Santiago  A  titan,  chef-lieu  du  district  du  même  nom ,  à 
vingt-huit  lieues  de  Guatemala ,  était  autrefois  la  résidence 
àes  rois  Zutugiles ,  seigneurs  d'une  nation  puissante ,  vaincue 
par  Pedro  de  Alvarado  en  1624.  Elle  s'élève  sur  les' bords 
u  un  lac,  et  renferme  2,000  Indiens. 

La  province  de  Solola  se  divise  en  deux  districts,  savoir  : 
Solola  et  A  titan.  Le  premier  compte  quinze  villages  et  six 
cures ,  et  lautre  seize  villages  et  quatre  cures.  Population 
'27,953  hab. 

La  province  de  Quézalténango  y*ût\xée  entre  les  0  et  16® 
de  lat.  N,,  et  les  284°  20'  et  285»  3o'  de  long.  0.,est  borné  à 
rO.  par  celle  de  Soconusco,  au  N.  E.  par  celle  de  Totonica- 
pan  ,  au  S.  par  celle  de  Suchiltépèques ,  et  au  S.  £.  par  celle 
de  Solola. 

Quézalténango  del  Espiritu  Sànto ,  est  située  dans  une 
plaine  ,  entourée  de  montagnes  ,  à  quarante  lieues  £.  S.  E. 
de  Guatemala.  Cette  ville  est  célèbre  par  la  victoire  que  don 
Pedro  de  Alvarado  y  remporta  sur  la  nation  Quichée.  Elle 
possède  trente  manufactures  de  draps  et  de  toiles.  Population 
6,000  Ladihos,  5,536  Mulâtres  ,  6,oqo  Indiens  et  4^4  Es- 
pagnols. 

La  province  de  Quézalténango  renferme  vingt-six  villages  , 

Juatre  cures  ,  de  24  à  26,000  Indiens  ,  et  de  8  à  9,000  La— 
inos  et  Espagnols. 

La  province  de  Totonîcapan  ou  de  Guéguéténango ,  la 
plus  occidentale  des  provinces  intérieures  ,  est  de  forme  très- 
irrégulière.  Elle  a  soixante-six  lieues  dans  sa  plus  grande 
longueur,  sur  cinquante  de  largeur  ;  elle  est  bornée  à  FO.  et 
au  S.  par  la  province  de  Quézalténango  ,  à  TE.  et  au  N.  par 
celle  de  Ghiapa^  au  N.-E.  par  celle  de  Véra-Paz  ,  et  au  S. 
par  celle  de  dolola.  Elle  est  située  entre  les  i5°.  12'  et  17®. 
20'  de  latitude  septentrionale  etentre  les  284®.  20^  et  285**.  âo' 
de  longitude  occidentale. 

'  Cette  province  se  divise  en  deux  districts ,  savoir  ;' celui 
de  Totonicapan ,  qui  en  occupe  la  partie  orientale ,  et  celui 
de  Guéguéténango ,  qui  se  trouve  à  l'ouest. 

1°.  San  Miguel  Totonicapan,  capitale  de  la  province  et 
résidence  de  Falcade-major  ,  est  située  à  cinq  lieues  de  Qué- 
zalténango ,  à  onze  de  Solola ,  et  à  trente-huit  de  Guatemala. 


DE    l' AMÉRIQUE.  335 

Cette  ville  portait  autrefois  le  nom  de  Chéméquéna ,  qui 
signifie  sur  les  eaux  chaudes,  parce  qu'il  existe  des  sources 
thermales  dans  le  voisinage  j  sa  population  se  compose  de 
l^hiyLadinos,  de  678  Caciques  et  de  6,817  Maseguales ,  ou 
Indiens  plébéiens.  On  compte  au  nombre  de  ses  habitants 
plusieurs  descendants  des  Caciques  de  Tlascala ,  qui  s'y  ren- 
dirent avec  D.  Pedro  de  Alvarado. 

2^.  Gué  guet  énango  renferme  une  population  de  800  In- 
diens et  de  5oo  Ladinos.  Elle  est  située  a  vingt  lieues  de  To- 
tonicapan ,  et  à  cinquante-huit  de  Guatemala. 

3**.  Chiantla ,  à  une  |ieue  de  la  précédente  ,  contient 
280  Indiens  ,  4oo  Ladinos  et  quelques  Espagnols. 

4®.  SantO'Domingo  Sacapulas  est  un  village  situé  sur 
le  bord  de  la  grande  rivière  du  même  nom ,  et  habité  par 
1,79a  Indiens.  Les  dominicains  commencèrent  à  y  prêcher 
l'évangile  en  1637,  et  y  fondèrent  un  couvent  en  i554. 

5**.  Concepcion  Guéguéténango  ,  à  vingt  lieues  de  Toto- 
nicapan ,  et  à  cinquante-huit  de  Guatemala ,  renferme  800 
Indiens  et  5oo  Ladinos. 

Le  district  de  Totonîcapan  compte  deux  hameaux  de  La^ 
dinos,  et  sept  villages  indiens,  dont  six  très-peuplés.  Le 
principal  a  près  de  7,000  habitants  ',  celui  de  San-Francisco 
el  alto,  5,3oo  ^  San  Chris  lovai 'y  3,58o  j  San-Andres 
Xecul,  1,2005  Momosténango  ,  6,420  ;  Santa^ Maria  Chi- 
quimula,  6,000.  Le  district  de  Guéguéténango  renferme 
quarante-huit  villages  et  huit  cures. 

Population  de  la  province  y  58, 200  habitants ,  savoir  : 
2,760  Ladinos  et  55,45o  Indiens. 

La  province  de  Chiquiniula  est  bornée  à  l'0«  par  celle  de 
la  Yera-Paz,  à  l'E.  par  la  Comayagua,  au  S.  par  celles  d^Es- 
cuintla,  de  Sacatépèques  et  Zonzonate ,  et  au  N.  par  les  deux 
districts  de  Zacapa  ou  Acasaguastlan ,  et  Chiquimula. 

I®.  Chiquimula  de  la  Sierra,  capitale  de  la  province, 
située  à  cinquante  lieues  de  Guatemala,  parlât.  N.  i4^  20'  et 
287^^  3o^  de  long.  0.  Population,  2,000  Indiens,  non  compris 
290  Espagnols  et  689  Ladinos, 

2°.  Santiago  Esqùipulas  ,  situé  par  lat.  N.  i4®  9  long.  0. 
287*  3o'.  Près  de  cette  ville  s'élève  le  célèbre  sanctuaire  del 
Senor  de  Esqùipulas ,  le  plus  beau  temple  du  royaume.  Le 
crudfix  qu'on  y  voit  fut  confectionné  à  Guatemala ,  en  1696, 
par  Quirio  Catano.  Le  16  janvier,  jour  où  cette  image  fesait 


336  CHROKOIOGIE    HISTORIQUE 

ses  miracles ,  on  y  trouvait  ordinairement  rassemblées  plus 
de  80,000  âmes. 

La  province  de  Ghiquimula  compte  trente  petites  villes  et 
villages,  douze  cures  et  02,423  habitants.. 

Le  Golfo  Dulce,  ou  lac  d^Eau-Douce,  dans  cette  province, 
fut  fortifié,  en  1647,  par  ordre  du  président  D.  Diego  de 
Avendano ,  et  une  garnison  fut  établie  dans  le  château  de 
San  Felipe  en  i655.  Non  loin  de  Tembouchure  du  Rio 
del  Golfo  ,  se  trouve  le  bras  de  mer ,  nommé  Puerto  de 
Santo  Tomas  de  Castilla ,  découvert  le  7  mars  1 6o4  j  par 
le  président  D.  Alonso  Criado  de  Castilla. 

La  province  de  la  Véra-Paz,  baignée  par  la  mer  du  Nord  , 
est  bornée  par  la  province  de  Yucatan ,  à  TE.  par  celle  de 
Oiiquimula  et  le  lac  Dulce ,  au  S.  par  les  provinces  de  Toto- 
nicapan  et  de  Solola  ,  et  à  FO.  par  celle  de  Chiapa.  Elle  a 
cent  vingt  milles  environ  de  longueur ,  soixante-quinze  dans 
sa  plus  grande  largeur ,  et  est  entrecoupée  de  hautes  mon- 
tagnes ,  d'épaisses  forêts  et  de  nombreuses  rivières. 

I®.  La  ville  impériale  de  Santo-Domingo  Coban^  capitale 
de  la  province ,  est  située  sur  les  bords  du  Rio-Cohan ,  à 
quarante  milles  environ  de  son  embouchure  dans  le  lac 
Dulce,  à  six  cents  milles  S.-E.  de  Mexico,  et  à  cinquante  lieues 
de  Guatemala,  par  latit.  N.  2860  3o',  long.  O.  92*»  il^, 
L'évéque  de  Véra-Paz  y  fesait  autrefois  sa  résidence.  Popula- 
tion ,   1 2 ,000  habitants. 

2".  La  Nuéva  Sévilla  ^  fondée  en  i544j  par  des  Espa- 
gnols du  Yucatan ,  dans  une  plaine  à  trois  lieues  de  las 
Bodégas  del  Golfo,  sur  le  Rio-Polochic,  fut  dépeuplée  en  i549, 
en  vertu  d'un  décret,  daté  de  deux  années  auparavant,  à 
cause  des  maladies  pestilentielles  qui  y  régnaient. 

Un  décret  rendu  le  24  Y^^  1^98,  prescrivit  l'établisse- 
ment d'une  garnison  dans  l'île  de  Péten,  dans  le  lac  du  même 
nom.  Le  gouverneur  y  réside.  C'était  autrefois  le  séjour 
de  Canek  ,  roi  des  Indiens  Itzaex,  , 

Le  district  de  Péten  était  autrefois  occupé  par  différentes 
tribus  indiennes,  dont  il  ne  reste  que  2,555  individus ,  qui 
habitent  dans  Sjcpt  villages. 

La  province  de  Véra-Paz  ne  renferme  qu'une  ville ,  treize 
villages ,  trois  hameaux  et  499^^3  habitants. 

Le  gouvernement  ecclésiastique  en  fut  d'abord  confie  à 
révéque  de  Guatemala  5  en  1 538 ,  il  passa  à  celui  de  Chiapa , 
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^t  en  iSSg ,  on  créa  un  diocèse  qui  fut  réuni  à  celai  de  Gua- 
temala ,  «n  1607. 

La  province  â!Escuintla  est  bornée  au  N.  par  celles  de 
Solola,  de  Chimalténango  et  de  Sacatépèques;  à  TE.  et  au 
!N.-Ë.  par  celles  de  Zonzonate  et  de  Chiquimula,  au  S.  par  la 
mer  Paci6que,  à  l'O.  par  la  province  de  Suchiltëpeques, 
Elle  a  plus  de  quatre-vingts  lieues  de  longueur  de  TE.  à  rO. , 
et  trente^neuf  de  largeur  du  N.  au  S.  Elle  est  divisée  en  deux 
parties  -.celle  de  TO.  s'appelle  Escuintla,  et  celle  de  TE. , 
Guazacapan, 

I®,  Nuestra  sénora  de  la  Concepcion  Escuintla,  située 
dans  la  première  partie^  par  lat.  N.  i4**'i5'',  long.  0.  286®, 
à  dix-sept  lieues  de  Guatemala.  Pop. ,  2,000  Indiens  ,  le 
même  nombre  de  Ladinos ,  et  quelques  familles  espagnoles. 
2^,  Masagua,  village  à  trois  lieues  delà  Concepcion. 
'6^.  Guazacapan ,  ville  du  district  du  même  nom,  sur  le 
bord  de  la  mer.  Elle  était  autrefois  la  résidence  de  l'alcade* 
major  du  même  nom.  Pop. ,  1,72a  Indiens  ,  18  Espagnob , 
et  346  Ladinos, 

4*^.  Santa  Cruz  Chiquimulillay  à  deux  lieues  de  la  précé-- 
dente ,  renferma  une  population  de 6,1 44 Indiens,  de  1,108 
ZtuUnas ,  et  plusieurs  familles  espagnoles. 

La  province  d'Escuintla  compte  vingt*trois  villages  Indiens, 
onze  Ladinos  et  24*978  habitants, 

La  province  de  Zonzonate  (i),  située  sur  la  mer  Pacifique^ 
est  bornée  au  N.  par  celles  de  San  Salvador  et  de  Cbiqui- 
mula,  à  TE.  par  celle  de  San  Salvador,  au  S.  par  la  mer 
Pacifique ,  et  à  TO.  par  la  province  d'Escuintla.  Elle  n'a  que 
dix-buil  lieues  de  long  de  l'E.  à  FO. ,  sur  treize  de  large  du 
ï^.  au  S,        ' 

Les  villes  et  villages  sont  : 

"i^.  Villa  de  làSantissima  Trfnïdadde  Zonzonate,  ca- 
pitale de  la  province,  située  sur  les  bords  du  Rio-Grande,  à 
quarante-cinq  lieues  de  Guatemala ,' par  lat.  i3®  35%  et  90* 
26'  de  long.  0.  Elle  renferme  une  église,  auatre  couvents, 
et 441  Espagnok,  SL^j^h  Ladinos  et  i85  Indiens. 

2,^.  Aoajutla,  située  à  quatre  lieues  de  Zonzonate ,  'est  un 


|iV**«a««~>««*i^*«Mia.*-^i*H 


(i)  Ce  mot  est  une  corruption  de  zézontlatl,  qui  signifie ,  dan^ 
la  langue  me:xicainé,  quatre  cents  soufces.  Elle  fut  aAsi  appelép 
du  grand  nombre  de  sources  du  Kio-Grande. 

IX.  43 
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port  dans  lequel  relâchent  les  navires  venant  du  Péroo.  Il 
îùt  découvert  en  1 534  ?  par  Pedro  de  Alvarado.  Le  gouver- 
nement ,  voulant  encourager  la  navigation  dans  la  mer  du 
sud ,  accorda,  par  un  acte  du  5  février  1802  ,  l'autorisation 
de  construire  une  ville  près  de  ce  port.  Don  Juan  Batista 
ïrisarry  fut  chargé  d'en  activer  les  travaux. 

3°.  Aguachapa ,  village  très-commerçant,  qui  renferme 
une  population  de  2, 5oo Indiens ^  de  i,383  Mulâtres^  et  de 
641  Espagnols. 

4®.  Izalco  ,  village  de  6,000  habitants. 

La  province  de  Zonzonate  compte  une  ville,  vingt- un 
villages ,  huit  cures ,  et  24,684  habitants. 

La  province  de  Suchiltépèques  confine  à  1*0.  à  Celle  de 
Soconusco,  à  FE.  à  la  province  d'Escuintla ,  au  N.  à  celle  de 
Quézaltenango ,  et  au  N.-E.  à  celle  de  Solola.  Elle  s'étend 
l'espace  de  trente-deux  lieues  le  long  de  l'Océan  Pacifique , 
et  elle  en  a  vingt-deux  de  large  jusqu  aux.  montagnes. 

i<>.  San  Bartolomé  Mazaténango  ^  sa  capitale,  résidence 
de  l'alcade- major ,  est  située  par  lat.  N.  i4"  20',  et  286*  20' 
de  long.,  à  quarante  lieues  de  Guatemala.  Population,  2,1  Si 
habitants. 

. .  2**,  San  Loren&o  el  Real ,  village  situé  à  la  distance  d'une 
lieue  de  Mazaténango ,  et  célèbi-e  par  Taffluence  de  pèlerins 
qui  s'y  rendent  pour  adorer  une  image  de  la  Dame  de  la 
Candélaria. 

3^.  San  Antonio  SuchUtépèques  y  ancienne  capitale  de  la 
province ,  réduite  aujourd'hui  à  la .  condition  d'un  petit 
village. 

4°.  Cuyotênango ,  village  moderiie. 

5**.  Zamayaqut  y  ville  située  près  des  montagnes. 

6®.  San  Antonio  Rétaluleuh;  et  7**.  Santa  CatarinaSa- 
catépèques ^  sont  deux  villages  très-commerçants,  séparés 
l'un  de  l'autre  par  une  rue.  Lp  premier  renferme  1,577  ha- 
bitants, et  le  second  1 84.  Il  y  a  02  Espagnols  et  826  Ladinos. 

Tous  les  villages  de  cette  province ,  '  au  nombre  de  seize  , 
se  trouvent  sur  une  étendue  de  pays  d'environ  douze  lieues. 
Population ,  i5,ooo  habitants. 

La  province  de  San  Salvador ^  ou  de  Çhiscatlan^  noinmée 
dans  la  langue  du  pays  Tierra  de  Preseas ,  ou  Terre  des 
Richesses  ou  des  Bijoux ,  est  bornée  à  l'O.  par  celle  de  Zonzo- 
nate, à  l'E,  et  au  N.  par  celle  de  Comayagua ,  au  N.-O.  par 
celle  de  Chiquimula  ,  et  au  S.  par  l'Océan  Pacifique.  Elfe  a 
cinquante  lieues  de  long  sur  trente  de  large. 
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Elle  est  divisée  en  quatre  districts^  savoir:  i®.  Santa 
Annaj  2®.  San  Salvador^  3».  San  Vicentc,  4-®-  SanMigueL 

i^.  La  ville  de  San  Salvador^  capitale  de  la  province, 
est  située  par  lat.  N.  i3**  36' ,  et  long.  O.  288*» ,  à  soixante 
lieues  E.-S.-E.  de  Guatemala.  L'empereur  Charles  Y  lui 
accorda  les  honneurs  et  le  titre  de  cité,  par  des  lettres- 
patentes  du  27  septembre  iô4.5.  Elle  renferme  trois  couvents, 
qui  sont  celui  des  Dominicains,  fondé  en  i55i;  celui  des 
Franciscains,  en  \^']t\^  et  celui  de  la  Merced,  en  1628.  Po- 
pulation, 12,069  habitants,  dont  10^860 Zad'mo^,  6.1 4  Es- 
pagnols et  585  Indiens. 

2°.  Santa  Ana  Grande,  capitale  du  district  de  Santa  Ana , 
a  quarante-cinq  lieues  de. la  précédente^  est  habitée  par  33^ 
Espagnols,  SyiijJMdinosy,  et  2,246  Indiens. 

3°.  La  ville  de  San  Vicente  de  Aiistria ,  ou  Lorenzana, 
fut  fondée  en  i638',  par  don.  Alvaro  de  Quinones  Osorio, 

{^résident  de  l'audience  royale  :  en  récompense  de  ce  service, 
e  roi  lui  accorda  le  titre  de  marquis  de  Lorenzana,  Elle  s'é- 
lève sur  la  pente  d'une  montagne,  par  lat.  N.  i3<>,  à  soixante- 
quatorze  lieues  de  Guatemala,  entre  San  Salvador  et  San 
Miguel ,  à  quatorze  Heues  Ë.  de  la  première ,  et  vingt-trois 
O,  de  la-seconde.  Sa.population  se  compose  de  578faniilles, 
dont  218  individus  sont' Espagnols  >  et  3,869  Pardos. 

4**.  La  ville  de  Sacatécoluca ,  située  au  pied  du  volcan  de 
San  Vicente,  renferme  209  Espagnols,  3,087  ^f^^àtres  et 
1,5*92  Indicns^à. 

5^.  San  Miguel  est  situé  dans  le  diistrîct  dU  même  nom  , 
qui  s'appelait  autrefois  Chaparastique  ^  à  douze  lieues  de  la 
iner  du  sud ,  à  trente-sept  de  San  Salvador ,  et  à  quatre- 
vingt-dix-sept  de  Guatemala ,  par  lat.  N.  1 2<*  5o' ,  et  long.  0. 
289^.  Elle  fut  fondée  en  1 53o  par  Luiz  de  Moscoso,  par  ordre 
de  Pedro  de  Alvarado,  etrejçutle  titre  de  ville  en  lôgg.  Elle 
renferme  une  église ,  deu?;  couvents,  et  5,539  habitants, 
dont  239  Espagnols  et.5,3oo  Mulâtres, 

&*,  San  Pedro  Metapas  -,  population ,  4>ooû  habitants , 
dont  4oo  Indiens. 

7®.  he  -pQft  ie  Jiquilisco  f  situé  à  six  lieues  E,  de  la  barre 
du  Rio. dp  Lempa,  est,  dit-on,  la  célèbre  baie  de  Fonseca, 
découve i* te  en  1 5 2 2 ,  par  Gil  Gonzalez  Davila . 

80.  Conchagua^  autre  port  ou  baie ,  praticable  pour  les 
plus  gros  :na vires. 
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9°.  San  Juan  Chinamé^a;  population^  2,4<>^  habitants, 
la  plupart  Ladinas^ 

lo".  Estanzuélas,  petit  village  habita  par  àe$Ladinoset 
4es  mulâtres» 

II*?.  Âpastephffue  y  village  situe' à  une  lieue  de  San  Vicente. 

la**.  Les  villages  i^lHépëque  et  de  Tépé titan  ,  près  deS- 
€[uels  on  recueille  d'excellent  tabac. 

La  province  de  San  Salvador  renferme  plusieurs  vallées, 
deux  cités,  quatre  villes,  cent  vingt-un  villages,  et  187,270 
Espagnols  et  gens  de  couleur. 

On  compte  dans  le  district  de  Santa  Ana ,  six  cures  ,  dix- 
neuf  villages ,  et  n  ,000  hab.  f  dans  celui  de  San  Salvador , 
la  capitale ,  cinquante  autres  villes  et  villages ,  onze  cures,  et 
68,660  hab.  I  San  Vicente,  une  ville,  deux  villages,  et 
20,3 10  habitants;  San  Miguel,  la  cité,  les  villes  de  San 
Alexis  et  de  Chapelti(jfue ,  quarante  villages,  sept  cures, 
et  35  ,.000  habitants.. 

La  province  de  Nicaragua  est  bornée- au  N.  par  le  Hon- 
duras et  le  Tologalpa;  à  TE.  par  la  mer  Atlantique  5  à  TO. 
par  le  district  de  Tégucigalpa  ;  au  midi  par  la  province  de 
Costa  Rica  et  la  mer  Pacifique.  Elle  a  quatre-vingt-cinq  lieues 
de;  longueur  de  TE.  à  TÔ.,  et  soixante-quinze  du  N.  au  S. 

Léon ,  capitale  du  district,  de  la  province  et  de  Tévêché 
de  Nicaragua  j  est  située  à  huit  lieues  du  lac  de  Managua,  à 
quatre  de  la  mer  du  sud ,  et  à  cent  quatre-vingt-trois  de  Gua- 
temala, par  lat.  N.  i2<»  20',  long.  O.  291».  Elle  fut  fondée 
en  i523 ,  par  Francisco  Fernandez  de  Cordova  ,  sur  l'empla- 
cement qu'occupe  aujourd'hui  le  Yieux-Léoti.  L'église  fut 
érigée  en  cathédrale  par  Paul  III,  en  i53i  ;  et  le  couvent  des 
Franciscains  fut  fondé  par  le  premier  évêque ,  don  Fr.  Pedro 
de  Zuniga,  en  1,579.  Lé  collège  Tridentino  de  San  Ramon , 
le  fut  par  don  Fr.  Andres  de  ïas  Navas ,  vers  Tannée  1675. 
On  Y  enseigne  la  gram^naire ,  la  morale ,  la  théologie ,  la 
philosophie-,  la  médecine,  et  le  droit  civil  et  ecclésiastique. 
Le  roi  d'Espagne,  par  un  décret  du  18  août  1806 ,  accoraa  à 
ce  collège  la  pèrmiséion  de'  donner  les  premiers  degrés.  La 
population  de  Léon  est  de  jybji  habitants,  savoir  :  5,74o 
'Mulâtre»,  i,o6t  Espagnols,  626  métis,  eti44  Indiens. 

20.  Laf  ville' de  Granada  s'élève  sur  les  bords  du  lac  de 
Nicaragua ,  qui  â  reçu ,  pour  cette  raison,  le  ndm  de  Laguna 
de  Granada,  Elle  ftit  aussi  fondée  par  Fr.  Fernandez  de  Cor- 
dova, en  1623 ,  et  est  située  par  lat.  N.  1 1*>  3o' ,  et  long.  0- 


DE  i'am^RIQUE^  34  K 

291®  25',  à  trente  lieues  S. -£«  de  Léon,  et  à  deiix  cent  seize 
E.-S.-E.  de  Guatemala.  Elle  compte  863  Espagnols  et  créoles^ 
910  métis,  4:7^5  Mulâtres ^  et  1,696  Indiens. 

3*^.  La  ville  de  la^aéi^a  Ségoi^ia ,  située  par  lat.  N.  i3° ,  et 
par  long.  0.  291®,  à  trente  lieues  an  N.  de  Grenade,  fut 
fondée  par  Pédrarias  Davilà.  Elle  a  été  pillée  plusieurs  fois 
par  les  Indiens  Moscos,  auxiliaires  des  pirates  anglais.  Les 
cortès  de  Cadix  accordèrent  à  cette  ville  ,  par  un  décret  du 
8  décembre  1812  ,  le  titre  de  mui  noble  y  leal  (  très- noble 
et  loyale).  Pop.  i5i  Espagnols,  et  453  Mulâtres, 

^  4**-  Realéjo ^  ou  Cardon,  port  situé  à  neuf  lieues  de  la 
mer,  par  le  12®  25'  de  latitude,  et  le  290®  l^o'  de  long.  0  ,  à 
quatre  lieues  de  la  côte  de  Léon ,  dans  une  baie  assez  grande 
pour  contenir  mille  gros  navires. 

5®.  Fiejo,  ville  située  près  de  Réaléjo ,  renferme  2, 968  ha- 
bitants, dont  69  Espagnols. 

6<».  Nicoya  ,,  ville  située  près  du  golfe  du  même  nom ,  sur 
la  mer  Pacifique,  par  lat.  W.  io<>  4^^  et  long.  0.  29^*»  26',  à 
deux  cent  trente  lieues  de  Guatemala. 

'j^.  Nicaragua^  ville  située  à  douze  lieues  sud  de  Granada , 
et  qui  donne  son  nom  à  la  province. 

8**.  Masaya ,  grand  village  de  6,000  habitants ,  dont 
83  Espagnols. 

La  province  de  Nicaragua  renferme  cinq  districts ,  savoir  : 
i®.  celui  de  Lion,  qui  contient  les  cités  de  Léon  ,  de  Granada 
et  de  Nuéva  Ségovia  ;  les  villes  de  Nicaragua  ,  d'Estete ,  d'A- 
coyapa  et  de  Villa-Nueva ,  vingt-huit  villages,  vingt- trois 
cures,  et  une  population  de 68,9^0  habitants;  2^.  Réaléjo, 
qui  compte  une  ville,  trois  villages,  et  6,210  habitants; 
y*,  Subtiava,  cinq  villages  et  trois  cures;  4**.  Matagalpa  , 
douze  villages ,  trois  cures,  et  20,000  habitants;  5^.  Nicoya^ 
un  village ,  et  3,ooo  habitants. 

La  province  de  Cliiapa  ,  ou  de  Ciudad-Réal  ^  la  plus  oc- 
cidentale de  rOcéan  Pacifique ,  est  située  entre  les  i4**  4^'  ^^ 
if"  3o'  de  lat.  N. ,  et  les  282»  et  284»  3o'  de  long.  0.  Elle 
est  boi*née  au  N.  par  celle  de  Tabasco ,  au  N.-E.  par  le  Yu- 
catan  ,  à  TE.  par  les  provinces  de  Totonicapan ,  et  de  Suchil- 
tépèques ,  au  S.  par  l'Océan  Pacifique^  et  à  TO.  par  la  pro- 
vince d  Oaxaca.  Elle  a  environ  2d5  milles  de  longueur  de 
VE.  à  rO.  sur  90  à  3oo  de  largeur* 

A  l'arrivée  des  Espagnols ,  cette  province  se  divisait  en  cinq 
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districts,  savoir:  i<>.  Chiapa ,  2®.  los  Llanos  (  les  Plaines );    - 
3^.  les  Tzendalesy  4°,  les  Zoques,  et  5®.  Soconusco, 

Les  Espagnols  en  firent  le  gouvernement  de  Soconusco , 
Qu'ils  divisèrent  en  deux  districts ,  en  1 764  ',  ils  formèrent 
1  alcadia  major  de  Tuxtla ,  des  districts  oe  Ghiapa  et  de  To^ 
ques.En  1 700,  ils  en  firent  l'intendance  de  Ghiapa,  et  les  trois, 
auti-es  districts  furent  placés  sous  la  juridiction  d'un  inte&'- 
dant  qui  résidait  à  Ciudad-Réal ,  et  qui  avait  un  sous-délégue 
à  Tu:!Ltla ,  un  autre  à  Soconusco ,  et  un  troisième  à  Gomitan. 

i^.  La  ville  de  Gadad-Réal  est  située  dans  une^belle  plaine 
environnée  de  montagnes ,  à  égale  distance  de  l'Océan  Paci- 
fique et  du  golfe  du  Mexique^  à  cent  trente  lieues  N.^.  de 
Guatemala,  par  lat.  N.  16»  35',  long,  0.283°  3o'.  Elle  fut 
d'adord  appelée  F^illa-Réal,  après  Filla  Viciosa  ,  ensuite 
Villa  de  San  Christoval  de  los  Llanos ,  et  enfin  Ciudad- 
Réal ,  par  un  décret  de  Gharles  V,  du  7  juillet  i536,  qui 
lui  accorda  les  honneurs  d'une  cité.  L'éguse  épiscopale  fut 
érigée  en  i538 ,  par  ordre  de  Paul  III ,  qui  en  nomma  évê- 
que  le  licencié  dom  Juan  Arteaga ,  religieux  de  Tordre  de 
Saint- Jacques.  On  y  fonda  ,  en  i537  ,  le  couvent  de  Nuestra 
Senora  de  la  Merced  5  en  1 545  ,  celui  de  Santo  Domingo  ^  et 
en  1575,  ceux  de  San  Francisco  5  de  San  Juan  de  Dios  ,  ou 
des  Frères  de  charité.  Juarros  en  évalue  la  population  à 
3,333  habitants ,  non  compris  5oo  Indiens  qui  habitent  les 
Bamos. 

a®,  La  ville  de  Chiapa  de  Indios  fut  fondée  en  ï5a7 ,  par 
Diego  Mazariégos ,  dans  une  vallée  près  de  Rio  Tabasco ,  à 
36  milles  N.-O.  deGiudad-Réal.  Pop.  i, 568 habitants. 

3o.  La  ville  de  San  Fernando  de  Guadalupe^  sur  les 
bords  du  Rio  Tulija ,  à  neuf  lieues  de  Tumbala ,  fut  établie  j 
en  1794)  par  l'intendant  Agustin  de  las  Guentas  Zayas  , 
pour  ouvrir  une  communication  avec  Gampéche,  la  Laguna 
deTerminos,  lePrésidio  del  Carmen,  et  autres  lieux  circon- 
voisins.  Pop.  200  Indiens^  et  quelques  familles  espagnoles 
et  mulâtres. 

4^.  Le  village  de  Santo  Domingo  Sinacantan  appartenait 
autrefois  aux  Mexicains.  G' est  de  là  qu'ils  dirigeaient  leurs 
attaques  contre  les  Ghapanécos.  Pop.  d,ooo  habitants. 

5<^.  Le  village  de  San  Juan  Chamula  renferme  plus  de 
6,000  habitants. 

6®.  Le  village  de  Bartolomé  de  los  Llanos  ^  sa  popula- 
tion, y  compris  celle  des  environs^  est  de  7,410  habitants. 
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7^.  he  village  de  Santo  Domingo  Comitan  est  célèbre  par 
son  commerce.  Pop.  6^81 5  hab.,  y  coiïiprls  les  faubourgs, 

6°.  Jacinto  Ocosingo  ,  chef-lieu  de  la  province  de  Tzen- 
dales.  Pop.  3,ooo  habitants. 

9°.  Santo  Domingo  Palenque,  village  de  la  province  de 
Tzendales. 

lo.  Tecpatlan,  capitale  de  la  province  de  Zoques.  Popula- 
tion ,  2,290  habitants. 

11^.  Santo  Domingo  Escuintla^  dans  le  district  de  Soco* 
nusco.  Les  cocotiers  et  autres  arbres  des  environs  de  cette 
ville,  ayant  été  détruits  par  une  tempête,  en  1794,  le  gou» 
vernement  transféra  sa  résidence  à  Tapachula ,  village  com- 
merçant de  a, 000  âmes. 

12°.  Tuxtîa,  principal  village  du  district  du  même  uom^ 
situé  à  dix-huit  lieues  de  Ciudad-Réal ,  et  à  cent  quarante  de 
Guatemala.  Pop.  4.9280  hab. ,  la  plupart  Indiens. 

La  province  de  Chiapa  renferme  une  cité,  une  ville,  cent 
neuf  villages ,  trente-huit  cures,  et  69,253  habitants,  savoir  : 
le  Partido,  ou  district  de  Ciudad-Réal,  une  cité  ,  une  ville, 
cinquante-six  villages^  vingt  cures  ,  et  40,277  hab.^  Tuxtla, 
trenle-trois  villages ,  treize  cures ,  et  19,898  hab.  ;  Soconusco, 
vingt  villages  ,  cinq  cures  ,  et  9,078  hab. 

La  province  de  Honduras  ,  ou  de  Comayagua,  est  bornée 
à  rO.  par  celle  de  Chiquimula ,  au  S.  par  celle  de  San  Salva- 
dor,  au  S.-E.  et  à  VE,  par  celle  de  Nicaragua ,  et  au  N.  par 
le  goïfe  de  Honduras.  Elle  a  890  milles  de  long  de  FË.  à  TO. , 
et  I  ôo  de  large  du  N.  au  S.  Elle  se  divise  en  deux  parties , 
savoir  :  celle  de  Comayagua ,  qui  comprend  toute  la  partie 
occidentale ,  .et  celle  de  Tagucigalpa ,  la  partie  orientale. 

Le  territoire  de  Mosquito  (i)  s'étend  depuis  la  pointe  dé 
Castille ,  ou  cap  de  Honduras ,  jusqu'à  la  rivière  de  San  Juan  ^ 
distance  de  182  milles  en  suivant  les  sinuosités  de  la  côte.  Il 
est  borné  au  N.  par  la  mer  de  Honduras ,  au  S.  par  la  rivière 
de  San  Juan»,  à  TE.  par  la  mer  des  Caraïbes  et  la  baie  de 
Guatemala ,  et  à  TO.  par  les  provinces  de  Honduras  et  de 
INicaragua.  Sa  plus  grande  longueur  du  N.  au  S.  est  évaluée 
à  340  milles,  sa  largeur  à  235,  et  sa  superficie  à  70,000  milles 
carrés  environ.  Si  l'on  y  ajoute  le  district  de  Tàlamancas  , 
rédamé  par  le  roi  des  Mosquitos ,  et  qui  comprend  une 

(  I  )  Ainsi  nommé  d'un  groupe  de  petites  îles  situées  pr^s  de  la  côte. 
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étendue  de  4)2.00  milles  carrés ,  le  territoire  aurait  une  éten- 
due de  74)200  milles  carrés  (i). 

L4  baie  ou  golfe  de  Honduras,  est  remplie  d'îles  ,  dont  les 
plus  considérables  sont  : 

.  1®.  Roatan  ^  à  dix-liuit  lieues  de  la  côte  de  Honduras  ,  au 
M.-O.  du  port  de  Truxillo.  Sa  pointe  orientale  est  par  lat 
16°  N.  Elle  a  de  quarante-cinq  à  cinquante  milles  de  .long 
sur  six  à  dix  de  large. 

2".  Celle  de  Santa  Catalina ,  et  de  la  FieiUe-Providencej 
qui  ont  chacune  sept  lieues  de  circuit. 

Cette  dernière,  située  par  lat.  N.  i3®  2Q>' ^  appartenait 
autrefois  aux  comtes  de  Warwick.  La  possession  en  fut  ga- 
rantie à  l'Angleterre  par  le  8*.  article  du  trailé  américain 
de  1670  ;  mais  ensuite  elle  tomba  au  pouvoir  de  l'Espagne. 

3*^.  L'ile  àe  Guanaja  ^  nommée  aussi  Bonuca,  située  à 
Tingt  lieues  de  la  rivière  Noire ,  a  environ  soixante  lieues  de 
circonférence. 

L'île  de  San  Andres  renferme  3oo  blancs  et. gens  de  cou- 
leur ,  et  de  i,ooo.à  1,200  esclaves. 

Lçs  îles  de  Manglares  ^  en  anglais ,  Com-Islands,  situées 
a  cinquante  lieues  de  Sandy-Bay ,  sont  habitées  par  plusieurs 
familles  anglaises,  formant  environ  une  centaine  de  per- 
sonnes (2). 

Les  villes  et  villages  sont  : 

i^,  JVueva  Valladolid,  ou  Ck>mayagua.  capitale  de  la 

Srovince  de  Honduras  ^  située  par  lat.  N.  i3^  5o'  de  lat. 
[.  et  8B°.  19'  de  long.  0.  ,  dans  une  plaine,  â  qnatre- 
vingt-dix*  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer^  et  qui  est 
arrosée  par  une  rivière  qui  va  se  jeter  dans  l'Atlantique ,  à 
ce;nt  quaranteTqua^re  lieues  de  Guatemala.  £Ue  fut  fondée 
en  .1 540  9  p^r  {e  capitaine  Alonso  de  Caeérès ,  et  érigée  en 
cité  le  20  décembre  iSS.y.  £n.i56i  ,  le  siège  épiscopal  de 
Honduras. y  fut-t^^nsf^r^  de  Truxillo;  et  en  Ï602  ,  le  roi  y 
autorisa ,  par  un  idécret  y  la  fo^jgidat^on  de  trois  couvents  (3). 
•  2®,  TmscUla ,  situé  «up  .  un^  terrain  élevé ,  entre  les  em- 
bouchure» des  Rios  Negro  et.Cristales ,  par  lat.  N.  i5^  20' , 


>  <  » .  •  » 


{i)\Sket4\hiqf  tiie.  MosquitôShore,  bjr  captain  Strptngewajr ; 
Edinburgh,  1822. 

(2)  Slrangevifay's^  "Sketch  ôfÛiè  Mosquîto  Shorê;âriicle  Islands. 
(3>  Réinésftl  >  Jib.  IV,  ca().  i5.     . 
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long.  0.  291®  4^^ ,  à  une  lieae  de  la  baie  de  Honduras  ,  à 
quatre-vingt-quinze  de  Comayagua,  et  à  deux  cent  trente- 
neuf  de  Guatemala.  £lle  fut  fondée  en  1524)  par  Francisco 
de  las  Casas  ^  et  en  1 589  ,  son  église  fut  érigée  en  cathédrale 
par  Paul  IIl.  Cette  ville  fut  pillée  en  1676  ,  par  les  équipages 
de  deux  navires  anglais ,  le  Ragged  Staff  eX  le  Bear,  com- 
mandés par  Andrew  Barker  (i).  Les  Anglais  l'attaquèrent  de 
nouveau,  mais  sans  succès,  en  1596,  avec  des  forces  com- 
mandées par  Antoine  Sbirley  et  Guillaume  Parker.  £n  i643, 
les  Hollandais  s'emparèrent  du  château  ou  fort  qui  montait 
dix-sept  canons.  Le  feu  s'étant  déclaré  dans  la  ville,  plus  des 
deux  tiers  furent  réduits  en  cendres.  En  1689 ,  on  y  fonda  un 
couvent  de  Franciscains*  En  17B9,  le  roi  d'Espagne  donna 
ordre  d'agrandir  la  ville  et  d'en  fortifier  le  port.  Trois  na- 
vires anglais  l'attaquèrent  en  1797,  mais  furent  repoussés 
avec  perte  de  onze  tués  et  de  neuf  prisonniers.  La  population 
de  Truxillo  se  compose  de  80  à  100  Espagnols  et  de  3oo 
noirs.  Il  y  a  un  commandant  militaire,  et  un  détachement 
de  troupes. 

3^,  Gracias  a  Dios  ,  ville  située  dans  une  vallée  au  pied 
d'une  montagne,  sous  le  i4°  de  lat.  N.  et  le  288»  3o' de 
long.  0.  ,  à  trente-huit  lieues  de  Comayagua,  et  à  cent 
six  de  Guatemala ,  fut  fondée  en  i536  ,  par  le  capi- 
taine Juan  Chaves.  En  i544j  ^^^  devint  le  siège  de  l'au- 
dience royale  de  Guatemala  et  de  Nicaragua.  Cette  colonie 
fut  constamment  inquiétée  par  les  Indiens^  qui ,  ayant 
éprouvé  de  mauvais  traitements  de  la  part  des  Espagnols , 
s^bstinrent  de  cohabiter  avec  leurs  femmes ,  durant  deux 
années  ,  de  crainte  qu^elles  ne  leur  rapportassent  des  enfants 
destinés  à  devenir  esclaves. 

4°.  Tégucigalpa^  chef-lieu  du  district  du  même  nom  ,  â 
vingt-cinq  lieues  de  Comayagua ,  et  à  cent  quarante-huit  de 
Guatemala.  Elle  possède  deux  couvents  et  deux  oratoires. 

5°.  Xérez  de  la  Frontera ,  ville  située  dans  la  vallée  de 
Cholutéca,  parlât.  N.  i2<»  5o' ,  long.  0.  1^90». 

6°.  San  Fernando  de  Onioa  ,  fort  construit  près  du  port 
du  même  nom ,  en  vertu  d'un  décret  du  36  août  1740  ,  pour 
la  défense  de  Comayagua ,  et  servir  de  protection  aux  guarda 
COSSUS,  Le  lieutenant-général,  don  José  Vasquez  Prégo,  en  fit 


-  (1)  Hakluyl,  vol.  III,  p.  SaS,  629,  53o. 

IX.  44 


346  CftROVOLOOIS   HISTORIQUE 

commencer  la  oonstraction  en  1753  ,  mais  il  ne  fut  achevé 
qu'en  1776.  Le$  Anglais  le  prirent  en  1780  j  ils  ne  le  conser* 
vèrent  toutefois  que  peu  de  temps.  Ce  fort  s'élève  à  dix-sept 
lieues  de  San  Pedro  Zula,  à  soixante-deux  de  Comayagua^  et 
à  cent  une  de  Guatt^mala. 

7®.  Copan^  ville  située  dans  la  célèbre  vallée  du  même 
nom ,  était  autrefois  une  ville  opulente  oà  le  cacique  Copan- 
Calel  tenait  sa  cour. 

8^.  San  Gil  de  Buéna  Vista ,  situé  auprès  du  cap  des  Trois- 
Pointes ,  à  l'E.  du  Golfo  Dolce ,  le  premier  établissement 
que  les  Espagnols  aient  formé  sur  la  côte  de  Honduras ,  en 
i5a3  ,  n'existe  plus. 

9^.  El  Triunfo  de  la  Cruzy  autre  ville  fondée  la  même 
année  par  Christophe  de  Olid ,  et  qui  n'existe  plus. 

lo®.  San  Juan  y  ville  bâtie  par  Pedro  de  Alvarado,  en 
i536,  est  également  détruite. 

1 1<*.  San  Pedro  Zula^  autre  ville  fondée  par  le  même  offi- 
cier, la  même  année  ^  est  maintenant  en  ruines. 

la^.  San  Jorge  Olanehito ,  fondée  par  Alvarado ,  en  iô3o, 
n'a  que  peu  d'habitants. 

L'établissement  anglais  à  Honduras  ,  nommé  la  Balise  , 
sur  la  côte  septentrionale,  par  le  16®  de  latitude,  ren- 
ferme, suivant  le  capitaine  Henderson ,  200  blancs,  5oo  me- 
tis  et  noirs  libres,  et  3,ooo  esclaves.  On  y  a  bâti  une  église  et 
formé  huit  écoles  d'enseignement  mutuel.  Il  est  situé  à  l'em-* 
bouchure  d'un  fleuve  du  même  nom  ,  et  se  compose  de  deux 
cents  maisons.  Cet  établissement  est  régi  par  un  code  de  lois, 
rédigées^  en  1779  9  par  le  capitaine  Guillaume  Burnahy. 

Depuis  le  i«'.  janvier  i8û6  ,  jusqu'au  3o  décembre  1807  , 
quarante  navires  américains  de  6,966  tonneau^c  ont  été  ex- 
pédiés de  Honduras ,  avec  cent  quarante  mille  pieds  d'acajou  , 
et  une  grande  quantité  de  bois  de  teinture  (1). 

Le  district  de  Comayagua  compte  quatre-vingt-quatorze 
villages,  vingt-cinq  cures,  et  5^,265  habitants 3  et  celui  de 
Tégucigalpa ,  deux  villes ,  six  villages  de  Ladinos,  dix-sept 
d^Indiens  ,  dix  cures  ,  et  34)236  habitants. 

La  province  de  Costa- Rica,  la  plus  orientale  du  Guate- 
mala,  est  improprement  appelée,  car  son  territoire,  loin 


(  !  )  Henderson's  British  Setdement  of  Honduras ,  pag.  34. 


d'être  fei*tile ,  comme  son  nom  semblcFait  Fîndiqaer^  est  aa 
contraire  aride  et  montueux. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  le  Nicaragua ,  à  l'Ë.  par  la  mer 
des  Caraïbes  ,  au  S»  par  la  province  de  Veragua  ,  et  à  TO.  par 
rOcéan  Pacifique.  Elle  s'étend  de  TE.  à  TO. ,  depuis  le  Rio 
del  Salto,  qui  la  sépare  du  Nicaragua,  jusqu'au  district  de 
Chiriqui ,  daflis  le  Yéragua ,  l'espace  de  cent  soixante  lieues , 
et  a  environ  soixante  lieues  de  large  du  N.  au  S.  entre  les 
deux  Océans.  Elle  s'étend  le  long  de  la  mer  Pacifique,  depuis 
la  rivière  d'Alvarado  jusqu'à  celle  de  Boruca ,  qui  borne  k 
rO.  le  royaume  de  Terre-Ferme. 

I**.  Santiago  de  Cariago^  capitale  de  la  province,  est 
située  par  le  9**  10'  de  latitude  N.,  et  le  ^bg^  de  longitude  0. , 
à  quatre  cents  lieues  E.  S.  E.  de  Guatemala  ,  et  à  quatre- 
vingts  de  Nicaragua.  Cette  ville  ,  quoique  peu  considérable  , 
est  une  des  plus  anciennes  du  royaume  ,  des  armes  lui  ayant 
été  données  le  18  août  ijl^.  Elle  fut  d'abord  établie  près  du 
village  de  Garabito ,  non  loin  de  la  rade  de  Caldera  ,  ensuite 
près  de  la  rivière  Taras ,  et  enfin  dans  l'emplacement  où  elle 
s'élève  actuellement.  Pop.  6,026  Métis  ,  1 6 j^  Mulâtres^  ci 
632  Européens  et  Espagnols. 

2®.  pailla  Nuéva  de  San  José ,  située  dans  une  vallée 
voisine  de  Cartago  ,  renferme  une  population  de  8,826  habi- 
tants, dont  1^9^  Espagnols,  5,254  Métis  ^  et  1^096  Mu- 
lâtres. 

3°.  Filla  Hermosa.  Pop.  8.890  Lab. ,  dont  610  Espa- 
gnols, 2,396  il/^YiJ,  et  884.  Mulâtres, 

4».  ;^i7/tf /^/ey».  Pop.  6,667  habitants ,  dont  ^i  ,848  Espa- 
gnols ,  3,930  Métis ,  et  872  Pardos,  ou  race  mêlée. 

5®.  La  ville  d'e/  Espiritu-Santo  de  Esparza  >  près  de  la 
rade  de  Caldera.  Elle  fut  pillée  par  un  corsaire  vançais  en 
1670,  et  les  habitants  l'abandonnèrent  pour  se  retirer  dans 
l'intérieur. 

6*.  Bagases  ,  ville  voisine,  éprouva  le  même  sort. 

7".  Le  fort  de  San  Fernando,  construit  en  1748 ,  pour 
^étendre  la  rade  de  Matin»,  par  lat,  N.  9°  3o',  et  long.  0. 
294°  Ôo^ ,  a  été  également  abandonné. 

La  population  de  la  province  de  Costa-ftica  est  de  3o,ooo 
habitants  environ.  Elle  renferme  une  cité,  trois  villes,  et 
dix  villages. 

Talamanca,  district  baigné  par  TAtlantiquc,  dans  la 
province  de  Costa-Rica  ,  renferme  vingt-six  peuplades  in- 
diennes, non  compris  plusieurs  nations  voisines^,  telles  que 
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les  Changuenes  ,  qui  sont  divisés  en  treize  tribus  ,  les  Ter^ 
rabaSy  les  Torresgues,  les  Urinamas,  les  Cavécaras,  etc. 

Tàlamanca  est  borné  au  S.  et  à  TO.  par  la  province  de 
Costa-Rica ,  à  FE.  par  les  districts  de  Chiriqui  et  de  Véra- 
gua ,  et  an  N.  par  la  mer. 

Folcans.  C'est  dans  la  province  de  Zacatépèque  que  se 
trouvent  les  fameux  volcans  diAgua,  A^Pacaya,  eideFuégo 
ou  de  Feu. 

Le  volcan  dfAgua  ou  d'Eau ,  ainsi  appelé  parce  qn'il  ne 
lance  que  des  colonnes  d'eau ,  est  situé  au  sommet  de  la  plus 
haute  montagne  du  royaume.  Cette  dernière  est  de  forme 
conique  et  couverte  d'arbres  toujours  verds  ^  qui  présentent 
Taspect  le  plus  agréable.  On  aperçoit ,  de  sa  partie  la  plus 
élevée ,  les  Océans  Atlantique  et  Pacifique.  A  l'E.  est  le  volcan 
de  Pacaya ,  et  à  FO.  celui  de  Fuégo. 

Eruptions  du  volcan  d'eau.  Le  ii  septembre  i54^  r  î^  en 
sortit  un  torrent  d'eau  qui  renversa  presque  tontes  les  mai- 
sons de  Guatemala ,  et  fit  périr  un  grand  nombre  d'habitants. 
{Rémésal,  lib.  IV,  cap.  6  et  7.) 

L'éruption  de  1 565  ruina  la  ville  de  Guatemala  et  ses  en^ 
virons 5  il  y  en  eut  d'autres,  le  14  janvier  1577,  ^®  ^^  *^^" 
eembre  i5o6 ,  en  1607,  en  161 5  5  une  autre  qui  dura  depuis 
le  18 février  i65i  jusqu'au  1 3 avril  suivant,,  en  i663,  1689, 
1717,  1751  et  1773.  Cette  dernière  détruisit  de  fond  en 
comble  la  ville  de  Guatemala ,  qui  ne  s'est  jamais  relevée  de 
ses  ruines. 

Des  éruptions  du  volcan  de  Fuégo  eurent  lieu  en  i58r  , 
i586,  1623,  1706,  1710,  1717?  i73iieti737.  A  sa  base 
se  trouve  une  source  thermale ,  qui  est  très  -  efficace  pour  la 
guérison  de  certaines  maladies. 

On  compte  sept  éruptions  du  volcan  de  Pacaya ,  savoir  : 
en  i565  ,  i65ï,  1664, 1668, 1671 ,  1677,  et  en  juillet  1776. 

Le  volcan  de  Masaya  est  situé  près  ae  Puebla  de  Masaya  , 
dans  le  district  de  Léon,  province  de  Nicaragua.  Le  cratère  a 
de  25  à  3o  pas  de  diamètre;  autrefois  il  vomissait  continuel^ 
iement  du  feu ,.  dont  la  clarté  était  telle  qu'on  poavait  lire 
à  une  lieue  de  distance,  et  qu'on  l'apercevait  à  vingt -cincf 
lieues  en  mer.  Les  Espagnols  l'appelaient  il  infierno  de  Ma^ 
saya,  ou  enfer  de  Masaya. 

Il  existe  dans  le  lac  de  Nicaragua ,  une  île  nommée  Oniè-^ 
thp y  qui  est  peuplée,  et  au  centre  de  laquelle  s'élève  une 
montagne  de  forme  conique  d'où  il  sort  fréquemment  des 
flammes  et  de  la  fumée. 
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Le  volcan  de  Nindiri ,  situé  à  une  petite  distance  du  pré- 
cédent, est  célèbre  par  Téruplion  de  1775,  qui  présentait 
Tapparence  d'une  rivière  de  feu  (  rio  defuégo  ) ,  et  échauffa 
tellement  les  terres  voisines  que  tous  les  bestiaux  périrent. 
Il  en  fut  de  même  des  poissons  du  lac  de  Masaya  où  il  se  dé- 
chargea. 

Le  volcan  de  Tajumulco ,  dans  la  province  de  Quezalté- 
nango,  a  eu  aussi  de  fréquentes  éruptions.  Il  fournit  du  soufre 
aux  soldats  d^Alvarado,  et  en  produit  encore  aujourd'hui. 

Les  autres  volcans  du  Guatemala  sont  :  ceux  de  San-Mi" 
guel,  de  San-P^icente  et  de  SanSalvador,  tous  situés  dans 
la  province  de  San-Salvador.  Le  volcan  ^Izalco ,  dans  celle 
deZonzonate,  est  connu  par  ses  nombreuses  éruptions  |  celle 
de  1798  dura  plusieurs  jours  (i). 

Première  découverte  du  pays  dont  se  compose  aujour^ 
d'hui  le  Guatemala,  Christophe  Colomb ,  lors  de  son 
quatrième  voyage,  qui  eut  lieu  en  i5oa,  aborda,  le  17 
août  de  cette  année,  à  la  Punta  de  Casinas,  et  l'adelan- 
tade,  D.  Bartolomé  son  frère,  prit  possession  du  pays  au 
nom  du  roi.  Colomb  découvrit  ensuite  successivement  les 
provinces  de  Honduras,  de  Costa -Rica  et  de  Véragua.  Il 
côtoya  depuis  le  grand  fleuve  de  Hibuéras  jusqu'à  Nombre 
de  Dios ,  l'espace  d'environ  quinze  cent  milles  (2). 

Expédition  de  Pedro  de  Aharado,  en  i  Sa^-  Après  la  prise 
de  la  ville  de  Mexico  par  les  Espagnols ,  les  habitants 
de  Guatemala  ,  d'Utlatlan  ,  de  Chiapa  et  de  Soconusco 
(peuplades  voisines  de  la  mer  du  Sud),  qui  avaient  en- 
voyé leur  soumission  à  Fernand  Cortez  pat  des  ambassadeurs 
chargés  de  présents, -prirent  les  armes  contre  ses  alliés.  Pour 
les  réduire  à  lobéissancé et  s'emparer  de  ces  prays ,  Cortez  fit 
marcher  contre  eux  D,  Pedro  de  klvarado^  qui  s'était  distin- 
gué pendant  la  conquête  de  la  Nouvelle-Espagne.  Ce  capitaine 
avait  sous  ses  ordres  quelques  nobles  Mexicains,  trois  cents 
hommes  d'infanterie  espagnole  ^  cent  soixante  de  cavalerie,  et 
un  corps  d'auxiliaires  d'environ  deux  mille  Mexicains  ,  Tlaï- 
caltécas  et  Cholutécas. 


.(i)  Voyez' Torquémada,  iïfo/î.  înd.,  lib.  XIV,  cap.  33  et  35. 
De  la  horribiley  muy  espantosa  boca  que  llaman  de  infiemo,  etc. 
—  De  los  temblores  de  tierra,  y  se  aice  ser  muy  orainarios  en 
estas  Indias. 

(2)  Voyez  rintroduction  a  la~chronologie  historique  de  l'Amé- 
rique ;  découvertes  de  Colomb. 
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Alyarado  partit  de  Mexico  le  6  décembre  1 628  ,  passa  par 
les  provinces  de  Técoantëpec  et  de  Soconusco  ,  pacina  par  la 
douceur  plusieurs  peuplades  qui  s'étaient  révoltées  5  réduisit 
par  la  force  et  rendit  esclaves  celles  qui  opposèrent  de  la  résis- 
tance. Le  24  février  1 5^4 ,  il  arriva  sur  le  territoire  des  Qui- 
ches, qui  lui  livrèrent  plusieurs  combats  fort  opiniâtres*  A 
Zépatullan  ,  il  éprouva  de  la  part  de  la  peuplade  ainsi 
nommée,  une  vive  résistance.  Il  eut  des  Castillans  et  des  che- 
vaux de  blessés ,  et  un  grand  nombre  d'Indiens  furent  tués 
de  part  et  d'autre.  Continuant  ensuite  sa  marche  ,  Alvarado 
arriva  au  bout  de  trois  jours  dans  la  province  d'Utlallan,  où 
il  battit  un  corps  de  quatre  mille  Indiens.  Peu  après ,  il  se 
vit  assailli  par  trente  mille  autres  ,  qu'il  repoussa  également. 
Ces  derniers  s'étant  ralliés  sur  la  pente  d'une  montagne, 
voulurent  l'attaquer  de  nouveau  ;  mais  ils  furent  vaincus ,  et 
éprouvèrent  une  perte  considérable.  Il  y  eut  plusieurs  Cas- 
tillans de  tués  et  de  blessés ,  ainsi  que  quelques  chevaux. 
Un  troisième  combat  coûta  encore  la  vie  à  quelques  Espa- 
gnols. A  la  suite  de  ces  succès ,  le  vainqueur  entra  dans  la 
ville  de  Quazalténalco  qu'il  trouva  déserte.  Les  guerriers  de 
celle  peuplade ,  qui  survécurent ,  ayant  demandé  à  se  sou- 
mettre à  Pautorité  de  l'Empereur,  Alvarado  croyant  à  la  sin- 
cérité de  leurs  intentions  ,  résolut  d'aller  en  personne  à 
Ullatlan  pour  y  signer  la  paix.  Cependant  six  jours  après  son 
entrée  dans  Quazalténalco  ,  une  nouvelle  armée  se  présenta 
pour  Tattaquer.  Il  n'avait  à  lui  opposer  que  deux  cents 
nommes  d^infanterie ,  quatre-vingts  de  cavalerie  et  un  esca- 
dron de  Mexicains.  Ayant  donné  dans  une  embuscade,  il  s'en 
tira  avec  une  perte  de  quelques  hommes  ,  et  battit  complè- 
tement ses  ennemis.  Toutefois  les  vaincus  ne  perdirent  point 
courage,  et  réunirent  encore  des  forces  imposantes.  Alva- 
rado ,  voulant  mettre  fin  à  la  guerre  qui  traînait  en  lon- 
gueur, fit  brûler  vifs  plusieurs  seigneurs  tombés  entre  ses 
mains  ,  et  menaça  de  livrer  aux  flammes  la  ville  de  Guate- 
mala. Les  habitants  effrayés  lui  envoyèrent  quatre  mille 
hommes ,  à  l'aide  desquels  il  chassa  les  ennemis  de  leur  ter- 
ritoire. Ils  demandèrent  ensuite  pardon,  et  accusèrent  les 
seigneurs  qui  avaient  été  brûlés  d  être  les  auteurs  de  la  ré- 
volte. Alvarado  entra  alors  dans  Guatemala  ,  le  26  avril  1624» 
et  y  ftit  parfaitement  reçu  (i), 

(1)  Herréra,  dec.  III,  lib.  V,  cap.  lo.  Suivant  Juarros,  il  aurait 
remporté  ime  victoire  complète  sur  ce  peuple^  le  i|  mai.  Toin.  I, 
trat.  3,  cap.  i. 
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Ayant  appris  qu  il  y  avait  à  sept  lieues  de  là  une  ville  si- 
tuée sur  les  bords  d W  lac ,  et  dont  les  habitants  étaient  en. 
guerre  avec  ceux  de  Guatemala, d'Utl a tlan  et  autres,  il  leur 
envoya  deux  messagers  qu'ils  tuèrent.  11  marcha  alors  contre. 
eux  avec  cent  cinquante  fantassins ,  quatre-vingts  cavaliers 
et  un  grand  nombre  de  ses  alliés ,  les  délogea  d'un  rocher 
qui  s'élevait  dans  le  lac  et  où  ils  se  croyaient  inattaquables  , 
et  les  mit  dans  une  déroute  complète  ;  après  quoi  il  entra 
dans  leur  ville  où  il  ne  trouva  personne.  Là  il  offrit  la  paix 
aux  seigneurs  des  environs ,  et  revint  à  Guatemala  où  les  ha- 
bitants des  villages  voisins  du  lac  accoururent  en  foule  lui 
porter  des  présents  ,  et  implorer  la  paix. 

Alvarado  informé  par  plusieurs  caciques  de  la  nation  des 
Pipels,  ennemis  des  Quiches  et  des  Kaciiiquels ,  que  les  ha- 
bitants de  la  province  de  Yzquintépec  (i)  refùsaientle  passage 
de  leur  territoire  aux  alliés  des  Chrétiens ,  se  rendit  à  leur 
ville  par  des  sentiers  étroits  et  des  bocages  touffus ,  la  sur- 
prit, y  mit  le  feu  ,  et  menaça  d'en  faire  autant  à  leurs  plan- 
tations de  maïs  et  de  cacao,  s'ils  ne  se  soumettaient  pas  ;  tous 
se  reconnurent  vassaux  de  l'empereur. 

Alvarado  y  séjourna  une  semaine  j  il  passa  de  là  dans  la 
province  de  Cuctipar^  où  l'on  parlait  un  langage  différent , 
et  visita  ensuite  les  villes  de  Tatixco  et  de  Nécendettan,  Il 
fut  attaqué  par  les  habitants  de  cette  dernière  ,  qui  lui  enle- 
vèrent une  partie  de  son  bagage.  Ces  Indiens  portaient  tous , 
en  combattant,  des  sonnettes  à  la  main.  Les  Espagnols  res- 
tèrent huit  jours  dans  leur  ville  sans  pouvoir  les  amener  à  un 
accommodement. 

Les  habitants  de  Pazuco  invitèrent  Alvarado  à  visiter  leur 
ville.  Le  chemin  qui  y  conduisait  était  hérissé  de  bâtons 
pointus  ,  entrelacés  les  uns  avec  les  autres ,  et  liés  avec  des 
herbes  vénéneuses.  Près  des  murs  de  la  ville  il  y  avait  des 
quartiers  de  chien  suspendus  en  signe  de  guerre.  Alvarado 
essaya  d'attirer  les  habitants  en  rase  campagne  et  en  tua  plu- 
sieurs. 

De  là  il  se  dirigea  vers  Mopicalanco  et  Cayacatl ,  villes 
situées  sur  les  bords  de  la  mer  du  Sud  ,  avec  deux  cent  cin- 
quante hommes  d'infanterie  espagnole,  cent  de  cavalerie  et 
un  corps  de  six  mille  Guatemala is  ,    Tlascaltécas  ,  Mexicains 

(ï)  Escuintépèque ,  ou  Escuintla  (  Juarros  ). 
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et  Cholutécas.  Il  en  trouva  les  approches  remplies  de  gens 
armes ,  et  qui  poussèrent  Taudace  jusqu'à  venir  tirer  les  che- 
vaux par  la  queue  pour  essayer  de  les  renverser.  Ils  étaient 
armes  de  flècnes  et  de  lances  d'une  longueur  démesurée ,  et 
couverts  de  sacs  de  coton  très-dur  de  tiois  doigts  d'épaisseur. 
Leurs  armes  étaient  si  pesantes  qu'ils  ne  pouvaient  ni  fuir^ 
ni  se  relever  une  fois  qu'ils  étaient  tombés  à  terre  ;  de  sorte 
que  la  plupart  furent  tués  dans  l'action.  Il  y  eut  plusieurs 
Castillans  hors  de  combat.  Alvarado  reçut  j^ne  blessure  à  la 
jambe  qui  le  rendit  boiteux  le  reste  de  ses  jours. 

Les  Espagnols  eurent  à  combattre  une  autre  armée  nom- 
breuse d'Indiens  qui  portaient  des  lances  longues  et  empoi- 
sonnées ,  mais  dont  ils  triomphèrent  facilement. 

Après  cette  affaire ,  Alvarado  alla  à  Mautlhn  ,  et  de  là  à 
Léckuhn ,  oii  les  habitants  de  Ciiitlachhn  vinrent  lui  offrir 
la  paix  dans  le  dessein  de  le  surprendre.  Il  perdit  onze  che- 
vaux dans  un  combat  qu'il  leur  livra.  Les  Castillans  vendi- 
rent les  prisonniers  comme  esclaves;  mais  ils  ne  purent  ob- 
tenir aucune  condition  des  autres  ,  après  vingt  jours  d'efforts 
inutiles  pour  les  amènera  la  paix. 

Dans  cette  expédition ,  Alvarado  soumit  plusieurs  pro- 
vinces, mais  fît  peu  de  butin.  Son  armée  avait  beaucoup 
souffert  de  la  faim  et  de  la  fa  ligue  pendant  une  marche  de 
plus  de  quatre  cents  lieues  3  et  il  revint  à  Cuatémala.  le  25 
juillet,  pour  y  fonder,  suivant  les  instructions  qu'il  avait 
reçues  de  Cortez  ,  la  ville .  et  l'église  de  Santiago  de 
Guatemala.  Il  distribua  les  terres  et  les  villages  voisins 
aux  conquérants,  et  Cortez,  satisfait  de  sa  conduite,  lui 
envoya  deux  cents  Espagnols ,  et  demanda  pour  lui ,  au  roi 
d'Espagne,  le  gouvernement  de  ce  pays  (i).  Le  la  aoûtsui- 


(1)  Herréra,  dec.  III,  lib.  V,  cap.  8,  9  et  lo.  — Fasquez, 
tome  I,  lib.I,  cap.  i. — Rémésal,  lib  1,  cap.  i.—JuarroSy  part.  Il, 
cap.  14.  Ce  dernier  dit  qu'après  Tembrâsemen t  d'Escuinlla,  Al- 
vartido  franchit  la  rivière  de  Michatoyat  sur  un  pont  qu  il  y  jeta, 
que  le  lendemain  il  s'empara  d'un  village  important  et  très-peu- 
plé, nommé  Atiquipaque,  après  un  combat  des  plus  vifsj  qu'il 
entra  ensuite  a  Taxisco,  et  qu'il  éprouva  une  perte  assez  consi- 
dérable avant  de  pouvoir  se  rendre  maître  de  Guazacapan,  ca- 
pitale du  district,  dont  les  habitants  s'étaient  enfuis  dans  les  mon- 
tagnes. Delà  il  marcha  sur  Pazaco  où  il  se  mesura  de  nouveau 
avec  les  Indiens  ;    et  ensuite  sur  la  grande  ville  de  Téxutla,  n 


vant ,  le  conseil  enregistra  quatre-vingt-dix-sept  individus 
comme  habitants  de  cette  ville. 

Le  royaume  d'Utatlan  avait  atteint  son  plus  haut  degré  de 
gloire  sous  le  règne  de  Kicab  Tanub,  qui,  ambitieux  d'étendre 
au  loin  les  limites  de  son  empire ,  fesait  une  guerre  sanglante 
aux  Zutugiles  et  aux  Marnes ,  lors  de  l'arrivée  des  Espagnols 
sur  les  frontières  de  la  province  de  Soconusco.  Sinctcam  y  roi 
de  Guatemala^  irrité  contre  celui  de  .Quiche  de  ce  qu'il  avait 
prêté  du  secours  à  un  de  ^e:^  vassaux  rebelles ,  lui  refusa  son 
alliance ,  et  se  déclara  l'ami  des  Teuies^  ou  Espagnols.  Le  cjief 
des  Zutugiles  lui  retira  aussi  son  appui  sous  prétexte  qu'il 
était  assez  fort  pour  leur  résister  à  lui  seul.  Le  malheui*eux 
Kicab ,  trompé  dans  son  attente  et  harassé  de  fatiguç ,  tomba 
malade  et  mourut. 

Son  âls  aîné,  Técuni^  Umam  j  qui  lui  succéda,  sortit  de 
sa  capitale  à  la  tête  de  soixante-dix  mille  hommes  ,  pour  ar- 
rêter les  progrès  des  Espagnols.  A  Chém^çuéna  onTotonica- 
pan,  il  fut  joint  par  quatre-vingt-dix  mille,  autres,  sous  la 
conduite  de  plusieurs  chefs  qui  avaient  ét,é  tirés  de  huit  places 
fortes  et  de  dix-hui^  villages  environnans.  A  Quézalténango , 
il  reçut  deux  nouveaux  renforts  3  l'un  de  vingt-quatre  mille 
guerriers  aux  ordres  de  dix  chefs ,  et  un  autre  de  quarante- 
six  mille.  L'armée  de  Técum-Umam,  forte  de  deux  cent  trente- 
deux  mille  combattants ,  prit  position  dans  la  plaine  de  Tz^z^ 
céaka,  où  elle  établit  son  camp ,  qu'elle  fortina  d'un  mur  en 
pierres ,  et  d'un  fossé  profond  bordé  de  pieux  empoisonnés. 
Ce  mur  était  si  étendu  qu'il  comprenait  plusieurs  montagnes 
dans  son  enceinte. 

Les  Espagnols  se  rendirent  à  Palahunoh  par  la  province  de 
Soconusco ,  gravirent  la  chaîne  de  montagnes ,  et  s'empa- 
rèrent de  la  place  forte  et  du  château  de  Xétului,  avec 
perte  d'un  grand  nombre  d'alliés  Tlascaltécans.  A  leur  arrivée 
sur  les  bords  de  la  rivière  de  Zamala ,  ils  se  virent  de,  nou- 
veau attaqués  avec  furie  par  l'ennemi.  Ils.  parvinrent  néan- 
moins à  le  repousser,  passèrent  la  rîvière  sur  un  pont  de  bois 
fort  étroit^  et  gagnèrent  la  chaussée  de  Xélahuh.  L'armée  eut 
alors  à  gravir  des  montagnes  escarpées  (appelées  aujourd'hui 
chaîne  de  Santa  Maria  de  Jésus  )  par  une  route  difficile  que 
défendait  une  multitude  d'Indiens.  Depuis  tErrivière  de  Zamala 


quatre  lieues  de  Guazacapan,  dpnt  les  habitants  se  soumirent  à 
aiscrétion. 

IX.  45 
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jusqu'à  celle  cCOlititépèque ,  elle  livra  six  combats  dans  les^ 
quels  il  périt  un  si  grand  nombre  dlndiens  que  les  eaux  de 
cette  dernière  furent  teintes  de  sang  (i).  L'ennemi  se  retira 
pour  aller  cherdber  de  nouvelles  forces ,  et  revînt  à  la  charge 
avec  une  ftirie  sans  exemple.  Trois^  ou  quatre  Indiens  saisis- 
saient la  queue  de  chaque  cheval  et  cherchaient  à  le  renver- 
ser avec  le  cavalier  ;  làaais  ih  furent  enfin  battus  ,  et  on  en 
fit  un  hcM'rible  carnage. 

Après  cette  victoire,  les  Espagnols  passèrent  trois  jours 
dans  la  plaine  (2)  ,  et  le  quatrième  ils  arrivèrent  à  la  ville  de 
Xélahuh ,  dont  les  habitants  s'étaient  réfugiés  sur  les  mon- 
tagnes. En  peu  de  temps  tous  les  guerriers  du  pays  environ- 
nant se  réunirent  pour  faire  une  nouvelle  attaque  contre  les 
Espagnols.  Ceux-ci  voyant  que  Tavant- garde  ennemie  était 
formée  de  deux  Xiefuipites  ^  ou  de  seize  mille  hommes,  éva- 
cuèrent sur-le-champ  la  ville,  et  allèrent  prendre  position 
dans  la  plaine.  La  cavalerie ,  forte  de  cent  trente-cinq  hommces, 
fut  partagée  en  deut  'cor^s ,  dont  Tun  fut  commandé  par 
Pedro  de  Porto^Carréro ;  l'autre  par  Herndndo  de  Chaves  , 
et  Alvarado  se  mit  à  la  tête  de  l'intanterie.  GLes  Indiens  s'avan- 
cèrent sur  deux  fortes  colonnes  dirigées  par  Tecum-Umam  en 
pêfFSOnne.  Le  combat  fut  des  plus  sanglants  -,  mais  le  général 
iiidien  ayant  été  percé  d/un  coup  de  lance  par  Alvarado , 
toute  son  armée  se  débanda  et  s'enfuit  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre. 

'Ckignaviucélui  ,  qui  succéda  à  son  père  Téctfm-Umam , 
assembla  un  conseil  degueiTcdans  lequâ  il  fut  résolu  d'avoir 
recours  au  stratagème  et  à  la  trahison  pour  triompher  des 
Espff^ols.  Dans  ce  dessin ,  il  fût  convenu  qu'on  ferait  la  paix 
avec  eux ,  qu'on  leur  permettrait  de  s'avancer  tranquillement 
jusqu'à  Utatlan;  'mais  <ju'tine  fois  arrivés  dans  cette  ville,  on 
y  nïettraitle  feu ,  et  qu'on  tuerait ,  dans  les  défilés ,  tous  ceux 
qui  chercheraient  leur  salut  dans  la  fuite.  Alvarado  soup- 
çonna là  sincérité  de  leurs  intentions ,  et  fut  confirmé  dans 
ses  soupçons  par  les  Indiens  de  Qnézalténango,  Il  demeura 
donc  dans  la  plaine  sous  prétexte  que  ses  chevaux  aimaient 
mieux  paître  en  liberté  dans  les  champs.  En  même  temps  il 


^M**i 


^i)  Depuis  cette  époque  4>n  lui  -a  denaé  4e  nem  de  Xiffuigel, 
on  fleuve  de  Sang, 

(2)  Et  non  paSj  comme  l'avance  Herréra,  dans  des  quartiers  a 
Quëzalténango. 
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fit  arrêter  €l  pendre  le  rei  qui  était  venu  dans  son  camp. 

Les  Quiche's ,  qui  étaient  en  embuscade  dans  les  défilés , 
firent  une  attaque  générale  contre  les  Espagi^ols  qui  les  écra- 
sèrent sous  le  feu  de  leur  artillerie ,  et  remportèrent  une  vic- 
toire signalée.  Malgré  cette  trahison  ,  Alvarado  n'en  éleva  pas 
moins  au  trône  Séquéchul,  Théritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne; et  il  donna  à  Juan  de  Léon-Cardonaie  commande- 
ment dés  troupes  qu'il  comptait  laisser  dans  la  province. 

Alvarado  entra  de  nouveau  dans  la  ville  d'Utatlan  ,  où  il 
resta  huit  jours.  Il  v  reçut  une  ambassade  de  Sinacam ,  roi 
de  Guatemala ,  qui  lui  envoyait  un  présent  en  or,  offrait  de 
reconnaître  l'autorité  du  roi  d'Espagne ,  et  de  lui  donner  les 
troupes  dont  il  aurait  besoin  pour  continuer  la  guerre.  Alva- 
rado accenta  son  offre ,  et,  se  faisant  précéder  de  deux  mille 
Kachiquels  qui  lui  servaient  de  guides  ,  il  continua  sa  mardie 
par  la  route  de  Itzapa  (i)  ,  et  entra  à  Guatemala,  accom- 

fwgpé  de  Sinacam  et  de  sa  suite  ,  le  %b  juillet  1624,  jour  de 
a  fête  de  l'apôtre  saint  Jacques  (2). 

Utatlan^  capitale  des  rois  de  Quiche,  était  la  ville  la  plus 

(1)  Et  non  pas  par  les  villages  situés  sur  la  côte ,  comme  le 
prétend  un  auteur  moderne  (  Juarros,  tom.  II,  irat.  4.) 

(2)  Les  historiens  du  Guatemala  ne  s'accordepit  pas  sur  la  ^ille 
dans  laquelle  Alvarado  fit  son  entrée.  An lonipRémésal  dit  (lib.  1, 
cap.  î.  )  que  les  Espagnols  arrivèrent  k  Almulunca,  qu'ils  jetèrent 
ensuite  les  fondations  de  la  vi^  le  jour  de  la  fêle  de  St.-Jacques  ; 
mais  il  ne  parle  nullement  de™  capitale  dn  royaume  de  Kaclii- 
quel  ou  de  Qu&\éma\iécsL,— Francisco  Fasguez(}ïb.  I,  cap.  10-14.) 


_  '  ^  *  ^  .  l>t. 

h  celle  des  Kachiquels ,  où  il  fut  bien  reçu  par  le  roi  Jpotzolzil, 
(Il  est  appelé  Sinacam  dans  les  livres  du  Cabildo»  );  il  en  partit 
ensuite  pour  entreprendre  la  conquête  dÀtitan ,  et  s'avança  le 
long  du  Grand-Océan  jusqu'à  Almolonga ,  où  il  fonda  la  vilfe  de 
Guatemala.  Le  prince  indien  ,  dans  la  <;bpitale  duquel  Alvarado 
s'était  arrêté  quelques  jours  pour  faire  reposer  ses  troupes,  te- 
nait sa  cour  à  Tecpanguatémala  ,  ville  principale  du  royaume  de 
Kachiquel ,  que  les  naturels  appellent  Patinamit,  ou  la  première 
ville  du  royaume ,  et  Tecpanguatémala ,  maison  royale  de  Gua- 
temala, ^  Le  récit  de  Francisco  de  Fuentesy  Guzman  ,  (  tora.  I , 
lib.  5,  cap.  I),  difif^e  de  celui  des  deux  auteurs  précédens.  Il 
prétend  que  la  ville  de  Guatemala,  résidence  des  rois  Kachiquels, 
était  située  sur  l'emplacement  de  Son-Miguel- Tutcualpa,  ou  la 
vieille  ville  de  Guatemala.  (Voyez  Juarros.) 
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belle  et  la  plus  riche  da  royaume  de  Guatemala.  Elle  a  porté 
depuis  le  nom  de  Santa-Cruz  del  Quiche, 


nemeni 

avaient 

composé  de  huit  mille  maisons ,  était,  après  Utadan,  la  se- 
conde ville  du  royaume.  Elle  renfermait  quatre-vingt  mille 
maisons  ,  et,  suivant  Fuentès  ,  3oo,ooo  habitants.  Xélahuh 
était  si  bien  fortifiée ,  que,  quoique  souvent  assiégée ,  elle 
n  était  jamais  tombée  au  pouvoir  des  ennemis  du  roi  de  Qui- 
che. La  défaite  d'un  corps  de  vingt-quatre  mille  Quézaltécos 
3ui  avaient  voulu  arrêter  la  marche  des  Espagnols,  et  le  brait 
e  leurs  exploits ,  avaient  semé  la  consternation  dans  la  ville, 
et  la  plupart  des  habitants  en  étaient  sortis  pour  se  retirer 
dans  la  forteresse  d'Excanul{le  volcan  de  Quézalténango),  et 
dans  celle  de  Cekxak,  qui  s'élève  sur  une  montagne  voisine. 
Les  Castillans  entrèrent  dans  Xélahuh  sans  coup  férir,  et  les 
habitants  se  rendirent  à  discrétion. 

Chéméquena,  autre  ville  du  royaume  de  Quiche  (village 
de  Totonicapan) ^  et  doht  le  nom  signifie  sur  Peau  chaude, 
mitsurpied  une  arméede  quatre-vingt-dix  mille  combattants 
pour  aller  secourir  Técum-Umam.  Elle  se  soumit  aux  Espa- 
gnols après  la  bataille  de  Pinar. 

Patinamit^  dans  le  royaume  de  Kachiquel,  signifie /^ïm//e. 
On  l'appelait  aussi  Tecpangua^mala  ou  Maison  royale  de 
Guatemala,  Suivant  Vasquez  pb.  I,  c.  I)  c'était  la  capitale 
des  rois  Kachiquels  j  mais  Fuentès  dit  seulement  (  tome  I  , 
lib.  III,  cap.  I ,  et  lib.  XV,  cap.  V  )  que  c'était  une  grande 
ville  ,  l'arsenal  du  royaume  ;  mais  non  la  résidence  àes  rois , 
et  qu'elle  était  située  sur  une  hauteur  qui  dominait  Guate- 
mala ,  le  mot  Tecpan  voulant  dire  au-dessus. 

Tecpan  Atitlan  était  aussi  une  ville' distincte,  et  bâtie  sur 
une  éminence  relativement  à  Atitlan. 

La  ville  de  Mlxco^  la  plus  forte  place  du  royaume  de  Ka- 
chiquel ,  s'élevait  sur  la  cime  d'un  rocher  escarpé ,  dans  la 
vallée  de  Xilotépèque.  Elle  fut  originairement  fondée  par  les 
Indiens  Pocomans  qui  étaient  continuellement  en  guerre  avec 
les  Quiches  et  les  Kachiquels,  La  ville  actuelle  de  Mixco  a  été 
fondée  par  Pedro  de  Alvarado,  à  environ  neuf  lieues  de  rem- 
placement de  l'ancienne. 

Atitlan ,  capitale  du  royaume  de  Zutugil ,  s'élevait  sur  les 
bords  d'un  lac  du  même  nom  5   au  milieu  d'affreux  rochers. 
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Son  nom  signifie ,  dans  le  langage  pipil ,  Correo  de  Agua, 
Les  Quiches  l'appelaient  Atziquinixai  ou  nid  dt aigle,  parce 
que  les  rois  portaient  une  grande  plume  de  cet  oiseau ,  ou  de 
quézal,  comme  on  le  nomme  dans  le  pays ,  lorsqulls  se 
mettaient  en  campagne.  Les  Zutugiles  ,  quoique  toujours  en 
guerre  avec  les  Quiches  ou  les  Kachiquels ,  ne  furent  jamais 
soumis  par  eux.  Les  Espagnols  les  réduisirent  en  i524« 

Province  de  Nicaragua,  ainsi  nommée  du  cacique  qui  y 
régnait.  En  i5i6,  JEfeman-Ponce  et  Bartolomé-Hurtado, 
officiers  aux  ordres  de  Pedrarias  Dai^ila ,  gouverneur  de 
Darien ,  reconnurent  le  golfe  de  Chira  ,  qui  fut  d'abord  ap- 
pelé San-Lucar  et  ensuite  Nicoya ,  mais  ils  n'y  abordèrent 
pas. 

La  province  de  Nicaragua  fut  découverte  par  Gil  Gonzalès 
Davila  en  1 522.  Il  fit  construire  quatre  navires  à  l'île  de  Ta- 
raréqui,  dans  la  baie  de  San-Miguel,  auprès  de  Panama,  et 
ayant  mis' à  la  voile,  le  21  janvier  1622,  avec  le  Y^oXeAndrhs 
Nino  ,  il  côtoya  vers  l'O.  l'espace  de  cent  lieues.  Obligé  de 

Ï»rendre  terre  pour  radouber  ses  navires  ,  il  laissa  à  son  pi- 
oie  le  soin  de  cette  opération ,  et  s'avança  dans  l'intérieur  du 
pays  avec  une  centaine  de  fantassins  et  quatre  cavaliers.  Il 
arriva  dans  les  états  du  cacique  Nicoya  ,  qui  consentit  à  re- 
cevoir le  baptême ,  ainsi  que  ^e&  sujets  au  nombre  de  six 
mille.  Après  cette  cérémonie ,  Davila  échangea  avec  ces  In- 
diens quelques  objets  de  peu  de  valeur  contre  six  idoles  en 
or,  d'une  palme  de  hauteur  et  quatorze  mille  pièces  de  huit , 
du  même  métal  ^  à  treize  carats.  Un  autre  cacique ,  nommé 
Nicaragua  ,  qui  habitait  à  cinquante  lieues  de  là .  croyant 
que  les  Espagnols  étaient  descendus  des  nues ,  fit  aussi  sa 
soumission  ,  et  devint  chrétien  avec  neuf  mille  de  ses  sujets. 
11  donna  aux  Espagnols  vingt-cinq  mille  pièces  de  huit ,  des 
vêtements  et  quantité  de  plumes.  Le  17  avril ,  Davila,  attaqué 
par  trois  à  quatre  mille  Indiens  ,  portant  des  casques  et  des 
boucliers,  couverts  de  toile  de  coton  piqué ,  et  armés  d'arcs, 
de  flèches^  de  dards  et  d'épées,  se  retira  vers  la  mer,  après 
un  combat  opiniâtre  dans  lequel  sept  Castillans  furent  blessés. 
Il  rencontra  dans  la  baie  de  Saint-Vincent  le  pilote  Nino ,  qui 
avait  côtoyé,  Tespace  de  trois  cent  cinquante  lieues  ,  un  pays 
jusqu'alors  inconnu. 

Davila  longea  ensuite  la  côte  depuis  le  (^3o-jB//z/ico  jusqu'à 
Chorotéga  ,  et  reconnut  les  baies  du  golfe  de  Papagayos  , 
de  Nicaragua  ,  de  la  Posesion,  et  la  baie  de  Fonséca  , 
qu'il  nomma  ainsi  en  l'honneur  de  Juan  Rodriguès  de  Fon- 
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séca ,  évéque  de  Burgos  et  président  du  conseil  des  Indes  ;  il 
découvrit  aussi  une  île  de  cette  baie  à  lacpielle  il  donna  le 
nom  de  Pétromla,  qui  était  celui  dWe  de  ses  nièces. 

Le  pilote  Ni  do  avait  parcouru  près  de  six  cent  cinquante 
lieues  depuis  Vile  de  Tararéqai  jusqu'au  17°  et  demi  de  lati- 
tude N. ,  cherchant  un  passage  par  lequel  il  pût  pénétrer 
dans  la  mer  du  Nord  ^  et  arriver  aux  îles  des  Épiceries  ou  àes 
Moluques  sans  rencontrer  les  Poi^tugais.  Davila  se  rendit  par 
le  port  de  Nicoya  au  grand  lac  de  Nicaragua ,  qui  a  environ 
cent  cinquante  lieues  de  circonférence.  Il  reconnut  que  ce  lac^ 
dont  l'extrémité  méridionale  n'était  qu'à  trois  ou  quatre  lieues 
de  la  mer  du  Sud ,  communiquait  avec  celle  du  Nord  qui  en 
était  à  plus  de  cent  lieues ,  et  que  ses  eaux  avaient  un  flux  et 
un  reflux  comme  l'Océan. 

Après  avoir  parcouru  la  côte  et  l'intérieur  du  pays  sur  une 
étendue  de  deux  cent  vingt-quatre  lieues  ^  et  baptisé  trente- 
deux  mille  deux  cent  soixante-quatre  individus ,  Davila  re- 
tourna à  Panama.  Il  rapporta  de  ce  voyage  cent  douze  mille 
cinq  cent  vingt-quatre  pièces  de  huit  et  la  valeur  de  cent  qua- 
rante pièces  de  huit  en  perles.  Vers  la  fin  de  Vannée  1622^  il 
se  rendit  à  Hispaniola« 

On  nomma  celte  province  le  Paradis  de  Mahomet  ,k  cause 
de  l'abondance  et  de  la  tranquillité  qui  y  régnaient  (i). 

D'autres  provinces  s'étant  aussi  révoltées  dans  le  voisinage 
de  la  ville  ael  Espiritu  Santo ,  Cortez  y  envoya  Diego  de  Go- 
dqy  avec  une  centaine  d'homme  d'infanterie ,  trente  cava- 
liers ,  deux  pièces  de  canon  ^  et  un  parti  d'Indiens  confédérés. 
Ce  capitaine  quitta  Mexico  le  8  décembre  i523>  et  ne  tarda 
pas  à  arriver. devant  Chamolla,  capitale  de  la  province.  Cette 
ville  était  ceinte  d'une  muraille  de  dix-huit  pieds  de  hauteur. 
Il  y  i^ntra  après  un  siège  de  deux  jours.  Cependant ,  comraie 
les  habitants  des  nombreux  villages  de  cette  province  ne  ces* 
saient  de  l'inquiéter ,  il  en  partit ,  le  6  avril  lôa^?  pour  Cana^ 
cantean,  où  il  apprit  que  François  de  Médina  avait  excité 
un  soulèvement.  Il  l'arrêta  et  l'envoya  à  Cortèz.  Il  parcourut 
ensuite  le  pays  en  divers  sens ,  et  y  rétablit  la  paix  (2). 

•Il'  I  II  ■         I        ■ 

(ï)  Torquëmada  ,  Mon.  Ind.,  lib,  XIX ,  cap  l^de  lafunducion 
de  la  provincia  de  Guatemala  y  de  algunos  v arènes  santos  que 
en  ella  Jlorecîeron. 

Herrëra ,  dec.  III ,  lib.  IV.  Les  chap.  6  et  7  renferment  une 
description  de  ce  que  cette  province  offre  de  ^us  remarquable. 

(2)  Herrëra,  dec.  111 ,  lib.  V,  ch.  9.— Galvano,  p.  6a. 
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En  i$24,  il  arriva  au'MexicjUe  douze  religieux  sous  !a  con- 
duite du  père  Martin  de  Valence,  Ils  lurent  suivis ,  en  iSaS, 
deplusieur^inis&nonnaires  dominicains ,  sous  celle  de  Thomas 
Ortèz;  et  en  i533  ,  de  religieux  de  Saînt-Âugustin ,  dont  le 
supérieur  était  François  de  la  Croix  (i). 

Vers  ce  temps ,  plusieurs  peuplades  des  provinces  de  Zapo- 
técas  et  de  Mistécas ,  essayèrent  de  secouer  le  joug  et  de  se 
soustraire  à  Uobéissance  qu'elles  avaient  jurée  à  Cortèz.  Il  fit 
marcher  contre  les  rebelles  cent  cinquante  fantassins  Ëspa- 
pagnols  et  un  grand  nombre  de  Tlascalans  et  de  Mexicains , 
sous  la  conduite  de  Rodrigue  RangeL  Celui-ci  éprouva  une 
forte  résistance,  mais  il  réussit  enfin  à  les  subjuguer  (2). 

Après  la  soumission  de  François  de  Garay,  qui  avait  tente 
une  entreprise  contre  le  pays  de  Panuco ,  Cortèz  tourna  ses 
pensées  vers  celui  de  Honduras ,  que  les  Indiens  lui  dirait 
être  riche  et  bien  peuplé.  Il  espérait  y  trouver  ]un  passage 
entre  les  deux  mers  ,  près  du  port  de  Terminas  ,  ou  du  moin^ 
un  endroit  où  leur  distance  par  terre  est  plus  rapprochée, 
n  songeait  aussi  à  y  former  un  établissement.  Cortèz  chargea 
de  cette  entreprise  Christoval  de  Olid,  un  de  ses  amis,  auquel 
il  donna  cinq  navires  et  un  brigantin ,  bien  pourvus  d'artil- 
lerie et  de  munitions.,  et  portant  quatre  cents  Espagnols  et 
trente  chevaux. 

Olid  fit  voile  de  Caléchicoca  pour  la  Havane  ,  où.  il  espé^ 
rait  trouver  des  renforts  3  mais  tes  amis  de  Diego  Vélasquez 
le  détournèrent  de  cette  entreprise ,  et  elle  n'eut  pAs  lieu. 

Après  le  départ  deGil  Gonzalès  Davila  pour  l'îleSapagnole, 
Pédrarias  Davila  réclamant  la  priorité  de  la  découverte  de 
Nicaragua,  résolut  d'y  for*mer  un  établissement.  Dans  ce  des- 
sein ,  il  fit  partir  de  Panama ,  a v^c  quelques  troupes ,  Fran^ 
cisco  Fernandez  de  Cordova  ^  i\\x\  aborda  en  16249  au  terri- 
toire de  C/m^iw^^  sur  les  bords  du  golfe  de  Nicoya,  et  y  fonda 
la  ville  de  Bniselas  ou  Bruxelles,  qui  fut  démantelée  trois 
ans  après  par  Diego  Lopè^  Saicéda^ 

De  Cdrdora  pénétra  à  trenite  lieues  plus  avant  dans  la  pro- 
vince de  Néquéchéri  ,  et  y  fonda  la  ville  de  Granada  sur  les 
bords  d'un  lac  du  même  nom.  De  là  il  se  rendit  à  la  province 


(i)  Monarch,  Indian.^  tome  III ,  Ub.  V ,  chap  17.  —  Towon  , 
HisL  gén.de T Amérique ,  3«.  ipartie,  hv.  !♦ 

(2)  Hcrréra  ,  dec.  III,  lib.  Y  ,  ch.  8  et  ii. 
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^Ymabite,  Un  brigantin^  qu'il  avait  apporté  en  pièces  avec 
lui ,  lui  servit  à  faire  le  tour  du  lac  de  Nicaragua ,  et  à  recon- 
naître son  écoulement  vers  la  mer  du  Nord.  Il  détacha  un  ca- 
pitaine et  quelques-uns  de  ses  gens  pour  explorer  l'intérieur 
du  paysl  Ils  le  parcoururent  l'espace  de  quatre-vingts  lieues , 
et  le  trouvèrent  bien  boisé  et  peuplé.  Les  religieux  ,  qu'il 
avait  emmenés  avec  lui ,  convertirent ,  à  l'aide  d'interprètes , 
un  grand  nombre  d'Indiens.  Leur  langage  ressemblait  à  celui 
des  Mexicains ,  dont  ils  se  prétendaient  issus. 

Sur  ces  entrefaites ,  Gil  Gonzalès  Davila ,  étant  parti  de 
Saint-Domingue ,  arriva  sur  la  côte;  de  Guaymura  ,  première 
province  de  las  Ybuéras  (i)^  et,  en  cherchant  un  bon  port, 
il  fut  obligé ,  par  le  mauvais  temps ,  de  jeter  quelques  che- 
vaux à  la  mer,  ce  qui  fît  donner  à  l'endroit  ou  il  aborda  le 
nom  de  Puerto  de  Cavallos,  Il  se  rendit  ensuite  dans  le  golfe 
Dulce  y  et  prit  terre  du  côté  de  l'E.  non  loin  du  cap  des  Trois- 
Pointes  ,  où  il  bâtit  une  ville  ,  qu'il  appela  Gil  de  Buéna 
Vis  ta,  la  première  que  les  Espagnols  aient  possédée  dans  la 
province  de  Honduras.  Le  terrain  en  cet  endroit  était  âpre  et 
montueux.  Les  Indiens  lui  ayant  parlé  favorablement  du 
pays  de  Honduras ,  il  laissa  quelques-uns  de  ses  gens  à  San 
Gil ,  sous  la  conduite  de  Francisco  Riguelraa  ,  et  alla  s'éta- 
blir entre  les  caps  Camaron  et  Tmxillo,  De  là  il  pénétra 
dans  l'intérieur  du  pays  avec.  Tespoir  de  trouver  la  mer  du 
Sud  5  et  à  son  arrivée  dans  la  vallée  à*Vlancho,  il  apprit 
que  les  gens  deFranciscoHernandèz  de  Cordova  n'étaient  qu'à 
quelques  lieues  de  là. 

Ce  dernier  informé  de  l'approche  des  Castillans ,  envoya 
contre  eux  le  capitaine  Soto  et  quelques  soldats ,  qui  les  sur- 
prirent de  nuit  à  Toréba  ,  leur  tuèrent  plusieurs  hommes , 
et  les  forcèrent  à  signer  la  paix.  Toutefois,  Gil  Gonzalès, 


(i)  On  donna  premièrement  le  nom  de  Hibuéras  ou  Fbuéras 
au  ffolfe  et  k  la  côte  de  cette  province ,  k  cause  des  citrouilles , 
semblables  k  celles  de  8t.-Domingue ,  qui  y  flottaient  k  la  surface 
de  l'eau.  — Llamosegolfo  dé  las  Hibuéras  porque  pasando  por  alli 
navios  de  los  primeras  Castellanos  que  costeahan  la  Tierra^  haUar 
ban  por  la  màr  gran  suma  de  Calabazas  que  si  crian  en  aquiUa 
tierra ,  que  en  Santo  Domingo  llaman  Hibuéras ,  y  si  crian  en 
unos  drboles  que  dice  Hibueros.  (  Herréra ,  dec.  IV ,  lib.  VHI, 
cap.  3 y  4,  ^  et  6.  )  Dans  la  suite,  les  Espagnols,  ayant  trouvé 
Teau  très  profonde  près  du  grand  Cap»  le  nommèrent  Cabo  de 
Honduras,  ou  profond.  (Gomara,  lib.  Il,  cap.  55.) 
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ayant  reçu  du  renfort ,  attaqua  les  gens  de  Soto ,  les  désarma 
et  leur  prit  cent  trente  mille  pesos  d'or.  Néanmoins ,  il  ne  sce 
crut  pas  en  sûreté ,  et ,  ayant  appris  l'arrivée  dans  ces  parages 
d'une  expédition  aux  ordres  de  Christophe  de  Olid  ,  il  retour- 
na à  Puerto  de  Caballos.  Celui-ci  avait  débarqué  à  quatorze 
lieues  plus  bas ,  et  à  cinquante  lieues  environ  à  TE.  de  l'entrée 
du  golfe  Dulce,  où  il  avait  jeté  les  fondements  d'une  ville  , 
qu'il  nomma  Triunfo  de  la  Cruz,  ou  Triomphe  de  la  Croix, 
parce  qu'il  y  était  arrivé  le  3  mai  1 624 ,  jour  de  l'Invention 
de  la  Sainte-Croix  (i).  Il  pénétra  à  3o  lieues  dans  l'intérieur, 
et  découvrit  la  charmante  vallée  de  Naco, 

De  son  côté,  Francisco  Hemandèz  s'avança  jusqu'au  milieu 
de  la  province  ^  Ymahite  y  où  il  établit  une  ville  qu'il  nom- 
ma Léon  ,  et  bâtit  une  forteresse  pour  mettre  le  pays  à  l'abrî 
des  attaques  de  Gil  Gonzalès ,  qui  s'y  rendait  par  Olancho  , 
et  pour  protéger  les  Indiens  des  faubourgs  dont  le  nombre 
s'élevait  à  quinze  mille. 

Dès  que  Cortèz  eut  connaissance  de  la  révolte  de  Chr.  de 
Olid,  il  envoya  contre  lui  Francisco  de  Las  Casas ,  qui  avait 
épousé  une  de  ses  cousines  germaines,  avec  deux  navires  équi- 
pés a  Véra-Cruz  ,  et  portant  cent  cinquante  soldats  et  àe^ 
chevaux.  Las  Casas  arriva  de  nuit  à  la  ville  du  Triomphe  de 
la  Croix  ,  au  moment  où  Olid  se  préparait  à  aller  attaquer 
8an  Gil  de  Buéna-Vista.  Il  s'ensuivit  un  combat  dans  lequel 
une  des  caravelles  du  rebelle  fut  coulée  bas  ;  ce  qui  le  déter- 
mina à  reconnaître  l'autorité  de  Cortèz  ;  mais  il  s'éleva  peu 
après  une  furieuse  tempête  qui  engloutit  les  navires  de  Las 
Casas  avec  quarante  de  ses  gens.  Olid  reprit  courage,  remporta 
une  victoire  facile  sur  son  rival ,  dont  il  força  les  soldats  à 
lui  prêter  serment  de  fidélité.  Toutefois,  comme  il  se  ren- 
dait avec  eux  à  Naco ,  ils  le  mirent  en  pièces.  Las  Casas , 
devenu  par  ce  meurtre  paisible  possesseur  du  pays,  y  fonda 
la  ville  de  Truxillo,  (qui  reçut  ce  nom,  parce  que  les  premiers 
colons  qui  s'y  établirent  étaient  originaires  de  Truxillo ,  en 
Estramadure)  ou  port  de  Casinos  ou  de  Honduras  ,  dans 
une  province  qui  abondait  en  vivres  ,  en  cire  et  en  miel  (2). 

Cortèz,  qui  ignorait  le  sort  d'Olid ,  dont  il  redoutait  Fin- 
fiuence ,  et  ayant  peu  de  confiance  dans  Las  Casas ,  résolut  de 


(1)  Herréra ,  dec.  DI,  lib.  V,  cap.  12.— Juarros  pense  qne  cette 
ville ,  ainsi  que  celles  de  San-Gil,  de  Granada  et  de  Léon ,  ont 
été  fondées  en  i523,  et  non  pas  en  1624. 

(q)  Herréra,  dec.  III,  lib.  V,  cap.  i3,  et  lib.  \1II,  cap.  7. 

IX.  46 
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se  rendre  en  peri^onne  à  Ybueras.  Il  partit  de  Mexico,  à  la 
mi-octobre  1 624 1  ^^^^  cent  cinquante  cavaliers,  autant  de  sol* 
dats  d'élite,  trois  mille  guerriers  Indiens ,  quantité  de  femmes 
de  service  >  quatre  pièces  d'artillerie*,  un  troupeau  de  cochons 
et  les  Dfiunitions  nécessaires.  £n  même  temps,  il  donna  ordre 
d'expédier  de  Yéra-Cruz,  par  mer,  des  vivres  et  des  machines 
de  guerre. 

Les  seigneurs  de  Tabasco  et  de  Xicalango  lui  envoyèrent 
des  guides  qui  connaissaient  la  route ,  soit  qu'il  voulut  pren- 
dre celle  de  la  côte ,  ou  traverser  l'intérieur  du  pays  5  ils  lui 
envoyèrent  aussi  des  marchands  qui  lui  présentèrent  une 
pièce  de  toile  de  coton  sur  laquelle  étaient  tracés  le  chemin  qui 
conduit  à  ^aco  et  à  Nito,  dans  les  Honduras  et  le  Nicaragua  . 
et  tout  le  pays  de  Panama  ,  avec  les  rivières  ,  les  villages  ,  et 
même  les  cabanes  par  où  ils  avaient  coutume  de  passer  pour 
se  rendre  aux  foires  qui  se  tenaient  dans  ces  contrées.  Mais 
un  grand  nombre  de  ces  villages  avaient  été  bnîilés  ,  et  les 
habitants  s'en  étaient  retirés  dans  les  bois. 

Après  avoir  obtenu  tous  ces  renseignements ,  Cortèz  tra- 
versa la  rivière  ^Aquiavilco  ,  à  une  demi-lieue  de  la  mer, 
dans  un  endroit  où  elle  avait  trois  cent  quatre- vingt-diik  pas 
de  large.  A  peu  de  dis  lance  de  celle-ci ,   il  en  rencontra  une 
autre  de  la  même  largeur,  sur  laquelle  il  lui  fallut  jeter  un 
pont  de  bois  pour  faire  passer  son  monde.  Peu  après  il  arriva 
a  Copilco  f  capitale  de  la  province.  Dans  un  trajet  de  trente- 
cinq  lieues  ,  Cortèz  eut  à  franchir  cinquante  rivières ,  et  des 
bourbiers  fangeux  sur  lesquels  il  construisit  autant  de  ponts. 
YfAnauaxaca,  dernier  village  de  cette  province,  il  se  dirigea 
vers  Cibatlan ,  à  travers  des  montagpes  fort  escarpées.  Il 
passa  la  rivière  de  Quitzatlapah ,  affluent  du  fleuve  Tabdsco 
ou  Grijalva ,  dans  vingt  canots  qu'on  lui  avait  envoyés  de 
ses  bâtiments  avec  des  vivres .  Il  s'arrêta  vingt  jours ,  pendant 
lesquels  il  ne  rencontra  que  deux  hommes  et  quelques  femmes 
qui  lui  dirent  que  tous  les  habitante  s'étaient  enfuis  dans  les 
bois.  Cortèz  se  mit  alors  en  route  pour  Chilapan^  où  il  arriva , 
vers  le  commencement  de  l'année  1 626  j  après  avoir  eu  à 
francbiarun  vaste  marais  de  trois  cents  pas  de  largeur,  sur  un 

font  dans  la  confection  duquel  il  entra  àes  poutres  de  trente 
quarante  pieds  de  long.  Cette  ville,  qui  avait  dû  être  fort 
grande,  venait  d'être  brûlée  et  détruite.  Les  Espagnols  pas- 
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ou  TecpetUcan  ,  la  première  ville  qu'ils  atteigniœnt,  était 
également  abandonnée  et  ruinée.  Néanmoins ,  ils  y  trouvèrent 
des  fruits,  du  maïs ,  et ,  a  leur  grande  surprise  ,  des  cochons. 
CoTtèz  y  reirta  six  jours  pour  laisser  reposer  ses  gens.  Il  prit 
ensuite  sa  route,  durant  deux  jours ,  par  des  mai'ais  dans  les- 
quels les  chervaux  s'enfonçaient  jusqu'aux  flancs ,  et  arriva 
enfin  à  Yztapan,  dont  tes  habitants  ,  épouvantés  par  le  récit 
que  leur  ayait  fait  le  seigneur  de  Cibatlan  ,  avaient  aussi  pris 
la  fuite.  Toutefois,  les  chefs  ayant  appris  que  Cortèi  avait 
bien  traité  les  seigneurs  de  Gnatlan,  de  Chilapan  et  de  Ta- 
niaztépec,  ils  vinrent  accompagnés  de  quarante  de  leurs  su- 
jets ,  se  déclarer  vassaux  du  roi  de  Castille ,  et  pourvurent 
larmée  de  vivres  pendapt  ies  huit  jours  qu'elle  y  resta.  Cortèz 
leur  rendit  vingt  femmes  qu'il  avait  prises  près  de  la  rivière, 
et  fit  brûler  vif  un  Mexicain  qui  avait  mangé  la  jambe  d'un  v 
Indien  de  ce  village 

Cortèz,  étant  parti  d'Iztapan,  arriva  à  Tauytlatan;  où  ^ingt 

firêtres  s'étaient  renfermés  dans  un  temple  pour  y  périr  avec 
eurs  dieux.  Les  religieux  de  t^t-François ,  qui  accompagnaient 
l'armée  ,  firent  d'inutiles  efforts  pour  les  convertir  au  chris- 
tianisme. De  là  lés  Espagnols  se  dirigèrent ,  à  travers  des 
marécages ,  des  ruisseaux  et  des  lacs ,  vers  une  montagne 
couverte  d'arbres  si  élevés  qu'ils  ne  voyaient  cpie  le  ciel  et  la 
terre,  et  que  Cortèz  fut  obligé  d'avoir  recours  à  la  boussole 
pour  s'orienter.  Il  arriva  heureusement  à  Huatecpan  ,  dont 
les  habitants  sVtaient  enfuis  ààon  approche,  inaîs  où  il  trotr- 
ya  du  maïs  vept ,  des  fruits  et  des  herbages  abondants  -pouj: 
ses  chevaux.  Près  de  là,  il  rencontra  des  Indiens  qui-s'étaient 
i'«fugiés  dans  les  îlot*?  d'un  grand  lac,  et  qui  lui- apprirent  qi^è 
àe^  hommes  blancs,  accompagnés  de  naturels  diztapan, 
avaient  déjà  remonté  la  nvière.  Les  habitants ,  revenus  dé 
leur  frayeur,  accoururent  offrir  aux  Castillans  du  miel ,  du 
maïs  et  du  c|icào. 

Cortèz  partit  de  Hual<»cpan  pour  Avalàn.  Il  passa  Ta  rivière 
HcMis  des  barques  ,  et  arriva  à  un  bras  de  mer  profond,  qiii 
avait  cinq  ceftti»  pas  environ  de  largeur.  Il  employa  six  jours 
à  y  construire  un  pont  formé  de  mille  poutres  de  huit  brasses 
de  longueur,  et  de  cinq  à  six  palmei  de  grosseur,  et  sur  le- 
quel il  passa  avec  tout  son  bagage.  Il  eut  ensuite  à  traverser 
un  marais  dans  lequel  les  chevaux  se  fussent  enfoncés  jus- 
qu'aux oreilles,  si  on  n'eût  eu  la  précaution  de  leur  attacher 
acs  branches  d'arbi'es  et  des  herbes  sous  le  ventre.  On  arriva 
enfin  à  un  ruisseau  que  la  cavalerie  passa  à  la  nage. 
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Coi  tèz  y  retrouva  quatre  Castillans  qu'il  avait  envoyés  en 
avant  avec  quatre-vingts  Indiens  de  la  province  d'Acalan , 
chargés  de  volailles ,  de  fruits  et  de  pain ,  et  qui  rassurèrent 
des  intentions  pacifiques  à'Apoxpalon  ,  seigneur  de  la  pro- 
vince. Le  lendemain ,  l'armée  arriva  à  Tizatpetlâ ,  où  l'on 
avait  apporté  des  vivres  en  abondance  pour  les  soldats ,  et 
des  grains ,  de  l'herbe  et  des  roses  pour  les  chevaux.  Elle  y 
resta  six  jours.  Cortèz  y  reçut  la  visite  du  fils  d'Apoxpalon  , 
qui  lui  apporta  de  l'or  et  des  volailles ,  et  offrit  de  mettre  à  sa 
disposition,  sa  personne  et  ses  états;  son  père  ,  disait -il  , 
étant  mort  depuis  peu. 

Cortèz  se  rendit  de  là  à  Titacat ,  où  il  fut  bien  accueilli. 
Ses  gens  furent  logés  dans  deux  temples,  dont  l'un  servait 
aux  sacrifices  des  vierges.  Le  seigneur  du  lieu  lui  fit  la  des- 
cription du  pays ,  et  lui  dit  en  secret  que  Apoxpalon  n'était 
pas  mort ,  mais  qu'il  craignait  que  les  Espagnols  vissent  ses 
richesses.  Cortèz  fit  alors  venir  le  fils ,  qui  avoua  son  tort  et 
alla  chercher  son  père.  Celui-ci  ayant  reçu  un  cheval  du  gé- 
néral ,  eji  fut  si  reconnaissant  qu'il  lui  fournit  des  vivres  , 
vingt  femmes ,  un  canot  et  des  gens  pour  le  conduire  jusqu'à 
la  mer,  où  il  reçut  à  la  fois  des  nouvelles  de  Santistevan ,  de 
Panuco,  de  Médelin,  d^Espiritu-Santoet  du  Mexique. 

Sur  ces  entrefaites  ,  un  seigneur  Mexicain ,  nommé  Quau* 
timoc ,  qui  avait  des  prétentions  à  la  couronne ,  entra  avec 
deux  autres  seigneurs,  Tlacatiec  et  Tétépanqidzatl ,  dans 
une  conspiration  contre  Cortèz.  Celui-ci,  instruit  de  leurs  me- 
nées, les  fit  pendre  sur-le-çhamp.  Cette  exécution,  qui  eut 
lieu  à  Yzancanac ,  capitale  de  la  province  d'Acalan ,  au 
commencement  du  carême ,  effraya  les  autres  conjurés  qui  se 
désistèrent  de  leurs  projets.  Les  Espagnols  poursuivant  leur 
route  vers  Af^zz^j^/â^n^  arrivèrent  à  une  ville  bien  fortifiée  dont 
les  habitants  avaient  pris  la  fuite.  Ils  y  trouvèrent  du  miel, 
des  volailles  et  d'autres  provisions.  A  six  lieues  plus  loin ,  ils 
entrèrent  dans  une  autre  ville  moins  forte  que  la  précédente , 
appelée  Tiac^  dont  les  habitants  étaient  aussi  en  fuite.  Ils 
atteignirent  ensuite  celle  de  Axuncauntl ,  qui  était  entourée 
de  bonnes  murailles^  mais. déserte  ,  quoique  abondamment 
pourvue  de  vivres.  Cinq  jours  après  ,  l'armée  pénétra  dans  la 
province  de  Tayca,  où  elle  en  passa  quatre  dans  les  mon- 
tagnes ,  et  le  cinquième  elle  arriva  à  la  capitale ,  qui  s'élevait 
dans  une  île  au  milieu  d'un  lac,  et  à  laquelle  on  ne  pouvait 
aborder  que  dans  des  barques.  Cortèz  ayant  engagé  le  cacique 
Canec  à  venir  le  voir,  lui  donna  une  chemise ,  un  bonnet  de 
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velours  noir  et  iliffi^rents  autres  [tetits  objets.  L'Indien  recon- 
naissant lui  envoya  en  retour  des  canots  chargés  de  volailles, 
de  poisson,  de  fruits,  de  miel  et  un  peu  d'or,  et'lui  donna 
des  renseignements  sur  les  Castillans  e'tablis  dans  le  Hondu- 
ras. Cortèz  continua  sa  route  par  Tlécan,  ville  gouvernée  par 
le  seigneur  Amohan  qui  ne  parut  point,  et  poussa  jusqu'à 
Xuncapati,  village  de  la  seiRneui  ie  de  Canec;  et  trois  jours 
après ,  à  un  village  de  celle  d' Amohan  ,  où  il  trouva  du  fruit 
et  du  mais  vert  en  abondance.  A  deux  lieues  de  \k  s'dève 
une  montagne ,  dont  l'accès  était  si  diiticile ,  qu'il  fallut  liuit 
jours  pour  la  franchir.  Pendant  cet  intervalle  la  pluie  ne 
cessa  de  tomber  par  torrens.  Il  y  périt  soixante  clievaux  qui 
tombèrent  du  haut  en  bas  des  rochers.  La  faim  fit  aussi  de 
grands  ravages  parmi  la  troupe;  car,  après  avoir  dévoré  les 
cochons  qui  leur  restaient ,  les  soldats  se  virent  contraints 
de  manger  des  couleuvres ,  des  lézards  et  d'autres  reptiles 
inconnus  ,  ainsi  que  la  chair  el  la  cervelle  de  ceux  de  leurs 
compagnons  qui  avaient  succombe  à  la  fatigue. 

Toutefois  ils  n'étaient  pas  arrivés  au  terme  de  leurs  maux. 
A  la  descente  de  la  montagne,   ils  furent  arrêtés  par  une 
grande  rivière,  tellement  grossie  par  les  pluies  ,  qu'il  était 
impossible  d'y  jeter  un  pont.  D'un  autre  côté,  en  rétrogradant 
on  s'exposait  k  une  mort  certaine.  Dans  cette  triste  alterna- 
tive,   quatre  soldats  découvrirent  un  rocher,  qui  s'étendait 
d'un  borda  l'autre,  et  sous  lequel  la  rivière  s'était  creusé  plu- 
sieurs passages.  On  construisit  un   pont  en  cet  endroit ,  et 
l'armée ,  ayant  passé  sans  danger,  alla  coudier  à  Teucix  , 
'  une  lieue  environ  de  là.  Cortèz  y  obtint  des  renseignenien 
sur  les  Castillans  de  Nito.  Résolu  de  s'y  rendre,  il  pria  u 
marchand  indien  de  lui  servir  de  guide.  Arrivéà.^susu/i'r 
où  il  ne  trouva  personne  ,  il  y  séjourna  huit  jours.   Il  ; 
présenta  enfin  un  jeune  homme  qui  le  conduisit,  pendaj 
aeux  jours  ,  à  travers  le  territoire  de   Tunihh.  Là  il  rei 
contra  un  vieillard  qui  l'accompagna  pendant  deux  autr 
jours  ,  et  deux  jours  après  il  arriva  à  NiLo,  après  unemarcl 
pénible  de  plus  de  quatre  cents  lieues. 

Cortèz  y  entra  sans  résistance.  Il  y  tiouva  soixante-quat 
Espagnols  aux  ordres  du  capitaine  Diego  JVielo ,  et  une  vin 
taiae  de  femmes  ,  qui  étaient,  pour  la  plupart,  malades.  L 
provisions  y  manquaient,  et  la  garnison  était  réduite  à  : 
nourrir  d'herbes  et  de  racines  ,  lorsqu'il  arriva  fort  Iieuret 
sèment  un  navire  ayant  à  bord  trente  Castillans ,  sans  corant 
les  marins,  treize  chevaux ,  s  ois  an  te- quinze  cochons,  de 
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viande  salée  et  du  maïs.  Cortèz  acheta  ce  navire  avec  tout  ce 
qu'il  renfermait ,  fit  radouber  une  caravelle,  et  construire  un 
brigantin  des  débris  de  plu3ietirs  bâtiments  ,  avec  lesquels  il 
résolut  de  se  rendre  à  la  baie  de  Santander.  11  s'y  fit  précéder 
par  Gonzale  de  Sandoval ,  et  presque  tous  les  soldats  et  les 
chevaux.  Il  envoya  en  même  temps  des  gens  àNaco,  à  vingt 
lieues  de  là ,  pour  y  apaiser  les  troubles  des  Castillans  ,  et  mit 
à  la  voile  avec  les  brigantins ,  deux  barques ,  quarante  Espa- 
gnols et  cinquante  Indiens  pour  se  procurer  des  provisions. 
Après  avoir  surmonte  une  foule  d'obstacles  ,  et  traversé  qua- 
rante-cinq rivières  en  moins  de  sept  lieues,  il  arriva  à  un 
endroit  où  il  trouva  des  vivres  en  abondance  De  là  il  passa  à 
Vabbaye  de  St -André ,  ou  ,  ayant  rencontré  un  bon  port ,  il 
fonda  la  petite  ville  de  la  Natividad  de  Nutstra  Sénora  ^  et 
y  laissa  cinquante  Castillans,  dont  vingt  cavaliers,  sous  la 
conduite  de  Diego  de  Godoy,  Il  y  resta   vingt  jours  ,  et  se 
rendit  ensuite  à  Truxillo  ,  où  il  s'erabai'qua  pour  Mexico  (i). 
Don  Pedro  de  Alvarado  tourna  ses  armes  conti^  les  Indiens 
Zi^tïigiles ,  dont  le  roi  n  avait  voulu  entendre  à  aucune  condi- 
tion de  p^iix.  Il  mit  une  bonne  garnison  A  Guatemala  ,  et  se 
dirigea  vers  Atitân ,  capitale  de  ce  peuple ,  avec  quarante  ca- 
.  valiers  ,  cent  fantassins,  et  deux  mille  Guatémalais.  L'enne- 
mi s'était  posté  sur  un  rgcher,  près  d'un  lac.  Alvarado  l'y 
attaqua.,  Ten  délogea  et  entra  le  lendemain  dans  Atitan  ,  ou 
il  n'était  pas  resté  un  seul  habitant.  Il  y  fit  construire  un  bon 
fort  dans  lequel  il  laissa  quatre  cent  dix-buit  Jiommes^  com- 
mandés par  Hector  de  Chasses  et  Alonso  deï  Pui^ar,  et  re- 
vint à  Guatemala.  i^Juarros ,  tom.  II,  trat.  6,  cap.  6.) 

Une  expédition,  composée  de  quati*e-vinets  fantassins  Espa- 
gnols ,  de  quarante  cavaliers ,  de  deux  inilk'  guerriers  Indiens 
et  de  trois  cents  pionniers ,  aux  ordres  de  Qonzalâde  Aha-~ 
mdo,  fut  ensuite  dirigée  contre  les  lûdiens  Marnes.  Ce  capi-r 
taine  partit.de  Guatemala  au  coinmencement  du  iiiois'  de 
juillet  I Ô25  ,  passa  à  Tator^icapan ,  et  franchit  la  chaîne  de 
montagnes  qui  s'étend  entre  cette  ville  et  le  Rio  Hondo.  Il 
traversa  aussi  cette  rivière  .  et  arriva  à  la  plaine  où  est  situé 
actuellement  le  village  de  Mazaténango.  Les  Marnes  vinrent 
l'y  attaquer,  et  ne  furent  repoussés  qu'api'ès'une  vigoureuse 
résistance.  Ayant  pénétré  un  peu  plus  avant,  il  fut  de  nou- 


(i)  Hcrréra,  dec.  111,  lib.  VI,  cap.  f»  et  12;  lib.  Vil,  cap. 
S  etg;  lib.  VIll,  cap.  i,  'i,  3  et  4-  — Diaz  ,  cap.  181. 
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veau  assailli  par  un  corps  de  cinq  mille  de  ces  Indiens  qu'il 
mit  pareilleiiient  en  déroute  >  et  poursuivit  jusqu'au  village 
de  Malacatan.  Il  marcha  ensuite  sur  Guéguéténango ,  ca- 
pitale des  Marnes  ,  qu'il  trouva  déserte.  La  célèbre  forteresse 
de  Socolco  ,  qui  s^élève  sur  les  bords  de  la  rivière  du  même 
nom ,  dans  une  vaste  plaine  ,  à  TE.  de  la  ville  ,  tomba  aussi 
en  son  pouvoir  après  un  assaut  qui  coûta  la  vie  à  dix-huit 
cents  des  assiégés.  Alvarado  laissa  une  forte  garnison  à  Gué- 
guiéténango ,  aux  ordres  de  Gonzalo  de  Solis,  et  retourna  à 
Guatemala.  {^Juarros ^  tom.  II.  trat.  6,  cap.  12.) 

Sur  ces  entrefaites .  les  Indiens  de  la  vallée  de  Sacatépèques 
secouèrent  le  joug  de  leur  chef  Sinacam  ,  et  se  déclarèrent 
indépendants^  au  mois  de  janvier  iSsS.  Le  commandant  de 
Guatemala  envoya  contre  eux  mille  Guatémalais ,  et  dix 
mousquetaires  ,  qui  leur  servaient  d'officiers,  sous  les  ordres 
de  Antonio  de  Salazar,  Les  rebelles  se  défendirent  avec 
courage  ^  mais  les  Espagnols ,  ayant  reçu  un  renfort  de  dix 
mousquetaires ,  de  vingt  cuirassiers  et  de  deux  mille  Tlas- 
caltécans  et  Mexicains ,  la  victoire  ne  fut  pas  long-temps 
indécise,  et  tous  les  villages  de  la  vallée  se  soumirent  à  dis- 
crétion. Diego  de  Alvarado  occupa  Sacatépèques  avec  dix 
Espagnols  et  cent  quarante  Tlascaltécans. 

Après  la  défaite  des  Zacatépèques  ,  la  forteresse  de  Mixco, 
qui  était  située  sur  un  rocher  presque  perpendiculaire ,  fut 
assiégée  par  deux  compagnies  d'infanterie  et  une  de  cuiras- 
siers aux  ordres  à*Atonso  de  Qxédo ,  de  Luis  de  Viçar  et 
de  Hemando  de  C/un^es,  ils  avaient  d'abord  eu  à  soutenir, 
dans  la  plaine  ,  un  combat  fort  opiniâtre^  qui  coûta  la  vie  à 
deux  cents  Chignautécos ,  alliés  des  Mixquenos,  Il  y  eut  un 
grand  nombre  d'Espagnols  et  de  Tlascaitécans  de  blessés. 
Les  caciques  Chignautécos^  qui  se  soumirent  après  cette  ba- 
taille, informèrent  les  vainqueurs  d'un  passage  souterrain 
qui  aboutissait  à  la  rivière,  et  par  lequel  les  assiégés  pou- 
vaient opérer  leur  retraite.  En  effet,  lorsque  les  Espagnoli; 
eurent.escâladé  la  montagne ,  l'ennemi  s'enfuit  par  la  caverne 
et  fut  pris  prisonnier  par  l'infanterie  et  la  cavalerie ,  qui 
avaient  été  postées  à  son  entrée ,  sous  la  conduite  d!Alonso 
Lopèz  de  Loarca.  On  permit  aux  Mixquénos  de  s'établir  à 
l'endroit  où  se  trouve  actuellement  le  village  de  Mixco ,  à 
neuf  ou  dix  lieues  environ  de  leurs  anciens  établissements. 

Les  peuples  de  la  province  de  Oiiapa  avaient  toujours 
montré  beaucoup  de  caractère ,  d'adresse  et  d'aptitude  pour 
les  arts.  Leur  pays  était  tellement  hérissé  de  forteresses,  que 
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les  rois  du  Mexique  ne  purent  jamais  les  assujettir.  A  l'arrivée 
des  Espagnols  ,  ils  s  offrirent  volontairement  à  Fernand 
Cortèz ,  comme  vassaux  du  roi  de  CastiUe.  Néanmoins ,  en 
1624,  ils  se  révoltèrent  ainsi  que  les  Zoçiies,  les  Tzendalei 
et  les  Quilénes^  leurs  tributaires,  et  il  fallut  que  Alonso  de 
Estrada  fît  marcher  contre  eux  le  capitaine  Diego  de  Ma- 
zariégos,  avec  cent  cinquante  fantassins,  quarante  cavaliers 
et  un  corps  nombreux  de  Mexicains  et  de  Tlascaltécauspoar 
les  réduire.  D'un  autre  côté,  Pedro  Portocarréro ,  capitaine- 
général  de  la  province  de  Guatemala  ,  en  labsence d'Alvara- 
do,  marcha  contre  eux  dans  le  même  dessein  avec  des  forces 
imposantes;  mais ,  les  trouvant  soumis,  il  laissa  une  partie 
de  ses  soldats  dans  le  pays,  pour  partager  avec  ceux  de  Maza- 
riégos  ,  les  terres  des  vaincus  ,  et  retourna  à  Guatemala. 

De  son  côté  ,  Cortèz  avait  envoyé  contre  les  rebelles ,  le 
capitaine  Luis  Martin ,  avec  trente  soldats  ,  un  ecclésiasti- 
que ,  nommé  Juan  de  Farillas ,  et  tous  les  habitants  de 
Guazacoalco.  L'expédition  s'était  mise  en  route  durant  le 
carême  de  i524 ,  et  était  arrivée  ,  après  beaucoup  de  fatigues, 
au  village  d'Ës tapa ,  à  quatre  lieues  de  la  capitale,  où  elle 
fut  attaquée  par  les  Chapanécos ;  il  y  eut  deux  soldats  tués 
et  quatorze  blessés ,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  comman- 
dant. Les  Espagnols ,  ayant  ensuite  continué  leur  marche 
sur  Chiapa,  rencontrèrent^  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville, 
tous  les  guerriers  ennemis.,  qui ,  munis  de  longues  cordes  et 
de  filets  pour  embarrasser  les  jambes  des  chevaux  ,  combat- 
tirent avec  une  furie  sans  exemple.  Toutefois  ils  furent  mis 
en  fuite  et  contraints  d'implorer  la  paix.  Les  Espagnols  furent 
aidés  dans  cette  guerre  par  les  Indiens  Xaltépèques,  qui, 
aussi  bien  que  ceux  d'Istatlan  ,  étaient  traités  comme  es- 
claves par  les  Chapanécos,  parce  qu'ils  avaient  secondé  les 
projets  des  Espagnols.  Martin  retourna  à  Guazacoalco ,  avec 
toutes  ses  troupes ,  après  avoir  rendu  la  liberté  aux  nom- 
breux igitisonmers  Soconuscans ,  Téguatéphques  ,  Zapotécas 
et  QueUnes,  que  l'ennemi  avait  faits  dans  sa  retraite,  et  qui 
étaient  renfermés  dans  ti^ois  prisons  formées  de  forts  gril- 
lages en  bois(i). 


(i)  B.  Diaz  prit  part  a  cette  conquête^  et  il  en  raconte  les  évé- 
nements d'une  manière  si  circonstanciée  et  si  dififërente  du  récit  de 
Rémésaly  quon  serait  tenté  de  croire,  comme  Je  remarque  fort 
judicieusement  M.  Juarros,  que  ce  dernier  a  dû  être  trompé  pat' 


Les  Indiens  de  Chiapa  s'étànt  de  nouveaii  révoltés ,  en 
I  $26  ,  Mazari^os  entreprit  une  seconde  Ibis  de  les  réduire. 
A  son  approche ,  ils  se  retranchèrent  sur  de  hautes  monta- 
gnes ;  mais  bientôt  manquant  de  vlrres ,  hommes ,  femmes 
et  enfants  se  précipitèrent  du  haut  des  rochers  dans  une 
rivière,  et  il  nere^ïta,  de  toute  la  population  de  cette  pro- 
vince ,  que  deux  mîHe  individus  environ ,  auxquels  on  par- 
mîit  de  fonder  sur  le  bord  de  la  rivière^  un  village  qui  porte 
encqtre  le  nom  de  Chiapa  de  Indios. 

En  1626,  Gonzalo  de  Alvarado  demeura  à  Guatemala  eA 
qualité  de  lieutenant-gouverneur  ^  durant  Fobsence  de  son 
frère  Pedro,  qui  était  allé  à  Truxillo.  Jaloux  de  s'enrichir ,  il 
envoya  deux  cents  enfants  ^  de  neuf  à  douze  ans ,  aux  endroits 
où  on  lavait  Tor ,  et  d'i>ù  ils  devaient  lui  apporter  ^acun 
quatre-vingt-dix  grains  de  ce  métal  par  jour  ^i).  Quand  ils 
n'avaient  pu  recueillir  cette 'quantité,  il  forçait  leurs  chefs 
à  lui  en  donner  la  différence.  Ces  exactions  excitèrent  'un 
mécontentement  général,  dt  il  s^easuivit  une  révolte  qui 
s'étendit  depuis  ChapOrràstûfimt  jusqu'à  Ol£ntépè{fue  ,  l'es- 
pace de  cent  trente-neuf  lieues ^es  reb^les,  au  nombre  de 
trente  mille ,  surprirent  la  ville  de  Guatemala  ,  tuèrent  un 
grand  nombre  d'habitants  et  forcèrent  les  autres  à  la  retraite. 
Toutefois  ,  les  rois  de  Sinacam  et  de  Séquéchul  étant  tombés 
entre  les  mains  des  Espagnols,  la  réduction  complète  de  la 
'  nation  Kachïquelle  eut  lîeu  le  22  novembre  1636  ,  jour  de 
Sainte-Cécile  [fuarros^  tome  II,  trat.  6,  cap-,  ii  (2). 

Pédrarias  JAvila  ,  nommé  gouverneur  ^u.  T^icaragua  ^ 
partit  de  Panama  pour  aller  prendre  possession  de  son  com- 
mandement ,  vers  le  commencement  de  Tannée  iÔsG.  Fran- 
cisco Hernandèz  deCordova,  qu'il  y  avait  envoyé  comme  son 

de  faux  rapports  >  ou  qu'il  y  a  eu  trois  révoltes  dans  le  Chiapa  ,et 
quecelle  dontparle  Diazest  distincte  des  deux  quedécritRémésal. 

(i)  Suivant  quelques  auteurs,  il  ordonna  k  huit  cents  Indiens 
du  village  de  Patinamit  (Tecpanguatëinala)de  lui  envoyer  un  ro- 
se#iu  de  la  grosseur  de  son  petit  doigt,  rempli  d'or;  faute  de  quoi 
il  menaçait  de  les  réduire  h  l'esclavage. 

(2)  Cet  ëvënehient,  dit  Juarros ,  est  rapporté  d'une  manière  si 
différeniepar  Fuentës  et  Vasquez,  que  ces  deux  auteurs  semblent 
raconter  cieuxfaits.différents.  Voyez /Vie»to, cap.  5,  lib.9,part.  1^ 
ci  Fasquez,  torae  1,  Kb.  I,  cap,  14— B.  Diaz,  cap.  189  et  193. 
— Hcmésal,  Hb.  I,  cap.  1, 

IX.  47    > 
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Se  AlT'arado ,  voulant  contenir  cette  province  et  celle  de 
Chaparrastique  ^  appelées  aujourdlmi  iS'/z^i  Jlf/^eZ  et  San  ' 
SaUfodor,  y  envoya  son  frère  Diego ,  avec  quatre-vingt-dix 
hommes  de  Nicaragua  et  quatre-vingts  de  Mexico ,  pour  éta- 
blir dans  la  province  de  Teculiran ,  une  ville  qu'il  nomma 
San  Jorge  de  Olanchiio.  La  même  année ,  il  donna  à  LuU 
Moscoso  le  commandement  de  cent  vingt  soldats  pour  aller 
rétablir  la  paix  dans  line  province  située  au-delà  de  la  rivière 
Lempa  (^i). 

Après  la  mort  du  gouverneur,  Diego  Lapez  de  Salcédo, 
arrivée  en  1 53o ,  le  contador  Andrès  de  Cereceda  et  Vasco^ 
de  Herréra  furent  nommés  gouverneurs  conjointement  (2), 

La  cour  d'Espagne  voulant  diminuer  l'autorité  de  Numi- 
de Guzmàn  et  de  son  conseil,  ordonna,  en  iÔ3o,  que  les 
provinces  d'Ybuéras ,  du  Cap  Honduras ,  de  Guatemala  ,  de 
Yucatan ,  de  Cozumel ,  de  Panuco  et  de  Floride  fassent  réu- 
nies à  la  Nouvelle-Espagne.  Elle  prescrivit  en  même  temps 
d'employer  tous  les  moyens  possibles  pour  GOnvertîr  les 
Indiens  de  ces  pays  (3). 

Conquête  de  la  province  de  OUquimuld  de  Ut  Sierra^ 
Cette  province  fut  conquise  par  Juan  Ferez  Dardon  ,  «fon- 
elio  d^  Barapna  et  B^rtolomé  Bézerfa^  lieutenants  de  Pedro 
de  Alvarado«  Juarros,  tome  Q,  trat.  5,  cap.  6. 

Juan  Godinez ,  Juan  Diaz  et  Franciso  Hemandèz  in- 
trèduisirent  les  premiers  dans  cette  province  les  doctrines 
du  christianisme.  En  i53o^  la  ville  ae  Guatemala ,  devint 
le  théâtre  de  troubles  sérieux ,  causés  par  la  mauvaise  admi- 
nistration du  visiteur  Orduna.  Plusieurs  peuplades  indien- 
nes ,  et  entre  autres  celles  du  district  de  Cbiquimula ,  pro- 
fitèrent de  cette  circonstanee  pour  secouer  le  joug  de» 
Espagnols» 

Hernando  de  Cha^^es  et  A^/t>^/^tf/t*ii  partirent  avetrun 
corps  de  troupes  pour  attaquer  le  grand  vUkrge  d'Esqui-' 
pulas.  Ils  furent  arrêtés  dans  leur  marche  par  les  féroces 
JalpatOr^uas  qui  leur  disputèrent  ^Opiniâtrement  le  village 


(1)  Herréra,  dec.  IV,  lîb.  VII,  cap,  3  et  5. 

(2)  Juarros,  tome  II.  trat.  5,  cap.  10. 

(3)  Herréra,  dec.  III,  lib.  VI,  cap.  i.*On  y  trouve  une  descrip- 
tion des  mœurs  et  coutumes  des  habitants  a  Ybu^*^  et  de  Hon- 
duras. 


ih  Miiian,  Ayant  re^^  cet  endroit  un  retefert  àe  quarante 
fiintassins  et  de  vinct  cavaliers ,  et  des  munitions  de  guerre 
et  de  bouche,  ils  s  avancèrent  sur  Esqnipalas  dont  ils  se 
rendirent  maîtres  après  deux  combats  d^s  plus  \tk  \  tonte 
la  province  se  soumit  aux  Espagnols  au  mois  d'avril  iS3o. 

Chaves  entreprit  ensuite  de  induire  la  ville  de  Copan ,  la 
plus  grande,  la  plus  riche  et  la  pins  peuplëe  dn  royaume. 
Elle  était  défendue  d'un  côté  par  tes  montagnes  de  âiiqui- 
mulas.  et  de  Gracias-^Dios ,  et  de  l'autre  par  un  fossé 
profond  et  un  rempart  formé  de  grosses  charpentes  dont  les 
interstices  étaient  bouchés  avec  de  la  ten«.  Le  cacique, 
nommé  Copan  Cakl,  avait  secondé  les  révoltés  de  Chiqui- 
mula  et  d'Ésquipulas.  Il  se  trouvait  alors  à  la  tête  des  troupes 
de  Zacapa ,  de  Sensenti ,  de  Guixar  et  d' Ustua ,  qui  s'é- 
levaient à  environ  trente  mille  combattants  armés  de  sabres 
en  bo^  avec  des  tranchants  en  pierre ,  de  frondes ,  de 
macàHos ,  de  piques  «  d'arcs ,  de  boucliers  recouverts  de 

Esaux  de  danta,  et  latéte  protégée  par  des  toufies  de  plumes, 
a  ville  fut  emportée  d'assaut  après  un  combat  meurtrier , 
et  le  cacique,  qui  s'était  retiré  à  Sitala  ,  voyant  son  armée 
détruite  ,  retourna  à  Copan  à  l'invitation  de  Chaves  ,  qui  le 
traita  avec  une  grande  distinction. 

La  même  année,  on  envoya  une  autre  expédition  contre 
les  Indiens  A'Uspantan^  qui  habitaient  sur  les  fronti^es  des 
provinces  de  Totonicapan  et  de  Yérapaz.  Elle  réussit ,  après 
de  grands  désastres  et  des  difficultés  sans  nombre ,  à  s^em* 
parer  de  la  forteresse  de  ce  district ,  vers  la  fin  du  mois  de 
diecemln«  i53o ,  et  réduisit  à  l'esclavage  une  foule  de  mon- 
tagnards indiens  (1). 

Après  la  mort  de  Pédrarias  d'Avila ,  arrivée  en  juillet  1 53 1 , 
Rodrigo  de  Contreras^  son  gendre,  lui  succéda,  en  i534., 
dans  le  gouvernem^t  de  la  province  de  Nicaragua.  Vers 
cette  époque,  les  lois  qui  défendaient  aux  gouverneurs  et 
autres  officiers  de  la  couronne  de  s'attribuer  la  propriété 
d'aucun  Indien,  étant  arrivées  d'Espagne^  Contreras,  pour 
les  éluder ,  fit  la  cession  de  ceux  qu'il  possédait  à  sa  femme 
et  à  son  fils.  Toutefois  ces  Indiens  furent  confisqués  pour 
le  compte  de  la  couronne  par  VAudiencia  de  lés  confines 
et  la  sentence  du  juge  (îit  confirmée  par  la  chancellerie 
royale.  Contreras  s'embarqua  pour  l'Espagne  à  l'efiet  d'en^ 


(i)  Fuenlès,  loiiic  II ,  lib.  VII>^  cap.  6  cl  7. 
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demander  ta  FesUtution;  mais  la  décision  de  l'audience  avait 
déjà  reçu  la  sanction  du  conseil  des  Indes  j  et  il  ne  put  en 
obtenir  la  révocation.  ■      * 

Sur  ces  entrefaites ,  son  fils  Hemando ,  ayant  levé  l'éten- 
dard de  la  révolte,  tua  l'évéque  Don  Antonio  de  Val^is^ieso , 
s'empara  du  trésor  épiscopal  et  de  la  caisse  du  gouverne- 
ment }  après  quoi  il  marcha  sur  RtaUjo ,  avec  un  parti  de 
mécontents  de  Léon  et  de  Grenade,  et  de  soldats  bannis  du 
Pérou  *y  il  Y  surprit  deux  bâtiments  ,.avec  lesquels  il  se  pro* 
posait  d'aller  d'abord  attaquer  Panama  et  Nombre-de-Dios , 
et  de  là  se  rendre  au  Pérou.  Il  fit  voile  pour  Panama  qu'il 
prit  et  livra  au  pillage ,  et  marcha  après  contre  Mombre-de* 
Dios.  Hais  étant  revenu  assiéger  la  première  de  ces  Tilles , 
il  fut  battue  avec  perte-  de  quatre-vingt-deux  hommes  tués  et 
d^un  grand  nombre  de  prisonniers.  Cette  victoire  fut  rem- 

Fortée  le  ^3  avril  15^9  >  jour  de  la  fête  de  Saint-Georges ,  et 
anniversaire  en  est  encore  célébré  dans  la  cathédrale  dé 
Panama.  {Réniésal^  lib^  VIII,  cap.  19  et  suivants  (i). 

La  province  de  Honduras,  que  gouvernaient  conjointe- 
ment Ai)drès  de  Gérécéda  et  le.  licencié  Vasco  deHerréra, 
fut  en  proie  à  deux  factions  en  1.532.  La  révolte  des  Indiens, 
qui  éclata  vers  le  même  temps ,  vint  encore  ajouter  aux  di* 
visions  des  Espagnols.  Herréra  fut  massacré  par  la  faction 
de  Diego  Mendèz ,  qui ,  devenu  le  lieutenant  de  Gérécéda  , 
l'arrêta  et  le  mit  en  prison.  Mais  celui-ci  recouvra  bientôt  la 
liberté ,  et ,  à  l'aide  de  ses  amis  ,  il  parvint  à  tuer  Mendès: 
et  deux  de  ses  principaux  partisans. 

Pendant  ces  troubles ,  deux  navires  venant  d'Espagne ,  et 
ayant  à  bord  Diego  de  jilbithz,  qui  était  envoyé  par  Ta  cour- 

Î>oar  gouverner  le  Honduras  ,  échouèrent  ;5ur  les  côtes  à  six 
ieues  de  Truxillo.  Albitèz  fut  sauvé  du-  naufrage  et  procla- 
mé gouverneur  de  la  province;  toutefois  il  mourut  neof' 
jours  après  son  installation  ,  et  laissa  l'administration  entre^ 
les  mains  de  Gérécéda.  Gelui-ei ,  résolu  de  ne  pas  être  in- 
quiété dans  son  gouvernement ,  envoya  les  esprits  turbulents 
de.  la  province  à  Utlancho  ,  sur  la  route  de  Nicaragua ,  sous 
prétexte  d'y  établir  une  colonie. 

Vers  cette  époque  ,  la  rougeole  fit  de  grands  ravages  dans 
le  Honduras  et  le  Nicaragua  parmi  les  Indiens ,  qu  une  af- 
freuse famine  avait  aussi  moissonnés  deux  ans  auparavant. 


(I)  Herréra  dit  en  i55o ,    de.  VIII ,  lib.  \ï,  cap.  5,  6  et  7'- 


Les  Espagnols  eurent  également  beaucoup  h  souffrir  des  ma1a« 
dies.  Ceux  d'entre  eux  qui  se  trouvaient  à  Truxillo,  manquant 
de  vin,  d'huile,  de  vinaigre,  et  de\«tements  pour  se  couvrir, 
quittèrent  cette  ville  pour  aller  s'établir  dans  la  vallée  de  • 
Naco ,  où  Christophe  de  Olid  avait  été  tué. 

En  vertu  d'un  ordre  royal  (  Provision  real  )  adressé  à 
Diego  de  Albitèz  ,  il  n'était  permis  de  réduire  à  l'esclavage 
que  les  Indiens  pris  les  armes  à  la  main  (i).  Cérécéda,  mé- 
content de  cet  ordre,  représenta  au  roi  les  nombreux  incon- 
vénients qui  résulteraient  de  l'afFranchissemeat  général  des 
Indiens  du  Honduras. 

En  i536,  Bartolomé  Las  Casas  y  Pedro  de  Angulo ,  Luis 
de  Cancer  et  Rodrigo  de  Ladrada  ,  religieux  dominicains  , 
«rrivèrfflit  à  Guatemala  (2).  Las  Gasas^  vicaire  du  couvent  de 
cette  ville,  avait  publié,  quelques  années  auparavant,  un  traité 
intitulé:  De  unico  vocationis  mo^o^  et  dans  lequel  il  cher- 
ichait  à  prouver  qu'il  n'y  avait  d'autre  moyen  de  convertir  les 
Indiens  que  par  fa  prédicatioii  de  l'Evangile.  On  tourna  cette 
assertion  en  ridicule ,  et  on  l'invita  à  mettre  en  pratique  ce 
qui  lui  paraissait  si  praticable  en  tliéorie.  Las  Casas  accepta 
cette  proposition  ,  et  choisit  pour  faire  ses  premiers  essais , 
la  province  de  Tuzulutlan  ,  dont  les  Espagnols  avaient  trois 
fois  tenté  la  conquête  sans  succès.  11  fut  convenu  entre  lui  et 
le  gouverneur  Alonzo  de  Maldonado  ,  que  les  provinces 
réduites  à  l'obéissance,  par  les  efforts  des  Dominicains  ,  se- 
raient régies  exclusivement  par  ces  religieux ,  et  qu'il  ne 
serait  permis  à  aucun  Espagnol  dé  venir  s'y  établir  pendant 
l'espace  de  cinq  ans. 

Cette  convention  fut  signée  le  2  mai  iSSy,  et  confirmée  par 
le  roi ,  d'abord  le  17  octobre  i54.o>  ensuite  le  i«'.  mai  1 543. 

Les  Dominicans  traduisirent  plusieurs  hymnes  dans  la 
langue  quichée  (3)  et  les  firent  apprendre  à  quelques  Indiens 
convertis ,  qui  trafiquaient  avec  ceux  de  Sacapulas  et  de 
-Quiche.  Lé  principal  cacique  du  pays  ,  surnommé  depuis 
Don  Juan ,  les  ayant  entendu  chanter  ;  et  se  les  étant  fait 


(i)  Que  en  ninguna  mariera,  ni porningun  caso,  se  hiciesen 
Indios  esclaves,  ni  se  tuviese  el  usp  de  elles,  aunquejuesen 
rebeldes. 

Herréi'a  ,  dec.  V,  lib.  I,  cap.  9  et  lol 

(1)  Rémésal,  lib.  III,  cap.  7,  9,  loet  h. 

(3)  Ibid.,  ca^.  i5,  18. 
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expliquer  par  Iaùs  Cancer,  brûla  ses  idoles  et  prêcha  lui* 
même  révangile  à  ses  sujets.  Cancer  étant  revenu  à  Guate* 
mala  pour  faire  part  de.cette  nouvelle  favorable  à  ses  con- 
frères ,  Las  Casas  et  Aîtigulo  se  rendirent ,  au  mpis  de 
décembre  i537 ,  a  la  cour  de  ce  cacique.  Ils  passèrent  ds  là 
dans  la  province  de  ^Tuzulutlan ,  où  ils  furent  parfaitement 
accueillis.  Ils  retournèrent  ensuite  auprès  de  Juan  qui  les 
aida  à  bâtir  lie  village  de  Rabinal,  à  la  manière  espagnole , 
et  ensuite  ceux  de  Coban ,  Cahabon  et  autres.  Ce  pays^  fut 
d'abord  nommé  Tierra  de  Guerra  par  les  Ëspagnok ,  qui 
n'avaient  pu  en  réduire  les  habitants  par  la  force  des  artnes , 
et  la  Fera  Paz  ou  la  Vraie^Paix  ,  par  les  religieux  domi- 
nicains. '{Juarros,  tome  U,  trat.  5 ,  cap.,  i.  ) 

Francisco  de  Montéjo  ayant  perdu  sa  place  (¥adâant«ido 
d'Yucatan,  fut  nommé  gouverneur  de  Honduras^  en  1536)  il  y 
arriva  avec  cent  soixante-dix  soldats  et  marins,  en  iSS^,  et  alla 
mettfC  le  siège  devant  la  forteresse  .de  Cerquin,  où  comman- 
dait un  célèbre  chef  indien^  nopuné  Lempira,  ou  Senor  de 
la  Sierra,  qui  s'y  maintint  pendant  sept  mois  ,  et  dont  le 
gouverneur  espagnol  se  rendit  enfin  maître  par  ruse.  Il  prit 
ensuite,  par  la  famine  ^  celle  de  Jamala.  Montejo,  se  voyant 
mattte  du  Honduras  ^  retira  aux  Espagnols  les  terres  qu'ils 
tenaient*  de  Pedro  de  Alvarado,    pour  les  donner  à  ses 

soldats. 

Ce  gouverneur  »  voulant  établir  une  commuDicatlon  plus 
praticable  entre  le^  deux  mers  que  celle  qui  existait  par 
Mombre-de-Dios  et  Panama  y  envoya,  en  ibi^ ,  le  capitaine 
Alonzo  de  Cacérès,  pour  former  la  colonie  de  «Sanm  Maria 
de  Comayagua,  qui  est  située  entre  Puerto  CabaUoar  et  la 
baie  de  Fonséca  y  a  environ  vingil-six  lieues  de  distance  des 
deux  Océans. 

Tandis  que  Cacérès  exécutait  ce  projet ,  don  de  Âlvarado 
arriva  au  port  Caballos ,  avec  une  nouvelle  commi$sion  du 
roi  d'Espagne  qui  enjoignait  à  Montejo  de  lui  remettre  le 
Honduras.  Âlvarado  lui  donna  en  échange  le  gourememeot 
de  Chiapa  et  de  la  ville  de  SuclUmilco  (i). 

Rodrigo  de  Contreras ,  qui  avait  été  nommé  gouverneur 
'  de  iNicaragua  en  i554,  fit,  en  i536,  des  prépara tib  pour 


(i)  Gomara,  lib.  III,  cap.  5.  — Herréra,  dec.  VI,  Kb.  I,  cap.  9. 
— Lib.  m,  cap.  19  Description  de  la  provineia  de  Honduras; 
et  dec:  \I,  lib.  \il,  cap.  4. 


découvrir  le  Dêsaguadérq  de  la  Laguna,  et  sounlettre  le 
peuple  de  cette  province,  j  Le  père  Bartolomé  de  Las  Casas, 
qui  arriva  sur  ces  entrefaites  ,  après  avoir  obtenu  du  roi  l'au- 
toHsatioH  de  prêcher  Févangile  aux  peuples  de  ces  contrées , 
s'opposa  aux  projets  du  Gouverneur.  L'évéque  Diego  Alvarez 
Osorio,  choisi  pour  mé<uateur  dans  cette  contestation ,  étant 
venu  à  mourir.  Las  Casas  s'embarqua  pour  l'Espagne  à  T-effet 
de  plaider  la  cause  des  Indiens. 

Vers  le  même  temps  ,  Andrèz  de  Cérécéda  ayant  commis 
de  grandes  cruautés  dans  le  Honduras ,  tous  les  habitants  de 
la  province  s'enfuirent  dans  les  montagnes.  Les  Espagnols , 
livrés  à  ëux-mémes  y  et  en  prcne  à  toutes  les  horreurs  de  la 
faim ,  implorèrent  le  secours  d'Alvarado ,  qui  se  rendit  en 
conséquence  à  Naco.  A  son  arrivée  dans  cette  ville ,  Céréoéda 
se  démit  de  son  autorité  en  sa  faveur. 

Ce  commandant ,  ayant  apaisé  les  dissensions  qui  s'étaient 
élevées  entre  les  officiers  du  roi ,  partit  pour  Puerto  Caballos, 
ou  il  fonda  la  ville  de  San  Juan,  et  celle  de  San  Pedro 
Tula  ,  à  onze  lieues  de  cette  dernière.  Il  envoya  de  là  Juan, 
Chaves ,  avec  la  plus  grande  partie  des  troupes ,  pour  aller 
chercher  un  endroit  favorable  au  commerce ,  à  mi-chemin, 
entre  les  provinces  de  Honduras  et  de  Guatemala.  Chaves, 
,  après  avoir  parcouru,  pendant  plusieurs  jours,  un  pays  entre- 
coupé de  rochers  et  de  montagnes ,  arriva  enfin  à  une  petite 
plaine  art*osée  par  une  rivière.  Ses  soldats ,  qui  avaient  beau- 
coup souffert  durant  la  marche ,  s'étant  écriés  :  Gracias  à 
Dios  ijue  kavemos  kallado  ti'erra  llana,  il  donna  à  l'en- 
droit ,  et  ensuite  à  la  ville  qui  y  fut  bâtie,  le  nom  de  Gra- 
cias à  Dios{i), 

Pendant  les  années  i534.  à  iSSg  ,  don  Pedro  de  Alvarado 
équipa  dix-huit  bâtiments  à  la  Barra  de  Iztapa  (2),  ville 
située  à  l'enE^boiichure  du  Guacalat ,  dans  la  province  de 


(i)  Hen-éra,  dec.  VI ,  lib.  I ,  cap.  8.  —  Le  même  auteur,  dans 
SSL  Descripcion  delas  Indias,  dit  que  les  fondements  de  la  ville  de 
Gracias  à  Dios  furent  Jetës  en  i53o  par  le  capitaine  Gabriel  de 
Roxas;,  mais  qu'ayant  été  abandonnée  elle  fut  rétablie  six  ans 
après  par  Gottzalo  de  Alvarado.  Herréra  veut  sans  doute  parler 
du  village  situé  près  du  Cap  Gracias  a  Dios,  dont  il  fait  remonter 
la  fondation  al  année  i55o,  dans  saïV*.  décade. 
_i2}_A  environ  4o  lieues  W.-O.  du  port  d'Acajutla,  il  existe 
uue  petite  baie  qui  est  improprement  appelée  sur  les  caries,  le 
port  de  Guatemala.  -  ' 

IX.  48 


3^8  CHROHOLOGIB   BISTORtQtJE 

Escuîntla.  Le  r^gidor,  Antonio  de  Salazar,  fit  aussi  cons- 
truire, en  1539,  une  route  entre  Iztapa  et  Guatemala,  pour 
y  transporter  sur  des  voitures  les  plus  petits  navires  d'Al- 
varado. 

L'éVéque  de  Guatemala ,  Bartolomé  de  Las  Casas  et  Pedro 
de  Angulô ,  ayant  dénonce  à  la  cour  de  Castille  de  nom- 
breuses infractions  aux  règlements  qui  régissaient  les  In* 
diens  nouvellement  convertis,  leToî  donna  ordre  aux  vîcc- 
rois,  aux  présidents  et  aux  gouverneurs  du  pays,  de  veiller 
à  leur  stricte  exécution  ,  et  chargea'  l'évéque  de  Guatemala , 
et  les  missionnaires  protecteurs  aes  Indiens  ,  de  l'avertir  de 
toutes  les  atteintes  qui  y  seraient  portées. 

Le  roi  écrivit  aussi  dans  le  même  sens  au  dévot  père  Fr» 
Pedro  de  Angnlo ,  vicaire  du  monastère  de  Guatemala.  Sa 
lettre  est  datée  de  Barcelone,  le  1*'.  mai  i543. 

L'infant  don  Felipe  écrivît  aussi  à  ce  sujets  de  Yalla- 
dolid  ,  le  7  septembre  i543  ,  au  licencié  Malaonado  ,  prési- 
dent de  Faudience  royale  pour  les  provinces  de  Guatemala 
«t  de  Nicaragua  (i). 

Le  missionnaire  Pedro  de  Angulo  obtint  un  ordre  du  roi, 
daté  du  1 1  novembre  iS^j  ,  qui  défendait  expressément  aux 
Espagnols  d'employer  la  force  pour  faire  travailler  les  In- 
diens. 

Le  7  juillet  1 55o ,  le  roi  d'Espagne  enjoignit  au  provincial 
de  Saint-Domingue  d'user  de  tous  les  nioyens  en  son  pouvoir 
pour  obliger  les  religieux  de  son  ordre  à  enseigner  aux  Indiens 
confiés  à  leurs  soins ,  la  langue  de  la  métropole.  Ces  instruc- 
tions furent  réitérées  au  gouverneur ,  au  mois  de  septembre 
1695. 

Vers  Tannée  i  SSa  ,  presque  tous  les  indigènes  de  la  pro- 
vince de  Yéra-paz  furent  convertis  au  christianisme  ,*  par 
Tomas  de  la  Torre  ,  vicaire  -  général  des  Dominicains , 
Domingo-  Vico ,  et  autres. 

Les  opères  Domingo  Vico  et  Andrhz  Lopèz,  étant  allés 
prêcher  Tévangile  dans  la  province  è!  A  cala  ,  périrent  vic- 
times de  leur  zèle,  le  29  novembre  i555. 

La  province  de  Costa  Rica  fut  convertie  au  christianisme , 
eà  i56o  et  années  suivantes  ,  par  Juan  Pizarro  ,  qui  périt 
enfin  martyr  de  son  zèle.  On  attribue  généralement  à  Juan 


(i)  Aut.  Rémësal,  lib.  IV>  cap.  i3. 


Solano  et  à  Aharo  de  Acima,  la  conquête  de  celte  province. 
Jorge  de  Alvarado  réduisit  les  villages  de  Turrialba  et  de 
Suerre.  Diego  ile.  Astieda  Chirinos  en  fut  le  premier  gou- 
▼erneur. 

Le  oapkaitte  anglais ,  Guillaume  Cbx^  qui  prit  le  com- 
mandement en  chef  de  Texpédition  du  capitaine  Barker, 
après  la  mort  de  cet  officier,  pilla,  en  1676,  la  ville  de 
Tritxillo,  dans  la  baie  de  Honduras.  Attaqué  ensuite  par  na 
détac^oient  de  troupes  espagnoles ,  il  fut  .obligé  de- prendre 
la  fuite  (i)* 

Le  i3  septembre  i58o,  Philippe  II  ordonna  qull  fut  écrit 
iHie  histoire  correcte  des  mœurs  et  habitudes  des  Guatéma- 
laiis , -ayant  leur  conversion  au  christianisme  (2). 

Esguerra  et  Salvador  Cipriano  réduisirent,  en  i^o3  ,  la 
province  de  Manche,  qui  est  contiguë  à  celle  de  Véra-paz. 
Trois  ans  après ,  les  missionnaires  euvent  converti  les  habi- 
tants de  huit  villages  5  l'un  ,  nommé  San  Miguel  Manche  , 
renfermait  cent  maisons  ]  celui  de  VAs.suncion  Chœahaoc, 
le  même  nombre;  Matzin  ,  trente;  Yxuox,  vingt-cinq,  et 
Sixil,  douze  (3). 

Conquête  de  Talamanca  y  dans  la  province  de  Costa 
Rica,  bon  Rodrigo  Arias  Maldonado  ,  qui  prit  dans  la  suite 
le  nom  de  frère  Rodrigo  de  ta  Cruz ,  gouverneur  et  capi- 
taine-général de  Costa  Rica ,  entreprit  et  acheva  ,  en  1 660  y  la 
conquête  de  Talamanca ,  dans  laquelle  il  avait  dépensé 
Ço,ooo  dollars  de  sa  fortune  particulière.  Il  y  fonda  plusieurs 
TÎUages ,  bâtit  des  églises ,  fît  venir  des  prêtres  pour  les  des^ 
servir  ,  et  reçut  en  récompense  de  ses  services ,  le  titre  de 
raarqiûs  de  Talamanca.  Lorsque  la  durée  de  son  gonverne- 
ment  fut  expirée ,  il  quitta  la  province ,  et ,  bientôt  après  » 
le  fruit  de  ses  travaux  fut  perdu;  les  Indiens  reprirent  leurs 
habitudes  sauvages,  et  retombèrent  dans  Tidolâtrie  jusqu'à 
l'arrivée ,  en  1 688 ,  de  Melchor  Lepez  et  Antonio  Margil , 
qui  convertirent  quarante  n^ille  âmes  dans  l'espace  de  cinq 
ans,  fondèrent  on^e  villages,  dans  chacun  desquels  ils  bâtirent 
une  é^ise ,  et  trois  autres  '  dans  une  province  voisine  de 
Talamanca.  \Juarros ,  tom.  II,  trat.  5 ,  cap.  19.) 


(i)  Hakluyt,  part.  III- ,  p.  53o. 

(2)  Voyez  Torquémada»  part.  II,  lib.  Xll,  cap.  10—38. 

(3)  Réaésal,  lib.  Il,  cap.  18—20. 
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La  conversion  des-  Changuénes ,  peuplade  nombreuse  et 
barbare  ,  fut  ensuite  opérée  par  Fra4wisco  de  San  -  José  et 
Fahio  de  Rébullidd,  Ce  dernier,  après  av^ir  résidé  douze 
ans  parmi  ces  Indiens  ,  fut  tué  par  eux ,  le  1 7  septembre 
X709 ,  dans  le  village  de  San  Francisco  de  Urimaaa.  Juan 
de  Zamora  ,  prêtre  de  Nicaragua,  et  quelques  soldats  qui 
servaient  d'escorte  aux  naii»sionnaires ,.  éprouvèrent  aussi  ^ 
l^eu  après  ,  le  même  sort.. 

Au  moia  de  novembre  1697 ,  Fi^ancisco  de  San-José^,'  qui 
était  allé  rétablir  sa  santé  à  Guatemala ,  fut  de  nouveau  en- 
vo]pe  pour  convertir  les  babitants-  de  Taîamanca  etde  l'île  de 
Toxas,.  U  y  resta  jusqu'en  1708 ,  qu'il  Ait  nommé  président 
du  collège  de  Grenade ,  dans  la  province  de  Nicaragua.  Ce 
zélé  missionnaire  avait  pénétré  jusqu'au  Pérou  (i)  et  avait 
le  premier  porté  la  parole  de  Dieu  aux  naturels  de  TAoïé'!' 
rique  du  sua,  (Juarros,  tom.  II,  trat.  5,  cap.  19.) 

En  1740,  Antonio  de  A ndrada ,  et  trois  autres  ecclé- 
siastiques ,  accompagnés  d'un  détachement  de  soldats ,  con- 
tinuèrent la  réduction  de  la  province  de  Taîamanca  (â). 

,  En  1 622,  la  réduction  ^es  idolâtres  de  la  province  de  To 
guzgalpa  fut  entreprise  par  ChristovalMartinèz  de  la  Puerta, 
deux  autres  missionnaires ,  et  quatre  Indiens ,  qui ,  en  moins 
d'une  année,  eurent,  converti  sept  cents  naturels  et  fondé 
sept  villages. 

Au  mois  de  janvier  suivant ,  la  Puerta  fut  remplacée  par 
Benito  Lopèz^  qui,  aidé  de  deux  autres  ecclésiastiques, 
convertit  les  Guabas,  peuplade  mulâtre  issue  de  femmes 
indienne»  et  d'Espagnols  qui  avaient  fait  naufrage  sur  la  côte. 
Les  trois  missionnaires  avaient  déjà  arraché  à  l'idolâtrie 
près  de  six  mille  habitants  de  cette  province ,  lorsqu'ils 
périrent  victimes  de  l'animosité  d'une  nation  voisine  appelée 
Albatuinas.  {Juarros ,  tom.  II,  trat.  5^»cap.  18.) 

Ce    ne   fut  qu'en    1667,    que    Fernando   de   Espino  y 


(0  Voyez  rarticle  Pérou, 

(2)  En  181 1 ,  il  y  avait  dans  la  province  trois  missions  y  et  six 
ecclésiastiques  ;  savoir  :  !<>.  celle  d  Orosi  ,  a  laquelle  sont  réunis 
Atirro  et  Tucurrique  ;  2».  celle  de  Buruca ,  et  S®,  eelle  de  San 
Francisco  de  Terraba,  qui  comprend  la  succursale;  de  Guada" 
lupe,  —  Juarros  cite  h  ce  sujet  \  Histoire  de  l'ordre  des  Bethlé- 
mites ,  et  le  liv.  V,  chap.  1 ,  2 ,  5 ,  4  et  5.  des  actes  de  la  Cronica 
de  los  Colégios  de  Fr*opag&nda  Fide  de  Nueuw^spaha. 
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Pédro^de  .Oi^aiie,  et  plusieui^  autres  reprirent  b  conver- 
sû>n  des. Indiens  de  cette  province.  Ils  partirent  delà  Nueva- 
Segovia  qu  la  Nouvâle-Sëgo^ie,  et  pénétrèrent  dans  les  mon- 
tag^S4Ele  Tagûzga^)»',  où  ils  réussirent  à  convertir  six  cents 
Bdturels.  Ën'i675,«'i^ls  avaient  fosnié  sepC  villages ;-d'eBviron 
six. centrâmes  ^  en  1679^  k  nombre  de  prosélytes  s'était  ^vé 
à  mille  soixante- treize  }  et  en  1690^  ils  fondèrent  deux  autres 
villages.  \Juarivs,  tom.  Il,  trat..  $,  cap.  i.8.) 

JBn  1642,  les  tles  de  Roatan,  de  Guanajè^et  à*fftiia, 
fiirent  prises  sur  les  Espagnols  par  un  pirate  anglais  ,  qui  les» 
garda  jusqu'en  i65o;  it  en  Cut  chassé  par  une  expédition  de 
quatre  bâtiments  de  guerre ,  équipés  par  ordre  du  gouver- 
neur d^  la  Havane,  et  comioriandés  par  le  général  D.  Fmncisco 
de  Fillalvay  Toièdo,'he$  Indiens,  n'ayant  opposé  aucune 
résistance  aux.  Anglais ,  le  vainqueur  les  transporta  à  Auufr 
tique^  ^ 

L'île  de  Roatan  resta  déserte  jusqu'en  .174^  ,  que  les.  an- 
glais en  i^çprirent  pa3$ession ,  et  la  fortifièrent  avec  4^ 
matériaux  portés  à  cet  eflèt  de  la  ville  de  Truxillo,  >    . 

Pendant  les  années  1674.5  1676  et  1676,  les  Dominicains 
coavertirent  une  autre  nation  indienne  appelée  Cliol,  qui 
Habitait  au  nord-est  de  Yéra-paz.  Ils  baptisèrent  deux  mille 
trois  cent  quarante-six  individus ,  qu'ils  réunirent  dans  onze 
villages.  Toutefois,  ces  naturels  regagnèrent  peu  après  leurs 
montagnes  ,  où  ils  restèrent  jusqu'en  i688v  A  cette  époque  , 
ralcâde-major  ramena  quelques  Choies  qui  s'établirent  dans 
la  vallée  d' Urran.  £n  1 780 ,  ils  en  furent  dépossédés  par  le 
gouverneur  de  Guatemala;  mais,  en  1796,  s'en  étant  de 
noiiveau  rendus  maîtres  ^  ils  y  laissèrent  deux  mille  nègres 
pour  la  défendre,  (/uotêvs^  tom.  H,  trat.  ô,  cap%  40 

Le  17  mai  1797  ,  l'intendant  de  Comayagua  ,  don  José 
Rossi  y  Rubi,  et  voile  de  Truxillo  à  bord  d'un  petit  vais- 
seau de  guerre  av«c  douze  officiers.  Le  lendemain  ,  il  arriva 
au  port  de  Roatan.  Ayant  vu  deux  cents  hommes  de  troupes 
rangés  en  bataille  sur  le  rivage,  pour  s'opposer  à  son  débar'- 
quement,  il  se  rendit  seul  à  terre  et  leur  proposa  tme  capi- 
tulation qui  fut  aussitôt  acceptée.  Le  village,  situé  sur  la  côte 
septentrionale ,  était  occupé  par  des  nègres  républicains  5  et 
l'autre,  sur  le  bord  oppose  y  l était  par  des  Caraïbes ,  qui  se 
soumirent  aussi  sans  résistance.  (Juarrosyt*  II,  t.  5 ,  cap.  g.) 

Contfuête  de  l£^ptovince  de  Péten  et  réduction  dès  lizaex. 
Le  royaume  d'ïucatan ,  connu  d'aborf  sous  le  nom  de  Maya, 
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et  sa  capitale  iïayapan^  furent  soumis  pendant  un  grand 
nombre  d^années  k  un  seul  cbef.  Mais  les  caciques ,  ses  vas- 
saux ,  sVtant  révoltés ,  se  déclarant  indépendants  dans 
leurs  proTÎnces  respectives ,  et  ne  laissèrent  au  chef  suprême 
que  le  gouvemementde  Muni,  ou  il  se  ^retira  vers  Tan  1420, 
après  avoir  détruit  de  fond  en  comble  la  grande  ville  de 
Ma'yafùin.  IJn  de  ces  caciques ,  nommé  Cam^ ,  qui  sMtait 
mis  à  la  tête  des  rebelles  dans  la  province  de  Chiehén'-Itza^ 
située  à  vingt  lieues  environ  du  village  de  TYtoo  (Mérid^) , 
ne  s'y  croyant  pas  en  sûreté^  se  retira  avec  ses  sujets  dans  les 
montagùes,  s'empara  des  îles  du  Jae  d'itza ,  et  fixa  sa  rési*- 
dence  dans  Pélen  la  plus  considérable. 

Les  Franciscains  de  la  province  de  5^  Tb^cfe  Yuçatan  ^ 
essayèrent  plusieurs  fois  do  convertir  les  Itzaex,  mais  sans 
succès ,  et  ce  ne  fut  que  sous  le  gouvernement  de  Don  Mar- 
tin de  Vrsua  y  Anzmendi  que  leur  conversion  fut  opérée. 

Ce  gouverneur,  nomme  en  1692,  entra  en  fonctions  en 
1695.  n  conçut  le  projet  d'établir  à  ses  frais  une  toute  entre 
le  Yucatan  et  le  Guatemala ,  et  le  proposa  au  conseil  des  Indes 
qui  l'y  autorisa.  Cette  route ,  commencée  dans  un  endroit  où 
Ion  avait  entrepris  d'en  construire  une  quelques  années  au- 
paravant ,  fut  frayée  la  même  année  sur  une  longueur  de 
quatre-vingt-six  lieues.  Il  reprit  cette  opération  vers  le  com- 
mencement de  l'année  1697,  ®*  ^^  24.  janvier,  il  partit  de  Cam- 
péclie,  et  s'avança  jusqu'au  lac  d'ttza,  où  il  forma  un  camp  re- 
tranché. D.  PédrédeSulfiaurjconstruisH  une  galiote  de  qua- 
rante-cinq pieds  de  quille,  et  une  pirogue  de  moindre  dimen- 
Mon,  h  bord  desquelles  s'embarquèrent* cent  huit  soldats  espa- 
gnols, /)• /«a» /'ûjc/ieco,  vicaire  ecclésiastique  et  son  clerc.  Il 
resta  pour  défendre  le  camp  cent  vingt-sept  Espagnols  ^  un 
grand  nombre  dlndiens  alliés,  avec  deux  pièces  de  campagne^ 
deux  arquebuses  à  eroc,  et  huit  fauconneaux,  aux  ordres 
àe  Juan  Francisco  Cortéz.  L'île  Ait  prise  le  i3  mars  1697^ 
et  nommée  Nu^stra  Semra  de  IpsUentecUoe  y  San  Pablo^ 
et  Pachéco  en  fut  élu  vicaire  ecclésiastique,  (ki  employa  les 
Indiens  à  continuer  la  route  jusqu'à  celle  de  Yéra^paz.  Les 
«autrel  îles  se  soumirent  peu  après ,  ainsi  que  dix  -  nuit  vil- 
lages situés  sur  les  bords  du  lac.  Les  îles  seules  renfiermaient 
vingt-quatre  ou  vingt-cinq  mille  habitants.  Après  cette  con- 
quête Ursua  ram^a  ses  troupes  à  Campêche. 

Pedro  de  Sttbiaur  ^  et  le  pilote  Juan  Tintonio  Carabajal  ^ 
ouvrii^ent  une  route  plus  courte  et  plus  clît'ecte  entre  le  lac 
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et  le  village  àé  Sim  AgtTstin ,  dans  la  province  deYëra-pàz  ^ 
la  distafice  n'étant  plus  que  ^e  Irente-cinq  lieues*. 

Le  24  janvier  1608,  le  rc»  d'Espagne  transmit  de  i^onveaux 
ordres  au  vice-roi  du. Mexique^  et  aux  gouverneurs  du  Gua- 
temala et  de  l'Yacatan,  relativement  à  la^on version  des  In* 
diens  de  ces  pays  y  qu'il  leur  recommandait  de  hâter  par  tous 
lès  moyens  en  leur  pouvoir ,  en  les  encourageant  à  s'établît 
le  long  de  la  nouvelle  route.  Le  roi  nommait  en  même 
tèmp)  Ursua ,  gouverneur  et  capitaine-général  de  tout  le  pays 
que  cette  route  parcourait^  Son  autorité  était  toutefois  su- 
bordonnée à  celle  du  vice-k'oi  du  Mexique,  mais  il  é^it 
entKrement  indépendapt  du  gouverneur  difucatan.  Don 
Roque  Sohéranis.  A  la  mort  de  ce  dernier  ^  Ursua  |uî  succéda 
«n  qualité  de  capitaine-général  et  de  gouverneur  d'Yucatan. 
Il  conservait  aussi  ion  gouvernement  aitza  (t). 

Les  Anglais ,  chassés  par  les  Espagnols  de  la  baie  de  Hoiv* 
duras ,  en  1 74.2 ,  allèrent  chercher  le  bois  de  teinture  sur 
les  bords  de  la  rivière  Noire  ^  dans  le  territoire  dô  Mosquito^ 
par  le  16®  de  lat.  N.  Après  la  défaite  des  Indiens  Popya^ 
ils  s'emparèrent  de  leurs  maisons, xle  leurs  femmes  et  de  leurs 
enfans  ^  *,  et  forcèrent  ces  naturels  à  se  retirer  sur  le  territoire 
espagnol  par  les  conditions  onéreuses  qu'ils  voulurent  leur 
imposer.  Les  vainqueurs  prirent  alors  possession  de  la  côte 
de  Mosquito ,  et  le.  gouverneur  de  la  Jamaïque  y  envoya  le 
capitaine. Hodgson  en  qualité  de  surintendant. 

Un  négociant  anglais  ,  jaloux  d'assurer  à  son  pays  le  com- 
merce de  la  rivière  Noire ^  forma  le  projet  d'établir  une  route 
enti^  la  mer  et  la  province  de  Comayagua  ,  et  la  fit  exécuter 
par  les  Indiens  Popya*  Cette  roule  fournit  un  moyen  de 
communication  facile  avec  la  mer  du  sud  ,  et  les  Hollandais 
perdirent  le  monopole  du  commerce  de  la  baie  de  Truxil- 
lo  (2;. 

Le  bois  de  Campêche,  si  estimé  pour  la  teinture,  donna 
lieu  à  nne  guerre^  qui  dura  de  17^6  a  1743. 

Les  Espagnols  chassèrent  de  nouveau  les  Anglais  du  golfe 
de,  Honduras,  en  1767,  et  bâtirent  des  forts  pour  empêcher* 
le  .commerce  illicite  qu'Us  fesaient  dans  ces  parages. 


(i)  Histoire  de  la  conquête  dltza,  par  donJu'an  de  FiUagw^ 
iierre  y  Sotomayor^  cité  par  Juarros»  coixuae  un  auteur  sur  Lu 
yëracitë  duquel  on  peut  compter.  (Juarros,  t. Il,  trat,,  5,  cap.5.) 

(q)  Long's  Jamaica,  liv.  I,  ch.  la. 
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£n  1761  y  les  négociants  anglais,  pour  obtenir  la  faculté  de 
commercer  dans  l'intérieur  de  ce  pays ,  signèrent  un  arran- 
gement par  lequel  ils  s'engageaient  à  payer  un  tribut  annuel 
de  vingt  têtes  de  bétail  ^  à  condition  qu^on  les  laisserait  s'a-* 
yancer  jusqu'aux  chutes  de  la  rivière  ,  a  cent  cinquante  milles 
du  cap  de  Gracias  à^Dios. 

.  La  principale  rade  qu'on  rencontre  sur  cette  côte  est  for- 
mée par  la  rivière  de  Bluefieldj  qui  est  navigable  sur  une 
étendue  considérable*  Les  Indiens  PTbolvas  et  Cuckeras  ha- 
bitent à  quelques  milles  au  -  dessus  de  son  embouchure. 
M.  Henri  Corrin^  de  la  Jamaïque,  qui  s'y  établit  e^  1752  , 
amassa  une  grande  fortune  en  exportant  du  bois  d'acajou 
et  de  l'écaillé  de  tortue ,  qu'il  expédiait  à  la  Jamaïque* et  aux 
colonies  du  noi d. ,  ,  .  , 

.  Pc^r  le  dix-septième  article  du  traité  de  paix  du  10  février 
1 763 ,  le  roi  d'Angleterre  s'engagea  à  faire.déraolir  toutes  les 
fortifications  que  ses  sujets  pouvaient  avoir  élevées  dans  les 
parages  de  la  baie  de  Honduras  ,  et  autres  parties  à^es  pos- 
sessions espagnoles  j  mais  il  stipula  en  même  temps  qu'on  ne 
les  molesterait  pas  lorsqu'ils  seraient  occupés  k  couper  et  à 
charger  du  bois  de  teinture  ou  de  Campéchè  (  i),  et  que  pour  cet 
effet  ils  pourraient  construire  des  magasins  et  des  maisons 
pour  eux  et  leurs  familles. 

Ce  fut  en  1769  et  1770  ,  que  les  Anglais  s'établirent  sur  la 
cote  de  Mosquito ,  sur  trois  points  principaux ,  savoir  :  sur 
la  rivière  Noire,  à  environ  vingt- six  lieues  E.  du  Cap  Hondu- 
ras; au  cap  Gracias  à  Dios  sous  le  i4^,  ô4^  de  lat.,  à  environ 
cinquante-quatre  lieues  È.  S.-E.  de  la  rivière  Noire,  et  à 
Bluetîeld ,  environ  soixante-dix  lieues  S.  du  cap  Gracias  à 
Dios. 

Il  y  avait  alors ,  non  compris  les  indigènes ,  deux  cents 
blancs  ,  le  même  nombre  de  gens  de  couleur  libres  et  neuf 
cents  esclaves.  On  en  exportait  des  mulets  pour  la  Jamaïque 
et  pour  l'Europe ,  et  huit  cent  mille  pieds  d  acajou ,  dix  mille 
livres  d'écaillé  de  tortue,  et  deux  cent  mille.de  salsepareille 
par  an. 

'  Le  principal  établissement  était  celui  de  la  rivière  Noire, 
qui  avait  servi  de  retraite  aux  coupeurs  de  bois  de  Campéchè , 
lorsqu'ils  furent  chassés  de  la  baie  de  Honduras  en  1 780. 

L'article  dixrsept  du  traité  de  Paris,  de  1763,  comme  on  l'a 
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dit  plus  haut,  |>orte  qvm  S.  M.  britannique  fera  détruire  tontes 
les  fottijBcations  élevées  par  ses^ofets  dans  la  baie  de  Honduras 
ou  (f  autres^  parties  du  territoire  espagnol  en  Amérique  ;  mais 
qu'ilseonserverontle  droit  découper  au  bois  deCampécbe  dans 
la  baiç  de  Honduras  et  les  parties  adjacentes  du  continent  j  et 
qu'à'  cet  effets  ils  pourront  bâtir  ^s  magasins  et  des  maisons 
]>«ur,  eux  et  leurs  familles.  En  conséquence  ,  on  retirâtes 
troupes  ^t  les  autoiités  civiles  ,  d'après  l'idée  que  toute  Té- 
tendue  de  la  cote  ét^^  '^^  comprise ,  dans  la  disposition  relative 
à  là  <ypiolition  des  L^^ts.  Mais  les  Anglais  prétendirent  en«- 
9uite^e  leur  -droit  à  la  côte  de  Mosquito  n'était  nullement 
infiimépar  le  dernier  traité^  que  cette  cote^  s'étendant  dépuis 
la  baie  de  Honduras  jasqu'à  femboueliure  du  lac  Nicaragua, 
ou  rivière  Saint-Jean ,  dans  la  lat.  de  i  o*  a5'  environ , 
n^avait  jamais  été  réclamée  ni  possécfeée,par  les  Espagnols^  et 
que  les  Indiens  en  avaient  fait  ta  coticession  Ubre  et  formelle , 
avaBt  le' traité  américahi  signé  à  Madrid  en  juin  1670,  d'a- 
prèsTlequel  le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  possède  à  toujours 
toutes  les  terres ,  colonies  et  établissements  situés  dans  les 
Fades,,  çu  dans  tq^te  autre  partie  de  l'Amérique,  que  lui  et  ses 
sujets  occupaient  alors.    .  '  ' 

.  Cette  prétention  parait  appuyée  sur  l'autorité  de  sir  Haçis 
Sloane ,  qui,  d^ns  so%  introduction  à  Thistoire  de  la  Jamaï- 
que ,  assure  que  de  son  temps  un  roi  du  pays  de  Mosquito , 
2u  on  appela  Jérémy ,  vint  demander  la  protection  du  duc 
'AJbémarle,  alors  gouverneur  de  cette  île^,  et  le  prier  d'en- 
voyer un  officier  pour  les  commander ,  en  Fautorisant  à 
faire  la  guerre  aux  Espagnols  et  aux  pirates.  J)ans  le  mémoire 
qu'il  présenta  au.  duc  ,  il  était  établi  que  le  comte  de 
Warvrick  ,  en  vertu  de  lettres  -  patentes  données  par  le  roi 
Charles  I^*". ,  é|ait  possesseur  de  plusieurs  îles  des  Indes-Occiden- 
tales ,  notamment  de  celle  de  la  Providence  (depuis  appelée 
par  les  Espagnols  Santa  Catalina) ,  située  sous  le  i3°  10'^  lat. 
N.  j  à  l'E.  du  cap  Gracias  à  Dios^  appelé  vulgairement  Mos- 
quito ,'  comprenant  une  étendue  de  trente  à  quarante  lieues  ; 
que  le  comte  établit  des  rapports  avec  les  naturels  de  ce  cap 
et  du  pays  environnant ,  et  les  epgagea  à  lui  envoyer  le 
fils  de  leur  roi ,  laissant  en  otagei  le  colonel  Morris ,  ha- 
bitant de  New  -  York  ,•  que  ce  prince  suivit  le  comte  de 
Warwick  en  Angleterre  où  irdcmeura  trois  ans  ,  durant  les- 
quels les  habitants  de  Mosquito  ayant  formé  des  rapports  avec 
ceux  de  la  Providence  et.  reconnu  la  puissance  de  Sa  Majesté 
britannique ,  ils  décidèrent  le  prince ,  qui  revint  dans  leur 
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pays  après  la  mert  au  roi  son  père ,  à  âbdiqueir  lé  pouvoir  et 
à  derenir  avec  eux  sujet  de  1  Angleterre ,  qualité  qu'ils  ont 
toujoni's  conservée  depuis.  Sir  Haos  ajoute  que  lé  Duc  d'Al- 
bémaple  ne  voulut  poJDt  se  mâQl^  de  cette  affaire^  de  peur 
que  ce -ne  fut  un  moyeu  inventé  par  quelquie^' penpie  y  pour 
établir  un  gouvememe&t  de  flibusliefs  et  de  pirates  (i). 

'En  I "^82  5  le  gouvernement  anglais'  ayantrésolu  de  chasser 
les  Espagnols  de  cetfe  haie  ,  envoya  une  expédition  spus  les 
Ordres  du  colonel  Despard ,  composéfe  de  troupes' régulières 
et  d'indiens  de  ce  pays  ,  avec  lesquels  cet  officier  ba|||t  les 
Espagnols  et  leur  fit  huit  eetits  prisonniers. 
,  L'article  six  du  traité  de  1 78*^  ^  conserve  aux  Anglais  les 
mêlnes' droits  que  ceux  Hipulés  dans  le  traité  de  1763* 

En  1780,  San  Fernando  de  Omoa  ,  ville  -forte  qui  était 
regardée  comme  la  clef  de  Hoi^duras ,  fat  emportée  d'assaut 
par  les  équipages  de  deux  frégates  anglaises  expédiées  à  cet 
etfet  de  la  Jamaïque.  Le  trésor  /dont  ils  s'emparèrent ,  s*éle- 
vait  à  plus  d'un  million  de  piastres.  Les  Anglau»  furent  obligés 
d'évacuer  la  ville  peu  de  temps  après. 

Conquête  dcr  Tologalpa,  Les  habitants  de  cette  contrée , 
connus  sous  les  noms  généraux  de  Mcaques ,  de  Moscos  et  de 
Sanihos^  se  composent  des  Lencas^  des  Payas  y  des  Alhatui-, 
nds  y  des  TaJiuas  ,  àés  Jaras  •,  des  Tàos  ^  dès  Gmulasy  des 
Fantasmas j  des  Jziles,  des  Motucasj  etc. ,  qui  diffèrent  eû- 
tr^eux  par  la  couleur,  les  uns  étant  blancs ,  les  àutapes  noirs , 
rouges  et  cuivrés.'  Ils  parlent  aussi  des  langages  différents  ; 
et  ont  des  gouvernements  ,  des  mœurs  et  des  coutumes 
particuliers.         • 

Vers  Tannée  1 694 ,  Philippe  II  prescrivit  'aux  gouverneurs 
de  ce  pays,,  de  lui  adresser  nq.  mémoire  sur  1^  Indiens  qui 
l'habitaient ,  et  d^ns  lequel  ils  indiqueraient  :les  mesures 
les  plus  efficaces  à  prendre  pour  les  convertip. 

En  i6Q3,  un  ecclésiastique,  nommé  Estévan  VenUlkte , 
et  Jùan  de  Montéagudo  cherchèrent  k  pénétrer  dans  leHer- 
ritoiredes  Xicaques  par  la  rivière  de  la  nouvelle  S^vie, 


»ii  iii  I" 


(i)  Sloàrie^s  î^aUirqX  îtistory  of  Jajt^ca ^  çtç,  (Histoire  natu^ 
rélte  de  là  Jamaïque.)  Introduclion  p.  76  et  77.  Londi^es  1707. 

Sdward's  History  of  the  West  Indies  ou  histoire  dejs  Indes 
occidentales;  appeiidii:,  notice  sur  les  établissements  anglais 
sur  la  èôie»de  Moaquito^  pouvcuxt  servir  au  gouvernement  en 
*775*— 5^»  édition.  LawdrcB,  1819.        -^ 


sotts  Iti  ccMiduite  de  quelques  Indiens  qui  les  mçnèrenidans  des 
montagnes  d'où  ils  retournèrent  à  Comayagua.  Verdélète 
partit  alors  pour  l'Espagne ,  à  Félfet  de  corfimuniquer  A  la 
cour  les  moyens  qu'il  croyait  devoir  employer  pour  tirer  les 
Indiens  de  la  barbarie.  En  conséquence  ,  le  suprême  conseil 
rendit  un  décret ,  le  17  décembre  1607 ,  par  lequel  Yerdâète 
fut  autorisé  à  prendre  dans  le  trésor  de  k  couronne  le»  fonds 
nécessaires  à  cette  entreprise,  et  à'  s'adjoindre  boit  per- 
sonnes pour  le  seconder. dans  la  réduction  des  Xicaqœs.  ÏjC^ 
i3  octobre  1608 ,  il  repartit  pou»  Guat^ala ,  avec  une  mîs^ 
sien  de  vingt -huit  personnes,  et  au  méis  d'oct^re'de  Tan- 
née suivante  )  il  quitta  cette  ville  avec  son  ami  Juan  de  Moh< 
téafiudo.  A  son  arrivée  à  Comayagua ,  il  fut  joint  par  Juan 
de  raide^  curéd'Olandbo^  Andrës  MarêuellOj  vicaire  du  cou- 
vent de  cette  ville ,  par  le  capitaine  Daza ,  et  par  trois  autres 
Espagnols  d^Olancbo  ,  qui  connaissaient  lé  pays.  Il  se  dirigea 
de  là  vers  la  nouvelle  Ségovie ,  pénétra  dans  les  montagnes 
par  la  rivière- de  Ouayape,  «t  arriva  parmi  les  Indiens  vers 
la  fin  du  mois  de  janvier  1609.  ^^  ^^  avait  déjà  converti 
cent  trente^  lorsque  les  Toncas  et  les  Mexicains ,  venant  à  se 
quereller ,  les  Indiens  païens  conçurent  la  baine  la  plus  vio- 
lente contro  ceux  qui  s  étaient  faits  cbrétiens ,  brûlèrent  leur 
village ,  et  se  retirèrent  dans  les  montagnes.  Les.  Espagnols 
^  restés  seuls  dans  le  pays,  retournèrent  à  Guatemala. 

Peu  de  temps  après  9  Verdélète  se  mit  de  ncuiveau  en 
marcbe  avec  une  escorte  de  vingt-cinq  soldats  aux  ordres  du 
capitaine  Alonso  de  Daza  ,  pour  aller  accomplir  l'objet  de. sa 
mission.  Au  mois  d'avril  161 1  ,  il  arriva  sur  les  frontières 
de  Tologalpa;  mais  le  16  janvier  suivant ,  îl  fut  massacré 
avec  tout  son«monde  et  dévoré  par  les^sauvages  habitants  de  ces 
i^ëgions  inhospitalières. 

Pedrç  Lagarès  fonda  un  séminaire  à  la  nouvelle  Se-  , 
govie  ,  en  1674  *  pour  y  instruire  des  missionnaires  destinés 
à  aller  prêcher  l'évangile  chez  ces  barbai^s  montagnat-ds.  Il 
réussit  à  en  attirer  quelques-uns  hors  de  leurs  retraites  ,  et 
leur  bâtit  deux  villages^  dans  la  vallée  dëCulcali ,  à  cinq  lieues 
Tun  de  l'autre.  Le  noaibre  des  prosélytes  s'accrut  insensible* 
ment  3  et  au  mois  d'octobre  1678,  on  comptait  dans  les  vil- 
lages de  San- José  Paràka  et  de  San  Francisco  Naaico^ 


Jkiarros,  il  y  a  maiutenant  (181 1)  plus  d'un  demi- siècle  que 
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les  Frandseàin$  ont  abandonné  la  province  de  Talagalp»  à 
son  idolâtrie.  [Juarros ,  lom.  Il ,  trat.  V,  capj  17.) 

Juan  Pérez  'Dardon  fuC  envoyé  de  Guatemala  par  àéd^ 
sion  d'un  conseil  militaire,  avec  quatre-vingts  fantassins  es- 
pagnols, trente  cavaliers  et  mille  Indiens  alliés ,.  pour  punir 
les  habitants  du  village  de  Jamais  Ai  fut  attaqué  en  routepar 
un  corps  nombreux  d'Indiens,  quil  dispersa;  et  à  àon  arrivée 
devant  le  village,  il  trouva  une  armée  entière  rangée  en  ba- 
taille pour  lui  en  disputer  l'entrée ,  sous  la  conduite  d'un  cnef 
nommé  Tonaltet.  GÎelui-ci  -,  vaincu  avec  une  perte  considé- 
rable ,  clierèha  son  salut  dans  la  fuite;  et  les  Espagnols ,  après 
lui  avoir  inutilement  «offert  le  pardon  et  la  paix  ,  réduisirent 
le  village  en  cendres.  Dardon  envoya  des  détaciiements  à  la 
poursuite  des  fuyards  dont  un  grand  nombre  furent  faits 
prisonniers,  et  entre  autres  plusieurs  caciques.  Les  Espagnols, 
pour  les  punir  de  leur  opiniâtreté ,  les  réduisirent  en  servir 
tude  ,.  et  appelèrent  leur  village  Pueblo  de  los  Esclaws, 

Les^  Choies  ,  dont  le  père  José  Delgado^  religieux  donH** 
nicain ,  et  autres ,  avaient  >^fféctué  la  réduction  en  1674^ 
^675  et  1676 ,  et  qui  résidaient  dans  un  pays  situé  à  vingt- 
cinq  où  trente  lieues  de  Cahabon ,  dernier  village  de  la  pro- 
vince de  Véra-Paz ,  se  névoltèrenl  de  nouveau. 

En  conséquence  ^  le  conseil  des  Indes  ordonna ,  le  24 
novembre  1692,^  la  conquête  de  leur  pays  et  de  celui  des 
Lacandonsj  contre  lesquels  devaient  marcher  simultané- 
ment les  troupes  des  provinces  de  Véra-Paz ,  Chiapa  et  Gué- 
guéténango. 

'  Les  Indiens  Lacandons  et  Lopans  furent  convertis  en  1695. 
Ces  derniers  étaient  un  peuple  féroce  et  guerrier , .  et  habi- 
taient unebelle  et  fertile  contrée  de  trentelieuesenviron  d'éten- 
due. Leur  nombre  s'élevait  de  dix  à  douze  mille  individus. 
Le  capitaine  Juan  Diaz  de  Vélasco-  arriva  avec  quelques 
'  troupes  à  l'extrémité  de  leur  pays ,  et  établit  son  caropàquar 
ranle  lieues  du  lac  d'Itza ,  après  avoir  parcouru  un  pays  hérissé 
de  montagnes  l'espace  de  quatre-vingt-deux  lieues.  Continuant 
sa  marche  vers  la  rivière  de  Chaxal  y  à  dix  lieues  plus  loin , 
il  résolut  de  la  passer  pour  aller  soumettre  l'île  de  Péten  , 
mais  il  en  fut  dissuadé  par  les  missionnaires  qui  lui  repré- 
sentèrent que  les  Itzaex  les  y  attendaient  avec  des  forces  con- 
sidérables. Toutefois  ,  avant  d'évacuer  le  territoire  de  Ma  pan, 
il  y  construisit  un  fort  dans  lequel  il  laissa  une  garnison  ^^ 
trente  soldats  et  quelques  Indiens ,  sous  1^  comm£^ement 
de  Pedro  jRamirez  de  Orosco. 
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146  conseil  se  décida  de  nouveau  à  y  envoyer  cent  cinquante 
hommes  de  Véra-Paz  et  cent  de  Guëgit^ténango.  Le  gouver- 
iiéui*Z>.  José,  de  Escalsy  nomma  Bartolomh  de  Amezquita , 
oidor  de  Taudience,  au  commandement  de  la  division  deVéra-^ 
Paz ,'  et  le  régidor  Jacobo  de  Alcayaga ,  de  celle  de  Guégué- 
ténango.  ^  ^  . 

Ces  trolipès  partirent  de  Guatemala  au  mois  de  janvier  1 686. 
Alcayaga  prit  le  chemin  de  Los  Dolorts ,  où  il  trouva  cinq 
cents  Indiens  chrétiens.  Continuant  sa  marche  ave;c  Diego 
Bivas  etdMives  ecclésiastiques,  il  découvrit^  quatre  jours  après, 
deux  villages  appelés  Péta  et  Mop^  dont  l'un  renfermait  cent 
dîx-sept  familles  et  l'autre  cent  cinq,  qui  promirent  daller 
habiter  Los  Dolorès.  Après  avoir  cherché  inutilement  le  lac 
Itza  pendant  deux  mois ,  il  revint  lui  -  même  â  cette  ville  le 
2g  avril ,  et  de  là  se  rendit  à  Guatemala ,  après  avoir  laisse 
garnison  dans  le  fort  de  Dolorès.  L'église  qu'il  y  avait  £ait 
construire  ^uif  remplacement  d'un  ancien  teinple  païen ,  por- 
tant ombrage  aux  caciques  Cabrial  et  Tustétac ,  ils  se  reti- 
rèrent dans  les  montagnes  l  mais  revinrent  peu  après  à  la 
prière  des  missionnaires. 

Le  capitaine  Vélasco  s'étant  avancé  jusqu^au  lac  Itza ,  y  fut 
attaqué  par  les  Itzaex ,  qui  le  tuèrent  avec  tous  ses  soldats  au 
nombre  de  cent«  Sur  ces  entrefaites  Amezquita  poussa  jus- 
qu'au même  lac ,  avec  une  faible  escorte  ;  mais  n'y  obtenant 
aucun  renseignement  de  Vélasco  ^  il  retourna  sur  les  bords 
de  la  rivière  de  Chaxal ,  où  il  avait  laissé  la  majeure  partie 
de  son  monde ,  et  fut  appelé  peu  9|)rès  à  Guatemala  par  le 
coijseil  de  guerre.  {Juarros ,  tom.  II ,  trat.  V,  cap.  4-) 

En  1700 ,  le  licencié  Franciscp  de  la  Madris,  qui  s'était 
enfui  de  la  Nouvelle- Espagne,  çxcita  un  soulèvement  dans 
la  province  ^e  Chiapa.  Il  fut  toutefois  bientôt  apaisé  par 
Pedro  de  Egi^aras  Fernandtz  de  Yxasy  qui  y  £ut  envoyé  à 
cet  effet ,  ave<i  un  corps  de  troupes  ,  par  Gabriel  Sanchhz  de 
Berrospe ,  gouverneur  de  Guatemala. 

En  1712  ,  les  Tzendales,  alliés  des  Chapanécos ,  et  qui  ha- 
bitaient dans  trente- deux  bourgs  ou  villages,  se  soulevèrent 
en  masse  contre  les  Espagnols ,  renoncèrent  à  leur  culte  ,  et 
massacrèrent  plusieurs  prédicateurs.  Le  principal  rassemble- 
ment qui  eût  lieu  au  village  de  CancuCy  était  fort  de  quinze 
mille  hommes. 

Le  capitaine  général ,  président  de  l'audience  royale  y 
D,  Toribio  Cosio,  marcha  contre  eux  avec  des  forces  im- 


390  CHROrOIOGIE   HIST0BIQUK 

posantes,  les  battit  au  village  de  Guistan  ,  à  six  Iiei|es  de 
Ciudad-Réal,  et  y  rétablit  la  tranquillité  le  21  novembre  171^. 
Pour  le  récompenser  de  cet  important  service,  le  roiaEs- 
mgne  lui  conféra  le  titre  de  marquis  de  Torrq-Oampo  , 
le  34  avril  1714*  ^^  câèbre  aassi  rannirersaire  de  cette 
victoire  dans  les  cathédrales  de  Guatemala  et  de  Ciudad- 
Réal.  {Juarros  y  tom.  I ,  trat.  I ,  cap.  2«) 

Les  Caraïbes  de  Saint-Vincent  et  leurs  alliés  s'étant  soumît 
aus  Anglais  au  mois  de  novembre  1796,  préside  cinq  mille 
de  ces  Indiens ,  y  compris  les  femmes  ^t  lés  enfants ,  et  mille 
blancs  et  gens  de  couleur  furent  transport^  de  l'île  de  Rattau 
dans  la  baie  de  Campéche  (i). 

.  1798.  Le  feld-maréchal  O'Neil,  gouverneur^général  du 
Tucatan^  voulant  cliassej*  les  colons  anglais  de  Honduras, 
réunit  un  corps  de  deux  mille  soldats  et  de  cinq  cents  mate- 
lots ,  qu'il  embarqua  sur  trente-un  navires  ,  dpnt  neuf  por- 
taient de  douze  à  vingt*deux  canons-.  Arrivé  sur  la  côte  de 
cette  province,  le  3  septembre,  il  envoya  une  partie  de  sa 
f lotille  se  frayer  un  passage  air  nord  par  les  récifs  de  Montégp- 
Key ,  mais  elle  y  rencontra  des  chaloupes  canonnières  enne- 
mies qui  rempêchèrent  de  Teffectuer.  O'Neil  fit  une  autre 
tentative  infructueuse  du  côté  de  Saint-Georges-Key.  Il  y 
trouva  Tescadre  anglaisç  rangée  en  bataille,  forte  de  cinq 
goëleites  et  schooners ,  armés  de  quatorze  canons ,  et  de  sept 
chaloupes  canonhièfes' ,  qui  en  portaient  chacune  un.  Le  10, 
il  y  eut  un  engagement  qui  dura  deux  heures  et  demie  -,  mais 
les  Anglais  ayant  reçu  un  renfort  de  deux  cents  hommes  et 
de  plusieurs  petits  navires ,  les  Espagnols  coupèrent  leurs 
cables  et  gagnèrent  le  large  (à). 

Don  José  yirt^onio  Goîcoec/zea  ,  ecclésiastique  septuagé- 
naire, arriva  de  Madrid  en  'ï8o5,  avec  uhe  mission  composée  de 
quarante-siK  personnes.  S'étant  adjoint  José  Antonio  Mar- 
tinhz  ,  il  partit  pour  le  Taguzgalpa.  Il  pénétra  dans  les  mon- 
tagnes d'Agalta  ,  où  il  civilisa  un  grand  nombre  de  naturels , 
qu'il  rassembla  dans  deux  villages  appelés  iVo/n^re  €fc  Jésus 
Pacui-aet  San  Estévan  Tonjagua,  Deux  ans  après,  Goicocchea 


-    (i)    Edw^ard's    History  of  the  West-Indies ,  etc. ,  tom.  IV  , 
(^hap.  6,  5e.  édition.  Londres,  18 19.  .  . 

(2)    EdwarU's    History  of  the  TVest-Indies ,   etc.,  tora.   IV  , 
chap.  7.  , 


fat  rappelé:  à  Guatemala ,  où  il  publia  un  mémoire  de  sa 
mission ,  dans  lequel  il  démoitlrait  la*  néoessité  de  main- 
tenir un  elergé  permanent  dans  ce  pays.  Un  rapport  fut  aussi 
adressé  dans  îe  même  sens  au  gouvernement ,  par  un  Indien 
d'AcatémingQ,  nommé  Antonio  Lopez,  professeur  de  langue 
Laefaiquelie  a  raiiiversité  de  Guatemala,  en  qualité  de  repré- 
sentalilde  cette  nation^*  En  o(Miséqitien«e ,  le  obnseil-  suprême 
de  la  régence  seadit  ii|»  décret ,  le  premier  mars  l^io  ,  peur 
rétabliâeieq^eQt  d'une  mis^n  dans  h  Tagui^alpa.  (Juarros  , 
xmoi,  II ,  trat.  V ,  cap*  iS.)  - 

Révolution  de  ,1809.  Dès  le  commencement  de  la  révolu- 
tion survenue  en  Espagne,  en  1808^  les  habitants  d0  Guate- 
mala avaient  manifesté  le  désir  de  voir  changer  le  mode  de 
gouvernement  qui  les  régissait.  Aussi,  lorsqu'en  1809,,  le 
Buenos- Ayres  ,  le  Caraccas ,  la  Nouvelle-Grenade ,  et  plus 
tard  le  Mexique,  se  déclarèrent  indépendants,  les  Guatéma- 
lais  tournèrent  les  -jeux  vers  ces  pays ,  mais  ils  furent  d'abord 
effrayés  par  les  ditisions  qui  y  éclatèrent  parmi  les  divers 
partis  qui  se  formèrent  au  commencement  de  la  révolution. 

Les  Mexicains  désiraient  vivement  Vindépendance  ;  mais 
l'issue  de  la  révolte  du  curé  Hidalgo  ,  à  (jas-£ruces  (  Voyez 
rar'ticle  Mexique),  porta  un  coup  funeste  à  leur  liberté.  D'un 
autre  côté,  la  Nouvelle-Grenade  était  dévorée  par  la  guerre 
civile  5  et  le  Guatemala,  placé 'entre  deux  nations ,  eu  proie 
a  l'anarchie,  n'osait  proclamer  son  indépendance. 

Cependant  la  révolution  d'Espagne  avait  rétaMi  ks  cortès  , 
et  leur  constitution  avait  été  prodamée  à  Guatélhala.  Quoique 
mal  exécutée ,  elle  était  toujours  un  acheminement  vers 
l'indépendaitçë.'  La  liberté  de  la  presse  produisait  de  temps 
en  temps  des  ouvrages  utiles q^'o»  recevait  de  la  Béninsule  et 
deittexico.  La  société  patriotique  se  réunit  de  nouveau.  L'unie 
versité ,  au  mépris  des  lois  aËspagne »  lensdgnait  le  droit 
naturel  et  puUk.,  et  les  bienfaits  de  l'instruction  amenaient 
une  foule  de  réformes  ^à  toutes  tou^oi^eat  au  pt^ofit  de 
l'état. 

Le  Gàatémala  obtint  un  abtre  avantage  dans  IJannée  1818 
lorsque,  sans  le  consentement  du  gouvernement  espagnol^ 
il  déclara  k  comnq|eroe  lilwe  arec  l'Angleterre,  dette  mesure, 
en  condttkant  une  foule  de  Guatémalais  dans  les  établisse- 
ments anglais  et  aux  États-Unis,  et  en  amenant  des  étrangers 
dan«  le  pays ,  donna  Vue  grande  activité  à  l'agriculture ,  aux 
arts  et  au  commerce.  ^  Dès  ce  motnent>  les  esprits  se  ré- 
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TeillèrdDt  avec  des  désirs  d'indépendance  ^  et  Fapkiion  publi- 
que se  prononça  ouvertement.  ' 

Quand  le  roi  Ferdinand  abolit  la  constitution,  en  18 14, 
le  Guatemala  continua  à  se  gouverner  avec  une  espèce  d'in- 
dépendance^  ses  chefs  ,  il  est  vrai ,  étaient  Espagnols  ,  mais 
leur  pouvoir  était  sans  force ,  tant  les  esprits  étaient  indis- 
posés  contre  l'ancien  ordre  de  choses<.  Ainsi ,  Tuniversité^con- 
tinpa  les  réformes  y  la  société  patriotique  resta  en  pleine  ac- 
tivité j  le  commerce  libre  se  consolida ,  et  un  grai^d  nombre 
de  lois  se  modifièrent.  L'inquisition  n'exista  jamais  à  Gualé- 
mala  ,  c'est-à-dire  qu'il  n^y  eut  jamais  de  tribunal  organisé; 
mais  seulement  un  commissaire  délégué  par  celui  de  Mexico , 
lequel  était  presque  sans  pouvoir. 

Les  habitans  de  la  province  de  San -Salvador ,  déçus  de 
l'espoir  qu'ils  avaient  conçu  d'être  admis  à  faire  partie  de 
Tempire  mexicain  ,  demandèrent  formellement  an  gouver- 
nement des  Etats-Unis  de  l'Amérique  septentrionale  d'être 
reçus  dans  l'union  aux  mêmes  conditions  que  les  citoyens 
des  divers  Etats  qui  la  composent  ;  mais  le  gouvernement 
américain  s'y  refusa. 

Enfin  l'armée  de  l'île  de  Léon ,  qui  devait  porter  la  des- 
truction en  Amérique ,.  ayant  diangé  la  face  du  gouverne- 
ment espagnol,  en  adoptant  la  constitution  de  181:2,  on  dut 
présager  que  l'indépendance  de  l'Amérique  ne  tarderait  pas 
a  s'ensuivre.  En  effet,  le  Mexique  renversa  sans  peine  un 
pouvoir  déjà  chancelant  ;  et  le  Guatemala  proclama  tran- 
quillement son  indépendance,  le  i5  décembre  1821 ,  sous  les 
meilleurs  auspices  et  dans  le  plus  grand  ordre ,  par  l'acte 
suivant  : 

a  Attendu  te. désir  bien  prononcé  du  peuple  pour  son  in- 
dépendance ,  et  Iqs  actes  des  divers  conseils  municipaux,  la 
députation  provinciale  voulant  traiter  cette  grande  question 
avec  la  pruaence  convenable  ,  s'est  adjoint ,  à  cet  effet ,  l'ar- 
chevêque ,  les  membres  de  l'audience  territoriale ,  le  véné- 
rable doyen,  le  collège  ecclésiastique ,  le  conseil  municipal , 
le  corps  des  avocats  j  les  prêtres'  réguliers  ,  Jes  chefs  et 
fonctionnaires  publics;  et  aprè^  une  mure  discussion,  on 
arrêta  ce  qui  suit  : 

i®.  Le  vœu  général  du  peuple  de  Guatemala  étant  de  se 
séparer  de  l'Espagne,  saiis  préjuger  en  rien  aux  décisions  du 
congrès  qui  doit  se  réunir,  le  chef  politique  a  fait  proclamer 
son  indépendance ,  pour  prévenir  tout  (fésordre ,  dans  le  cas 
où  le  périple  lui-même  rétablirait  de  fait. 


V 


DE  x'AMÉmQUS;  SqS 

s^.  Il  sera  envoyé  des  messages  aux  provinces,  pour  <}ue  y 
sans  délai ,  elles  procèdent  à  l'électioii  de  leurs  dépotés  ou  re- 

{>résentant;s  ^  ceux-ci  formeront  le  congrès  qui  siégera  dans 
a  capitale ,  lequel  procédera  à  l'établissement  de  la  forme  du 
gouvernement  et  ae  la  loi  fondamentale  cle  la  république. 

3®.  Pour  faciliter  les  nominations  des  députés,  elles  seront 
faites  par  l!es  mêmes  juntes  électorales  de  province,  qui  ont 
fait  les  élections  des  derniers  députés  aux  cortès. 

4-^.  Le  nombre  de  ces  députés  sera  dans  la  proportion  de 
un  sur  quinze  mille  individus ,  sans  exclure  du  droit  de  cité 
les  originaires  d'A&ique. 

5*.  Les  juntes  électorales  de  province  se  serviront  des 
derniers  recensements  pour  fixer  le  nombre  àes  députés  à 
^re.  ,« 

6®.  Le$  députés  devront  être  réunis ,  dans  la  capitale^  le 
!•'.  mars  1822. 

7®.  Les  autorités  constituées  conserveront  leurs  fonctions, 
en  se  conformant  aux  lois  établies ,  jusqu'à  la  décision  du 
congrès. 

^8*^.  Le  chef  politique  brigadier ,  don  Garmo  Gainz^z^  con- 
tinuera ses  fonctions  avec  le  chef  politique  niilitaire ,  et  pour 
u'ils  aient  le  caractère  conyeikable  dans  ces  circonstances , 

sera  formé  ^né  junte  provisoire  consultative^  composée  de 
don  Michel  Làrreynaga,  ministre  de  l'audience^  de  don 
Josédel  y  allé,  auditeur  de  guerre  j  du  marquis  AeAyzinena; 
de  don  José  Vuldez  ,  trésorier  ^  de  don  Ansel  Maria  ,  li- 
cencié; de  don  Antonio  Robles  ^  troisième  alcade  constitu- 
tionnel ,  savoir  :  le  premier ,  pour  la  province  de  Léon  ;  le 
second ,  pour  celle  de  Comayagua  ,  le  troisième ,  pour  celle 
de  Quezalténangb;  le  quatrième,  pour  celle  de  Sololâ  eC 
Chimalténango  ';  le  cinquième ,  pour  celle  de  Zonzonaté , 
et  le  sixième  pour  celle  de  Giudad  Real  de  Ghiapa. 

9®.  Le  chef  politique  consultera  cette  junte  provisoire, 
clans  toutes  les  principales  affaires  du  gouvernement. 

10*^.  La  religion  catholrque est  la  religion  de  l'État,  et  les 
ministres  de  ce  culte  sont  sous  la  protection  spéciale  de 
l'autorité. 

ii<*.  n  sera  adressé  un  message  aux  prêtres  des  commu- 
nautés religieuses  ,  pour  les  .engager  à  contribuer  par  leurs 
«conseils  à  établir  l'union  et  la  tranquillité. 

IX.  5o 
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i2<*.  Le  conseil  municipal  sera  chargé  de  maintenir  l'ordre 
dans  la  capitale  et  les  pfoyinces. 

i3®.  Le  chef  politique  publiera  un  manfleste  qui  fera  con« 
naître  les  sentiments  de  ni  nation ,  l'opinion  des  autorités  et 
des  corporations,  les  mesures  prises  par  le  gouvernement ,  et 
le  serment  prêté,  à  la  demande  du  peuple ,  entre  les  mains 
du  premier  alcade;  serment  d'indépendance  et  de  fidélité  au 
gouvernement  américain . 

i4*^^  Le  même  serment  sera' prêté  par  l'archevêque,  et  par 
toutes  les  autorités  tiviles ,  militaires  et  religieuses. 

Les  articles  1 5  ,  16 ,  17  et  18  sont  relatifs  à  la  cérémonie 
de  la  proclamation  de  l'indépendance  et  de  la  prestation  du 
serment. 

Fait  au  palais  national  de  Guatemala,  i5  septembre  1831, 
et  signé  par  Garino  GaJhza;^^MananQ  de  Belqranéna  ;  >--' 
José  Mariano  Calderon  ;  —  José  Maiias  De/gado  ;  «-^  Manuel 
Antonio  Molina;  -—  Mariano  de  Larrave  ;  —  Antonio  de  Ri- 
'oéra ;  f^José  Antonio  de  Larraofi  ;  —  Isidoro  dé  Valley  Cas- 
triciones  ;  -^  Matiano  de  Ayùnena  ;  —  Pedro  de  Arroyaoe  ;  — 
Lorenzo  de  Romana  ,  et  Domingo  DiégueZj  secrétaires. 

Cotanluniqué  Tacte  ci- dessus  aux  individus  et  corps  dési- 
gnés plus  haut,  etc. ,  etc. 

La  tranquillité  fiit  un  instant  troublée  par  une  expédition 
quiturbide  envoya  contre  le  Guatemala,  afin,  d'y  étouffer  les 
idées  démocratiques  avaiit  que  le  ^ngrès  pût  se  réunir,  daps 
cette  demièi'e  ville.  Il  en  résulta  quelques  troubles:  mais 
àprës  la  chute  de  cet  empereur ,  le  Guatemala  forma  son  as- 
semblée ,  et  tout  marcha  d'accord  dès  ce  moment. 

Acte  4' indépendance  des  Provincçs'^Unies  de  l* Amérique 
du  centre  [Giiatémàla)j  ^•^  juillet  1823.  Les  représentants 
des  Proyi^ç^^-Ppies  de  l'Amérique  du  centre ,  assemblés  en 
vertu  de  la  «qonyocation  du.i5  septembre  1821 ,  renouvelée 
le  29  mars  de  la  présente  année  (i  828),  etc. ,  consiflérant,  i^ 

a'  ne  ie  vœu  général  de  tous  les  habitants  du  Guatemala  est 
être  libres  et  indépendants,  etc.  ;  2*^*  que  l'incorporation 
de  cet  État  avec  celui  du  Mexique  est  un  acte  de  violence  et 
illég^d...» ,  Qtc* ,  déclarent  solennellement  :         . 

lo.  Que  lesdites  provinces  sont  libres  et  indépendantes 
de  la  Péninsule  espagnole ,  du  Mexique  et  de  toute  autre 
puissance.,  soit  dans  l'Ancien ,  soit  dans  le  Nouveau-Monde, 
et  qu'elles  ne  doivent  être  le  patrimoine  d'aucun  individu  »  oQ 
d'aucune  famille. 


A^.  yu^en  conséquence ,  elles  forinent  une  nation  souye- 
raipe. 

3^.  Qu'à  Ta  venir  ^  les  provinces  composant  l'ancien  voyau- 
ine  de  Guatemala  ,  prenoront  le  titre  de  Provinices-Unies  de 
l'Améfifjue  du  centre,    ' 

Cette  déclaration  et  Tacte  d  installation  du  congrès  seront 
publiés  dans  tout  le  pays  et  communiqués*  au  goilternemtnt 
espagnol  et  à  ceux  des  deux  Amériques. 

Donné  à  Guatemala',  le  i«'.  juillet  1828. 

(  Suivent  quarante  -  trois  signatures.  )  José  Matias  Del* 
GûJo,  président.  *  '   "      '       ' 

Juan  Francisco  Sosa  et  Mariano  Galbez, ,  députés  secré- 
taires. 

Par  le  pouvoir  exécutif  suprême,  Pédra  Molina^  président. 
Il  juillet  1823. 

Un  décret  du  pouvoir  suprême  exécutif  des  Profinces- 
TJnies  de  l'Amérique' du  centre,  daté  de  Guatemala,  le  25 
janvier  1824. ,  tenu  Â  favoriser  la  colonisation  dés  étrangers 
dahs  la  nouvelle  république.  Tous  les  étrangers' sont  admis 
à  venir  y  exercer  leur  industrie  et  même  à  exploiter  les 
mines.  Us  pourront  acquérir  des  terres,  en  se  fesant  ins-* 
erire  sur  le  contrôle  du  district ,  et  jouir  de  tous  les  droits 
accordés  aux  regnicoles  ^  mais  ils  ne  pourront  obtenir  le  titré 
de  citoyen  qu'à  l'époque  fixée^par  la  constitution. 

Tout  citoyen  des  provinces  et  même  tout  étranger  pourra 
fonder  une  ou  plusieurs  villes,  en  s'engageant  à  trouver 
quinze  familles  au  moins ,  pour  cliacune  d'elles.  Lors- 
que dix  de  cé^  familles  seront  réunies  dans  Fendi-oit  destiné 
à  la  nouvelle  ville  ^  elles  prêteront  serment  de  fidélité  à  la 
constitution ,  et  pourront'  élire  \e\xH  officiers  mumcipaux  , 
en  se  conformant  au!x  loik  existante^.  Chaque  famille  aura 
un  ^terrain  dé  mille  perchée  carrées.  Tout  célibataire ,  en 
s'éngageant  à  se  marier  dans  Jes  six  premières  années  de  son 
séjour ,  aura  mille  perches  de  terre  s'il  épo<ise  uùe  étrangère^ 
et  le  double,  si'c*èst  une  indigène.  Touis  ces  terrains  concédés 
devront  être  cultivés  dans  un  temps  donné ,  soùs  peihe  d  en 
être  dépossédé.  Lés  gouvernements  des  provinces  pourront 
augmenter  les  concessions ,  quand  oh  aura  rempli  toutes  lés 
conditions  du  présent  4écret*  1j&^  nouveaux  colons  pourront 
vepdre  leurs  terres  quand  elles  seront  en  culture ,  en  dispo- 
ser par  testament ,  et  retourner  dans  leur  patrie.  Pendant  les 
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vingt  premières  années ,  lés  nouveaux  établissements  seront 
francs  et  exempts  de  tout  impôt,  et  lés  importations  et  expor- 
tations libres  de  tout  droit.  On  ne  pourra  amener  des  es- 
claves dans  Jes  nouveaux  établissements. 

Par  un  décret  du  20  août  i8a4?  1^  congrès  souverain  du 
Mexique  a  reconnu  Tindépendance  des  ProvincfesrUBies  de 
rAmériqué'du  centre;  et  le  28  du  même  mois,  M.  Maiorga  a 
présenté  ses  lettres  de  créance ,  et  a  été  admis  en  qualité  du 
ministre  de*  la  nouvelle  république. 

Il  a  été  négocié  à  Londres,  en  182$  ,  pour  le  compte  de 
Guatemala,  un  emprunt  de  1,428^071  livres  sterling;^,  à  78, 
et  portant  intérêt  à  cinq  pour  cent,  à  dater  du  i*'.  fé- 
vrier 1826.  • 


/ 


Tableau  du  traitement  des  officiers  du  gouvernement. 

Le  président  reçoit  par  an 10,000  dgllars» 

.  Le  vice -président ^<,ooq 

Les  sénateurs,  au  nombre  de  1 1,  chacun.       2,000 
Les  membres  du  congrès',  chacun.   .  .   .       1,20a 

Les  frais  du  ministère  de  l'intérieur  s'élè- 
vent à 54r9So 

Id,  id.  des  affaires  ecclésiastiques  et  de 
la  justice  . 17,600 

Id,  id.  des  financés. .♦  .  .  .   178,208 

Id.  id.,  de  la  guerre  et  de  la  marine,  etc.  627,828 

LISTE  DES  évégUES  ET   iJlCHEvêQUES   DE   QUATéMAM  (l)-. 

I®.  L'illustre  Don  Francisco. Marroquin  y  premier  çvéque 
de  Guatemala,  y  arriva  le  3. -juin  i53o,  et  ifut  installé  cur^ 
et  vice-patron  de  Guatemala ,  a,u  nom  de  S.  M.  Charles  Y. 
JEn  i53o,  il  fut  présenté  par  l'empereuiçcomn^e  évêque  de  ce 
diocèse ,  au  pape  Paul  III ,  qui  expédia  des  bulles ,  à  cet  effet, 
le  18  décembre  1 534.  Il  le  gouverna  durant  trente-trois  ans, 
dotait  quatre  comme  proviseur  et  vicaire-général  de  Zumar- 
raga,  évêque  de  Mexico,  et  vingt-neuf  comme  évéque  de 
Guatemala.  Il  mourut  le  18  avril  i563. 


-t. 


m^ 


(i)  rifous  avons  conserve  à  ces  prélats  les  titres  que  leur  donna 
Juarros. 
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2».  L^Uustre  senôr  Don  BemarcUno  de  Villalpando , 
Hâtif  de  Talavera  de  la  Reyna ,  nommé  à  Févéché  de  Cuba  en 
1569.  Il  gouverna  cette  église  jusqu'en  i564 ,  qu'il  fut  trans- 
fère à  Guatemala.  Il  prit  possession,  du  siège  épîscopal*en 
1 565,  et  y  mourut  en  1569.  # 

3®.  L'illustre  sen or  Don  Francisco  Gomèz  Femandèz  de 
Cordova ,  natif  de  Cordoue ,  fut  élu  évêque  de  Nicaragua  en 
i55i.  Sacré  en  Espagne^  il  fut  iiistallé  en  1 553.,  et  fut  de  là 
élevé  à  Févêché  de  Guatemala,  en  îSy^-.  Il  mourut  en  juillet 
1698,  après  avoir  desservi  le  diocèse  Tespace  de  vingt- 
quatre  ans, 

4**.  L'illustre  senor  Don  Francisco  Juan  Ramirèz  de 
Arellano  ,  natif  de  la  Rioja ,  enseigna  la  théologie  durant 
TÎngt-quatre  ans  dans  le  couvent  de  Mexico ,  avant  d'être 
nommé  à  l'évéché  de  Cuatémala.  Il  y  arriva  en  1601  ,  et  y 
mourut  le  a4  iKi^rs  1609.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Campa  Floride,  • 

6°.  L'illustre  senor  Don  Francisco  Juan  Cabezas  Altdmi" 
rano,  religieux  dominicain,  noble  chevalier  de  la  ville  de 
Zamora ,  fut  le  premier  évéque  qui  visita  la  tloride;  Trans- 
féré du  diocèse  de  Cuba  à  celui  de  Guatemala,  en  1610,  il 
en  prît  possession  l'année  suivante  ^  et  y  mourut  au  mois  de 
décembre  161 5^ 

6".  L'illustre  senor  Don  Francisco  Juan  Zapatay  San-* 
doval,  né  à  Mexico,  d'une  famille  noble,  fut  élu  évéque  de 
Chiapa  en  i6i3.  Il  passa  à  l'évéché  de  Guatemala,  eh  1621 , 
et  y  mourut  le  9  janvier  i63oj  il  est  auteur  d'un  traité  De 
justicia  dis  tribut  iv  a, 

7°.  L'illustre  senor  D';  Don  Agustin  de  Ugartê y  Sa- 
ravia ,  né  à  Burgos,  arriva  en  Amérique  avec  la  charge 
d'inquisiteur  de  Cartagetia.*  Présenté  à  Tévêché  de  Chiapa  en 
1628 ,  il  fut  promu,  en  i63o,  à  celui  de  Guatemala,  dont  il 
prit  possession  Tannée  suivante.  De  là  il  passa,  en  i64i  ?  au 
siégé  d'Ârequipa ,  et  ^eu  après  à  celui  de  Quito.  Il  mourut 
octogénaire  en  i65q. 

8®.  L'ilKislre  senor  D^  Don  Bartolomé  Gonzalez  Soltero\ 
né  à  Mexico  ,  de  parens  nobles ,  exerça  les  fonctions  d'in- 
quisiteur l'espace  de  vingt  ans.  !Noaïmé  évéque  de  Guatemala 
en  1641 ,  îA  mourut  le  25  janvier  i£5o  ,  dans  la  soixante- 
quatoifième  année  de  son  âge. 

9".  LHUustre  senor  Don  Fray  PayoHenriquez  de  Ribêra, 
fils  de  don  Fernando  Henriquez  de  Ribéra ,  duc  d'Âlcala  , 
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naqujit  à  S^yiUe»  et  fat  nommé. au  siège  de  Guatemala  en 
1657.  Il  y  re$ta  depuis  le  23  février  1659  jusqu'au  4  février 
1.660  y  qu  il  fut  transféré  â  celui  de  Méclioacan.  I^  roi  d'Es- 
pagne le  nomma  y  en  167^,  vice-roi  du  Mexique ,  et  il  mou- 
IKiten  i685. 

xo*".  L'illustre  $enor  D'.  Don  Juan  de  Santo  Matia  Saenz 
Manosca y  Murillo ,  né  à  Mexico,  exerça  d'abord  Içs fonc- 
tions d'inquisiteur.  En  1661 ,  il  fut  créé  évéque  de  Cuba,  et 
six  ans  après  il  f^t  élevé  au  siège  de  Guatemala.  Le  i3  juin 
1668,  il  en  prit  possession  ;  le  28  octobre  1670,  il  fut  nomme 
président  de  l'audience  royale ,  gouverneur  et  capitaine-gé* 
néral  du  royaume,  et  mourut  le  i3  février  1675. 

II*".  L'illustre  seSor  Don  Juandt  Ortégay  Montanp, 
né  de  parens  nobles,  le  3  juillet  1627,  à  PueMo  de  Siles^ 
dans  1  évécbé  de  Cartagena ,  fut  d'abo*rd  inquisiteur  à  Mjexico. 
I*fommé  évêqùe  de  Durango,  en  16749  il  passa  dans  la  même 
qualité  à  Guatemala,  où  il  arriva  le  1 1  février  1676.  Au  mois 
de  novembre  suivant ,  il  reçut  ses  bulles ,  et  le  2j  décembre, 
il  y  fut  installé.  En  1 68.2 ,  il  fut  appelé  au  siège  de  He- 
choacan^  et  peu  d'années  après,  à  rarcbevéché  de  Mexico. 
Il  mourut  en  17 10. 

12®.  L'illustre,  seiior  Don  Francisco  Andrès  de  las  Nav(U 
y  Que^edo ,  né  à  Baza ,  dans  le  diocèse  de  Cadix ,  fut  nommé 
évéque  de  Nicaragua  en  1667.  Transféré  au  siège  de  Guate- 
mala en  1682 ,  il  fit  son  entrée  dans  la  capitale  le  24  inars 
i083,  reçut  ses  bulles  au  mois  d'octobre,  et  fut  installé  le 
27  décenabre.  Il  naour^t  lé  2  novembre  1702 ,  à  Vâge  de 
80  ans. 

i3°.  L'illustre  senor2>on  Francisco  Mauro  de  Larréaté-' 
gui  y  Colon  ^  né  à  Madrid,  de  parens  nobles,  en  i65o.  Phi- 
lippe V  Féleya  à  la  dignité  épiscopal^e  en  1703,  et  le  4  octo- 
bre 1706,  le  nomma  évéque  de  Guatemala..  Il  y  mourut  le         1 
3o  novembre  1 7 1 1 . 

14**.  L'illustre  seSor  D'.  Don  Francisco  Juan  Bautîsta 
Alvarez  de  Tolédo  j  né  à  Guatemala,  fut  élu  évéque  de 
Chiapa  en  1708,  et  consacré  le  i5  décembre  de  l'année  sui- 
vante dans  l'église  de  San-Francisco.  Transféré  à  l'église  ie 
Gvatémala ,  il  y  fil  son  entrée,  le  3o  avril  1713,  prit  le  gou- 
veriiement  le  3  mai,  reçut  ses  bulles  le  22  octobre,  et  fot 
installé  le  28  du  même  mois.  Nommé  depuis  à  Yéitdxé  de 
Guadalaxara,  il  ne  l'accepta  pas,  attendu  son  grand  âgé  et 
ses  in^rmités*  Il  mourut  en  1725. 


' 
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i5®«  Uillastre  senor  D'.  Don  Nicolas  Carlos  Gomezde 
Cervantes  ,  Mexicain ,  d'ane  famille  illustre,  était  né  en  i66S« 
n  étudia  la  jurisprudence  pendant  TingtK|uatre  ans  dans  le 
collège  àe  Santa-Maria  de  Todos  Santos.  Elu  évêque  de  Gua- 
temala ,  en  lyaS ,  il  y  fit  son  Bntrée  en  arril  1725.  Le  4  ^^^ 
Tembre  1 726 ,  il  passa  au  diocèse  de  Guadataxâra ,  et  Y  mou- 
rut en  novembre  1734. 

i6®.  L'illustre  sénor  D^.  Don  Juan  Gomez  de  Parada, 
né  à  Compostela,  dans  la  Nouvelle-Galice,  appartenait  à 
une  famille  noble.  Pïommé  d'abord  évéque  d'^Tucatan ,  en' 
1 716 ,  il  le  fut  ensuite  de  Guatemala,  en  1 728. 11  arriva  dans 
cette  ville  en  février  1729  ,  reçujt  ses  bulles  le  i3  juin  1780, 
et  passa  de  U,  eh  I735,  au  siège  de  Guadalaxara ,  où  ilmou- 
irut  en  1761.  • 

17®.  L'illustre  seSor  Don  Francisco  Pedro  Pardo  de  Fi- 
guéroa ,  né  à  Lima ,  dej>arens  nobles ,  Tut  le  premier  arche- 
vêque dé  Guatemala.  Il  reçut  son  institution  en  1735 ,  et 
mourut  le  2  février  1751. 

18**.  L'illustre  senor  D'.  Don  Francisco  José  de  Figue^ 

redo  y  Victoria ,  natif  du  nouveau  royaume,  de  Grenade , 

fut  nommé  évéque  de  Popayap  en  174-0.  Promu  à  Farche^ 

.yéché  de  Guatemala,  en  \j%i  ^  il  reçut  ses  bulles  le  23  jan* 

vier  1762 ,  et  mourut  le  24  juin  1766 ,  à  l'âge  de  80  ans. 

19*».  L'illustre  senor  D'.  Don  Pedro  Cortès  y  Larras, 
jaatif  de  Belchite ,  en  Aragop ,  de  chanoâne  de  Zaragoza  de- 
TÎQt  archevêque  de  Guatemala  en  1767.  Le  3.  décembre,  il 
arriva  dans  son  diocèse ,  et  fit  son  entrée  dans  la  capitale  le 
21  février  1768. 

20".  L'illustre  senor  D'.  Don  Cayetano  Francos y  Mon-^ 
roy^  né  à  Yillavicencio  dé  los  Caballeros,  fut  élu  archevêque 
de  Guatémala^n  1 778.  Il  mourut  le  17  juillet  1792. 

21®.  LHUustre  senor  D'.  Don  Juan  Félix  de  Fillegas 
né  à  Cobreces,  dans  le  diocèse  de  Santander,  le  3o  mai  1737, 
fut  élu  évéque  de  Nicaragua ,  Iç  25  juillet  1785,  et  archevê- 

Îue  de  Guatemala^  le  8  mai  1794-  H  est  mort  à  la  Anti<nia 
uatémala,  le  3  février  1800.  ^ 

22*».  L'illustre  D^  J9on  Imxs  Penaher  j^  Cardenas  ,  né  à 
la  Havane,  fut  d'abord  proviseur  et  vicaire-général  du  dio- 
cèse du  Cuba,  et  évéque  de  la  Louisiane.  Promu  à  l'arche- 
vêché de  Guatemala,  en  octobre  i86o>  il  y  fit  son  entrée  le  3 
juin  i8o2|  et  en  prit  possession  le  26  suivant.  Toutefois  sa 
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vue  devenant  faible ,  il  renonça  à  la  mitra,'  et  partit  pour 
la  Havane,  sa  patrie ,  le  i""".  mars  1806. 

23<^.  LlUustre  seiior  D^  Don  Rafaël  de  la  Vara  de  la 
Madrid^  éveque  agrégé  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra  ,  dans  le 
royaume  du  Pérou ,  ayant  été  nommé  archevêque  de  Gua- 
temala, arriva.au  port  d'Âcajutla,  le  i3  décembre  1807  ,  fit 
son  entrée  dans  la  capitale  de  son  diocèse,  le  4  janvier  1808^ 
et  prit  possession  du  siège  archiépiscopal  le  3  février  suivant. 
En  avril  1809,  il  entreprit  un  voyage  à  la  province  de  Yéra- 
Paz,  qui  abrégea  ses  jours.  Il  mourut  le  3i  décembre  de  la 
même  année  (i). 

LISTE^  1>ES  ivÉQUES  DÉ   KIG^JEIAGÛA. 

i<*.  LlUustre  senor  Bon  Diego  Alçarez  Osorio,  Américain 
de  naissance ,  prit  possession  de  ce  diocèse  en  1 532  ,  et  vy 
mourut  on  i54^. 

29.  L'illustre  senor  Don  Francisco  Antonio  de  Valdi^iezo^ 
de  Tordre  de  Saint-Dominique ,  né  à  Villa -Hermosa ,  dans 
la  province  de  Burjgos ,  fut  nommé  évéque  de  Nicaragua 
en  i544. 

3®fc  L'illustre  senor  Don  Francisco  Gomez  Fernandez  de 
Cordova^  gouverna  le  diocèse  de  Léon  jusqu^en  1674  y  q^'U 
passa  à  celui  de  Guatemala. 

4^*  I^'iUustre  senor  Don  Francisco  Fernando  de  Mehoffia, 
de  Tordre  de  San  Geronimo ,  élu  évêque  de  Nicaragua  en 
1^74  }  y  mourut  quelques  années  après. 

6^,  L'illustre  senor  Don  Francisco  Antonio  Zayas,  de  Tor- 
dre de  Saint-François ,  était  né  à  Ecija.  Il  entra  en  fonctions 
(    en  1577. 

6°.  L'illustre  senor  Don  Francisco  Domingo  de  Uiloa^de 
Tordre  des  Predicadores  ,  nommé  évêque  d§  Nicaragua  en 
1 584 ,  passa  ensuite  au  siège  de  Popayan ,  en  iSg  i .  Il  mourut 
eh  i5c)2. 

7*».  L'illustre  senor  Bon  Francisco  Antonio  Diaz  de  Soi- 
cedo ,  de  Tordre  Séraphique ,  fut  installé  en  i5g3, 

8^.  L^llustre  senor  Don  Francisco  Gregorio  Montaloo ,  de 
Tordre  de  Saint^ominique,  né  à  Coca,  dans  l'archevêché  de 


(ij  Juarros,  tom.  I,  trat.  3,  cap.  2.  «  De  los  s&ioresobispos y 
arzobispos  que  han  gobernado  esta  diocesiSy  n 


Ségovie,  gouverna  ce  diocèse  ^pendant  plasieors  années  ,  et 
passa  ensuite  à  celui  d'Yu<:atan. 

90.  LlUustre  senor  Don  Pedro  de  Fûia-Réal,  né  à  An- 
dujar,  élu  évéque  de  r^icaragua  eil  i6o3,  mourut  en  1619. 

ïo'*.  L'illustre  senor  Don  Francisco  Benedito  de  Baltodctno^ . 
de  l'ordre  de  Saint^enoît,  fut  installé  le  27  août  1620  ,  et 
mourut  en  1629. 

-  11**.  L'illustre  senor  Don  Francisco  Agiistin  de  JBinojùsa^ 
de  f  ordre  de  Sairrt-FrançoiSy  natif  de  Madrid.  Il  mourut  su- 
bitement le  5  juillet  i63i ,  avant  d'avoir  pris  possession  de 
son  siège. 

12**.  L'illustre  «enor  Don  Francisco  Fernando  Nunez  Sa- 
gredo ,  de  l'ordre  de  la  Très-Sainte-Trinité,  nommé  à  rcvêché 
de  Nicaragua  en  i^33)  en  prit  possession  en  i635.  Il  mou- 
rut le  3i  mai  1639. 

iS".  L'illustre  senor  Don  Franasco  Alonso  Brizeno,  de 
l'ordre  Séràphique^  né  à  Santiago  de  Chile.  Appelé  au  siège 
de  Léon,  en  i644>  il  *'y  rendit  en  1646 ,  et  gouverna  le 
diocèse  jusqu'en  i65o^  qu'il  fut  transféré  à  celui  de  Chile. 

i4°.  L'illustre  senor  Don  Francisco  Tomos  Manzo,  de  l'or- 
dre de  Saint-Françoi*i^  fut  installé  en  1 65a  ,  et  mourut  six 
mois  après. 

i5®.  L'illustre  senor  Don  Francisco  Juan  Torre ,  religieux 
franciscain;  se  rendit  à  son  évécbé  en  16S6,  et  mourut  quel- 
ques jours  après  son  arrivée. 

16*.  L*iHustre  senor  Don  Francisco  Alonso  BrOfito  de  Lcir 
guna,  religieux  franciscain  ,  né  à  Tépéaca  ,  dans  lé  Mexi« 
que ,  occupa  le  siéjge  sept  ans.  Il  mourut  en  1675. 

17®.  L'illustre  senor  Don  Francisco  Andrés  de  las  Naças  y 
Queoedo  ,  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Nuestra  SdSora  de 
la  Merced.  Elu  évêque  de  Nicaragua,  en  1677,  il  passa  au 
îîiége  de  Guatemala  en  1682. 

ï8*».  L'illustre  senor  Don  Francisco  JuandeRoxas,  du 
même  ordre  que  le  précédent ,  entra  en  fonctions  au  mois  de 
janvier  1 684  >  ^t  mourut  l'année  suivante. 

19®.  L^illustre  seîkjr  Don  Francisco  Nicolas  Delgado  x  de 
Tordre  de  Saint-François  ,  occupa  le  siège  depuis,  le  22  dé- 
cembre 1688  jusqu'à  sa  mort,  airivée  le  26  novembre  1698. 

20**.  L^illustre  senor  Don  Francisco  Diego  Morcillo  Ruiio 
de  Aunon,  de  l'ordre  de  la  Très-Sainte-Trinité,  né  à  la  Villa 
Robledo  en  la  Mancfaa ,  fut  installé  en  1 704* 

IX.  5i 
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.21*.  L'illustre  senor  Don  Francisco  Benito  6 arrêt  y  Àt' 
loQÎ ,  entra  en  fonctions  en  ijii  ,  et  mourat  le  j  octo- 
bre 1716. 

22°.  li'iUustre  senor  Bon  Francisco  José  Xirôn  de  Aharado^ 
de  Tordre  de  Saint-Dominique ,  né  à  Lëon  de  Nîcaràgi^a,*prit 
^possession  de  Tévêché  en  1721,  et  le  gonverna  jusqu'à  sa 
niort,  arrivée  en  1726. 

23®.  L'illustre  senor  Don  Francisco  Dionisio  de  Villa  Vi- 
sencio,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  occupa  le  siège  de  17^0 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  25  décembre  1735. 

24**-  L'illustre  senor  D'.  Don  Domingo  Satarain  ,  né  à  Yi- 
saya,  élu  éyéque  de  Léon  en  1738,  mourut  en  174.1. 

25®.  L'illustre  senor  D',  Don  Isîdoro  Marin  Bullôn  y  Fî- 
gueroa  ,  de  Tordre  de  Calatrava ,  prit  possession  du  siège  en 
1 746 ,  et  mourut  en  1 748. 

26®.  L'Illustre  senor  D'.  Don  Pedro  Agusîin  Mord  de 
Sania-^ruz  ,  do.yen  de  Téglise  de  Cuba ,  fut  nommé  au  siège 
de  l'ticaragua  en  1  ^49  >  ^^  "^^  W^^  possession  en  1 761.  Il  fut 
élevé  à  celui  de  Cuba  en  17 53. 

27®.  L'illustre  senor  Don  José  Antonio  Flores  y  Bioera^ 
chanoine  de  Mexico ,  fut  installé  en  février  1 755 ,  et  mourat 
en  décembre  1 756. 

28®..  L'illustre  senor  Don  Francisco  Maieo  de  NaQiay  Bo- 
lanos ,  de  'Tordre  de  Saint-Augustin ,  natif  de  Lima ,  fat 
nommé  évéque  de  Léon  en  1758,  et  mourut  le  2  fé- 
vrier 1 7G2.  -, 

-  29*.  L'illustre  senor  Don  Juan  Carlos  de  Vilches  y  Ca- 
hrera  y  né  à  Puëblo-Nuevo,  commune  de  Segovia,  province 
de  Nicaragua ,  fut  appelé  au  siège  de  Léon  en  1764.  Il  mourut 
le  i4  avril  1774. 

3o**.  L'illustre  D'.  Don  ISstevan  Lorenso  de  Tristan,  n^xA 
de  Jaen ,  fut  nommé  à  cet  évêcbé  le  10  février  1 775.  Il  passa 
ensuite  à  celui  de  Durango,  en  1783 ,  et  à  celui  de  Guada- 
laxara ,  où  il  mourut  en  1 794* 

3i°.  L'illustre  senor  D^  Don  Juan  Félix  de  Villegas,  élu 
évêque  de  Nicaragua ,  le  25  millet  1785,  fut  élevé  à  Tarclie- 
vècbé  de  Guatemala ,  en  1794.. 

'  32®.  L'illustre  senor  Don  José  Antonio  de  la  HuertaCasso^ 
natif  de  Léon  ,  entra  en  fonctions  en  1 796. 

33<».  L'illustre  senor  D'.  Don  Francisco  Nicolas  Garcia, 
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lié  en  Murcie>  prieur  du  couvent  de  Cartagena ,  fut  nommé 
à  cet  évécbé  en  i8io  (i). 

ÛYÛqoES  ne  chiapa. 

i.*^.  L'illustre  senor  Don  Juan  de  Arteaga,  premier  évéqué 
de  Cîudad-Rëal,  nommé  par  Charles  Y,  le  i5  février  i54i  > 
mourut  le  8  septembre  de  la  même  année. 

2^.  L'illustre  senor  Don  Francisco  Bariolomé  de  Las  Casas^ 
ou  Casaus,  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  né  à  Sévilk  ,  de 
parens  nobles.  Il  fut  d'abord  licencié  de  l'université  de  Sala- 
manca,  et  passa  à  l'île  Espagnole  en  1602.  Devenu  le  défen- 
seur zélé  des  Indiens ,  il  fut  nommé  évêque  de  Cbiapa  ,  en 
1 543 ,  par  le  conseil  suprême  des  I§des.  Toutefois ,  pour  se 


âge  de  9: 

3*».  L'illustre  senor  Don  Francisco  Tomas  Casitlas,  de  Tor- 
dre de  Saint-Dominique ,  d'abord  prieur  du  couvent  de  Guar 
témaîâ^  en  154.7  ,  fut  nommé  évêque  de  Ciudad-Réal  etconr 
sacré  en  i652.  11  gouverna  ce  diocèse  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  x562» 

4®.  L'ilfustre  senor  Don  Francisco  Domina  de  A0a,X>e  vé- 
nérable prélat  était  arrivé  en  Amérique,  en  1 545,  en  qualité 
de  premier  prieur  provincial  de  Guatemala.  Nommé  évêque 
de  Ciudad-Réal  par  Philippe  II,  il  mourut  en  1572^  avant 
l'arrivée  de  ses  bulles. 

6**.  L'illustre  senor  Don  Francisco  Pedro  de  Feria,  né  à 
Férib,  en  Estramadure,  fut  d'abord  prieur  et  ensuite  pro- 
TÎncial  de  la  Casa  de  Mexico.  Il  gouverna  le  diocèse  de  Cbiar 
pa  l'espace  de  quatorze  ans,  et  mourut  en  1589. 

6°.  L'illustre  senor  Don  Francisco  Andrés  de  Ubilla,  de 
l'ordre  des  Prédicateurs ,  né  dans  le  Guipuzcoa.  Elu  évêque 
de  Chiapa-  en  1692  ,  il.  y  mourut  en^  i6oi. 

7**.  L'illustre  s^or  TJon  Francisco  Tomdsde  Blanes ,  natif 
de  Yalencia,  gouverna  le  diocèse  de  1609  jusqu'4  sa  mort^ 
arrivée  le  5  janvier  1612. 

8®.  L'illustre  senor  Don  Frhncisco  Ju^an  Zapaia  y  Sando  * 


(1)  Juarros^  tom.  XL,  trat*  Y ^  cap.  14^ 
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iHil,  relî^enx  de  Tordre  Au  Sain^Augastm  ;  appartenait  it 
une  des  familles  les  plus  distinguées  ou  Mexique.  Homme 
ëvêque  de  Cliiapa  en  i6i3,  il  fut  transféré  au  siège  de  Gua- 
temala en  I 62 I . 

g**.  L'^illustre  senor  Don  Bemardino  de  Zalazary  Fnas,  né 
à  Burgos,  administra  révéelié  de  Chiapa  depuis  le  11  juillet 
16:21  jusqu'à  sa  mort,  en  16  26. 

10".  L'illustre  seSor  D'.  Don  J^ustln  de  Vgarte  y  Sara- 
vio  ,  élu  en  1628 ,  fut  appelé  au  siège  de  Guatemala  en  i63o. 

II".  L'illustre  senor  Don  Francisco  Marcos  Ramirez  de 
^  Prado,  religieux  franciscain,  natif  de  Madrid.    Nommé  à 

Tévéché  de  Ciudad-Béal,  le  24.  septembre  x632  ,  il  passa  à 
'celui  de  Mechoacan  ,  en  1639. 

12^.  L'illustré  sepor  9on  Francisco  Domingo  de  ViUoexcu» 
sa  ^  de  l'ordre  de  Saint-  Jérôme.  Revêtu  de  l'épiscopat  le 
16  niai  164.0 ,  il  fut  consacré  à  Madrid  >  le  24  mars  de  rao"* 
née  suivante.  Il  gouverna  le  diocèse  jusqu'en  i65i ,  qu'il  se 
rendit  dans  le  Yucatan, 

i3°.  L'illustre  senor  Don  Francisco  Mauro  de  Tobar,  reli- 
gieux bénédictin  et  prédicateur  de  Philippe  IV.  Appelé  au 
siège  de  Caracas,  en  1639  ,  il  passa,  en  i655,  à  celui  de 
Chiapa,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  en  1666. 

.  14^.  L'illustre  senor  Don  Christo^al  Bernardo  de  Quirds , 
natif  de  Tordelaguna,  nommé  évêque  dé  Chiapa  en  1666, 
passa  au  diocèse  dePopayan  en  1672. 

i5°.  L'illustre  senor  IV»  Don  Marcos'  BroQo  de  Ig  Sema 
Manrique  y  fut  consacré  à  Madrid  ,  en  1674. 
\  16°.  L'illustre  senor  Don  Francisco  JVunez  de  la   Vega^ 

de  l'ordre  des  Prédicateurs,  prit  possession  du  siège  de 
C^iiapa,  en  1684  (le  18  janvier).  Ce  prélat ,  qui  travailla  sans 
X  relâche  à  la  conversion  des  Indiens,  publia,,  en  1G92,  un 
ouvrage  intitulé:  Constituiiones  diocesanas  de  Chiapa,  qui  fut 
imprimé  à  Rome,  en  1702. 

i']^,  ïJiWxxstte  sfi^ov  Don  Francisco  Juan  Bauiista  Ah€irez 
de  Toledo,  de  Tordre  Séraphique,^  natif  de  Guatânala.  Il 
entra  en  fonctions  au  commencement  dé  l'année  1710,  et  fut 
'élevé  au  siège  de  Guatemala ,  en.i 712. 

18°.  L'illustre  senor  Don  Jacinto  de  OUi^era  Pardo  ,  né  à 

Antequera ,  gouverna  le  diocèse  depuis  le  27  décembre  17 14 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  10  j^uillet  1733. 

19®.  L'illustre  senor  Don  Francisco  José  Cubero  Ramirez 
de  Areîlqno ,  de  l'ordre  de  NuCstra  Senora  de  la  Merced  , 


Au,  en  1787,  oiecupa  le  si^ge  de  Ciudad*R^at  jusqu'à  sa  mort, 
en  1751.  '  ' 

20*.  L'illastre  seSor Don  Francisco  José  Vital  de  Mode- 
suma  ,  septième  petit-fils  en  ligne  directe  de  l'empereur  Moc- 
tesuma,  né  à  Mexico.  De  provincial  de  la  province  de  Mexico, 
il  fut  crée  évêque  de  Chiapa ,  en  17  53,  et  mourut  le  3  oc- 
tobre 1 766. 

21*».  L'illustre  senor  D'.  Miguel  de  CUiezay  Felasco,  d'une 
des  premières  familles  de  Guatemala,  fut  nommé  évéque  de 
€hiapa  en  1767.  11  en  remplit  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  7  avril  1768. 

22«,  L'illustre  senor  Don  Francisco  Juan  Manuel  de  Var* 
sas  y  Ridera,  natif  de  Lima ,  élu  en  1769 ,  gouverna  le  dio- 
cèse jusqu'en  17745  époque  de  sa  mort. 

aS®.  L'illustre  senor  Don  Francisco  Poianco,  occapa  le 
siège  de  1775  à  1785,  époque  de  sa  mort 

24°,  L^illustre  D^  Don  José  Martinez  Palomino  Lopez  de 
Lerena,  appelé  au  siège  de  Chfapa  en  1786,  fut  ensuite 
promu  à  l'archevêché  de  Santa-Fé  de  Bogota. 

nS^.  L'illustre  senor  Don  Francisco  Xavier  OUs^arez,  gou- 
verna ]usqu*en  1795,  qu'il  fut  élevé  au  siège  de  Durango. 

26®.  L'illustre  senor  D".  Don  Fermin  Fuero ,  consacré  le 
1 1  septembre  1796,  gouverna  jusqu'à  sa  mort ,  en  juillet  1 800. 

27°.  L'illustre  senor  Don  Ambrosio  X/ano^  évéque  de  Chiapa 
depuis  le  1 2  septembre  1802  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  juil- 
let i8i5(i). 

USTE    CHRONOLOGIQUE    DES    PRESIDEIîTS  ,  '  G0UVEB5SVRS    ET 
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CAPITAINES   GENERAUX  DE  GUATEMAI^, 

• 

I®.  L'adelantado  ,  Don  Pidco  de,  Alvaradû  ,  natif  de 
Badajoz ,  chevalier  de  Saint-Jacques ,  conquérant  du  royaume 
et  fondateur  de  la  ville  de  Guatemala  >'<iui  gouverna  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  i54i.  Étant  parti  pour  l'Espagne,  en 
1527,  il  chargea  son  frère,  Alonso  de  Alvarado  ,  du  gon* 
vernement  en  son  absence  j  de  retour  dans  le  pays  ,  en  iS29^ 
il  s'en  absenta  de  nouveau ,  de  1 537  à  1 54o. 


(i)  Jiiarros,   tora.  II,  trat.  IV,  cap.   i3  :   «  De  la  Iglesia  de 
CiudadrRéal  de  Chiapaj-  Diptico  de  sus  obispos.  » 
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2".  Don  Franoistu)  de  la  Cuéba  ,  beaa-frère  de  Pedro  de 
Alyarado  ,  à  la  mort  duquel  le  cabildo  avait  confié  le  gou- 
vernement à  sa  femme  Dona  Béatriz  de  la  Cuéba,  et  lui 
avait  adjoint ,  pour  lieutenant ,  son  frère  don  Francisco^  Ce 
choix  fut  approuvé  par  le  vice-roi  du  Mexique,  en  attendant 
que  sa  majesté  en  eut  décidé  autrement. 

3**^.  Le  licencié  Alonsa  de  Maldonado ,  qui  remplissait 
les  fonctions  d!oidor  à  Mexico ,  lorsqu'il  fut  appelé  à  celles  de 
premier  président  du  Guatemala,  lors  de  l'institution  de 
l'audience  royale ,  sous  le  nom  de  Los  Confines,  le  2  mars 

4.**.  Le 'licencié  Alonso  Lopès  Cerrato  ,  occupait  Ta  pré- 
sidence de  l'île  Saint-Domingue  9  avant  sa  nomination  aa 
gouvernement  de  Los  Confines  ,  qui  eut  lieu  le  21  mai  1547. 
Deux  ans  après,  il  transféra  le  siège  de  l'audience  à  Santiago 
de  Guatemala. 

6®.'  Le  docteur  Antonio  Rodrigtiez  de  Quézada,  oidor  de 
Mexico ,  qui  fut  nommé  visiteur  et  président  du  Guatemala , 
le  17  novembre  1 5 53,  .lesquelles  charges  il  exerça  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  2  novembre  i558. 

6°.  Le  licencié  Pedro  Jiamirèz  de  Quinonhs,  eidbr  décano 
de  l'audience  royale  de  Guatemala ,  qui  remplit  ab-  intérim 
les  fonctions  de  gouverneur ,  par  ordre  du  roi ,  da  16  mars 
1 558 ,  jusqu'à  l'arrivée  du  propriétaire  nommé  par  le  roi , 
qu'il  ftit  envoyé ,  en  qualité  d'oidor  ,  à  Lima. 

7*».  Le  licencié  Juan  Nunez  de  Lafkdécho ,  fut  nommé 
président  lé  2  septembre  iSSg.  Mais  il  existait  à  la  cour  une 
telle  prévention  contre  lui ,  qu'il  fut  jugé  convenable  d'en- 
voyer à  Guatemala  un  juge  inquisiteur  pour  prendre  connais- 
sance de  sa  conduite,  eqgrertu  d'une  cédule  du3o  mai  i563^ 
Landécho ,  craignant  le  châtiment  que  ses  crimes  méri- 
taient ,  s'embarqua  comme  un  fugitif ,  pour  l'Espagne ,  avec 
toutes  ses  richesses  ^  et  périt  sur  mer. 

8<*.  Le  licencié  Francisco  Bricéno ,  visiteur  de  l'audience, 
et  qui  en  fut  président  jusqu'en  i564',  que  le  roi*  la  transféra 
à  la  ville  de  Panama  ,  et  nomma  Villégas  gouverneur  , 
pour  xésider  à  Gualéniala. 

9**.  luan  Bustes  de  Fillégas ,  avRii  été  nommé  gouver- 
neur du  royaume  de  Guatemala ,  par  une  cédule  du  1 7  mai 
i564i  tnais  il  mourut  avant  d'y  arriver. 

10°.  Le  ûociear- Antonio  Gonzalez,  qui  alla  rétablir  l'an- 
cienne audience  de  Guatemala ,  en  fut  nommé  président  le  28 
juin  i566 ,  et  mourut  peu  de  temps  après  son  arrivée* 
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^  II®.  Le  docteur  Pedro  de  Villalohos,  oidor  dé  Mexico ,  et 
gouverneur  de  Guatemala  ,  entra  en  fonctions  le  26  jaihyier 
1673  ,  et  Je^  exerça  jusqu'en  1678. 

12°.  Le  licencié  Garcia  de  Valberde,  oidor  de  Lima-,  natif 
de  Cacérès ,  en  Ëstramadure ,  se  rendit  à  Guatemala  en  vertu 
d'une  cédule  du  i3  avril  iStj  ,  entra  en  fonctions  le  4  fé- 
vrier 1578,  et  mourut  le  16  septembre  1689. 

i3**.  Le  licencié  Pedro  Mayen  de  Ruida  y  oidor  de  la 
chancellerie  de  Granada ,  prit  possession  de  la  présidence  le 
21  juillet  1689 Y  en  vertu  d  une  cédule  du  22  septembre  1587. 

i4®.  Le  docteur  don  Francisco  de  Sandéj  gouverneur 
des  Philipines ,  et  oidor  de  l'audience  de  Mexico  ,  arriva  à 
Guatemala  en  1 692  ,  pour  s'assurer  de  la  vérité  des  déposi- 
tions portées  contrç  Mayen ,  le  déposa ,  et  fut  nommé  prési- 
dent par  une  cédule  du  3  novembre  i593.  Le*  3  août  1694  9 
iL  entra  en  fonctions  et  y  resta  jusqu'en  1^96  ,  qu^il  fut 
élevé  à  la  présidence  du  nouveau  royaume  de  Granada. 

i5".  Le  licencié  don  AlviWO  Gomhz  de  Albaunza  ,  le 
plus^  ancien  oidor  de  l'audience  du  Guatemala  ,  occupa  la 
présidence  ab  intérim,  jusqu'à  l'arijjvée  du  suivant. 

16®.  Le  docteur  Alonso  Criado  de  Castilla,  oidor  de 
Lima ,  nommé  président  par  une  cédule  de  1596,  fit  son  en- 
trée dans  la  capitale  le  19  septembre  16983  il  gouverna  jus- 
qu'en i6ïi. 

17°.  Don  Antonio  Peraza  Ayala  Castilla  y  Roxas , 
comte  de  la  Goméra  ;  il  passa  du  gouvernement  de  là  province 
de  Ckuanto ,  dans  le  Pérou  ^  à  la  présidence  du  Guatemala , 
en  vertu  d'une  cédule  4^  i4  ^^ût  1609,  en  fut  revêtu  en 
161 1^  et  la  géra  jusqu'en  1619. 

i8^  LeD".  Don  Diego  de  A  orna  prit  le  gouvernement 
en  1 626 ,  et  le  conserva  durant  sept  ans. 

1 9°.  Don  Als^aro  de  Quinonesy  Osorio,  chevalier  de  l'ordre 
de  Santiago ,  et  président  de  l'audience  royale  de  Panama. 
Il  prit  le  gouvernement  en  i634  9  ^t  gouverna  jusqu'en  1642. 
Il  fonda  la  ville  de  San  Yicente  de  Austria ,  ou  Lorenzana  j  et 
le  roi  f  pour  le  récompenser  de  ses  services ,  le  nbmma  Mar* 
ques  de  Eorenzana, 

20^.  l!e  licencié  Z>on  jDiégx>  de  Avendano ,  oidor  de  1^ 
chancellerie  de  Granada,  prit  les  rênes  du  gouvernement  au 
mois  de  mai  1642.,  et  mourut  le  2  août  1649. 

21**.  A  la  mort  de  ce  dernier,  Toidor  Decario  Lic.D.  An* 
ionio  de  Lara  y  Mogrobejo,  gouverna  jusqu'en  i654* 


,^ 
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22*»;  Don  Fernando  de  Altamirano  y  Felasco,  comte  de 
Santiago  Calimaya ,  fut  insXallé  au  mois  de  mai  i654  9  et 
mourut  en  1657. 

23**.  Velasco  avait  nommé  pour  son  successeur,  Don  Ge- 
ronimo  Garcez  Carrlllo  de  Mendoza,  comté  de  Priego,  qui 
mourut  subitemeAt  à  son  arrivée  à  Panama.  L'audience  gour 
verna  par  intérim. 

24®.  Le  gênerai  Don  Martin  Carios  de  Mencos,  cheva- 
lier de  Santiago,  prit  le  gou'irernement  le  6  janvier  1659.  ^ 

25**.  Don  Sébastian  Alvarez  Alfonso  Rosica  de  Caldas , 
de  Tordre  de  Santiago,  installé  en  1668.  Il  releva  de  ses 
ruines  la  cathédrale  de  Guatemala ,  et  le  cabil^  eclesias- 
tico  ,  en  reconnaissance ,  plaça  sa  statue  dans  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  de  la  nouvelle  église,  avec  cette  inscription  : 
Domimts  Sebastianus  Alvarez  Alfonso  Rosica  de  Caldas  , 
hujws  regalis  chancellerice  prœses ,  harum  provinciarum 
generalis  Dux  y  quem  tôt  a  istius  famigerati  Templi  Fa^ 
bricajunditùs  instauraloren^  clamais 

26**»  L'illustre  D'.  Don  Juan  de  Santo  Matin  Saent  Ma* 
nosca,  nommé  par  mie  ^dule  du  M  octobre  1670,  gouverna 
jusqu'en  1672. 

27**.  L'excellent  Don  Fernando  FrttncisûO  de  Eseobedoy 
général  d'artillerie  du  royaume  de  Jaen ,  entra  en  fonctions 
en  1672. 

a8**.  Le  licencié  Don  Jtcan  Miguel  de  AuguHo  y  Alaha^ 
dé  l'ordre  d'Alcantara,  oidor  de  Mexico,  arriva  à  Guatemala 
en  i68a ,  avec  le  titre  de  visiteur  général,  et  gouverna  jus** 
qu'à  l'arrivée  de  son  successeur. 

29**.  Don  Henricfue  Senritjuht  de  Guzman,  de  Tordre 
d'Alcantara  ^  revêtu  de  la  présidence  en  1684. ,  y  renonça  en 
1688,  et  retourna  en  Espagne  en  qualité  de  membre  du  con* 
séil  suprême  de  guerre. 

3o**.  Don  Jaointo  de  fiarrios  Lealy  général  d'artillerie^ 
£t  son  entrée  à  Gruatémala  en  1686 ,  et  y  mourut  le  ta  no^ 
vembre  1695. 

3i **.  Don  Gabriel  Sanohez  de  Berrospe,.  ponm^yeur  gë» 
néral  des  Galions,  fut  investi  de  la  présidence  le  25  nftats  1 696* 

32**.  laC  D^  Don  Ahnso  de  Cehallos  y  Fiiieguàière ,  de 
tordre  d'Alcantara  ^  passa  de  la  présidence  de  Cuadalaxara  k 
celle  de  Guatemala ,  en  1 702,  et  y  mourut  le  37  octiobre  ^ 
l'année  suivante.     • 

33*>.  ,D€m,  José  Osorio  Espinoza  de  Loê  MotUeros,  doe- 


teur  régent  de  TuniTersité  de  Me&ico ,  arrira  à  Gàatémala  en 
qualité  de  visiteur,  le  a4  <^^^^^^  170a.  Nommé  présideQt 
1  année  d'aprè$ ,  il  entra  en  ibnct^ions  en  1704  >  et  y  rosta 
jusiju'en  1706, 

34' •  Oon  Tot^ibie  José  de  Cosio  y  Campa,  marquis  de 
Torrecampo ,  de  Tordre  de  Gilatrava ,  arriva  à  Guatemala  le 
3o  août  1 706.  Il  reçut  le  titre  de  marquis  pour  avoir  subjugué 
les  révoltés  de  la  province  de  Ohiapa ,  et  fut  ensuite  nommé 
gouv^erneur  des  iies  Philippines. 

35*.  Don  Francisco  Rodriguez  de  Rivas,  maître  de  camp 
des  armées  royales^  corrégidor  de  Kiobamba,  dans  le  royaume 
de  Quito  «  exerça  les  fonctions  de  président  depuis  ie  8  octo- 
bre 1716  jusqu'âii  i^'.  décembre  f  y  e4* 

36'*.  j9o«  Antonio  Pidfo  de  Echevers  y  Smisa,  de.l*or- 
dre  dé  Calatrava ,  entra  en  fonctions  le  2  décembre  ,1794» 

87®.  Don  Pedro  de  Rivera^  yiUalon,  maréchal  de  çam'p 
des  armées  du  roi,  gouverneur  de  la  Véra-Cruz,  passa  à  la. 
présidence  de  Guatemala  le  1 1  juillet  t  733 ,  et  gbuvernà  i^* 
qiï'aa  16  octobre  174^- 

38".  Le  licencié  Don  Tomas  de  Rivera  y  Santa-Cniz  , 
natif  de  Lima,  gouverna  le  Guatemala  depuis  )e  16  octobre 
i'74;2  jusqu'en  1748. 

39"^.  Pon  José  de  Armuç  y  Rio,  pr^4ent  de  Qui^o  ^ 
passa  au  gouvernement  du  Guatemala  le  06  s^einbre  1 748^ 
et  y  resta  jusqii^en  1751 ,  qu'il  fut  élevé  à  cçlui  d^  Pérf^n»  . 

4o*v  Pon  José  Fasauez  Prego  Moniaas  y  ^içiomajor , 
de  tordre  de  Santiago ,  lieutenant-géneFal  des  armées  royales^ 
fut  investi  de  la  présidence  le  17  janvier  1 762 , .  et  «n^oijuti^t.  le 
24  jiùn  ,1753.  ^^-       . 

4i*.  Don  Al^nsode  Ansosy  Mof^no,  de  Tordre  de  San- 
.  tiago ,  lieutenant-ffénéral  des.  armées  royales ,  arriva  VGua- 
témala  le  17  pctonre  17S49  et  §payerna  jusqu'au  37  polo.- 
bre  17Q0* 

42^.  Z^oft  Aioneo  Femstèdez  de  Heredia,'  tnaréehatde 
camp  des  arjtiéea  du  roi ,  après  avoir  «été  MKeesstveiviefot(go«H 
verneur  du  Nicaragua  ,  du  Comayagua  ,  de  la  Floride  et  de 
VYuoatan  ,  fut  j^mu  à  la  présidence  de  Guatemala  ,  le  i4 
juin  1761 ,  et  Ipgg^rça  jusqu'à  l'arrivée,  de  son  successeur. 

43p«  Don  Pedro  de  Salazar  y  Herrera  Notera  y  Men" 
doza ,  chevalier  de  l'ordre  de  Monteza ,  capitaine'des  grena- 
IX.  52 
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diers  de  la  gîkrde  royak  ,  entra  en  fonctions  le  3  décembre 
1765  ,  et  mourut  le  20  mai  1771. 

44"*  I^on  Martin  de  Mayorga ,  chevalier  de  Tordre  d'Aï— 
cantara ,  maréchal  de  camp  des  armées  da  roi ,  et  gouver- 
neur de  la  place  d'Alcantara.  Il  avait  long-temps  servi  dans  le 
régiment  des  gardes  royales  espagnoles,  dont  il  était  devenu 
capitaine ,  et  fut  promu  à  la  présidence  de  Guatemala  le 
12  juin  1773.  Sous  son  gouvernement,  la  capitale  fut  dé- 
^trmte  par  des  tremblements  de  terre,  et  ce  fut  lui  qui  la 
rebâtit  à  l'endroit  où  elle  se  trouve  actuellement.  Il  exerça 
provisoirement  les  fonctions  de  vice-roi  du  Mexique,  en  1 780. 

.  4^°*  I^n  Matias  de  Galvtz,  maréchal  de  camp  des  armées' 
du  roi ,  partit  pour  le  Guatemala ,  en  qualité  oe  comman-» 
dant  et  d'inspecteur  de  la  milice  de  cie  royaume,  en  1779 
('4  avril),   fut  promu  à  la  vice-royauté  du  Mexique,  en 
1784%  et  nommé  ensuite  lieutenant-général. 

46°.  Don  Joseph  île  Estachéria,  brigadier  des  armées  àxi 
roi ,  passa  dû  commandement  de  la. Louisiane  à  la  présidence 
dé  Guatemala,  tl  entra  en  fonctions  le  3  avril  178^^  et  gou- 
verna  jusqu'au  29  décembre  1789. 

'  47**-  Don  Bemardà  Troncoso  Martinez  del  Rinconj  lieu- 
tenant-général ,  occupa  les  charges  de  lieutenant  de  roi  àHa 
Havane  ,  et  de  gouverneur  de  Véra-Cruz ,  avant  d'être  nom- 
mé président,  gouverneur  et  capitaine-général  de  Guatemala. 
Il  entra  dans  ^a  capitale  le  3i  décembre  1 789 ,  et  y  resta  jus- 
qu'au 25  mai  I794> 

48iP.  Don  José  Domasy  Valle,  de  l'ordre  de  Santiago  , 
chef  d'escadron  dans  l'armée  royale  et  gouverneur  de  Pana- 
ma ,  fujt  reçu  président  de  Guatemala  le  25  mai  1 794  ^  et  en 
exerça  les  fonctions  jusqu'au  28  juillet  1 801.  Il  y  mourut  le 
9  octobre  de  l'année  sAvante ,  a*râge  de  102  ans. 

49**.  Don  Antonio  Gonzalez  Mollinedo  y  Saravia ,  ma- 
réchal de  camp  des  armées  royales  ,  après  avoir  servi  qua- 
rante ans  ,  passa  de  la  place  de  lieutenant  de  roi  à  l'île  de 
Maiorca ,  à  la  présidence  et  capitainerie  générale  de  Guate- 
mala. Il  entra  en  fonctions  le  28  juillet  1801  (i). 


(i)Jaarr6s,  tom.'I,  tràt.5,cat>.  i  i  De  las  goberhadores ,  y 
capitanes  générales  de  este  Rsyno  (Guatemala) y  y  présidentes  de 
su  Real  audientia. 


\ 
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AUTBI7RS  ,  ETC.  ,  COVSVtTÛS  POUR  i'hISTOIRE  DU  GUATEMAXA. 

Replicas  del  oblspo  de  Chiapa  contra  el  doctor  Sepulveda  ;  Se- 
villa,  i552. 

Ramusio  y  délie  ruufigaiioni  et  viàggi;  voir  tome  III,  p.  ^ig- 
Altra  relatione  fatta  porPietro  di  Aharado,  à  Fernando  Cortese; 
in  fenetia^  1606. 

Historia  gênerai  de  las  Indias  occidentales  y  parUcular  de  la 
governacion  de  Chiapa  y  Guatemala  ;  por  Antonio  de  Remescd 
de  la  orden  dç  Predicadpres  de  la  provincia  de  Espaîha;  Madrid, 
1620 ,  in-foL  pp.  784. 

Purchas,,  h£s  Pilgrimes  ;  part,  III,  lib.  V,  cap,  /,;  Lpndon , 
1625.  ' 

Gomara,,  Herrera ,  et  autres  ëiiriyains  dëjK.  cites.,  à  Facticle 
Mexique., 

Historia  verdadera  de  la  conquista  de  la  Nueva-Espaha ,  es- 
crita  por  el  capitan  Bernai  Diaz  del  CastiUo  ,  uno  de  mis  conquisr 
tadore^  ;  in^i? ,  en  Madrid,  ano  de  i65x. 

Voyage  de  François  Coréal  aux.  Indes  occidentales ,  depuis 
166& ,  jusqu^en  1^7.  Traduction  française,  voir  la  P«.  part.  ^ 
eh.  4  et  5. 

Thomas  Gage,  Survey  ofthe  West  Indies,  containing  a  journal 
o/*3,3oo  miles  within  the  main  land,  qf  America  ;  in  8**. ,  London^ 
1677. 

La  première  ëdit.  in-fol.  est  de  164B.  Cette  relation  a  été  trar 
duite  par  Beaulieu  H.  O'Ne'd , ,  et  a.  été  publiée  en  2  vol.  in-J2, 
5«  édit.  Amsterdam,  1699.  ' 

Dampier^New  Voyage  round  the  world ,  vol.  H,  part.  2* 
"-^  Voyage  to  the  Bajr-qf  Canipeachy ,  London ,  i6^é  ' 

Monarohia  Indiana,  con  el  origen  y  guerras  de  los  Indios  oc-, 
cidentales,  de  sus  peblaçones ,  descuorimiento ,  conquista,  con'- 
version,  y  otrascosas  maravillosas  de  la  mesma  tierra  distribuy- 
dos  en  très  tomos  ,  compuestô  por  E.  Jttan  de  Torquemada ,  mi- 
nistro  provincial  de  la  orden  de  nuestro  serafico  padreSan  Fran- 
cisco ,  en  la  provincia  de  Santo  Evangelio  ae  Mexico  en  la  Nue» 
va-Espana  ^  Madrid,  aho  de  1725. 

Long-History  of  JamoÀca,  3  vol.  ;  London,  1774- 

Henderson  (capt.J  Account  ofthe  British  Setdemenés  qf  Hondu- 
ras y  etc,  ;  in-8** .  London,  •!  8 1 1 . 

Compendio  de  la  historia  de  la  Ciudad  de  Guatemala  escrita, 
por  el  Br,  J9.  Domingo  Juarros,  presbitero  secular  de  este  arzobis- 
pado ,  que  comprende  los  preliminares  de  la  dicha  historia ,  en 
Guatemala,  2  vol. ,  en  6  parties  m-8*>.,  1809 —  18 18. — Il  a  été 
publié  à  Londres  une  traduction  abrégée  de  cet  ouvrage,  en  i'823,, 
par  M.  Baily,  lieutenant  de  la  marine  royale» 
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Brynn  Edwards,  History  cis^il  and  commercial  qf  the  Britisft 
West  Indies,  wUh  a  continumtkm  to  the  présent  time;  5^K  édiUomy  5 
vol.  m-8<» .  y  London  ,1819. 

Description  oftJie  ruins  qf  an  ancient  cUy  discovered  near  Pa" 
lenque  in  the  Kingdom  qf  Guatemala  ,  in  Spanish  Amériùa; 
London  ,  1822,  in-4°-  »  avec  seize  planches  litographîques. 

Œuvres  de  don  Barthélemt  de  Las  Casas,  évêque  dé  Chiapa, 
précédées  de  sa  vie  et  accompagnées  de  notes^historiques ,  addl^ 
lions ,  développemens,  etc. y  par  J,  A.  Llorente,ét  suivies  de  V apo- 
logie de  ce  prélat,  par  M.  Grégoire,  ancien  évêque  de  Blois,  etc., 
!ÈVoL  //i-8«.  ;  Paris,  182a. 

M.  de  Humboldt.  —  Fbyage  aux  régions  équinoxialés  du  nou' 
veau  continent.  Tome  3°.,  m-4®.  p.  64,  i825. 

Carte  générale  des  États-Unis  mexicains  et  des  Provinces  Unies 
de  l'Amérique  centrale,  rédigée  par  M.  Brué,  géographe  ;  Paris, 
1825.  SuiTant  cette  carte,  le  Guatemala  est  situé  entre  les  8^  et 
17°  3o'  de  latitude  nord,  et  les  85<>  et  99°  40^  àe  longitude  ouest  de 
Paris ,  et  il  a  trois  cent  cinquante  lieues  dans  sa  plus  gi^ande  lon- 
gueur ,  sur  trente-cinq  k  cent  Tingt-cinq  de  largeur. 

M.  Del  Barrio  nous  a  aussi  fourni  des  renseignements  pré- 
cieux ,  dont  nous  avons  profité,  sur  la  dernière  révolution  qui  a 
eu  lieu  dans  sa  patrie*        , 

Nous  avons  généralement  adopté  Fortbographe  d'Herréra  pour 
les  noms  propres;  ainsi  nous  avons  écrit  Guatemala,  au  lieu  de 
Guatimala,  parce  que  ce  mot  se  trouve  écrit  de  cette  manière 
par  cet  auteur  et  par  les  autres  écrivains  anciens  que  nous 
avons  consultés. 

Juarros  publie  la  nomenclature  suivant^  des  auteurs  du  Gua- 
temala. 

1.  Le  chevalier  Bernai  Dia»  del  Oastillo,  qui  avait  aide  dans 
les  conquêtes  de  Francisco  Femandez  de  Clordova ,  de  Juan 
de  Grijalva  et  de  Fernand  Cort^z^  et  s'était  trouvé  à  .  1 19  ba- 
tailles. H  est  mort  au  Guatemala ,  dont  il  avait  été  nommé  régi' 
dorperpetuo*  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  F'erdadera  HistO" 
ria  dç'  la  eonquista  deNueva-Espaha. 

2.  Framnsco  AntoHia  Remesal,  auteur  de  YHistoria  de  la  /Vo- 
vincia  de  San  Vicente  de  Chiapa  y.  Guatemala,  qu'il  publia  li 
Madrid  en  1619, 

3.  Don  Felipe  Bui%  del  Corral,  doyen  de  la  cathédrale  de 
Guatemala,  et  auteur  d'un  Xv^iié  dol  Çulto  y  veneracion  de  la 
j^lesia,  el  de  plusieurs  autres  sur  les  afiàires  ecclésiastiques  dans 
les  Indes.  Il  est  mort  en  i656. 

4.  Le  père  Manuel  Lobo,  de  la  compagnie  de  Jésus,  auteur 
d'un  Brève  compendio  de  la  Vida  de  Pedro  San  José  dejàetan' 
curt ,  qu'il  pubUa, à  Guatemala «en^  1667^ ^^  f[*^^  ^^^ râmprimé  à 
Sévilie  en  io83.  U  mourut  en  1687.  v 


5.  L^p^%jinUmh  de  Séria ,  j4suHe  et  prëfef  de  la  congrëga- 
tion  de  1»  ÂntmciaUiy  auteur  de  1»  vie  de  rîllustre  Magrona  dona 
Ana  Guerre  de  Jésus,  qui  a  été  iflaprimëe  à  Guatemala  en  1716. 
^  6.  Le  père  Francisco  Vasquez,  gardien  des  couvents  de  Gua- 
temala et  de  San, Salvador,  commissaire-visiteur  de  la  province 
de  Nicaragua,  custode  de  celle  de  Guatemala,  et  son  chroniqueur 
depuis  son  établissement  jusqu'en  17 16;  en  3  volumes. 

7.  Don  Francisco  Antonio  de  Fuentes  y  Guzman,  natif  de  la 
ville  de  Guaiémala,  dont  il  fut  le  rëgkior  perpétuel  et  le  chroni- 
queur général.  Il  a  écrit  l'histoire  du  Guatemala  en  5  vol.  in-fol.; 
mais  cet  ouvrage  n'a  pas  été  publié ,  et  les  deux  premier»  tomes 
s'en  trouvent  aux  archives  de  Guatemala. 

8.  Le  père  Juan  Antonio  de  Obiedo,  natif  de  Santa  Fé  de  Bo- 
gota, provincial  de  la  Nouvelle-Espagne.  Cet  auteur,  qui'  arriva 
trës-jeune  k  Guatemala ,  mourut  en  1757  k  Fâge  de  87  ans.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivants,  savoir  :  ' 

Succus  moralis  ;  Vida  de  la  Vit^en  ;  Sodiaco  Mariano  ;  elApoS" 
toi  Mariano  ;  el  Devoto  de  la  Santisima  Trinidad  ;  Espejo  de  la 
Juventud  ;  Menologio  ;  Vida  del  P.  Nunez,  et  trois  volumes  de 
sermons. 

g.  Don  Juan  de  PadUla^  né  a  Guatemala,  clerigo  presbitero, 
naître  des  cérémonies  de  la  ca^édrale.  Il  a ,  dit-on  ,  beaucoup 
écrit  sur  les  mathématiques;  mais  il  n'a  été  publié  de  lui  qu'un 
seul  traité  sur  l'arithmétique  pratique,  a  Guatemala,  en  lySa.  Il 
est  mort  le  17  juillet  jyig,  dans  la  65«.  année  de  son  âge. 

lo.  Le  prédicateur  général,  père  Francisco  Juaquin  Calderon 
de  la  Barca,  créole,  du  couvent  de  San  Francisco.  On  a  de 
lui  i®.  un  résumé  des  règles  de  l'ordre  de  Saint-François  pour 
les  religieux  des  ludes  ,  en  un  volume  in-4°.,  et  qui  à -été  écrit 
en  1730;  et  un  traité  de  l'arithmétique  commune,  de  la  trigono- 
aoétrie,  de  l'astronomie  pratique,  avec  84  tables  qui  renferment 
les  éphémérides  de  Guatemala,  en  un  volume  in-folio. , 

I  f.  Le  j^re Francisco  Raymondo  Leal,  religieux  dominicain,  né 
au  Pérou.  Il  est  auteur  d'un  oYivrage  intitulé  Monumenta  Eccle- 
siœ  Guatemalensis ,  qui  renferme  une  notice  sur  les  évêques  qui 
ont  gouverné  le  diocèse  de  Guatemala  jusqu'à  don  Francisco  Pe- 
dro Pardo  de  Figueroa ,  les  faits  les  plus  remarquables  et  les 
circonstances  les  plus  particulières  de  leu^  vie. 

12.  Le  père  Francisco  Pedro  Sapien,  dominicain,  né  k  Guate- 
mala ,  a  publié  un  cours  de  philosophie  péripatéiique. 

i5.  Le  père  Francisco  Miguel  Francesch,  de  l'ordre  des  prédi- 
cateurs, né  en  Cajlalbgne,  arriva  k  Guatemala  eu  175^.  Il  a  oOm- 
5 osé  et  publié  un  ouvrage  intitulé  Curso  deArieê,  en  4  toL  in-4''* 
'.  est  mort  en  1785. 

14*  Le  père  Francisco  Alonso  Flores ,  du  couvent  de  San 
Francisco  de  Guatemala ,  catedratico ,  ou  professeur  de  langue 
kachiquelle  k  cette  université,  composa  une  grammaire  de  cette 


4l4  CHBONOLOOIE   UISTO&IQUE 

langue,  qui  a  ëtë  imprimëe  k  Guatemala ,  et  a  été  très-utile  a  ceux 
qui  en  ont  fait  leur  étude.  Il  a  aussi  écrit  un  volume  in-folio  sur 
la  Teolosia  de  los  Indlos ,  dans  lequel  il  expose  la  doctrine  chré- 
tienne d  une  manière  fort  simple  et  k  la  portée  de  ces  peuples.  Il 
est  mort  en  1772. 

i5.  Le  père  José  Ignacio  Vcâlejo^  né  en  1718  dans  le  diocèse 
de  Guadalaxara ,  dans  TAménque  septentrionale ,  arriva  à  Gua- 
temala en  1752,  et  y  enseigna,  durant  quinze  ans,  la  rhétorique, 
la  philosophie  et  la  théologie.  Recteur  du  collège  de  San  Fran- 
cisco de  jBorja,  il  fut  transféré,  en  1767,  en  Italie,  avec  les 
autres  frères  de  son  couvent ,  et  y  pumia  deux  ouvrages ,  sa- 
voir: Vida  de  Sehor  S,  José  y  et  Vida  de  Nuestra  Sehora.  Il  est 
mort  k  Bologne  le  3o  i»ài  1785.  / 

iQ  Le  ]^hre  Rafaël  Lofjidiifar ,  né  k  Guatemala,  y  enseigna  la 
rhétorique ,  la  théologie  et  la  philosophie,  et  fut,  comme  le  pré- 
cèdent ,  recteur  du  collège  de  San  Francisco  de  Borj'a.  Il  est  auteur 
d'un  poème  latin,  intitulé  *•  Rusticatio  mexicana,  imprimé  a.  Bo- 
logne en  1782. 

17.  Don  Pedro  José  Arrece,  clerigo  presbiiero ,  créole  né  a 
Guatemala,  fit  imprimer,en  1786, un  opuscule  intitulé  :  Rjudimenr 
tosjîsico  canonico  morales. 

18.  Le  père  Manuel  Iturriaga,  jésuite,  natif  de  Mexico,  se 
rendît  k  Guatemala,  vers  l'an  1756,  comme  régent  des  chaires  de 
philosophie  et  de  rhétorique.  Envoyé  en  Italie  en  1767 ,  il  y  pu- 
blia plusieurs  traités  en  défense  de  la  religion. 

IQ.  he  vere  Francisco  Pedro  Mariano  Iturbide  y  d'une  faniille 
noble  de  Guatemala,  publia,  en  1818,  un  Brève  y  diminuto  comr- 
pendio  de  la  obligaciony  que  hay  de  Bautizar  losfetos, 

Juarros  s'abstient  de  parler  des  écrivains  contemporains  du 
Guatemala,  dé  crainte,  dit-il,  de  blesser  leur  modestie,  qe  sont: 
1°.  le  père  D,  Francisco  Juan  Terrasa,  auteur  d'un  cours  de 
philosophie  ecclésiastique;  2**.  le  père  Don  Francisco  Carlos  Car 
dena,  qui  a  publié  des  méditations  sur  la  vie  de  Notre-Seigneur , 
pour  tous  les  jours  du  mois;  3**.  le  pèrel>.  Francisco  José  Antonio 
Goicoechea,  auteur  d'un  Curso  deArtes,  qui  n'a  pas  été  imprimé,  et 
professeur  de  physique  expérimentale  k  l'université  de  Guatemala; 
il  a  publié ,  en  1797,  "^  mémoire  pour  la  suppression  de  la  men- 
dicité dans  cette  ville;  4°«  îe  père  M.  Francisco  Miguel  Dighero, 
auteur  d'un  livre  de  piété,  intitulé -4f/i(?  santificado ;  5°.  le  père 
Francisco  Andrès  Rhodas ,  qui  a  fait  paraître ,  en  i8o5,  un  petit 
ouvrage,  en  forme  de  dialogue,  dans  lequel  il  explique  le  calen- 
drier romain,  et  les  tables  del  Computo  eclesiastico ;  6®.  le  D. 
Antonio  Garcia  Redondo,  qui  a  publié,  en  1799,  un  mémoire 
sur  la  manière  de  faire  sécher  les  fruits  du  cacaotier  ;  y°.  le  Z>. 
Francisco  Matias  de  Cordova,  auteur  d'un  traité  sur  la  mé- 
thode de  lire  avec  fruit  les  orateurs  anciens  (i). 

'  I      , . ^ 

(1)  Juarros,  tome  I ,  trat.  3,  cap.  4.  Dase  rioticia  de  Algutios- mom- 
doives  de  esta  ciudad  que  han  prolongado  su  memoria  con  sus  escrùos. 
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Juarros  cite  encore  un  religieux  dominicain ,  nomme  Jacito 
Garrito ,  de  Hueste,  en  Espaene,  qui  se  rendit  au  Guatemala,  en 
i638 ,  pour  y  enseigner  la  tnëolorae.  Il  était,  dit-il,  très-versé 
dans  la  connaissance  des  langues  nébraïque,  grecque  et  latine, 
et  dans  celle  des  dialectes  indiens ,  de  rarithmétique ,  de  la  cos- 
mographie et  de  la  musique.  II  a  laissé  un  manuscrit  latin  dans  le- 
quel il  prétend  que  les  parties  septentrionales  de  TAmérique  ont 
été  découvertes  par  les  Grecs,  les  Anglais  et  autres  nations. 

Juarros  publie  la  liste  suivante  des  ouvrages,  pièces  officielles  , 
etc, ,  auxquels  il  est  en  partie  redevable  des  renseignements  qu'il 
a  donnés  sur  l'histoire  du  Guatemala  ;  ce  sont  :  i*'.  Cedulas  de 
supremo  cqn^ejo;  .2°.  Décrétas  del  capitula  gênerai;  3**.  le  recueil 
à%^  Cédilles  de  Cahildos  del  noble  ayurdamiento  y  real  audiencia 
de  Guatemala  ;  ^.Acias  del  capitula  gênerai  de  Mexico  ;  5®.  Co- 
ronica,  etc. ,  dé  P.  Vasquez;  6"*.  BuUas  de  la  silla  apostalica  ; 
7^,  Calegids  de prapagandafide ;  8**.  des  manuscrits  Quiches;  et 
9<*.  VHistoria  del  reyno  de  Guatemaia ,  par  don  Francisco  de 
Fuentes  y  Guzman ,  régidor  de  Guatemala,  que  Juarros  regarde 
comme  un  historien,  digne  de  foi.  Malheureusement,  dit-il,  la 
5e'  partie  de  Fourrage  de  Guzman  a  disparu ,  et  THistoire  géné- 
rale des  Indes  ne  saurait  suppléer  au  vide  que  sa  perte  laisse  dans 
les  annales  du  Guatemala.  Gozman  avait  consulté  tous  les  ouvra- 
ges ,  les  documents  et  les  pièces  officielles  déposés  aux  archives  se^ 
crêtes  de  cette  ville.  Il  avait  aussi  puisé  des  renseignements  dans 
les  manuscrits  de  Gonzalo  de  Alvarado  et  de  Bernai  Diaz  del 
Gastillo,  et  dans  les  histoires  compilées  parles  caciques Pepiles , 
Quiches,  Kachiqueles,  et  Pocomanes  qui,  ayant  appris  à  écrire 
des  Espagnols ,  lui  communiquèrent  un  grand  nombre  de  faits 
historiques  qui  leur  avaient  été  transmis  par  leurs  ancêtres  (i). 

Le  docteur  Cabrera  nous  apprend  qu'un  auteur. nommé  Ramon 
de  Ordonez  Y  Agi^iar  f  natif  de  Ciudad,  «  homme,  dit-il,  d'un  gé- 
nie extraordinaire,  travaille  depuis  trente  ans  à  un  ouvrage  inti- 
tulé ffî^toria  ^fe/ ÔW0j^</<e /a  Tierra^  qui  fera  connaître  non- 
seulement  Torigine  des  peuples  de  l'Amérîque ,  mais  indiquera 
aussi  la  route  qu'ils  ont  suivie  depuis  leur  départ  de  la  Chaldée , 
immédiatement  après  la  confusion  des  langues;,  leur  théologie 
mystique  et  morale,  leur  mythologie  et  leal  événements  les  plus  im- 

{»ortants  de  leur  histoire.  Sa  réputation  littéraire,  ajoute  Cfabrera,^ 
'attention  qu'il  a  apportée  à  ce  sujet  depuis  plus  de  trente  ans» 
sa  connaissance  de  la  langue  tzendale,  dans  laquelle  l'ouvrage  est 
écrit,  et  enfin  les  auteurs  recommandables  qu'il  a  consultés* nous 
permettent  d'annoncer  d'avance  un  ouvrage ,  si  parfait  dans  soi) 
genre,  que  le  monde  en  sera  étonné.  » 

t 

(i)  JuaiTOS,  tome  II,  trat.  4)  P^i^'  >•  Preambuh» 
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CALIFOJINIE  (. 


ET  COTE  DU  NORD-OUEST, 


C?  pays  se  divise  en  vieille  et  en  nouvelle.  Californie.  La 
preiniere  ou  la  Califox'nie  proprement  dite ,  est  cette  presqu'île 

(i)  Où  ne  connaît  pas  la  véritable  origine  de  oe  nom  Quelques 
auteurs  ont  supposé  que  les  Ëspagnois  cpii  y  débarquèrent  les 
premiers  >  lu»  donnèrent  le  nom  ae  Calida  Fontax,  ou  fournaise 
ardente, Ji. cause  des  grandes  èbaleurs  qu'ils  y  ressentirent.  Ye- 
negas  ^  qui  a  écrit  Tbi^toire  cLe  ce  pays ,  cr«it  plutôt  que  l'étymo- 
legie  de  ce  mot  est  due  à  quelque  accident  >  ou  peut^tre  k  qu^« 
quesmots  indiens ,  dont  les  Espagnols  i^e  comprenaient  point  le 

sens. 

Lofs  de  rexpédllion  de  Heroaudo  Gortez,  le  nom  de  Galifor* 
nie  ne  s'étendait. qu  a  une  seule  baie.  Gelui  de  Nouvelle, AWion 
fut  donné  au  pays  par  le  capitaine  anglais  Drake,  <1^  y  saborda 
dans  son  deuxième  voyage  autour  du  monde,  en  iSj'j,  Un  siècle 
après  I  il  fut  appelé  Islas  Caralinas ,  en  Tbonneur  de  Gbarles  H, 
roi  d'Espagne,  qui  en  avait  ordonné  la  conquête. 

Les  Hollandais  ayant  trouvé  a  bord  d'un  bâtiment  espagnol 
qui  était  tombé  en  leur  pouvoir.,  une  carte  marine,  sur  laquelle 
la  Galifornie  Ctaitre^rffeentée/comme  une,Ue>  les  géographes  de 
oette  nation  la  (igurèrept  sous  cette  forme. 

Dans  rbistoire  du  voyage  du  capitaine  anglais  Woodes  Hogers, 
fait  depuis  1708  jusqu'en  171 1 ,  et  publié  k  Amsterdam,  en  17S6, 
on  exprime  des  doutes  si  la  Californie  est  une  ile ,  ou  si  elle  est 
unie  au  QontinenU  Le.géograpbe  français,  M.  Deîisle  1  a  discuté 
loiiiguement ,  dap^  le  tome  troisième  du  B.ecueil .  des  Voyages  au 
Xkwà:»  publié  k  Amsterdam  eu  1733,  la  question  desavoir  si  la 
Californie  était  ur^e  Ue ,  ou  4i  eÛeJkisaU. partie  du  continent.  Il 
^itpar  dire  qu'il  n'en  a  fait  ni  une  île,  ni  une  partie  du  conti- 
nent, et  qu'il  ne  veut  pas  prononcer  sur  un  point  qui  est  encore 
si  incertain  {Lettre  touchant  la  CalifornieyÎL  est  néanmoins  cer- 
tain qu'au  temps  de  sa  découverte  on  avait  reconnu  que  c'était 
une  presqu'île ,  et  que  la  carte  du  .pilote  Domingo  del  CasûUo  * , 

*  Cette  carte  se  trouve  dans  l'ouvrage  de  Lorenzana ,  ffinorià  de 
Nueva  Espana,  à  la  page  3a8.  Mexico,  1770. 


qui  «^aTance  en  pointe  àes'  càHes  de  F  Amérique  Ssptentrio- . 
nale  vers  lé  &.  E.  jâsqu'aa-»clela  du  Tropique.  Elle  est  située  à 
peu  prè&  à  ^opposite  de^U  province  de  Gaadalàxara  dotit^eUe 
dé|;leiiâ ,  et  est  baignée  d«i  eéié  de  l'O.'  parla  mer  Pacifique  , 
et  à  ¥E,  par  le  golfe  de  Califontie.  Elle  est  comprise  ent^e  les 
trois  limites  suivantes  ,  savoir  s  le  cap  de  Sai^  Ljacas ,  situé 
sbu&le  as®  b2'  delat.  ^ptentrionale ^  le  Rio  Colorado^  soiis 
le  32<*  4^'  1  ^^  1^  c^P  Blanc  de  San  Sébastien ,  sons  le  /^S?  23' 
de  la  même  latitude.  Lc^  pcemier  de  ces  caps  forme  ,  avec 
celui  de  la  Porfïa  ou  de  la  Persévérance ,  la  baie  de  San 
Bernabè ,  à  la  pointé  méridionale  de  la  péninsule  qui  s'étend 
depuis  le  22**  jusque  plus  ^vant  vers,  le  nord.  La;  cote  orieii- 
tafe  ou.  intérieure  a  une  étendue  de  dix  degrés  j^squ^u  Ri^ 
Colorado.   La  longueur  de  la.  Californie  depuis,  le  cap  San 
liUpas  jusqu'aux  provinces  aux^qu^les  elle  confine  aunord,  est 
de  3oq  lieues.  Sa  largeur ,  à  ce  cap,  est  de  dix  lieues  ,  et  en- 
suite e^éralement  de  vingt  à.auacante  d'une  n^er  à  l'au^tre , 
selon  la  sinuosité  de  la  côte«  Elle  est  traversée  dans  toute  sa. 
longueur  par  u^e  chaîne  de  mo^ta^nes,  qui  s'élève  en  quelques 
endroits  a  la  hauteur  de  cinq,  mille  pieds.  Le  bras  de  raer , 
golfe  ou  baie  de  Californie,  compris  entre  la  côte  orientale  de 
la  péninsule  et  le  continent ,  s'étend ,  l'espace  de  plus  de 
3oo  lieues,  depuis  le  Cabo  Corriehtes,  par  lat.  N.  20°  2S'  jus- 
qu'au confluent  des  r'iô  Gila  et  Colorado ,  par  lat.  82**  45^  Sa 
largeur  est  d0  qaaranté  à  soixante  lieues.  Les  premiei's  vop- 
geurs  qui  découvrirent  ce  golife  l'appefèrent  mer  Rouge  oit 
f^ermeille  (^Mar  ffprmejo  ou  MarHoxo^,  parce  qu'il  ressjB,mbïe 
par  sa  forme  •  et  quelquefois  paria  couleur  de  ses  eaux  ,  au 
golfe d' Arabie  (i).  On  l'a  aussi  nommé  mer  dé  Ccfrtez.  Les  mi^'- 
sionnalres'lui  ont  ensuite  donné  le  noth  de  séno  Lauretano]  où 
golte  de  Lorètte^  en  l'honneiir  de  Notse-Dame  de  Lovette , 
protect^ce' et  pattone  de  cette  mission  »>  On  l'a  appelé -aussi 
Màr  âei  Oriente ,  parce  qu'elle  est  à  FE.  de  la  Califoirnie. 


publiée^en  I74^>>1a  représentait,  ainsi.  Une  autre  ca,rt^  copië^  d'ar 

§rès  celle  des  d-écouvertes  de  Corlfez,  qui  s^e  trouve,  au  déput  hy,- 
rographiquç  de  Madrid,  lui  assigne  presque. la,  même  directiofi 
Sue  ceUe  qu'on  lui  donne  sur  les  grandes  cartes  modernes  -,  et  le 
éboticlké  du  Rio  Cobràdo ,  dit  M.  de  Humboldt,  y  est  indique 
avec  une  précision  et  une  exactitude  remarquables. 

(i)  D'autres  ont  dit  cfu'il  reçut  le  nom  de  Mer  Rouge ,  Nparce 
qui!  est  quelquefois,  rempli  de  semences  dé  petites  ëcrevisses 
rouges. 

IX.  53 


4i8  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

La  Vieille-Californie  a  une  superficie  de  729$  lieues  carrëey, 
et  sa  population,  en  i8o3,  était  deneuf  mille  habitants.  Cette 
dernière  a  tellement  diminué  depuis  trente  ans ,  dit  M.  de 
Humboldt ,  qu'il  n'y  existe  plus  que  quatre  à  cinq  mille  na- 
turels cultivateurs  (  Indios  Reducidos  )  dans  les  villages  des 
missions  qui  sont  réduits  à  16.  Le  nombre  des  sauvage^ 
n  excède  pas  quatre  mille.  La  population  actuelle  est  estimée 
à  «ept  ou  huit  mille  habitants. 

La  Nouvelle- Californie  s'étend  depuis  la  baie  .de  Todos 
Santos  soùs  le  82°  de  lat.  jusqu'au  cap  Mendocino  sous  lé 
41®  de  lat. ,  et  dans  l'intérieur  jusqu'aux  montagnes^ur  une 
largeur  dé  trente  à  trente-cinq  milles.  Sa  longueur  est  d'en- 
viron cent  quatre-vingt-dix-sept  lieues  i  sa  largeur  de  neuf  à 
dix  ,  et  sa  surface  de  deux  mille  cent  vingt-cinq  lieues  cari-ées. 
La  population  ,  y  compris  les  Indiens  attachés  au  sol  et  qui 
ie  cultivent,  était,  en  1790,  de  sept  mille  sept  cent  quarante- 
huit  habitants.  En  i8o3,  on  en  comptait  quinze  mille  six  cents^ 
ce  qui  fait  sept  habitants  par  lieue  carrée.  Le  nombre  des 
blancs  ,  métis  et  mulâtres*,  s'élève  à  plus  de  treize  cents. 

Avant  la  dernière  révolution  du  Mexique  les  deux  Cali- 
fornies  dépendaient  de  cette  vice-royauté  (i). 

Indiens.  Suivant  le  père  Lasuen  ,  on  parle  dix-sept  langues 
différentes  sur  la  côte  de  la  Californie,  depuis  San  Diego 
jusqu'à  San  Francisco ,  dans  une  étendue  de  pays  de  cent 
quatrCrvingts  lieues.  Le  père  Tara  val  prétend  qu'il  n'en  existe 
que  trois  qui  soat  :  celle  des  Cochimis ,  celle  des  Pericàes 
et  celle  de  Lorelte.  On  a  formé  >de  cette  dernière  deux  dia- 
lectes ,  celui  de  Guaycùra ,  et  celui  d' Uchiti, 

Les  Indiens  qui  habitent  les  parties  méridionales  s'appel- 
lent entr'eux  du  nom  général  de  Monquis  ou  Menquis,  Les 
missionnaires  les  connaissent  sous  celui  d'Edàes ,  qui  sont 
les  mêmes  que  les  Pericùes  du  midi,  vers  le  cap  de  San 
Lucas.  Les  peuplades  qui  habitent  plus  au  nord  sont  nommées 
Ltpymones ,  et  sont  les  mêmes  que  les  Cochimis.  La  nation 
des  Edùes  est  formée  de  plusieurs  tribus ,  dont  la  plus  nom- 
breuse est  celle  des  CoraJi  Les  Monquis  sont  divisés  en 
Liyàes ,  I>idiîis  et  autres  pelites  peuplades.  La  nation  la  plus 
nombreuse  est  celle  des  Cochimis  ou  Layniones ,  qui  rési— 


(\\  Essai  politique  sur  la  Nouvelle-JEspag^.,  liif.  5^  ckap,  8, 
par  M.  de  Humboldt.  Paris  ,1811. 
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dent  au-  delà  de  la  dernière  mission  de  Saint-Ignace.  Les  In- 
diens de  Nootka  ont  été  antropophages  ^  ils  habitent  sur  les 
bords  de  la  mer  ,  et  vivent  principalement  de  la  pèche. 
Leur  commerce  d'échfioge  consiste  en  peaux  de  loutre. 

Les  parties  septentrionales  de  la  Nouvelle-Californie  sont 
habitées  par  di(iér«ntes  autres  nations  dont  les  Rumsen  et 
les  Escetàn  qui  forment  la  population  du  Presidio  et  du 
village  de  Monterey  ,  sont  les  plus  puissantes  (i). 


(i)  On  trouvera  une  description  des  nombreuses  tribus  indien- 
nes de  cette  côte ,  dans  rhistorîque  que  nous  avons  donné  des  di- 
verses expéditions  qui  les  ont  découvertes^ 


y 


\ 
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Tabizav  aé^  missions  de  la  nOuyélle-Ckiliforàie,  selon 
'        '  Kî^  de  'Bumbol'dt  iiV 


'"■   -NOMS    '■''•■' 

DES    VILUSÂ   ET    VILLAOBS^ 


San  I>iëso>  yiUage  («)  . 

Sa^n  Carlos  de  Mooterey^  capitale.  . 

San  Antonio  de  Pàdua^  village 

San  Gabriel , 

San  Luis  Obispo , 

San  Juan  Capislrano^ 

San  Francisco, 

Santa  Clara, 

San  Buenaventura, 

Santa  Barbara , 

La  Purissima  Concepcion,  id. 

Soledad ,  id* 

Santa  Cruz,  id, 

San  Juan  Baptista ,  id, 

San  Miguel,  id. 

San  José,  id. 

San  LuisReyde  Francia,  id. 


id. 

id.  .... 
id.  .  .  .  . 
id,  (5)  ,  . 
id.  .... 
id,  .... 
id 


Récapitulation  de  la  population  totale  d$  la  JVouvelle- 
Espagne,  diaprés  M.  de  Humbotdt  (4). 

Indigènes  ou  Indiens , 2,5oo,ooo 

Blancs  ou  Espagnols,  j  J''^**^*'!  '       '  '"^^''^  ]   i  ,005,000 
^  ^  (Européens,       70,000)    />  ^  ^ 

Nègres  Africains, 6,100 

Castes  de  sang  mêlé , 1,281,000 

Total 4>8^2,ioo 

t  II 

ii^  Essai  sur  la  Nonsfelle-Espagne ,  liv.  III,  chap.  8. 
2}  Il  est  situé  à  ^inze  lieues  de  la  mission  la  plus  septentrionale 
de  la  Vieille-Californie. 

(3)  Ce  village  renferme  un  bon  port  que  les  géographes  confondent 
souvent  avec  celui  de  Drake.  Ce  aernier,  situé  plus  au  nord ,  sous  le 
38^  10 Me  latitude,  est  'appelé  par  les  Espagnols  le  Puerto  de  Bodega, 

(4)  Essai  politique  sur  U  royaume  de  la  Nouvelle-Espagne ^  tom.  Il , 
pag.  459: 


,  £a  i533,  Chyles  V  enjoignit  à  Heman  Coi'lez  d  aller  à  la 
recherche  d'iin  détroit  sur  les  cô^es  de  la  Nouvelle-Espa^e , 
par  lequel  on  pût  &e  Tendre  aux   îles  orientales ,  ap^jetëes 
alors  la  Éspeceria  ou  pays  des  épiceries.  GoH^z  awit  -ddgi 
découvert  la  iner  du  $ud  sur  trois  points  diCG^rents ,  Tannée 
précédente ,  et  le  mémoire  que  Pedro  de.  Alvàrado  lui  présenta 
te  1 1  avril  iSaâ ,  le  confirma  dans  Topinion  qu'il  existai^ 
îin  détroit  de  communication  entre  les  deux  Océans*  En  con-f 
séquence  il  envoya,  Tannée  suivante,  un  armement  sous  lès 
orares.de  Christophe  de  Olid-pour  découvrir  ce  prétendu 
passage ,  et  un  autre  composé  de  deux  navires  pour  recon^ 
naître  les  côtes  depuis  Panama  jusqu'à  la  Floride.  Dans  une 
teitre  qrfil  écrivit  ensuite  à  l'empereur ,  le  1 5  octobre  iSst^  ^ 
il  s*exprime  ain^i  :  «  Je  fonde  de  très-grandes  espérances  sur 
ees  navires  ,  et  je  compte  ,  avec  l'aide  de  D feu  ,  soumettre  à 
Vôtre  Majesté  plus  de  royaumes  et  de  pays  qu'il  n'en  a  été  dé- 
dOuvert  jusqu'ici.  Puisse  mon  entreprise  prospérer  ,  pour  quQ 
Votre  Majesté  obtienne  cet  avantage  !  Je  crois  que  ,  cette  expé- 
dition terminée  ,  elle  pourra  se  rendre  maîtresse  de  l'univers 
quand  il  lui  plaira.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  découvrir  la  cote 
située  entre  la  rivière  de  Panuco  et  la  Floride,  qui  a  été  re- 
dofinue  par  Jean  Ponce  dé  Léon  ,  et  à  remonter  ensuite  au 
iiord  de  la  Floride  jusqu'aux  Bacaleos.  Je  suis  persuadé  qu'il 
existé  sur  cette  côte  un  détroit  de  communication  avec  la  mer 
du  Sud.  3» 

*  Au  mois  de  juhi  iBsÔ  ,  Cortez  reçut  de  nouveau  l'ordre 
d'envoyer  des  navires  reconnaître  l'Isthme  où  Ton  présu- 
niait  qu'il  y  avait  un  passage  de  la  Nouvelle-Espagne  aux 
Moluques.  Il  équipa  donc  trois  bâtiments  qui  partirent  du  port 
de  Ziguathian  ,  au  mois  de  novembre  1627,  sous  le  com- 
mandement de  Aharo^  Saas^edra,  son  parent,  et  s'avan- 
cèrent jusqu'aux  terres  australes. 

Sur  ces  entrefaites  Cortefz  passa  en  Espagne.  Charles  V  le 
créa  marquis  de  la  vallée  d'Oaxacà  ,  capitaine-général  de  la 
Nouvelle-Espagne  et  des  provinces  situées  sur  la  côte  de.  la 
mèr  du  Sud  ,  et  lui  assigna  la  douzième  partie  des  pays  dont 
il  ferait  la  conquête.  Cortez  ,  de  son  côté ,  s'engagea  par*un 
écr^t  signé  en  1629  ^  à  envoyer  à  ses  frais  des  troupes  et  des 
navires  dans  la  mer  du  Sud  ,  pour  soumettre  la  province  de 
Colinfïa  ,  et  une  île  ,  peuplée  d^ Amazones ,  qui  abondait  en 
or  et  en  perles ,  et  dont  il  avait  parlé  dans  sa  lettre  du  1 5  oc- 
tobre i5:i4  (")• 


(1)  Voyez  les  articles  M^xiqutt  et  Guatemala. 
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/  P^oyage  de  Diego  Hurtado  de  Mendoza  en  1 532.  Cortez 

étant  retourné  à  la  Nouvellé-Ëspagne,  au  mois  de  juillet  i53o, 
avec  des  personnes  de  distinction  ,  des  artisans  et  des  marins 
pour  les  diverses  expéditions  (ju'il  avait  projetées  ,  fit  répa- 
rer et  construire  plusieurs  navires  à  Acapulco.  Deux  de  ces 
bâtiments,  le  San  Marcos^  sous  les  ordres  de  Diego  Hurtado^ 
proche  parent  de  Cortez  et  commandant  de  l'expédition  ,  et 
un  autre  ,  sous  le  capitaine  Juan  de  Mazulla  et  le  maître 
Francisco  de  Acûna ,  furent  équipés  pour  aller  à  la  décou- 
verte àes  îles  de  la  mer  du  Sud  et  reconnaître  la  côte  occi- 
dentale de  la  Nouvelle-Espagne, 

Diego  Hurtado  partit  d^ Acapulco  le  3o  juin  i532.  Il  toucha 
au  port  de  Guallan  ,  nommé  aussi  Santiago  de  Buena  Es* 
peranca ,  ou  de  Bonne-Espérance^  pour  prendre  des  troupes 
et  des  provisionis.  De  là  il  passa  au  port  de  Matancfael,  dans 
la  province  de  Xalisco.  Forcé  par  une  temj)éte  de  mettre  à  la 
voile ^  il  découvrit  les  quatre  îles  de  la  Magdalena  {^l/as 
Marias)  ,  descendit  dans  la  plus  grande ,  qui  pouvait  avoir 
de  vingt-cinq  à  trente  lieues  de  circuit,  et  paraissait  inhabitée, 
et  en  prit  possession.  Il  cingla  ensuite  vers  le  port  de  Chia- 
moca  (  inconnu  )  sur  la  côte  de  Culiacan  ,  mais  n'ayant  pu 
l'atteindre  ,  il  tin^  la,  mer  pendant  encore  sept  ou  huit  jours 
jusqu'à  ce  que  le  défaut  de  provisions  le  contraignit  de  relâcher 
dans  un  golfe  de  huit  à  dix  lieues  d'étendue.  Il  s'y  trouvait 
beaucoup  d'Indiens  armés  qui  parurent  vouloir  s'opposer 
au  débarquement  des  Espagnols.  Après  y  être  resté  plus  de 
vingt  jours  ,  sans  pouvoir  se  procurer  des  vivres  ,  et  les  sol- 
dats commençant  à  se  .mutiner,  il  fut  arrêté  que  Diego 
Hurtado  poursuivrait  ses  découvertes  avec  l'un  des  navires  et 
les  marins  ,  et  que  l'autre  retournerait  avec  les  gçns  de  terre 
à  la  Nouvelle-Espagne.  Hurtado  étant  parti  peu  après  fut 
jeté  par  le  mauvais  temps  sur  la  côte ,  près  des  îles  qu'il 
avait  découvertes ,  et  où  il  périt  avec  son  navire.  L'autre  vais- 
seau ,  manquant  de  provisions ,  aborda  à  Culiacan  ^  où  vingt 
hommes  de  l'équipage  prirent  terre  pour  aller  chercher  des 
seceurs.  S'étant  dirigés  vers  l'intérieur  du  pays,  ils  arrivèrent, 
après  quarante  jours  de  marclie,  dans  la  province  de  Xalisco, 
ou  le  gouverneur  Nuno  de  Guzman  les  fît  saisir  et  désarmer . 

Les  autres  vingt  personnes  qui  étaient  restées  sur  lel>âti- 
ment  furent  jetées  sur  la  même  côte  après  vingt-cinq  jours  de 
route  ;  dix-sept  tl'entr'eux  ,  épuisés  de  fatigue  et  de  faim  ,  et 
n'ayant  point  d'armes  pour  se  défendre,  furent  massacrés 
par  les  Indiens.  Les  trois  qui  échappèrent  arrivèrent ,  après 
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CoUmrri^'*^  marche,  à   Aguatlan ,.  dans  la  province  de 

Expédition  des  capitaines  Dié^  Becerra  de  Mendozd  et 
Hernandode  GrijalK^a.tni  533et  1 534,  ^tpremihre  découverte 
de  la  Californie, Dg^x  navires,  la  Concepcion  et  le  San  La^ 
zaro,  construite  par  les  ordres  de  Cortez,  à  Tecoantepeque 
mirent  a  la  voile    le 3o  octobre  i533 ,  du  port  de  Santiaeo  ! 
par  latitude  N.  i6  i;2  (2) ,  sous  le  commandement  de  ces 
deux  capitaines ,  dont  le  premier  éfciit  natif  de  M^rida  et 
parent  de  Cortez.  Ils  avaient  pour  pilotes  Fortun  Ximenet 
JJiscayen,  et  Martin  de  Acosla  ,  Portugais.  Les  deux  bâti- 
ments étaient  destinés  à  aller  à  la  recherche  de  Diego  Hur- 
tado  de  Mendoza,  et  dans  le  cas  ou  on  ne  le  trouverait  pas 
à  ccyitinuer  la  découverte  de  nouvelles   îles.  La'  nuit  oui 
suivit  leur  départ ,  ils  furent  séparés  pour  ne  plus  se  re- 
joindre. Le  San  Lazaro  se  trouva ,  le  9  novembre  ,  sous  le 
i4«  1/2  de  latitude  ;  le  16,  à  i5»  172  ;  le  7  décembre  à  23«  172 
a  enfiron  deux  cents  lieues  du  port  de  Ciguatlan.   Poussé 
par  les  vents  du  N.  O.  il  jeta  l'ancre  le  jour  de  Noël ,  dan» 
une  île  déserte  -,  le  capitaine  Grijalva  en  prit  possession  et 
la  nomma  Santo  Tomas  ou  Santo .  Tome,  en  Thonneur  de 
ce  saint.  Cette  île,  située  par  latitude  nord  20**  20'  a  envi- 
ron vingt-cinq  lieues  de  circonférence,  et  est  distant*  de 
vingt-cinq  à  trente  lieues  du  continent.  Au  nord  de  Santd 
Tomas;  il  en  découvrit ,  le  28  ,  plusieurs  autres  petites  ou'il 
appela  los  Inocentes  {de  S.  Benedicto).  Ije  6  janvier ,  il 
arriva  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Espagne  ;  le  lendemain  il 
reconnut  une  île ,  par  latitude  2o«  20^  à  trois  oa quatre  lieues 


^-L 


(i)  Nous  avons  suivi,  pour  cet  extrait,  le  récit  du  voyage  des 
^(>'é\e\X*îS  Sutil y  Mexicanà  {Introducion,  p,  11,  12  et  1 5).  Madrid 
1802.  L'auteur,  M.  NavareUe,  a  profite  d'un  manuscrit  précieux 
de  la  Real  Acad^mia  de  la  Historia,  qui  contient  une  copie  faite 
par  Palomareà ,  du  contrat  du  marquis  Del  Valle  et  des  procédures 
devant  Taudiencia  de  Mexico,  reiativementii  ses  découvertesrdaos 
la  mer  du  Sud.  .  .    • 

Selon  Herrera ,  Texpédition  eut  lieu  en  i53i,  Il.n'indique  ni 
la  date  précise  de  son  départ,  ni  les  circonstances  ci-à^ssus.  (Voir 
dec.  IV,  lib.  X,  cap.  i5.  i  —  dec^  V,  lib.  f,  cap!  7;  — lib.'  Vil', 
cap.  3.)  —   * 

(a)  On  pense  que  c'est  le  port  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
San  Diego ,  et  qui  est  situé  par  latitude  nord'iô®'  l',  «i  pj^r  Ion», 
tude  ouest,  89*»  4^'  de  Cadix.  .*.  ^,  , 
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dé  Cîgaatlan ,  et,  de  lè^U  fit  voite  pour  le  port  de  Xncutlan. 
Il  en  sortit  le  i6  février  suivant,  et  côtoya  jusqu'à  Acapulco. 
U  remit  de  nouveau  en  mer  pour  explorer ,  soivant  l'ordre 
deCortez^  la  côte  méridionale  ,  navigua  Tespace  de  près  de 
cent  lieues;  vers  le  sud-onest>  jusqu'au  i2^  de  latitude  ,  après 
quoi  il'  retourna  à  Tehuantepec.  Cortex  venait  d'apprendre 
parles  gens  d'une  chaloupe  appartenant,  à  Nonodc  GuBman^ 
que  le  pilote  Ximénès ,  aide  de  quelques  mécontents,. a yait 
tué  ^: commandant  Diego  Becerra ,  à  la  suite  d'une  querelle , 
s'était  einpar^é  du  vaisseau ,  et  avait  débarqué  des  Messes  et 
deu^  Franciscains  dans  la  province  de  Motin  ,  entre  «^acatula 
et  Gu^tlan^  qu'ensuite  il  avait  relâché  enjun  endioit  appelé 
defXi'^Baie  de  SanlU  Cru^  ,  sur  la  côte  intérieur^e  de  la  Ca* 
lifornie,  où  il  avait  é(é  massacré  par  les  Indiefts  aj^ec  vjn^t- 
deux  Espagnols  ^  et  qu'enfin  Nuiao  de  Gpzman ,  ennemi  de 
porteji,  était  parvenu  à.  sfe  rendre  maître  dn  navireque  leiresie 
des  matelots  avait  ramjdné  à  Chiametla  (i,),, 

Lkêcouiferte  de  la  grande  j^résqu'ile  de  la  Californie 
et  d'une  f^  art  te  de  la  mer  Vermeille  ^  en  i536^  Antérieure- 
ment à  eette  expédition ,  les  Espagnols  s'é^ieut  procuré  des 
venseignemenl»' sur  ce  pays  des  naturels  de  Côlima;.M.  de 
Hfunboldt  remarque  a  qu'il  a  trouvé  daiis  mi  mïmiiscrit 
cbnstrré  aux  archives' de  la  vice-royauté  dé  Mexi<io,  que  la 
Californie  avait  été  découverte  en  i526.  » 
;  A^.  de  Gutgnesi)  croyant  avoir  trouvé  dans  des  livres  chinois 
ëu'il  avait  été  ihit  un  voyage  de  la  Chine  à  la  Calirornâe , 
ran:  4^8  de  l'ère  dirétienbe,  présenta  un  raénioire  à  .ce 
8f^et,^à  l'Académie  des  Inscriptions^  et  Belles^Letti^es^  en 
1752  ;  mais  le  père  Gaubil^  qui  était  très-versé  dans  la  langue 
et.  l'histoire  de  la  Chine  ,  a  traité  ce  voyage  de  fable.  (  Voyez 
Muller  ;  Découvertes  faites  par  lek  Russes  ,  trad.  française  , 
tbm.  I,  p.  377  et  878  ,  Amsterdam^  1766.) 

Les  diverses  expéditions  envoyées  par  Cortez  ayant  éprouvé 
toutes  sortes  de  désastres  (2),  il  résolut  d'aller  tenter  tortune 
luit  même.  £n  eoniséqnence,  il  fit  «construire  à  Tehuante-' 
pec ,  trois  navires  qu'il  envoya  au  port  de  Chiameda  ,  et 
*te  dirigea  avec  une  forte  escorte  vers  la  Nouyelle-Oalice , 
où  il  retrouva  le  bâtiment  que  Guzman  aVaitenlevéà  Ximénès, 

,••1.  ',.  ~.l«. 

.  (i)Diaz»  cap^  CC  — Gpmara,  lib,  IL  cap.  ^4«  —  Herrera,  dec. 
V,  lil?.  VU,. cap.  3  Ql  ^,'r'Relafkfn  dtd  wage  hechopor  las  gole^ 
tas  Sutily  Mexicana,  etc.  Introducioii^^v  i4>  i^  et  16. 

(a)  "Voyez  Tartide  Mexique, 
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et  à  bord  duquel  il  y  arait  des  objets  pour  la  ralèur  de 
aOyOOo  ducats.  Il  s'embarqua  alors  avec  tous  les  hommes  et 
les  chevaux  que  les  navires  pouvaient  contenir,  laissa  le  reste 
sous  les  ordres  d^Ândrès  de  Tapia,etfityoil«  vers  le  nord  pour 
le  golfe  de  Californie.  Le  i«'.  mai  i5^36,  il  aperçut  unepointe 
déterre  fort  élevée  qu'il  appela  San  Felipe ,  et  à  trois  lieues 
dé  là  deux  îles  auxquelles  il  donna  les  noms  dé  San  Jagoet 
de  las  Perlas  ;  puis  il  alla  relâcher  à  l'endroit  on  Fortun  Xi-^ 
ménè^  avait  été  assassiné.  Il  nomma  la  baie  voisine  fsituée  par 
latitude  N.  z3^  1/2  )  Santa  Cruz  (i),  y  débarqua  les  colons 
et  renvoya  les  navires  chercher  le  reste  de  sts  gens  et  de  .ses 
chevaux.  Mais ,  attendu  les  mauvais  temps ,  il  ne  revint  qu'un 
navire  daiis  lequel  il  alla  explorer  la  côte  sur  une  étendue 
de  cinquante  Jieues.  Il  se  rendit  ensuite  à  Culiacan  pour 
chercher  des  provisions  ,  et  pendant  son  absence ,  les  colons 
n'ayant  pour  subsister  que  des  fruits  sauvages  et  du  gibier*^ 
il  en  ^rit  un  grand  nombre.  A  son  retour ,  Gortez  ayant 
reçu  de  sa  femme  Pordre  par  lequel  le  vice-roi  et  l'audience 
royale  le  rappelaient  à. Mexico,  se  mit  aussitôt  en  rontepèur 
Acapulco»  où  il  arriva  au  commencement  de  l'année  1537. 
Don  Francisco  de  Ulloa ,  qu'il  avait  laissé  dans  le  pays ,  n'y 
trouvant  pas  de  subsistances ,  s'était  mis  en  mesure  de  le 
suivre,  lorsqu'il  reçut  Tordre  de  retoui*ner  au  golfe  de  Ca- 
lifornie pour  continuer  lès  découvertes  (a). 

Dans  Tannée  1 53^,  Alvaro  Nunez,  surnommé  Cabeca  de 
yaca.  ou  Tête  de  f^àche  j  arriva  avec  ses  compagnons 
CâstUfo^  Orantes  et  le  noir  Estevanico  sur  la  côte  de  Cti- 
liaean.  Des  trois  cents  Espagnols  qui  avaient  débarqué  dans 
Ja  Floride  avec  Panfilo  de  Narvaez  ,  ces  quatre  seuls  s'échap- 
pèrent. Après  avoirerré  plusieurs  années  à  travers  la  Louisiane 
et  la  partie  septentrionale  du  Mexique  ,  ils  arrivèrent  sur  la 
côte  de  Culiacan ,  dans  la  province  dé  Sonora.  Leurs  aven- 
tures surprirent  tout  le  monde  5  et  on  alla  jusqu'à  dire  que 
Dieu,  pour  les  sauver  ,  leur' avait  donné  la  faculté  de  guérir 
les  Indiens  maladies  et  de  ressusciter  les  morts.  De  Vaca  lui- 
même  fit  accroire  aux  Espagnols  que  la  côte  méridionale  de 
la  Californie  était  remplie  de  perles  (3). 


(1)  Appelée  depuis  la  Pa»  o»  la  Paix, 

(a)  Herrera^  dec.'^Y ,  lib.  Ym,  cap.  9  et  10. 

(3)  Voyez  l'article  JPinnVfe. 

IX.  5i 
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Expéditions  du  P.  Marcosde  Nica,  Franciscain,  en  i5%. 
Le  vice^oi  du  Mexique ,  Don  Antonio  de  Mencloça ,  cédant 
aux  instances  de  son  ami  Bartolomé  de  Las  Casas ,  avait 
envoyé  plusieurs  religieux  dans  la  Nouvelle-Galice  avec  le 
gouverneur  Francisco  Vasquez  de  Coronado  pour  porter  la 
parole  de  Dieu  aux  Indiens  de  cette  province.  Le  père  Marcos 
de.  Nica  ,  un  de  ces  religieux  ,  ayant  reçu  de  ce  gouverneur 
Tordre  de  se  rendl-e  dans  Tintérieur  du  pays  ,  s'y  fit  précéder 
de  six  Indiens  convertis,  qui,  avaient  appris  l'espagnol  à 
Mexico ,  dans  les  villes  de  Petatlàn  et  de  Cucbillo ,  à  soixante 
lieues  de  la  ville  de  San  Miguel  dans  le  Culiacan.  Ils  devaient 
assurer  leurs  compatriotes  qu'on  ne  voulait  ni  leur  faire  la 
guerre  ,  ni  les  réduire  à  l'esclavage ,  mais  seulement  leur  en- 
seigner la  religion  chrétienne.  D'après  cette  assurance,  plus  de 
quatre-*- vingts  individus  revinrent  avec  ceux  qu'on  leur  avait 

envoyés. 

Le  7  mars  i53n  ,  Marcos  deNiça  se  mit  en  route  ,  accom- 
pagné de  tous  ceslndiens  ,  de  son  ami  le  père  Honorato ,  et 
ie  Estevanico  de  Orantes  (i).  Il  arriva  à  Petatlàn  ,  où  il 
resta  trois  jours  5  et ,  y  ayant  laissé  le  P.  Honorato ,  qui  était 
maladej  il  avança  trente  lieues  plus  loin;  là^  quelques  Indiens^ 
habitants  d'une  île  découverte  par  Cortez  ,  vinrent  à  sa  ren- 
cpntre,  ainsi  que  d'autres  d'une  île  plus  éloignée ,  et  lui  ap- 


pel 
un  désert,  pendant  quatre  jours  ,  au  bout  desquels  il  ren- 
contra des  Indiens  qui  l'informèrent  qu'à  quatre  jours  de 
marche  de  l'extrémité  de  la  chaîne  de  montagnes  (  Cordilleras 
de  Las  Sierras  )  il  y  avait  une  vaste  plaiiie  ,  dont  les  habi- 
tants portaient  des  habits ,  avaient  de  la  vaisselle  d'or  et  se 
paraient  d'ornements  de  ce  métal  au  nez  et  aux  oreilles. 
Quoique  ses  instructions  fussent  de  ne  pas  s'écarter  de  la  côte , 
Niça  s'en  éloigna  de  quarante,  lieues  pour  visiter  une  ville 
appelée  Vacapà^  où  il  s'arrêta  jusquà  Pâques.  Pendant  ce 
temps  il  avait  expédié  des  messagers  dans  trois  directions 
diflérentes,  du  côté  de  la  mer.  Estevanico,  l'un  d'eux  ,  lui  en 
envoya  de  son  côté  ,  pour  l'inviter  à  venir  le  joindre ,  ayant , 
disait-il ,  reçu  des  renseignements  sur  un  pays  appelé  Gf- 


f  i)  Ce  dernier  était  un  noir  qui  ëtaitparvenu  k  s'échapper  avec 
Caoeça  de  Yaca.  Il  prit  le  surnom  de  Urantes. 
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hàia  (i)  ,  où  il. y  avait  sept  grandes  villes ,  dont  les  maisons 
étaient  en  pierre ,  à  un  ou  deux  étages,  et  avec  des  portes  en- 
richies de  turquoises ,  et  les  habitants  'bien  vêtus  et  soumis  à 
un  chef.  Frappé  de  ce  récit  extraordinaire  ,  qui  fut  encore 
confirmé  par  trois  Indiens  de  TE.  nommés  Pintados ,  de  ]Siça 
résolut  d'y  aller  prêcher  VEvangile.  Il  partit  donc  accom- 
pagné des  mêmes  Indiens ,  le  lundi  de  Pâcjues  ,  et ,  après 
plùsieu^  jours  de  marche ,  il  arriva  près  d'un  dés<^rt ,  où  il 
trouva  une  ville  assez  peuplée,  dont  tes  habitants  portaient 
des  robes  de  coton ,  des  peaux  de  butons  apprêtées ,  et  des 
colliers  de  turquoises.  Ils  cultivaient  le  maïs  et  arrosaient 
leurs  champs  au  mt)yen  de  tranchées  qu'ils^  avaient  pra- 
tiquées. Plusieurs  d'entr'eux  ayant  tâté  rhaJbit  de  laine  de 
Nîça ,  lui  dirent  qu'il  existait  beaucoup  d'étoffes  de  cette  sorte 
à  Tonieac ,  faites  avec  les  poils  d^un  petit  animal.  Après 
avoir  employé  quati*e  jours  a  traverser  te  désert,  il  arriva 
dans  une  vallée  qui  lui  parut  assez  peuplée  et  dont  les  habi- 
tants étaient  habillés  de  Ja  même  manière  que  les  précédents. 
Ayant  appris  que  la  côte  de  la  mer  s'étendait  beaucoup  vers 
le  nord  ,  il  voulut  l'examiner  et  trouva ,  que  par  le  36^  de 
latitude ,  elle  tourne  vers  l'ouest.  Niça  poursuivit  ensuite  son 
voyage  ,  et  mit  cinq  jours  à  parcourir  cette  immense  vallée. 
Il  avait  déjà  fait  cent  vingt  lieues  depuis  son  départ  de  l'en- 
droit où  il  avait  reçu  les  premiers  renseignements  sur  Cibola, 
dont  il  était  encore  éloigné  de  quinze  jours  de  marche  à  tra- 
vers un  désert..  Après  avoir  donné  trois  jours  de  repos  à  ses 
gens,  il  partit  le  9  maij  et  au  bout  de  douze  jours ,  comme  il 
approchait  de  Cibola  ,  il  rencontra  un  Indien.de  1^  troupe 
d  Êstevanico ,  qui  lui  dit  qu'ils  avaiçnt  presque  tous-  été  tués 
par  ordre  du  gouverneur  de  èette  ville^  A  une  journée  de 
marche  de  Cibola  ,  il  s'en  présenta  deux  autres  blessés  qui 
racontèrent  que  plus  de  trois  cents  de  leurs  pères ,  frères  et 
enfans  avaient  été  massacrés ,  et  refusèrent  de  retourner  avec 
Niça.  Celui-ci  n'en  continua  pas  moins  à  s'avancer,  accom- 
pagné de  deux  chefs,  de  «es  Indiens  et  de  ses  interprètes 
jusqu'à  une  hauteur  d'où  il  découvrit  la  ville  située  dans  une 
plaine,  et  qui  lui  parut  être  plus  grande  que  Mexico;  les 
maisons  étaient  de  pierre ,  avaient  deux  ou  trois  étages  et  des 
toits  en  plate-forme.  Niça  ,  aidé  de  ses  Indiens ,  éleva  un 


(i)  Herrera  ^rit  Cibola;  Ramusio^   Ce^^ola;  et  Hakluyt,  Ce- 
vola  ou  Cibola, 
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ses  gens  furent  blessés.  Etant  entré  dans  là  ville ,  ce  capitaine 
lui  donna  le  nom  de  Grenade ,  en  Vhonneur  du  vice-roi , 
qui  était  né  en  Espagne  ,  dans  la  ville  de  ce  nom. 

Il  existait,  dans  un  rayon  de  six  lieues  ,  cinq  villes  ,  com- 
posées chacune  d'environ  deux  cents  maisons  bâties  en  pierre, 
avec  des  toits  en  plate-forme.  Ces  maisons  avaient  de  quatre 
à  cinq  étages  ,  et  on  y  montait  par  un  escalier  de  bois  qu'on 
retirait  en  dedans  pendant  la  nuit.  Il  y  avait  devant  chaque 
habitation  une  cave  où  lès  habitants  se  réfugiaient  durant 
l'hiver,  pour  se  garantir  du  froid  qui  dans  ce  pays  dure  sept 
mois.  Lès  hommes  portaient  des  peaux  de  daims  et  de  bisons 
bien  apprêtées  et  des  manteaux  faits  de  coton  5  et  les  femmes 
des  robes  attachées  sur  l'épaule ,  à  la  manière  des  Bohémien- 
nes. Le  sol  du  pays  environnant  était  sablonneux  5  néan- 
moins il  produisait  du  maïs  ,  des  citrouilles  et  des  haricots. 
A  environ  cinq  jours  de  marche  au  N.-E.  de  Cibola  ,  dans 
une  province  appelée  Tucayàn  ,  on  comptait  sept  autres 
villes  dont  les  maisons  étaient  semblables  a  celles  ci-dessus 
décrites,  et  les  habitants  vêtus  de  la  même  manière;  oh  sup- 
posa que  c'étaient  les  sept  villes  dont  le  P.  Marcos  de  Ni  ça 
avait  parlé.  Plus  loin  les  Espagnols  trouvèrent  une  ville  dé- 
fendue par  des  ouvrages  faits  de  terre  et  de  morceaux  de 
rocs  taillés  perpendiculairement  [Penatajada  ).  Le  long  de 
la  rivière  d'Huex  {Rio  de  Huex)  et  de  ses  affluents,  dans  un 
espace  de  vingt  lieues ,  ils  visitèrent  quinze  villes  ceintes  de 
murailles  de  pierre  et  d'argile ,  et  dont  les  maisons  étaient 
coiistruites  à  l'instar  de  toutes  celles*  qu'ils  avaient  vues  jus- 
qu'alors. Cette  rivière  de  Huex  paraissait  prendre  la  direction 
de  la  mer  du  Nord ,  tandis  que  jusqu'à  CiDola ,  tous  les  cou- 
rants que  l'expédition  avait  eu  à  franchir  suivaient  celle  de 
l'ouest,  vers  la  mer  du  Sud.  Ce  pays  produisait  du  coton. 
Les  habitants  étaient  vêtus  de  même  que  ceux  de  Cibola  , 
aux  manteaux  près,  qui  étaiient  de  plume  et  très-chauds. 
Cardias  Lopez  de  Cardenas  fût  détaché  du  camp  que  les 
Espagnols  avaient  établi  près  d'Acuco ,  avec  une  troupe  de 
cavaliers ,  du  côté  de  la  mer ,  et  Coronado ,  avec  le  reste  de 
son  monde ,  marcha  sur  lïguex.  Les  Indiens  qui  l'avaient 
suivi  commencèrent  les  hostilités  et  tuèrent  trente  chevaux. 
En  revanche ,  les  Espagnols  brûlèrent  une  ville  et  mirent  le 
siège  devant  une  autre  qui  tint  quarante-cinq  jours.  Les  ha- 
bitants manquant  d'eau  y  suppléèrent  par  de  la  neige  fondue. 
Toutefois  ,  lorsqu'ils  virent  qu'ils  ne  pouvaient  résister  plus 
long-temps ,  ils  allumèrent  un  grand  feu  ,  et  y  jetèrent  leurs 
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manteaux ,  leurs  turquoises  et  ce  qu'ils  avaient  de  plus  prf- 
cieu:^.  Ils  se  fm-mèrent  ensuite  en  Dalaillon  carré ,  en  ayant 
soin  de  placer  au  centre  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  et  s'a- 
vancèrent contre  les  Espagnols.  Chargés  par  la  cavalerie  ,  un 
grand  nombre  d'entr'eux  furent  tués,  d'autres  se  précipitèrent 
dans  une  rivière'  où  ils  trouvèrent  la  mort ,  et  le  reste  ayant 
régagné  la  ville  ,  s'y  défendit  vaillamment  jusqu'à  ce  iju  elle 
eût  été  réduite  en  cendres. 

De  Tiguex ,  les  Espagnols  continuant  à  se  diriger  au  N.  E. , 
arrivèrent ,  au  bout  de  sept  jours  de  marche .  au  Hlo  de 
Ciciiique ,  et  cinq  jours  après  dans  des  plaines  sablonneuses, 
qui  s'étendent  l'espace  de  quatre-vingt-dix  lieues  entre  Ci- 
cuique  et  Quivira.  Ils  y  trouvèrent  de  nombreux  troupeaux 
de  bêtes  à  cornes,  dont  les  habitants  tiraient  leur  noV'riture 
et  leur  habillement.  Les  cabanes  de  ces  Indiens  étaient  formées 
de  longues  perches  attachées  ensemble  au  sommet  et  recou- 
vertes de  peaux  de  bisons.  Les  Espagnols  y  remarquèrent 
aussi  une  grande  espèce  de  chiens  qui  portaient  jusqu'à  cin- 
quante livres  pesant ,  fesaient  la  chasse  aux  bisons  et  servaient 
à  transporter  les  effets  des  naturels  ,  quand  ils  se  rendaient 
d'un  lieu  à  un  autre.  Après  avoir  marché  pendant  neuf  à  dix 
-  jours  à  travers  ces  plaines  ,  les  Espagnols  se  virent  tout-à-coup 
abandonnés  par  l'Indien  de  Cibola ,  qui  leur  avait  servi  jus- 

au'afors  de  guide ,  et  qui  les  avait  égarés  ahn  d'assurer  leur 
estruction.  Cependant ,  ils  rencontrèrent  un  vieil  Indien 
aveugle  et  ayant  de  la  barbe,  qui  leur  donna  à  entendre,  par 
signes,  qu'il  avait  déjà  eu  connaissance  de  quatre  Chrétiens  , 


titude  ,  de  Coronado ,  du  consentement  de  ses  officiers , 
se  décida  à  renvoyer  ses  troupes  et  k  aller  lui-même  avec 
trente  cavaliers,  à  la  recherche  de  la  riche  contrée  décrite 

Ïar  lesjndiens.  Ayant  marché  pendant  un  mois  vers  le  nord, 
travers  un  pays  bien  arrosé  et  peuplé  de  bisons,  Coronado, 
ayant  pour  guide  l'Indien  aveugle  dont  il  a  été  fait  mention  , 
arriva  au  Rio  de  San  Pedro  y  Sin  Pabto.  II  traversa  cette 
rivière,  qu'ilsnivil  ensuite  pendantiroisjoorsen  se  dirigeant 
vers  le  N.-E.  Après  quoi ,  ayant  été  informé  par  son  guide 
qu'il  eiistait  non   loin  de  là  une  province  appelée  Barae , 
où  il  crut  qu'il  pouvait  y  avoir  quelques  Espagnols  de 
mallnureuse -expédition  de  Narvaez  ,  il  écrivit  une  letti 
qu'il  chargea  son  fidèle  Indien  de  leur  remettre,  et  ds 
laquelle  illeur  donnait  avis  du  lieu  où  il  était  et  des  moye 
d'effectuer  leur  fuite ,  s'ils  étaient  prisonniers.  Coronado  co 
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tinu^nC  kà  marche ,  atriva  dans  un  pays  arrose  par  ane 
grati<ïe  fiVière,  siCr  les  affluents  de  laquelle  i!  y  aVait  ées  Tilles 
asécfz' bien  Mties.  Il  pénétra  elisuité  dan^'la  partie  la  plus 
réicutéé  de  là  p*tovince  de  Qui  vira  ,  ^ù  il 'trouva  une  rivière 
encore  ptii5  considérable ,  et  découvrît  plus  dl^'alntalro^s 
qiië  sur  ïèi  affluents  précédents.  Tatariax ,'  seigneur  de  cet 
endroit  9  vîrfi  à'  sa  rencôntref  aVèc  environ  dèùx  ceiit^'lTôiti- 
mes  presque  nus ,  qui  avaient  des  plûnie^  s'ôfr  la  tété  et 
étaient  armés  d*arcs  et^lë  flèches,  te  principal  ofnement  de 
ce!  chéféifàSt  une  plaque  de  cuivrer  qu'a  poHait^.susptendue  au 
coû. 

Le  pays  dfè  Qtiiyîra ,  s:ons  le'  ^'o*»  Je  latittidfe  ,  renfei-nie  dé« 
montagnes  et  des  plaines  Bîèii  arrdséei  et  cottV-ertÊlB' de  ricftjes 
herbagK.'Les  Espagnols  y  tî'ouvèrerit  des  vlgtiesr,  des  Mû- 
riers^ dps  pruriief^  et  une  espèce'  dérlîn.  Les  câbafiteir  dès*  liaf- 
turéfs  étaient  cfe  fbtthe  ^ondè ,  avec  dè^  toits  en  chdt<hie  qui 
descendaient'  jifeqiï'au  sbf ,  et"  une  ottveïtùre  pratiquée  au 
somniet ,  doiinait  pacagé  à  là  Idmièré.  Ces  plaines  étaient 
Habitées  par  dëiix  natioiis  ennérimie^  Tune  àt  l'at^tté ,  qui  aâO<- 
raient  le  soleil.  Ils  échaiïgealent  avec  leurs  voîsitis^des  peaftiit 
i&  bisons  (i)  ef  dé  daims  a'pprétées,  pour  du  nialîfs; 

bôrônado  àyàiït  àppriSfquiele  reste  du  pWys  était  semblable 
a  celui  qu'il  venait  ae  patébui'îr,  et  voyant  Fhiver  yâfppro- 
cfeer  (oh  était  presque  à  la  fin  d'août  )  retourtta  sttr  sies  pat 
](^ouf  rejoindre  seè  compagnons  ,  après  afvoii'  fait  périr  le 
perfide  Indien  qui  avait  excîtë  leiô  naturels  éonïre  lui'  et  avoir 
ifécompensé  celui  qiiî  f  âVaîl  SéM  si  fldèlein^t'  et  qu'il  laî*» 
derrière  lui. 

Ouoîqûè  le  nombre  des  Espagiiolif  Ait  fort  dlnïintiê,  fes 
<ifficif»rs  voulaient  l'ester  danâle  payS  pour  y  formel  tin  Àa- 
Ëlissément  5  mais  Coronadd ,  qui  était  riche  et  qui  avait*  été 
éfièvèment  blessé  à  ïa  tête  ,  pai*  rèffet  d'tiôé  chntfe  d^chetaî 
a  Tiguex  ,  résolut  de  retoumet  àtiprès  d^ùtie  épouse  jeùÂ«  et 
belle  qui  Tattendàit  à  GiiliacàTk.  Il  partit  donc  aveC  ses  tfou- 
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(i)  Le  bison  est  la  ressource  principale  Ai^,  ces  indigènes';  Ils 
en  mandent  la  chair  et  en  boivent  le  sang,  soit  chaud,  soit  froid, 
mêlé  avec  de  Teau.  Dé  leurs  peaitt  ils  se  font  é^^  caJ^an^s,  des 
vdteihens ,  déâ  souliers  et  des  cordages  ;  ils  aiguisent  '  leitrs  os 
en  poinçons,  tissent  leurs  nerfs  en  filelS,  transforment  leurs 
cornes  en  trompes ,  leurs  vessies  en  vases ,  brûlent  leurs  excré- 
mens  desséchés  1  et  se  servent  enfin  de  la  peau  des  jeunes  bîsons 
pour  transporter  et  conserver  de  Teau. 


Ïss  paàr  cette  destination  ;  laissant  dans  ce  pays. Je  père 
ranciscarn  Juan  de  Padilla,  un  autre  religieux  le  P.  Luis 
de  Escalona ,  le  Portugais  Andres  de  Campo  ',  jardinier  dé 
François  déSolis,  enfin  trois  noirs  et  un  esclave,  pour  travailler 
à  la  conversion  des  Indiens  ;  )1  leur  donna  un  cheval,  quelques 
mules  ,  des  moutons  et  des  poules.  Toutefois  les  deux  reli- 
gieux ,  ayant  touIu  peu  après  se  rendre  à  Quivira  avec  douze 
Indiens  de  Mechoacan^  furent  massacrés  en  route^  et  aprè^  dix 
itiois  de  captivité  ,  le  Portugais  trouva  moyen  de  s'échapper 
ii  de  revenir  à  Panuco.  ' 

L'ekpëdition  arriva  àCuliacan  après  avoir  fait  deu^  cents 
lieue^ ,  ctest-à-dire ,  cent  trente  de  moins  qu'elle  n'avait  em- 
ployées pour  aller  de  cet  endroit  à  Quivira,  distance  qu'Herréra 
estime  à  trois  cent-trente  lieues.  Suivant  Gomara  ,  elle  aurait 
pârcoirru  dans  ce  v-oyagetrois  mille  milles.  Le  vice-roi  voyant 
que  les  dépenses  de  ceifté  expédition  revenaient  à  60,000  li- 
vres pesant  d'or ,  réprimanda  Coronado  de  ce  qu'il  n'était  pas 
l'esté  dans  le  pays  poUr  y  établir  une  colonie  (ij. 

'  Expédition  de  Francisco  de  XJlloa  en  1 589  ,  dans  la^ 
ijueUe  ildJ&coiwre  que  la  Californie Jail  partie  du  continent. 
Avant  de  s'embarquer  pour  l'Espagne,  Cortez  envoya  les 
trois  navires  la  Santa  Âgueda  ,  de  cent  vingt  tonneaux  ,  le 
Sanio  Tonias^  de  vingt ,  et  la  Trinidady  de  trente-cinq,  pour 


iA« 


(i)  Gomara f  lib.  VL ,  cap.  17,  18  et  19.  Selon  cet  auteur,  ils 
avaient  vu  le  long  de  la  côte  des  vaisseaux  dont  la  proue  était 
ornée. de  figures  d'or  et  d'argent,  et  dont  les  capitaines  don- 
Tifèréht  k  efiténdre  par  des  signes  qu  ils  avaient  été  3ô  jours  sur 
«ner';  ce  qui  fit  croire,  ajoute-t-il,  qu'ils  venaient  de  la  Chiné. 
(Voyez  aussi  Gahano^  anno  i542.  ) 

Éerréray  dec.  FI ^  lib.  il  et  11.  Cet  auteur,  dont  on  a  suivi 
la  relation ,  pour  ce  qui  a  rapport  a  la  marche  de  l'expédition  , 
ne  dit  rien  des  combats  qu'elle  eut  à  soutenir^  et  qui  se  trouvent 
relatés  dans  l'ouvrage  de  Gomara. 

D'après  les  commentaires  de  Coronado  lui-même  ^  cités  par  de 
Laët,  il  était  parti  de  Culiacan  au  mois  d'avril  i54o,  et  était  aifivé 
le  37  mai,'  dans  la  vallée  dé  Coraçones.  (  Torquemada  Monar-^ 
i|uia  indiana,  lib.  lY,  cap.  11.)  Voyez  aussi  :  Ramusio-Ftaggi , 
Xom,  III,  p.  3oi*  3o3.  Relatione  che  ifiando  Francesco  D.  Vas- 
^juez  ai  Coronado  f  capUano  générale  délia  gente ,  che  fu  maii^ 
dala  in  nome  di  sua  maestà  al  paçse  novamentc  scoperto ,  quel 
che  sucé^sse  net  via^gio  dalli  ventidue  d'Aprile  di  questo  anno 
MDXL ,  che  parti  dâ  Culiacan  per  innanzi  et  dirquel  che  trovà  net 
paese  dove  andava, 
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faire  des  découvertes  à  l'O.  de  la  Noavelie-Espagne ,  et  confia 
à  Francisco  de  Ulloa  le  commandement  de  l'expédition.  Ce 
capitaine  partit  du  port  d'Acapulco,  le  8  juillet  i539  (i)* 
Ayant  été  assailli  peu  après  par  une  tempête  ,  qui  démâta  la 
Santa  Agueda,  il  relâcha  au  port  de  Golima  (Guatlan)  pour 
réparer  ce  bâtiment.  Il  y  resta  vingt-sept  jours*  Le  23  août , 
il  remit  à  la  voile.  Le  28  ,  il  essuya  une  nouvelle  tempête 
qui  le  poussa  jusqu'à  Cuayabal,  sur  la  côte  du  Guliacan,  où  y 
après  avoir  perdu  le  Santo  Tomas ,  il  entra  dans  la  rade  de 
Santa  Gruz.  Le  12  septembre,  il  en  partit  1  avec  les  deux 
navires  qui  lui  restaient  ,  et ,  passant  sur  la  côte  op{K)sée ,  il 
arriva  près  de  l'euibouçhure  du  Rio  San  Pédip  y  San 
Pablo.  Il  reconnut  plusieurs  autres  rivières  et  lacs ,  qui  arro-> 
saient  tm  pays  agréable,  et  toucha  à  un  cap  situé  sous  le  29*^  3/4 
de  latitude,  qu'il  nomma  Caè,o  Roxo^  ou  cap  Kouge  (2).  Pour- 
suivant sa  route  vers  le  nord ,  il  entra  dans  une  baie  sûre  et 
commode ,  où  il  trouva  quelques  cabanes  habitées,  par  des 
pêcheurs  indiens ,  et  prit  possession  du  pays  avoisinant ,  au 
nom  de  la  couronne  de  Gastille.  Gontinuant  ensuite  sa  route, 
il  reconnut  un  autre  cap ,  qu'il  appela  Cabo  de  las  Uagas. 
Quelques  jocrrs  après  ,  il  jeta  l'ancre  par  le  32^  de  lat.  ^près 
de  quelques  établissements  indiens ,  dans  un  port  qii^ipÉômma 
AncondeSanAndrhs^  parce  qu'il  y  était  arrivé  le  jour  de  la 
fête  de  ce  saint.  Il  en  prit  aussi  possession  pour  le  roi  d'Es- 
pagne^  au  nom  du  marquis  del  Valle,  De  là  ,•  il  dirigea  sa 
course ,  le  8  octobre,  entre  le  continent  et  une  île  qui  en  était 
éloignée  de  deux  lieues  (3).  Il  jugea  que  cette  île  pouvait 
avoir  de  quatre-vingts  à  cent  lieues  de  circuit.  Le  1 2  ,  au  soir, 
il  aperçut  quelques  villes  j  et ,  le  lendemain  ,  il  vit  s'avan- 
cer vers  lui,  dans  des  canots  faits  de  roseaux,  plusieurs  Indiens 
qui  toutefois  ne  tardèrent  pas  à  s'éloigner.  Quelques  jours 
après^  il  doubla  les  embouchures  de  plusieurs  rivières ,  et , 
ayant  pris  terre ,  il  trouva  le  pays  peuplé  et  aboncTant  en 
arbres  fruitiers.  Le  16  octobre,  il  arriva  près  d'une  montagne 
élevée  (  Pm/i^^z  de  Sierras  Allas)  ;  et  le  18  ,  il  entra  dans  le 


(1)  Suivant  les  pièces  du  procès  de  Cortez,  citées  par  "M.  Na- 
Tàrette,  d?ins  sa  Réiacion  del  Fîage,  etc.  ,  Herréra  dit  qu'Ulioa 
partit  d'Acapulco,  le  28  juillet.  Gomara  prétend  que  c'était  au 
mois  de  maif  et  Predado ,  dans  Ramusio,  le  8  juillet. 

(2)  Hakluyt  dit  27'>  3/4.  '  • 
(5)  Canal  de  BaUenàs,  ou  Canal  deslSaleînes*        ,  ^ 
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port  de  Santa-Cruz  ,  où  il  resta  huit  jours  pour  renouveler 
sa  provision  de  bois  et  d'eaut.  UUoa  débarqua  une  douzaine 
de  soldats  ,  qui  se  cachèrent  dans  l'endroit  appelé  Pidt^  de 
Crnjàlvai^Pocù  de  Grijalva)  ,  afin  de  s'emparer  de  quelques 
Indiens,  nuiis  ce  fut  sans  succès,  quoîquils  en  eussent  vu 
deux  qui  s'échappaient  du  milieu  des  roseaux  dont  le  sol  était 
couvert.  Le  29,  la  Trinidad,  en  quittant  le  port ,  rencontra 
dés  bas-fonds ,  ce.  qui ,  joint  au  mauvais  temps ,  empêcha 
Ulloa  de  se  remettre  en  mer  avant  huit  jours.  Le  7  novem- 
bre ,  en  longeant  la  côte  ,  il  aperçut  des  plaines  et  des  bois 
agréables ,  et ,  le  soir,  de  la  fumée  qui  incliquait  des  habita- 
tions. Le  10  ,  le  pays  lui  offrant  toujours  la  même  appa* 
rence ,  il  jugea  qu'il  était  à  cinquante-quatre  lieues  de  la 
Californien  Du  1 1  au  i5  novembre  il  ne  fit  que  dix  lieues ,  à 
cause  des  vents  contraires.  La  Trinidad  fut  séparée  du  reste 
de  l'expédition  durant  trois  jo.ii|^. 

Le  29  novembre  (i)4m  parti  dlndiens,  armés  d'arcs  ,  dé 
cailloux  et  dé  lances,  tomba  à  ^improviste  sur  les  gens  d'Ulloa 
qui  s'étaient  rendus  à  terre  pour  faire  de  l'êau*  Le  capitaine 
et  deux  de  ses  soldats  furent  blesséi^^mais  ,  ayant  lâché  trois 
gros  cfaden»  contre  les  assaillafits  ,  ils  les  mirent  bientôt  en 
âiitev  Le  9  décembre,  le  pilote  découvrit  un  golfe(2)  deti-ente 
lieues  -d'étendue,  et  y  étant  entré  ;  il  trouva  à  dix  lieues. de 
son  erobôuchare  le  port  de  San  Ahad  f3)  ,  qui  est  situé  dans 
un  pays  entrecoupé  de  plaines  et  de  collines.  Le  10,  l'expé* 
dition  rencontra  deux  cepjts  Indiens  qui  venaient  offrir  des 
plumes'  en  échange  de  colliers  et  de  coquillages.  Ces  natiairels , 
irrités  de  ce  que  les  Espagnols  refusaient  de  continuer  ce  tra- 
fic^ et.se  disposaient -"à  gagner  leurs  vaisseaux  ,  leur  déco* 
chèrent  leurs  flèches.  Ceux-ci,  après  de  vains  efforts  pour  leur 
faire  entendre  raison  par  l'entremise  de  leur  interprète,  qui 
était  originaire  de  la  Californie^  leur  tirèrent  deux  coups  de 
fusil  qui  tuèrent  un  Indien  et  mirent  le  reste  en  fuite.  Le  17  , 
les  vaisseaux  essuyèrent  encore  une  tempête  qui  les  chasse 
vers  la  pointe  de  la  Trinidad  (4).  Ils  n'iivaient  pu  faire  qua 


I  -  » 

(1)  Suivant  M.  Navarette.  Herréra  dit  le  2  décembre. 
(2^  On  croit  que  c'est  la  Bahia  de  la  Magdalena  qui  est  située 
sur  la  côte  occidentale  de  la  Californie. 

(3)  Probablement  la  ^çde  de  Santa  Marta,, 

(4)  Il  est  à  présumer  que  c*est  la  pointe  méridionale  de  File  d« 
Santa  Margarita» 
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quarante  lieues  jusqu'au  i«'.  janvier  i54p  9  à  cause  des  Yesti 
contraires.  Le  5,  se  trouvant  par  latitude  nord  3o^,  leca«- 
pkaine  jugea  que  la  température  était  à^u-près  la  même  que 
celle  d'Espagne.  Le  i3 ,  il  envoya  plusieurs  hommes  à^ terre 
pour  renouveler  sa  provision  d'eau ,  sur  une  plage  aride  el 
rocailleuse.  Le  18,  il  aborda  en  un  endroit  plus  fertile,  où 
une  foule  d'Indiens  accoururent  dans  des  canots  pour  voir  ses 
vaisseaux  dont  ils  paraissaient  énierveîUés.  Le  ao ,  ayant  dé^ 
passé  une  île  qu'il  nomma  de  los  Cedros^  ou  des  Cèdres  ,  qui 
avait  environ  vingt  lieues  de  circonférence ,  il  débarqua 
quelques  hommes  que  les  naturels  reçurent  à  coup  de  pierres. 
Le  capitaine  défendit  d'en  tuer  aueuh  y  n^is  il  lâcha  contre 
eux  sts  chiens,  qui  en  ran^enèrent  deux ,  auxquds'il  rendit 
aussitôt  la  liberté  ,  après  leur  avoir  fait  présent  de  collier^ 
et  de  rosaires.  ' 

De  retour  à  l'île  des  Gèdr^  ,  Ulloa  y  séjonroa  jusqp'au  24 
iûaçs,  pour  se  procurer  des  vivres  et  laisser  passer  le  mau- 
vais temps.  Les  bâtiments  étant  fort  avaciés,  et  les  équipages 
manquant  presque  du  nécessaire,  il  fut  décidé  que. ta  Saiita 
Agueda  reconduii:ait  à  b  ModveUe^Espagne  les  noalades  et 
les  mécontents  ,  et  que  UUoa  continuerait  ses  décpuvertes 
avec  la  Trinidad.  lie  5^avril  ,'les  deux  navires  se  séparèrent. 
L'Agueda  arriva,  le  18 ,  ail  port  de  Buena-Esperanzd ,  dans 
la  province  de  CoUma ,  d'où  elle  se  rendit  eùsmte  à  Aéapuko. 
Francisco  de  UUoa  poursuivit  son  voyage  yers  ie  nord  i  ^vec 
la  Trinidad ,  et  navigua  jwfjqu'à  une  pointe  de  terre  qu'iLab- 
prfa,  Cabp  4^1.  Engano.  (i)  ou  cap  Trompeur.  Les  vents  ou 
nordtouest,  et  le  manque  de  provisions  l'empéchani  de  pé« 
nétrer  plus  avant,  il  retourna  à  la  Nouvdle'^Espàgne' dont  il 
avait  été  absent  une  année  entière  ^2).     ^  • 

1 540.  L'expédition  que  le  vice-roi  avait  envoyée  par  mes 
pour  porter  des  secours  à  celle,  qui  était  par  lie  par  terre  sïMis 
la  conduite  de  Francisco  Vasquez  de  Cprocado,  gouverneur  de 


(i)  Par  latitude  nord  oo<*  1/2,  suivant  Hakiuyt. 

(2)  Herréra  dit  qu'on  ignore  quelle  a  été  la  fin  dTJlTba  ;  mais 
;îromara  et  Bernai  Diaz  affirment  qj^'il  retourna  à  la  Nouvelle-. 
Espagne. 

On  trouve  une  relation  de  ce  voyage  (dans  le  tome  IIJ«.de 

7\amusid,.^.  34o),  écrite  par  Francisco  Prèciado ^  qui  avait  été 

le  l'expëéuioh ;  une  autre,  dans  le  tome  lll,  d*Hakiuyt,  et  une 

troisième  dans  la  Relacion  def  J^iage  hecho por  las  galetas  Sat'dy 

Mexicana.  Introd. ,  p.  22,  aS,  24  et  25. 
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IsL,  rTouTell^rGalice  »  se  cpit^posaît  des  deux  navites  le  Sari 
Hédro  et  la  Ëa^rLip,  Caiqlina  de  ciiiqiiatite  à  soixante  toB«- 
neaux,  et  eljaît  placée  sousl^  commandement  de  Hemandm, 
de  Ala^rcQn^  qiai.  avait  ordre  de  côtoyer  jusqu'au  36»,  degré 
de  latitude ,  et  là ,  d'opérer  sa  jonction  avec  les  trdupes  de 


dans  le  port  de  Santiago  pour  réparer  ses  avaries.  Ce  bâti- 
ment faillit  ensuite  périr  sur  les  mêipes  bas-fonds  ou  Fr£^- 
ciscô  de  tflloa  avait  "couru  de  si  grands  dangers.  Le  36 
août,  Alarcon  pénétra,  avec  dieux  chaloupes  et  vingt homnies,^ 
dans  uïiè  rivière  qu'il  mit  quinze  jours  à  remonter  sur  une 
étendue  de  quatre-vingt-cinq  lieues.  Les  naturels ,  dont  le 
cîbèf  se  nommait  Naguachato ,  le  traitèrent  avec  amitié ,  e^ 
lui  vendirent  dés  gâteaux  de  maïs,  des 'citrouilles ,  une  esr 
pèce  ^e  graine  seniblable  au  millet ,  et  des  peaux  bièn'appré-, 
tées.  Ils  connaissaient  Fusa  go  des  moulins,,  et  avaient  des  vases, 
de  terré  dans  lesquels  ils  Tèsàient  cuire  leurs  aliments^  Suij-î 
vant  le  rapport  de  l'interprète  ,  les  habitants  de  cette  côiç 
y  étaient  si'nômbréiix  qu'on  n'y  parlait  pas  moins  de  vingt- 
trois  dialectes  différents.  Après  des  recherches:  inutiles ,  Alar- 
con rencontra  enfin  un  Indien  qui  lui  donna  de$  renseigne^ 
ments'  sur'rexpédition  de  Cbronado.  Il  rede$cendit  ^uor^i 
le  fleuve  en  deux  jours  et  demi  pour  rejgagner  ses  vaisseaux,  et, 
lé  1 4  septembre ,  espérant  toujours  trouver  Coronado ,  il  re-r 
partit  ayec  toutes  ses  chaloupes  et  remonta  de  nonvea^u  la* 
rivière  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Nuestra  Senora  de. 
Buerià^Guia  (iV  ou  Kotre-Dame  dé  Bon-Guide.  Le  pilote  Za- 
morano^  qui  l'accompagnait,  dit  qu'il  n'était  pas  à  plus 
de  dix  journées  de  Ce  vol  à  •  que  les  pilotes  de  UUpa  se  trom^; 

1>èrent  de  deux  dégrés  de  latitude  dans  leur  calcul ,  et  que 
es  Indiens  ignoraient  la  source  de  ce  fleuve  qui  avait  un 
^and  nombre  Jaffluéns.  L'expédition  de  Alarcon  avait  pé- 
nétré à-  quatre  degrés  plus  au  nord  que  celle  envoyée  par  le 
marquis  del  Valle,  Toutefois  voyant  qu'il  ne  pouvait  se  pro- 
curer de  l'enseignements  sur  le  compte  de  Coronado  5  que  des 
maladies  se  manifestaient  parmi  ses  équipages ,  et  que  d-'ail-* 
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leurs  le  terme  de  son  voyage  ,  fixé  par  ses  ins^ucHons ,  était 
écoulé,  il  redescendit  le  golfe  de  la  Califorpief^  et  arriva  au 
port  de  Santa-Cruz  le  i8  octobre.  Mais  peu  après,  ayant 
appris  que  le  vice-roi  était  mécontent  de  son  voyage  j  il  en 
mourut  de  chagrin  (i).  -, 

1542.  Expédition  de  Juan  Rodriguez  Cahrillo,  Portugais, 
pour  reconnaître  la  cote  extérieure  ou  occidentale  de  la 
Californie  f  diaprés  les  instructions  du  vice-roi  Don  An- 
tonio de  Mendoza. 

Cet  Habile  navigateur  partit  du  port  de  la  Navidad  «  dans 
la  Nouvelle-Espagne ,  le  27  juin  1542,  avec  deux  navires  le 
San  Salvador  et  la  Victoria,  Il  était  accompagné  du^  capi- 
taine Antonio  Carrera  et  des  pilotes  Bartolomé  Ferrelo  (2) 
et  Bartolomé  Fernandez,  Le  lendemain,  il  doubla  le  cap 
Corrientes ,  et.  le  2  juillet,  il  reconnut  le  port  qiie  Cortez 
avait  nommé  de  La  diuz,  et  qui  paraît  être  le  même  que 
celui  appelé  depuis  San  Joseph,  Il  passa  delà  à  celui.de 
San  Lucas  j  situé  sous  le  28^  de  latitude ,  à  Test  du  cap  .du 
même  nom .  Lipngeant  ensuite  la  côte  occidentale,  il  en  examina, 
avec  soin  tous  les  caps  ,  entrées  et  coupures;  et  le  8 ,  il  arriva 
à  la  pointe  de  la  Trinidad[Puntade  la  Trinidad)  ,  formée 
ar  la  pointe  S.-E.  de  File  de  Santa  Margarita  ,  et  la  côte. 
iC  19  ,  il  découvrit  le  beau  port  de  la  Magdalena ,  et  ensuite 
ceux  de  Santa  Catalina^  de  Santiago,  situé  dans  la  E^nseuada 
de  Abreojos  de  Santa  Ana  (île  de  la  Asuncion)^.  le  Puerto 
Jbndo ,  San  -  Pedro  Advincula  (  port  de  San  Bartolomé  \  , 
l'île  de  San  Esteban  (la  Natividad) ,  celle  de  Cedros  (CerrosJ , 
les  ports  de  Santa  Clara  ,  Mal  abrigo  (Punta  de  Ganoas  ), 
San  Berfiardo  ($le  San-Géronimo).  Le  20  août,  il  doubla  la 
pointe  del  Engano  (Cabo-Baxô  ).  A  la  distance  de  deux  lieuc^s 
àuN.  de  ce  cap,  il  trouva  un  excellent  port  ^  auquel  il  donna 
le  nom  de  Puerto  de  la  Posesion ,  ou  port  de  la  Possession-, 
qui  a  été  depuis  appelé  Virgènes.  Il  prit  possession  du  pays , 
au  nom  du  roi  d'Espagne.  Ayant  appris  des  naturels  qu'il  se 
trouvait  des  Espagnols  dans  l'intérieur  à  cinq,  journées  de 
distance ,  il  leur  envoya  une  lettre  par  un  Indien. 

t 

(i)  Ramusio-Vîaggiy  tom.  III ,  p.  3o4-- Sog.  Relatione  deifa  na- 
ifigatione  et  scoperta ,  ckéféce  il  capitano  Fernando  Alarchone , 
per  ordine  dellû  Jllust.  Sig.  D.  ArUoni  di  Mendozzà ^  etc.  —  Her- 
réra,  dcc.  Vï,  lib.  IX,  cap.  i3,  i4  et  i5.  —  Hakbiyty  tom.  III> 

(2)  Sdon  Herréra ,  son  nom  était  B.  Ferrer. 
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Le  27  août ,  ^tant  sorti  de  ce  port  poar  continaer  ses  dé- 
couvertes, il  alla,  aborder  à  celui  de  SanAgustin  dans  File  de 
San  Martin.  Il  découvrit  ensuite  le  cap  du  même  nom  ou  de 
San-Quintin*5  en  doubla  un  autre  qu'il  appela  de  La  Cruz , 
et  enfin  un  troisième  qu'il  nomma  San  Matéo,  et  qui  a  étë  de- 
puis connu  sous  le  nom  de  Todos  los  Santos ,  dont  il  prit 
possession  y  et  où  il  vit  des  troupeaux  d'animaux  semblaUes 
aux  brebis  du  Pérou,  Il  passa  sous  le  34°  dex^nt  des  îles 
désertes  (  los  Coronados  ) ,  et  entra  dans  lé  port  de  San  Mi-' 
guel  (i)  ,  soùs  le  34"*  2o^  n  y  apprit  des  naturels  qu'il  y  avait 
des  Espagnols  dans  l'intérieur  du  pays.  Le  7  qctobre ,  il 
découvrit  les  îles   qu'il  nomma  iSan  Salvador  (  San -Clé- 
mente )  ,  et  La  Victoria  (Santa  Catalina).  Delà ,  il  se  rendit 
à  la  baie  de  Fumas  ,où  011  lui  avait  dit ,  qu'il  rencontrerait 
des  Européens.  Le  q  ,  il  continua  sa  route ,  et  entra  dans  un 
golfe  spacieux  sur  le  bord  duquel  il  vit  un  village  Indien , 
composé  de  vastes  maisons  semblables  à  celles  dt  la  Nou- 
velle-Espagne. Les  habitants  vinrent  au  devant  de  lui  dans  de 
grands  canots ,  et  lui  apprirent  pareillement  qu'il  se  trouvait 
des  Espagnols  dans  l'intérieur  a  sept  journées  de  distance. 
Cabrillo  leur  envova  une  lettre  par  ces  Indiens  ,  auxquels  il 
donna  le  nom  de  Las  Canoas  (2). 

Le  i3,  il  continua  son  voyage  etf>assa  près  de  deux  grandes 

îles  inhabitées  (  Santa  Cruz  et  San  Miguel).  Il  arriva  ensuite 

à  une. vallée  délicieuse,. dont  les  habitants  vinrent  dans  des 

canots  lui  offrir  du  poisson  frais.  Cette  côte  était  bien  peuplée 

jusqu^au  cap.de  Calera  (3)  ,  situé  sous  le  36^  de  lat.  Il  décoiH 

vrit  à  dix  lieues  du  rivage  les  îles  de  San  Lucas  (  San  Ber- 

nardo)  ^  où  il  relâcha.  Il  en  sortit  le  26  5  mais  ayant  éprouvé 

un  grand  froid  et  des  mauvais  temps ,  il  alla  s'abriter  oerrière 

le  c^p  de  la  Calera ,  dans  un  port  auquel  il  dotina  le  nom  de 

Todos  Santos.  De  là ,  il  passa  à  celui  de  Las  Sardînas^  pour 

renouveler  sa  provision  d'eau  et  de* bois.  Plusieurs  Indiens^ 

accompagnés  de  leur  Cacique,  se  rendirent  à  bord  des  nayifes. 

Ayant  doublé  le  cap  de  Calera  ,  il  aperçut  quelques  hautes 

montagnes  couvertes  d'arbres  ,  situées  sous  le  37°  172 ,  qu'il 


(i)  S.  Diego,  situé  sous  le  Sa»  43'  lat.  N. ,  et  1 1 1»  5'  de  long.  O. 
de  Cadix. 

(2)  On  croit  que  cette  peuplade  résidait  sur  les  bords  du  golfe 
de  S.  Juan  Capistrano. 
'  (5)  PuBta  de  la  Concepcion ,  située  sous  le  34^  ^4'  de  lat. 
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appela  ^^m'^fira'fi.  Là,  il  éprottvii  tmt  viôlientë  témi^fe  oui 
àpra  àe^%  jours  5  et  les  deux  àa virés ,  qui  avaient  ietë  ^âré^  ', 
ne  se  rejoignirent  que  le  i5  novembre.  Le  17^  Cabiino  dé- 
couvi'iç  une  grAide  baie  (1)  qu'il  nomma  Los  Portos  ^  k 
cause  ies  hauts -pins  qui  y  croissaient.  Ilyjétà  Vancredànà 
<|uarânte*<:inq  brasses  d'eau ,  et  en  prit  possessi<^ii.  Il  toucha 
ensuite,  sous  le  38*»  J^o^kv^a  cap,  où  ne  ttonvatat  J)oîiit  d'abri, 
il  retourna  aul  iLes  de  San  Lucas,  Depuis  le  câp  San  Martin 
jusqu'à  celui  de  Pinos,  qui  fo^me  lai  pointe  0.  de  l'entrée 
du  pot  C  de  Monterez  il  ne  seiscontra  pas  d'IndïeùS  5  mais  au 
;S.-É*  de  ce  cap ,  la  côte  létait^bien  peuplée;  CefcaJ)itaine  s'étant 
ensuite  tendu  à  Vîle  de  la  Possession  pour  y  hiverner,  y 
mourut  lé  3  janvier  i543.  Il  avait  nommé  pour  son  s'ucces- 
seur  le  premier  pilote  Bartolomé  Ferrtlo.  Cette  île ,  qui  était 
peuplée  de  pauvres  pécheurs,  reçut  le  nom' âe  Juan  Rodrir 
guez^  Le  19  janvier,  Fèri^r  mit  à  la  voile  poat  la  terre 
îerme,  dios  l'intention  d'y  faire  de&  provisions  ;  niais  le  mau- 
•vais  temps  l'obligea  de  retourner  à  San  Luèa§.  Le  la  fevfièr, 
comme  il  cinglait  vei^  le  port  de  Sardinas ,  pour' prendre  du 
bois  et  d'autres  choses  nécessaires,  il  fut  fot-cé  par  le  mau- 
;vai's  ten^ps  de  chercher-  un  abri  AattÈ-  Vîle  de  San  Sidvador. 
Après  avoir  vu  cinq  autre^  îtes ,  dont  tine  grande  et  quatre 
petites,  il  se  dirigea  vers«le  cap  de  Pinos.  Le  r^''.  mars^  se 
.trouvant  par  le  44*  ^^  ^^^'  9  ^^  éjprouva  un  froid  rigoureux. 
Le  3,  entre  lès  4 1*  et  43**,  il  dé<»uv)t*it  Temboûchure  d'une 
grande  rivière,  qu'on  croit  être  celle  que  Martin  âe  Agidlar, 
xeconnùl  en  i6o3^.  près  à\iC€d>o  BtMto,  De  là  il  passa  au 
cap  de  Pinos  j  puis ,  isuivant  la  cote ,  le  5 ,  il  aborda  à  l'île  de 
Juan  Roàriguez.  £n  çhei^hant  à  gagner  l'île  de  San  Salvador, 
les  navires  se  séparèrent  l'un  de  l'autre ,  et  ne  se  Rencontrèrent 
^ue  le  ;24>  à  celle  de  €edros.  Le  2  avril  5  l'èxpéditioÀ  quitta 
cette  île ,  mai^.  n'ayant  plus  de  prôvîi;ions  pour  cô^tiùuer  ses 
rediercbes  sur  la  côte^  elle  fit  voile  pour  la  Nouvelle-Espagne, 
«t  «m va,  le  t4  du  même  moi^,  àii  p^rt  dé  Navidad  (2). 


>f*«*A*«*^ 


(i)  Cette  baie  est  celle  de  MoHterey. 

(2)  Nous  ^vons  suivi  pour  cette  relation  l'ouvrage  de  M.  Na- 
warettè;  officier  distingué  de  la  marine  espagnole,  de  préférence 
à  celui  de Herréra , parce  que  le  compte  que  celui-ci  rend  de  lex- 
pédji|:ion  est  moites  détaillé  et  moins  clair;  et  que '^'ailleurs  M-  Na- 
'varette  s'est  appuyé  de  Tautorité  du  Journal,  qu'il  a  trouve  daus 
des  arcitiveb  cies  Indes,  il  retnàYque  qu*il  existe  une  différence  de 


/ 


1579.  Trente-six  ans  après  rexpMition  de  CabriHo ,  le  cé- 
lèbre navigateur  anglais ,  Francis  Drake^  reconnut  la  même 
côte,  lors  de  son  vojage  autour  du  monde.  Après  avoir  fran- 
chi le  détroit  de  Magellan  ,  il  traversa  le  grand  Océan  ,  et  fut 
r>ussépar  les  vents  sur  la  côte  du  continent  américain  ,  le 
juin  1679  '  P^^  le  48^  deiatitude  Nord  :  éprouvant  un  froid 
extréine  danis  ces  parages  ,  il  descendit  vers  le  38*  t/2  ,  et 
le  17  juin  ,  il  alla  jeter  l'ancre  dans  une  belle  baie  à  laquelle 
il  donna  son  nom.  Gomme  le  bâtiment  qu^il  montait  exigeait 
des  réparations ,  il  l'approcha  le  plus  qu  il  put  du  rivage ,  dé- 
baVcpia  les  provisions  et  les  liiarchandises  qui  se  trouvaient 
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ï*  36'  dans  toutes  les  lat.  observées  par  Gabrillo;  celle  de  S.  Lu- 
cas.ejceptëe,  «  ce  qui,  aj<yute-t-il,  n'est  pas  extraôi-dfnaire,  qi^an<}  on 
considère  Tiinperfection  des  instruments  et  àes  tables  de  décli- 
naison en  usage  à  cette  époque.  II  en  résulte  que  Gabrillo  a  na- 
vigué jusqu'au  43o  de  latitude.  M.  Navarette  jidresse  k  ce  sujet 
quelques  reproches  k  M.  deFleurieu^  qui  dit,  p.  6  et  1^  de  son 
introdudlion  au  voyage  d'Ëtienre  Marchand',  que  Gabrillo  n'avait 
fait  àucOne  découverte  :  seulement  k  la  hauteur  du  4^^  deicré 
(  ou  plus  exactement  au  4i*  i/^)  t  îl  avait  aperçu  une  pointe  de 
terne  k  laquelie,  €n  Thonneur  du  vîce^roi,  il  donna  le  nom  de 

Gi^^  Mendocioo.  T» 

Suivant  Herréra,  l'expédition  arriva ,  le  8  juillet,  k  la  Punta  de 
la  Trinidad,  sous  le  26^  de  lat.  ;  le  ig,  k  Magdalena  ,^8ous  le  27^,* 
le  20,  au  cap  Ëngano,  sous  le  3i^^  le  1 4  sept.  ^  k  la  Gruz^  sous 
le  53o ;  le  10  oct. ,  k  Las  Ganoas,  par  55o  20';  le  1.8,  k  La  Galera» 
par  56<»  3o';  et,  plus  tard,  au  port  de  la  Possession  ;  le  i*^',  noy., 
elle  retourna  k  celai  de  Galera  ;  le  2,  elle  toucha  au  port  Sardinas, 
dans  la  province  de  Sé|o  ;  le  1 1 ,  elle  se  trouva  en  vue  à&s  mon- 
tagnes S.'Martin ,  sous  le  37^  3o';  Ife  18,  elle  reco'nnut  le  Gaho  de 
I^iiève ,  sous  le  58<*  4o'  ;  et  le  23 ,  Tlle  de  la  Possession  y  où  elle  sé- 
journa jusqu'à  la  fin  de  déc.  Le  19  janv.  i543'>  elle  retourameu 
port  Sardinas;  le  26  fév. ,  elle  doubla  le  cap  Fortunas,  sous  le 
41*^  ;  et  le  5  mairs,  elle  se  rendit  k  l'Ile  de  la  Possession,  et  delà  k 
celle  de  S.  Sébastien,  où  le  capitaine  s'égara  et  courut  200  milles. 
Le  8  y  le  second  navire  partit  ou  port  Sébastien  pour  aller  k  la  re- 
cherche de  Gabrillo,  et  retourner  dans  la  Nouvefle-Espasne,  faute 
de  provisions  pour  continuer  sa  route;  le  26,  les  deux  natiments 
se  rejoignirent  k  l'Ile  des  Gèdres.  Le  14  avril ,  ils  retournèrent  au 
portde  mtivijdad,  après  la  mort  de  Gabrillo.  Herréra  termine  son 
réciken  observant  qu'ils  s'avancèrent  jusqu'au  44**  de  latit.  *• 

*  Herréra ,  dec.  VII |  Rb.  T^  cap.  3  et  4«  Helacion  del  viage  hecho 
fmrias  gùUtas  Suiil y  Btexitanaj  en  elaho  dt  179a,  etc.  Introd,  p.  ag. 
36.  Madi^îd,  iSda. 
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à  bord ,  et  construisit  un  pc^tit  fort  pour  se  mettre  A  Pabfrl  des 
attaques  des  naturels  qui  étaient  accourus  en  grand  nombre 
Sur  la  côte.  Le  u6  juin  ^  il  se  présenta  deux  héraults  d'armes 
pour  annoncer  l'approche  âa/iio/i,  ou  roi,  qui  s'avançait  à  la 
iéte  d'une  garde  de  cent  hommes  d'une  haute  stature,  lesquels 
pointaient  chacun  un  présent  à  la  main.  Venaient  ensuite  des 
femmes  et  des  enfants ,  avec  un  ou  deux  paniers  ronds,  et  dans 
chacun ,  des  sacs  remplis  d'une  herbe  appelée  /ir^^À,  déracine 
de  petah  et  de  poisson  grillé.  Le  roi  et  son  escorte  avaient  sur 
l'épaule  un  manteau  de  peau  de  la^nn  [i),  et  sur  la  tête  une 
espèce  de  capuchon  en  filet,  sept  plumes  ou. un  bonixcâl  fait  du. 
duvet  de  quelque  plante.  Les  hommes  étaient  pour  la  plu- 
part- presque  entièrement  nus.  Les  femmes  portaient  des 
peaux  de  daims  suspendues  aux  épaules  ,  et  à  la  ceinture  une 
tunique  en  jonc.  Ces  Indiens  étaient  si  vigoureux  qu'ils  pou- 
vaient soulever  un  poids  qu'il  eût  fallu  deux  ou  trois  mate- 
lots anglais  pour  enlever.  Leurs  maisons  étaient  de  forme 
circulaire-,  «t  creusées  en  terre  ^  elles  étaient  recouvertes  d'un 
toit  en  charpente  et  de  terre  ,  au  centre  duquel  il  y  avait  un 
trou  qui  servait  à  la  fois  de  porte  et  de  cheminée.  Ils  cou- 
chaient sûr  des  lits  de  joncs. 

Drake  employa  une  partie  du  mois  de  juillet  à  visiter  le 
pays  environnant  qu'il  trouva  fertile  et  abondant  en  daims. 
Le  roi  iui  ayant  mis  un  de  ses  filets  sur  la  (ête  ,  et  une 
cl^aîne  d'une  substance  osseuse  autour  du  col,  le  salua  du 
nom  de  htoh,  et  lui  abandonna ,  dit-on ,  ainsi  ses  droits  et  ti 
très  au  territoire  voisin  dont  il  déclara  les  habitants  et  leur 
postérité  ses  vassaux  à  tout  jamais.  Quoi  qu'il  en  soit^  Drake 
planta  sur  la  côte  un  pieu  surmonté  d'une  plaque  de  cui- 
vre sur  laquelle  il  fil  graver  son  nom ,  le  jour  et  f  année  de 
son  arrivée ,  ainsi  que  le  portrait  «t  les  armes  de  la  reine  Eli- 
sabeth ,  au  nom  de  laquelle  il  prit  possession  du  pays  qu'il 
appela  New-Albion  ou  la  Nouvelle- Albion  (a). 

-—mil    i»iiiiiiiiii»i. ■■    — — «— iiwiiiiÉiiiwiiii    m  ummmmmmmmi       ii      i  wii  ii  iw  i  ■■■  mi      m  iw  a^ 

(i)  Le  mus  bursarius,  ou  hamster  de  S/iaw,  d'après  la  descrip- 
tion que  le  capitaine  Di^ake  en  donne. 

(2)  Il  le  nomma  ainsi,  parce  qu'il  remarqua  de  la  resaemblanee 
entre  les  roches  blanches  de  cette  côte  et  celles  de  l'Angleterre. 
Suivant  Vancouver  (tom.  l,p.  4^)  9  le  port  dans  lequel  Drake  re- 
lâcha, serait,  au  rapport  des  Espagnols,  une  petite  baie  située*  par 
latitude  N.  38° ,  à  environ  4  lieues  au  nord  de  celui  de  San 
Francisco.  «  Mais,  dit  le  capitaine  Burney  ,  cette  baie  est  )din 
de  présenter  un  port  commode ,  et  il  est  très-probable  que  c'est  ' 
celui  de  San  Francisco  lui-même ,  par  latitude  N.  S/*  4d>  * 


Après  avoir  demeure  trente-six  jours  dans  ce  port,  it  en  sor- 
tit le  23  juillet,  et,  le  lendeuiaio ,  il  alla  aborder  aux  lies 
qu'il  nomma  htandsofiSt,- Juntes^  on  Iles  de  St.  Jacques  (i). 
Toutefois  ayant  renonce  k  l'idée  de  chercher  â  retourner  en 
Europe  par. le  prétendu  passage,  qu'on  eroyait  exister  au  nord 
de  rAmér-ique«y  il  fit  yoile  pour  les  îles  Molnques  (2). 

ih^l^l Foyage  de  Ftancisco  Galii^)surla  cole  NordrOuest 
de  l*Amériaue,  Il  mit  à  la  voile  d'Acapulco,  le  i  o  mars  1S82, 
se  rendit  d  abord  aux  îles  Philippines  ^  et  de  là  à  Macao ,  en 
"e- 14  juillet  1584?  étant  reparti  pour  Acapulco,  il 
la  côte  N.  O.  de  rAmériqne*  sotfô  le  3;*»  1/2  de  lati- 
tude nord  (4)-  Il  côtoya  jusqu'au  Cabo  de  Lucas  ^  et  ensuite 


Chine^  Le 
aborda  à 


Çi)  Suivant  Burney ,  ce  sont  les  iles  ou  rochers  de  FareUônes  , 
k.  1  entrée  de  ce4)ort. 

•  (a)  The  fVorld  encompassed  ;  andthe  voyages  of  the  ester 
f^nowned  sir  Francis  Drakaj  London ,  i65î2.  — /f.  Burney* s. 
'f^y^^s y  tom.  I,  cap.  10.  Les  Anglais  prétendent  que  sous 
celte  domination  est  comprise  toute  la  côte  située  entre  les 
58*.  et  48*.  degrés ,  q<ui  n*avait  été  vue  par  aucun  autre  na- 
vigateur ;  et  ils  allèguent  en  faveur  de  cette  opinion  ,  que  les 
£s.pagnols  n'ont  jamais  abordé  près  du  port  de  San  Francisco, 
ni  reconnu  aucune  terre ,  à  plusieurs  degrés  de  distance  ;  néan- 
moins il  es^t  éyident»  par  la  relation  du  voyage  de  Cabrillo,  qufil 
avait  découvert  la  cote  située  entre  les  So»  et  45**  de  latitude., 
trente- six  ans  avant  Drake;  d'où  il  résulte,  disent  les  Espagnols, 
que  si ,  dans  cet  intervalle  ,  aucun  autre  navigateur  n'a  poussé 
sesdécouvertes}usquau48".  degré, on  ne  doit  accorder  au  navi- 
gateur anglais  que  la  gloire  d'avoir  reconnu  le  premier  la  por- 
tion- dela^ôte-conoipnse^tttre  les  ^^.  et  48**.  degrés  et  k  laquelle 
doit  par  conséquent  se  borner  le  pays  nommé IVew- Albion.  B/;la^ 
cion  del^iage  hechopor  las  goletas  Sutily  Mexicana  en  el  aho 
1^92  ,  para  reconocer  el  estrecho  de  Fuça.  Introd.  p.  56. 


(3}Hakluyt  le  nomme   Gualli. 

C4       "  ' 


n  Relacicm  del  ifiage  hecho  ,  en  1792  ,  etc.  Introd.  XLYI. 
Hakiuyt  dit  :  qu'il  arriva  sur  cette  côle  ,  par  le  37<>  1/2  de 
latitude.  Ce  nombre  y  est  écrit  en  toutes  lettres ,  et  se  trouve 
d'<ailleurs.en  chiffres  sur  la  marge  (  tom,  III ,  p.  44^  )•-  Le  capi-; 
taine  Burney  remarque  (  voyages  etc.,  tom.  Il,  p.  60  et  61 ,  et 
vol.  V,  cap.  9),  que  cette  latitude  de  37°  1/2  se  trouve  aussi 
consignée  oans  la  traduction  anglaise  de  Linsholfen  ,  publiée 
par  Wolfe,  eh  1698  ,  et  dans  le  Noord  et  Oost  Tartery  dé 
Nicolaes  Witsen  ;  puis  il  ajoute,  que  pour  venir  du  Japon  il 
n'avait  pu  se  trouver  a  une  si  haute  latitude ,  et  que  la  côte 
où  il  aborda  était  élevée  et  boisée ,  mais  ne  présentait  aucune 
apparence  de  neige. 
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jusqu'au  Caio  de  los  Corrientes ,  d'où  il  passa  à  A^apnlco. 
L'archevêque  du  Mexique  Don  Pedro  Atoyade  Contreras, 
^ui  remplissait  en  même  temps  les  fonctioiis  de  Tioe-roi ,  dé» 
sirant  trouver  un  port ,  où  les  navires  qui  arrivaient  des  îles 
Philijppines  pussent  s^abritéret  réparer  leuré  avaries ,  consulta 
Gali  a  cet  effet.  Il  se  proposait  de  faire  reconnaître  toute  la 
côte  septentrionale  de  FAmérique,  que  les  uns  croyaient  s'é^ 
tendre  jusqu'aux  frontières  de  la  Chine,  et  les  autres  au  détroit 
d'Anianjmais  Ta  rehevéque  ayant  été  déposé  de  la  vice-royautés 
l'expédition  qu'il  avait  projetée  n'eut  pas  de  suite. 

Voyage  de  Juan  de  Fuca»  Juan  de  Fuca ,  dont  le  vrai 
nom  était  ApostoloG  Falerianos ,  pilote  grec  de  l'île  de  Cé- 
phalonie,  et  qui  avait  été^  pendant  plus  de  quarante  ans, 
au  service  d'Espagne,  fut  envoyé  d'Acapulco  en  1692 ,  par  le 
vice-roi  du  Mexique,  avec  une  caravelle  et  une  pinasse  pour 
découvrir  un  passage  entre  les  océans  Atlantique  et  Pacifique, 
et  reconnaître  l'entrée  du  grand  détroit  qui  porte  son  nom, 
et  qui  est  situé  sur  la  côte  occidentale  de  TAniérique,  sous 
le  4^^  1/2  de  latitude.  Y  étant  entré,  on  prétend  qu'il  y 
navigua  durant  vingt  jours  5  qu'il  rencontra  plusieurs  îles ,  et 
remarqua  un  grand  nombre  d'habitants  sur  les  cotes ,  et  que 
le  pays  avoisinant  abondait  en  or,  en  argent  et  en  perles.  Puis 
on  ajoute ,  que  ce  détroit  avait  de  trente  à  quarante  lieues 
de  largeur  a  son  embouchure ,  et  que  Fuca  se  fraya  une 
route  jusqu'à  l'océan  Pacifique  (1). 

Expédition  malheureuse  du  navire  San  Agustin^  En 
i5g5,  le  vice-roi  de  la  Mouvelle-Espagne ,  Don  Luis  de  Vé- 


(i)  Purchas,  tom.  III^  p.  849 — 852.  La  relation  de  ce  voyage 
que  de  Fuca  donna  a  Venise  ,  en  iSgô  »  a  Michael  Lok , 
la  fait  long-temps  traiter^  de  fable.  Néanmoins  tout  n'y  est  pas 
apocryphe;  car  cette  entrée  ^  située  par  latitude  IN*  4o^  i/^  »  a 
été  reconnue  par  le  capitaine  Anglais  Duncan ,  en  1787;  Tannée 
d'après,  par  le  capitaine  Meares,  et  enfin  par  le  capitaine 
Vancouver,  Quant  a  la  communication  entre  les  deux  océans^ 
elie  n'existe-  nulle  part.  (  Voyez  les  voyages  de  Duncan  » 
Meares  et  Vancouver.  )  Les  Espagnols  disent  qu'il  ne  subsiste 
aucune  trace  de  ce  voyage  aux  archives  du  conseil  des  Indes^ 
Voyez  Kiage  en  1792,  para  reconocer  el  estr,  de  ^Fuca, 
Introduction ,  p.  55.  Le  capitaine  Burney  croit  que  ce  Michael 
Lok  est  le  traducteur  des  cinq  dernières  décades  de  Pierre 
Mai^tyr ,  publiées  en  i6ia.  —  Burney  s  voyages ,  tom.  II,  p*  i  iSt 
London,  1806. 


lasco ,  avaiH  reça  de  sd  majesté  Tordre  de  faire  reconnaître  la 
céte  àf^  la  Californie  y  à  Teffet  d'y  former  un  ëublissemcnt 

Sour  la  sûreté  des  navires  if'enant  des  Philippines^,  fil  expë- 
ier  de  ces  îles,  par  le  gouvernem*  Gomez  Ferez  dos  Marù- 
nos ,  le  navire  San  Agusiin  ,  souij  la  conduite  du  pilote  Sé- 
bastian^ Rodriguez  Cermenon,  Ce  capitaine  arriva  au  port  de 
$d^u  Francisco ,  où  son  vaisseau  lut  jeté  sur  la  côte  par  la  vio*- 
lence  des  vents  (i)* 

Premier  voyage  de  Vizcaino^  en  1596.  Le  comte  de  Mon- 
terey  ,  ayant  reçu  de  Philippe  II  l'ordre  de  continuer  les 
découvertes  au  nord  de  la  Californie  ,  et  d'y  former  des 
établissements  j.  chargea  de  ce  soin  le  général  Sébastian  Fis- 
cainOj  brave  soldat  et  habile  marin,  et  nomma  cinq  reli- 
gieux pour  raccompagner  f:i).  Il  partit  d^Acapulco  avec  trois 
navjres  avec  lesquels  il -pénétra  dans  le  golfe  de  Californie , 
dans  une  direction  Nord  Ouest,  jusqu'au  port  de  San- Sébas- 
tian et  aux  îles  de  Mazatlan  y  où  il  fut  abandonné  de  quel- 
ques-uns de  ses  gens  qui  craignaient  de  n'avoir  pas  les  pro- 
visions nécessaires  pour  y  fonder  un  établissement.  De  là ,  il 
traversa  le  golfe,  qui  avait  en  cet  endroit  quatre-vingts 
lieues  environ  delavge,  et  aborda  sur  la  côte  opposée  dont 
il  prit  possession  sans  éprouver  de  résistance  de  la  part  des 
Indiens  ^qui  étaient  accourus  en  grand  nombre  sur  le  rivage» 
Toutefois ,  ce  pays  ne  lui  paraissant  pas  favorable  pour  un 
établissement ,  il  se  rendit  à  un  autre  port  qu'il  nomma 
San-Sébastian ,  y  planta  l'étendard  royal,  et  en  prit  pos- 
session au  nom  de  son  gouvernement,  ies  naturels  du  pays 
lui  apportèrent  du  gibier,  des  fruits  et  des  perles.  Ils  deman- 
dèrent aux  rebeieux  s'ils  n'étaient  pas  fils  du  soleil, les  trai- 
tèrent comme  des  divinités,  et  les  conjurèrent  de  rester  par- 
mi eux ,  mais  de  renvcTyer  les  soldats  qu'ils  appelaient  des 
êtres  cruels  et  inhumains.  La  côte  voisine  étant  pauvre  et 


1  équipage  UU1,  se  sauyei  ,    car    le    pituie  r ranci^vu  uc  uuiunu^  ^ 

qui  se  trouvait  k  bord,  accompagna  ensuite  Sébastien  YizcaiDO, 
lors  de  son  deuxième  voyage ,  en  qualité  de  grand  pilote  de 
l'expédition. 

(2)  C'étaient  les  pères  Èrancisùo  de  Balda  ,  en  qualité  de  com- 
missaire,  Diego  BermodOj  BemartUno  de^Zamuaio  y~  Nicolas  de" 
Sarabia ,  prêtres ,  et  Christoval,  Lopez,  clere. 
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manquant,  d'eau;. le  général  ne  crut  pas  devoir  y  feii'e ot»  éta- 
blissement. Il  se  rembaitjua  donc  au  bout  de  huit  jours  pocur 
irherchej-  un  lieu'plus  convenable.  Dans  un  endroit  qu'il  nom- 
ma Halua  de.  la  Paz  (i)  ou  de  la  Paix  ,  à  cause  du  bon  ac- 
cueil que  lui  6reiit  les  Indiens  du  voisinage^  il  trouva  des 
morceaux  de  &r  et  divers  objets  que  les  gens  de  Cortès  y 
avaient  la^ss^^;.  Vizcaino  y  éleva  uo  petit  fort  paliasadé^  où 
il  mit  une  garnison  ]  les  religieux  y  bâtirent  une  égliscy  et 
s'étant  concilié  L'affection  des  naturels  ,  ceux-ci  viqrenl  apr- 
porter  aux   Espagnols  des  fruits ,    du  poisson  et.  quelques 
perles.  Ma.is  Vizcaino,.ne  trouvant  pas  encore  le  pays  asset 
fertile  pour  fournir  à  la  nourriture  d'un  si  grand  nombre 
d'hommes ,  envoya  le  chef  d'escadre  avec  un  des  navires ,  sa 
cjialoupe  et  cinquante  soldats,  pour  reconnaître  la  côte  et  les 
îles  les  plus  septentrionales  du  golfe.  Après  avoir  côtoyé  l'es- 
pace de  cinquante  lieues ,  les  troupes  furent  débarquées  pour 
explorer  le  pays  et  faire  de  l'eau  ;  mais  aitaqués  à  Timpror 
viste  par  cinq  cents  Indiens  placés  en  embuscade,  ils  se- virent 
forcés  de  regagner  leurs  vaisseaux  qui  se  trouvaient  à  un 
quart  de  lieue  du  rivage.  Di.x-neufd'eiitre  eux  furent  tués  ou 
noyés.  Le  chef  d'escadre,  après  une  absence  de  près  de  trente 
jours  y  durant  lesquels  il  avait  parcouru  le  golfe  sur  uneéten-t 
due  de  cent  lieues ,  retouroia  auprès  de  Yizpaino.  Ce  général  y 
manquant  de  provisions  ,  et  augurant  mal  de  cette  conquête , 
fit  voile  pout  la  Nouvelle-Espagne,  où  il  arriva  après  «une 
navigation  longue  çt  pénible,  le  20  octobre  de  la  même 
année  i  S96  (a). 

Deuxième  voyage  de  Vizcaino,  dans  lequel  il  reconnue 
toute  la  côte  de  la  Californie  jusqu'au  cap  6an  Sébastian  et 
au  port  de  Monterey.  (Lat.  36''  3,S'  N.  et  124*  ii%  long, 
occidentale  de  Paris.) Plii lippe  III,  à  son  avènement  au  trône, 
trouva  ,  parmi  les  papiers  de  son  père ,  une  relation  qui  lui 
avait  été  fournie  par  des  aventuriers  étrangers  ^  et  qui  ren- 
fermait des  particularités  curieuses  sur  le  pays  de  Californie 
où  le  mauvais  temps  ,  disaient-ils  ,  les  av^it  jetés  à  leur  re- 
tour de  Terre-Neuve.  Ils  prétendaient  que  la  mer  du  Mord 
communiquait  avec  celle  du  Sud  par  le  détroit  d'Anian , 
situé  au-delà  du  cap  Mendocino;  et  qu'ils  avaient  visité  une 


(i)  C'est  le  port  que  Cortez  appela.  Féra-Cruz ,  le  5  mai  i5S5. 
On  le  nomme  aussi,  pour  cette  raison  ,  Puerto  de  Cortes, 

(î)  Torquémada  ,  Monarq,  Indiana^  lib.  V,  cap.  <i  et  4^^ 


^o 


^r$(oàe. vi\\e dbni lès^habitiâits leur  paroreotfort cHiii8&: Le 
roi ,  voulant  s'assurer  de  la  vérité  de  ce  récit ,  et ,  -en  laiétil%* 
temp^  ,  trouver  v^  port  ^ur.cçtte  côte,  où  ses  vaisseapx.  de- 
venant de  la  Chine  a  I4  Nouvel le-Ei»pa^e  pussent  s'abriter^ 
donna  ordre,  le  19  août  >v^^  y  4ii'Vioe4oi  du  Mexique  Monte- 
rey ,  de  faire  des  déoqoverte^  dfins  c^par-ages,  et^  d'y  former 
des  établissements*  Le  zélé  de  .'ce: prince  pour  la  propagailioi]^ 
de  l'évangile  fut  aussi  un  des  inotiis  dé  ce  voyagé^         <  / 

Le  «léme  copitaine^général ,  Sébastian  Viccaino ,  fot  etk-^" 
inoyé  dans  ce  dessein  avec  une  flotteeomposée  àes  deux  na^vireî}^^ 
le  San  Diego,  et  le  Santo  Tbmas^  dé  la  frégate  Los  Très 
Rt^es  ,  et  d'une  barque  longue  [B&rco  luengo)^  aux  ordres> 
du  capitaine  Toribio  Gornez  de  Corvàn^  bon  marin,  au-' 
quel  fui  conféré  le  titre  d'amiral.  L'expédition  était  approvi- 
^omiée  pour  un  an>  et  trois  carmes  déchaussés  eurent  or* 
dre  de  1  accompagner  j  le  capitaine  Alonso  Estèhan  Pt^ 
guopo  ^  qui  avait  servi  dans  les  guerres  de  Flandre  et  sous 
Magellan,  \e  capitaine  'G/zjpâ/*  de  Aiarcon^  et  le  cêipitaine 
Geronimo  Martin^  lui  furent  adjoints-en  qualité  de  cosmo* 

gaphes,  ainsi  qu'une  compagnie  des  meilleures  troupe*»  de 
MouveUe-£s|i»gne,  commandée  par  l'enseigne  Juan  ^Ftàfi^ 
cisco  Suriano-^  ta  m  sor (fini  Miguel- drôe^^ar,  Les  religieux  et 
les  cliefs  dé  Téxpédition  arrivèrent  èe  Mexico  à  AcapulcOy. 
le  7  mars  1601 ,  et  le  5'mai  de  l'année  suivante ,  elle  mit  à  la 
voile^  de.  ce  port.  £li«  gagna  peu  après  la  cote  occidentale , 
où  lé  vent  dù'N.  O.rè^ne  Jurant  tcnae  Faohéevet*  fut  neuf 
mois  sur  mer  avant  d'arriver  au  cap ^an'8ebâ($tian^ qui  est 
situé  derrière  celui  de  Mendoçino. 

Le  19  mai,  il  relâ^ià  au  port  dé  la  Natividad  (i)  ou  de  Ta 
Nativité,  où  il  resta  qu^itre  jours  pour  se  ravitailler.  lien 
repartit  le  22.;  le  j^6^  il  doubla  le  cap  de  CotTientes,  et 
le  2  juin  ,  il  arriva  aux  lies  de  Maçatlan.  Il  mouilla  entre  ces 
dernières  et  la  côte  de  la  Nouvelle-Galice ,  dans  une  bonne 
rade  (2),  formée  par  l'embouchure  d'un  grand  fleuve,  pour 
y  attendre  la  frégaie  qui  s'était  séparée  de  la  flotte  (3).  De  là, 


j  » 

r  . 

(i)  C'est  dans  ce  port  que  furent  construits  les  navires  qui 
découvrirent  les  îles  Philippines  et  le  cap  Meadoçino. 

(2)  C'est  dans  cette  rade  que  le  navigateur  anglais  sir 
Thomas  Cavendish,  ^vaitfait  caréner  ses  navires  »  en  attendant 
le  retour  d'une  flotte  venant  de  la  Chine  »  qu'il  voulait  enits^r, 

(5)  Ccslici  que  commence  le  golfe  de  la  Cahfornie.  L^endroitou 
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Visçai^O  «e  rendit  à  Coliacan ,  et  taraverte  lé  golfe  ou  la  mer 
4e  Cortei. 

Le  9  pûn,  Viaecaiiio  arrÎTa  au  cap  de  San  Lucas  ;  et  le  1 1 ,  U 
dâ>arqua  daps  une  baie  qu'il  notnma  San  Bemabê ,  parce 
que  c^était  le  jour  de  la  fête  de  ce  saint.  Une  foule  d'Indiens 
ani»és  d'arcs,  de  flèches  et  de  pieux ,  accourut  sur  la  côte  en 
poussant  des  cris  et  en  jetant  du  sable  en  Tair  ;  mais  lorsqu'ils 
virent  les  chaloupes  s^pprocher  du  rivage,  ils  s'enfuirent 
sur  une  ^oûnence  voisine.  Quelques  officiers  et  soldatl^ëtant 
descendus  à  terre  avec  les  religieux  ^  les  Indiens  se  retirèrent 
encore  à  leur  approche;  toutefois  le  père  Àntoni»  de'l^A^ 
cension  réussit  par  des  signes  et  des  gestes  à  les  faire  arrô(er, 
et  ils  mirent  bas  les  àrmesjorsque  les  soldats  eurent  déposé 
Iqs  leursi  Alors  un  n6ir  leur  distribua  un  panier  de  biscuit , 
et  ils  prirent  confiance  dans  les  Espagnols.  Ils  firent  entendre 
par  des  signes,  qu'il  y  avait ,,  à  quelque  distance  de  là  ,  un 
village  habité  par  des  mdividus  de  la  tnéme  couleur.  Les  In*' 
diens  acceptèrent  en  présent  des  colliers,  des  bracelets  et 
d'autres  bagatelles,  et  se  retirèrent  en  donnant  des  preuves 
de  défiam^e  (i).  Lé  général  et  sa  suite*  reconnurent  après  la 
c^te  et  découvrirent  une  source  d'eau  douce  (2).  Ils  dr^sèrent 
une  tente  au  pied  des  rochers  qui  bordaient  le  rivage ^  et  éri- 
gèrent un  autel.  Les  Indiens  vinrent  en  foule  dépos<fr  des 
peauiii  de  betfsCsMves.,  des' bonnets  de  coton  et  des  filets  ar* 
tistement  travaillés.  Ils  paraissaient  gais  et  dociles  ,  ils 
avaient  le  corps. barboniUé  de  blanc  et  de  noir  et  portaient 
4es  ornenoents  à  leor/xïbevelure  rousse. 


il  débarque  est  k  trente  Ou^  quarante  lieues  deS  îles  de  MacatUn. 
Le  Bxo  Grande  on  T&luca ,  appelé  aussi  k  "Rio  de  NarHo  vient 
t'y  décharger  dans  irOcéan. 

'  (i)  LecapiUiitae  anglais  Cavendish^  qui  s'ëmp&ra  de  la  Santa 
Ana ,  .a  «on  retour  des  Philippines ,  en  1687 ,  en  débarqua 
l'équipage  dans  cette  baie,  et  mil  le  feu  au  navire  api^èi 
en  avoir  enlevé  tous  les  effets.  Il  repartit  alors  avec  deux  des 
naturels ,  un  bomme  et  une  £Bniiii«.  Le  navire  brûla  iusqu  a  la 
surface  de  l'eau,  et  les  Espagnols  trouvèrent  moyen  d'en  rame* 
JDtr  la  carcasse  k  Aeapulco. 

{1)  On  trouva  une  quantité  considérable  de  pelamides  et  de 

sardines,  qui  avaient  été  laissés  par  la  mer,  sur  le  rivage.  La 

baie  iburmillait   de  soles,  d'éerevisses  de  mer,  et  d'huitres 

•renfermant  des  perles.  Le  pays  environnant  abondait  aussi  en 

gibier 


L'escadre  mit  trois  fois  à  la  voile,  et  tr6is  fois  elle  fuit 
obligée  dexevenir  à  San  Bernabë  $  à  cause  de  là  violence  des 
courants  et  dé  Fimpëtuositë  des  vents  de  nôrd-biiest.  On  re- 
morqua la  barque  longue  dans  le  lac  d'eau  douce  qui  était 
voisin  de  la  baie^  et  l'on  remit  à  la  voile  pour  la  quatrième 
iois  j  lé  5  juillet,  sans  pouvoir  ranger  la  côte  (i).  Le  8,  les 
deux  vaisseaux  s'étant  séparés  de  la  frégate ,  arrivèrent  en 
vue  d'une  montagne ,  où  le  calme  les  surprit  et  les  retint  du- 
rant une  semaine ,  ce  qui  lui  fit  dooner  le  nom  de  Sierra  del 
Enfado  j  ou  Montagne  de  f  Ennui,  Enfin ,  il  s'éleva  un  vent 
frais  qui  les  poussa  ^  le  20 ,  vers  une  baie  dans  laquelle  le  ca- 
pitaine relâcha  ,'  et  qu'il  appela  le  Puerto  de  la  Magdalèna 
en  l'honneur  de  cette  sainfb.  L'amiral ,  qui  s'^était  éloigné  du 
rivage  pendant  un  épais  brouillard,  rencontra  l'autre  vais- 
seau à  rile  d^Cerros(2).  Il  y  trouva  une  baie  très-spacieuse  ^ 
svëb  deux  entrées  et  un  petit  golfe  oui  pénètre  assez  avant 
dans  les  terres^  Les  naturels  pour  se  livrer  plus  facilement  à 
la  pèche,  y  avaient  construit  qne  chaussée  en  grosses  pierres 
et-  en  charpelite  d'environ  une  demi-lieue  dé  longueur.  Il 
s'^n  présenta  un  grand  nombre  tout  nus  et  armés  d'arcs  et 
de  flèches.  Ils  étaient  bien  faits,  et  se  montraient  si  bien  dis-' 
posés  à  l'égard  des  Espagnols ,  qu'ils  offrirent  de  se  désar-^^ 
mer  entce  leurs  mains  en  signe  de  paix. 

La  frégaCe ,  dé  son  côté  ^  découvrit  une  autre  entrée  dans  là 
même  baie,  qui  fut  ippelée  la  Bàhia  Enganosa  {3)  dé  Santa 
Marina  on  Tromptusey  parce  que  le  capitaine  atait  été  déçu 
de  l'espoir  d'y  rencontrer  les  autres  navires.  Toutefois,  étant 
passé  sur  la  rive  opposée,  il  trouva  lé  San  Diego,  avec  le- 


'  (i)  Torqiiëitiada  attribue  ce  contre-temps  k  rinfluencèdumsdin 
espril  î 

'  'Bien  se  entendVb  ,  dit-îl ,  que  el  eneniigo  del  geHero  humano , 
era  el  que  le  ventaba  aquéstas  tormentas ,  y  borrascas,  porquè 
esta  armada  no  pasara  delantèy  se  tomara  à  là  Nues^a  Éspàna^ 
mas  coma  el  cela  cSn  que  todos  iban ,  de  deseubrir  lo  que  en 
aquéstas  îierras  avia ,  para  que  tos  naturalçs  se  com^irtiesen  à 
nuestra  Fe  CàtoUca ,  no  huvo  en  la  armada  hombre  ,  que  no 
fuese  de  parecer  de  que  aiUes  avion  de  perecer  que  désister  de 
su  vidge, 

Ê)  Cerros ,  Ou  ÙoUines;  YîSe  de  tos  Cedros  ou  des  Cèdres  de 
rillo. 
(3)  Elle  a  été  depuis  nommée  Puerto  de  el  Marques,  ou  port  du 
Marquis ,  ou  de  Santiago, 
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quel  il.çn  partit  le  28 ,  pour  aller  a  la  recfaerolie  de  l'ainiràl. 
l,«e  3o  y  on  reconnut  une  autre  grande  baie,  formée  par  l'exii^ 
bouchure  d'un  fleuve ,  et  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  San 
Christos^al^  parce  qu'elle  avait  été  découverte  le  jour  de  la 
fête  de  ce  saint.  L  amiral^  qui  l'avait  explorée  auparavant,  l'a- 
vait appelée  Bahia  de  las  Ballena$  on  Baie  des  Baleines^  à 
cause  de  la  quantité  prodigieuse  de  ces  cétacés  qui  y  viennent 
poursuivre  te  petit  poisson»  La  côte  voisine  était  peuplée 
d'habitants  qui  vivaient  principalement  de  la  péch^  La  mer 
était  si  houleuse  que  l'amiral  n  osa  y  envoyer  ses  chaloupes  ; 
mais  deux  soldats  s'y  rendirent  à  la  nage  pour  examiner  Je 
pays.  Les  Indiens ,  les  regardant  comme  des  dieux ,  crai«* 
gnaient  de  les  toucher.  Ces  indigènes  étaient  bien  faits ,  et 
avaient  le  teint  plus  clair  que  le  reste  des  habitants  delà  même 
côte.'  Ils  tendirent  aux  Espagnols  de  longues  perches  aux»* 
quelles  étaient  suspendus  des  n)ets  remplis  de  coquilles  elMe 
perles ,  et  leur  donnèrent  à  entendre  qu  il  existait  de  grandes 
villes  dans  l'intérieur  du  pays« 

La  mer  étant  toujours  agitée  y  l'amiral  n^t  à  la  voile, 
le  2  juillet,  pour  aller  chercha  de  l'eau  et  diu  boîa  édht  Û 
commençait  a  manquer.  A  huit  ou  dix  lieues  de  cette  baie, 
il  toc^c^à  nie  devait  Roque ^  du  milieu  de  laquelle  s^âèvent 
sept  montagnes  qui  lui  ont  £aiit  aussi  tionner  le  nom  des 
Slete  Itt/antes  ou  des  Sf^pt  Enfants.  Le.S  àoôt,  îLen  recon- 
nut  une  autre,  qu'il  appela  «^e  la  Asundon^  ou  de  i'^a^ 
sompHon^  et. y  remarqua  une  grande, quantité  de  phoques, 
de  poissons  .et  de  pélicans  {alcatraces)^  Le  père  Antonio 
leva  la  carte  de  cette  île,  qui  est  peu  étendue  et  assex stérile* 
Le  9  août ,  l'amiral ,  dans  l'espoir  de  rencontrer  le  cajfitaine , 
fit  voile  pour  lUe  de  Gerror.  Le  San  Biégo  et  la  frégate  dé- 
couvrirent celle  de  la  Asuncion ,  le  8  août,  ainsi  que  l'île  de 
San  lioque,  qui  n'en  est  éloignée  quede  deux  lieues.  Après  y 
avoir  renouvelé  leur  provision  d'eau,  ils  en  partirent  pour 
l'île  de  Cerros ,  où  ik  comptaient  retrouver  l'amiràL  Le  a4 , 
ils  reconnurent  «Scm  Bariolomé^  île  que  bi^uit  avait  empêché 
ce  demi^  de  voir.  L'amiral  était  arrii^é ,  W  19,  dans  tlïe  de 
Cerros ,  api^  ây<»r  passé  entre  <*éHe  de  Natwldad  et  la  Terres 
Ferîine.  Vi35caînb  partit,îe  24,  de  San  Bartolonhi^et  se  trouva  le 
lendemain  en  vue  de  l'île  de  Cerros,  au  midi  delaquelle-ilalla 
mouiller»  le  3 1 ,  et  rencontra  l'amiral  qui  s'était  occupé  depuis 
douïe  jours  k  la  reconnaître  et  à  chercher  de  l'eau.  Le  géo- 
graphe ,  Geronimo  Martiiif  leva  le  plan  de  l'île  qui  pouyait 
avoir  enviroD  trente  lieues  de  circuit  ^  et  dont  les  habitant^ 


^âaient  «nfob  dang  les  bois  à  Taiipirodie  des  Espagnol. 
Le  9  «eptembre,  l'expédition  parut  de  Cerro)  pour  l^e  de 
Oênicas,  à  huit  lieoes.E.  N.  £.  da  cap  En^aBo  ;  etie  1 1 ,  elle 
aborda  à  la  terre-fernae,  dans  une  baie-^  appelée  San  Hipo^ 
lito  ou  Saint'Byppolite,  Les  Espagnols  y  trofiwent  d  ex- 
cellents poissons  nommés  Pexes  reyes;  le  p^y$  environnant 
faraissait  fertile,  et  un  grand  cbemia  battu  conduirait  dans 
intérieur  des  terres.  11$  remarquèrent^. près. de  la  côte,  une 
Ibutte  recouverte  de  feuilles  de  palmier  qui  était  a$$eï  vaste 
pour  contenir  cincniante  personnes.  A  quatre  lieues  d^  distance 
au  N.  0.  de  cette  baie,  ils  en  découvrirent  utie  autre  qu'ils 
mmmèren t  San  Co^me  el;  S^m  JOamian;  et  non  loin  dp  rivage, 
il  y  avait  un  Uc  .d'eau  douoe.  Le  i6,  Texpéditiipn  Ipio^e»  la 
rote  qui  était  bordée  de  montagpes  élevées  4®  ]C<M9iilettr  niait 
râtre»  qu'elle  appela  Mesasdfi  Sa^  Çipriaao^j  QU  T^hle^d^ 
fS^nUÔipricn  y  à  cause  des  grands. plateaux  qui  se  trouvaietit 
^  let^r  spmmpt*  KvlS»  ë.  de  cette  cl^iîue,  on  dissimulait  d^ 
rocbers  blanchâtres  fort  eçcarpés^  s^f  Jlesqiiels  s^.tfinw^ 
u^e  foi4e  d^Indieni.  t;  ;.  ^  :  .irJ 

Le  3  octobre ,  l'escadre  arriva  à  un  pott  situé  au  N»,  O*  .de 
ce$  montagnes,  et  du  cap  EngaSo,  ^t  auquel  elle  donna  le 
nom  de  San  Francisco  ^  et  un  peu  plus  loin ,  à.  mie  petite  tk 
Qu'elle  appela  San  Geronimo.  Le  général  y  «iivcora  èk  Ceirire 
renseigne  Pasq^al  de  Alarçou  pour  T^  reconnaître.  Les  natlir 
rélsse  rendirent  en  grand  nombre  à  bord  des  nav^rei^  |rt  y 
apportèrent  du  bois,  de  L'eau  .et  çlu  poisson,  qu'ils  étaient 
dans  l'haëitudé  d^écfaaoger  arec  C€;u}l  de  l'intérieur  contre  du 
mtxcalii  y  ou  raqtie  de  maguey  (  agav^)  cuite ,  et  iJes  bourses 
en  rcfsean  artistêment  travaillées,  Ils'a liaient  â  la  pécte  dans 
des  canots  faits  de  joncs.  Les  femmes,  qui  portaient  deiif 
peaux  de  biStes  fauves ,  nourrissaient  pour  la  plupart  deux 
enfants  à-la-fois ,  et  étaient  mises  avec  décence.  Ces  iiïdigènes 
donnèrent  à  entendre  qu'il  y  avait  dans  l'intérieur  du  pays 
des  gens  habillés  comme  les  Espagnols ,  ayant  de  la  barbe  et 
se  servant  d'arines  à  feu.  On  supposa  que  ce  pouvaient  être 
les  gens  de  l'expédition  dirigée  par  Don  Juan  de  Onate 
contre  le  NouveaU'^Mexique  5  mais  Isf  distance  de  la  mérà 
son  camp ,  suivant  le  calcul  du  père  Antonio  de  TÂscension , 
devait  être  d^au  moins  deux  cents  lieues.  • 

Le  i  a  octobre ,  Vizcaino  découvrit  le  golfe  des  Once  mil 
Virgines  ^-  ou  des  onze  mille  f^ierges  ;  les  habitants  des  en-* 
virons  le  r<>$rurent  avec  amitié.  Le  aS,  il  reconnut. la  petite 
île    de   San  Jlaria ,  et  fut  poussé  par  le  vent  dans   une 
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bai«  qu-il  oomoo^  Saii  Simon  y  San  Judas  y  parce  qae 
c'était  le  jour  de  la  fête  de  ces  deux  saints.  Une  centaine 
dlndiens  s'^tant  présentés  dans  d)es  intentions  hostiles ,  les 
soldats  firent  feu  sur  eux  et  en  tuèrent  quatre. 

L'escadre  mit  de  nouveau  à  la  voile ,  le  i«'.  novembre ,  et 
le  b  ,  elle  découvrit  de  petites  îles  qui  furent  appelées  todos 
les  Santos,  ou  tous  les  Saints.  La  bafiè ,  dans  laquelle  elles 
iétaient  situées^  reçut' aussi'  le  méâie  nom.  Vizcainb  nomma 

Ïuatre  autres  îles  los  Coronados,  ou  des  Couronnes  y  à  cause 
e  leur  forme.  Au  N.  de  ces  dernières ,  se  trouve  un  port 
sjpaçieùx,  sôus  la  latitude  N.  82"  4^^,  qu'il  appela  San 
i)iegt>  (i)^  et  ou  il  entra,  le  10  novembre.  Au  N.  0.  dé 
cette  baie;  il  y  avait  une  forêt  de  chêne;  et  d^autres  grands 
arbres ,  dé  trois  lieues  de  longueur ,  et  un  peu  au  N.  O.  de 
ieette  dernière,  un  port  fort  commode.  Les  Indiens  venaient , 
chaque  jour ,  apporter  aux  Esjpagnols  dès  peaux  et  des  filets 

EVuir  la  chasse ,  qu'ils  échangeaient  contre  du  poisson  et  du 
scoit.  Ils  avaient  le  corps'  point  de  blanc  et  de  noir ,  et  por- 
taient de  grands  panache^  sur  la  tête.  Ils  donnèrent  à  en- 
tendre que  dans  Vintérlcnr  il  y  avait  un  peuple  habilla 
à  l'espagnole.  Vizcaînô  réconnut  le  pays  sur  une  distance 
considéfable.  Le  climat  lui  eii  parut  doux  et  le  terroir  fer- 
tile. Penjiant  le  séjour  de  l'escadre  dans  ces  parages ,  il  périt 
plurieiïrs  personnes  de  marqué,  et  quelques  soldats  tombèrent 
tnaladiSs. 

Le  20 ,  le  général  remit  à  la  voile,  et  arriva,  le  iB  suivant, 
en  vue  d'une  grande  île  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Santa 
Catalina  ou  de  Sainte-Catherine.  Cette  île  est  située  dans 
nné  baie  du  même  nom ,  à  environ  douze  lieues  de  la  côte« 
Les  habitants  accoururent  en  foule  sur  le  rivage  ppur  voiries 
Êspagnjofs ,  et  leur  apportèrent  de  Veau  d^ns  4es  bouteille^ 
faites  de  jpncj  quelques-uns  des  bateaux ,  dont  ils  se  sei^ 
vaient  pour  aller  à  la  pêche ,  pouvaient  contenir  vingt  per<- 
sonnes,  mais  ^a  plupart  n^en  admettaient  que  trois.  Ces 
insulaires  étaient  spirituels  ,  adroits  ,  '  mais  '  bipons..  Les 
femmes  étaient  bien  faites ,  elles  avaient  de  bea^x  yeux  et 
les  traits  fort  réguliers.  lisse  peignaient  le  corps  de  blanc 
et  de  noir ,  et  vivaient  en  ciou^mun  d^s  de  grandes  huttes. 


(i)  Voyez  le  plan  de  ce  port  dans  Tatlas  des  voyages  de  La  Pey- 
rouse,  de  Vancouver  et  de  Goélettes  Espagnoles. 


Leurs  ustensiles  -  de  ménage  étaient  arâstement  travaillés 
en  JQDc. 

L'escadre  ayant  quitté. cette  île  (i),  on  reconnu!  une  chafne 
d'îles  éloignées  de  cinq  à  six  lieues  les  unes  des  lÉitres,  et 
qui  s'étendaient  Tespace  de  cent  lieues  le  long  du  rivage  de 
la  terre  ferme  dont  elles  étaient  séparées  par  un  canal  dont  la 
largeur  variait  de  huit  à  douze  lieues,  et  qui  reçut  le  nom  de 
Santa  Barbara  ou  de  Sainie-Barbe.  Ces  îles  étaient  toutes 
peuplées ,  et  il  se  fiesait  un  commerce  d'échange  entre  les 
nabitantji  et  ceux  des  villages  de  la  côte  voisine. 

Le  3  décembre ,  l'expédition  remit  -à  la  voile ,  et  le  i4 
suivant ,  elle  arriva  à  la  nauteur  d'une  chaîne  de  montagnes 
élevées  et  couvertes  de  bois ,  qui  fut  appelée  Sierta  de  Santa 
Lùcia  {q),  a  quatre  lieues  de  la ,  elle  aécouvril  l'embouchure 
d'une  rivière  qui  descendait  de  ces  mqntagnes,  et  coulait  à 
travers  un  lit  de  rochers.  Les  bords  en  étaient  garnis  de  peu'* 
pliers  noirs  et  blancs.  On  l'appela  i/e/  Carmelo  on  du  Car* 
tueL  Le  i6t  Yizcaino  arriva  a  un  port  spacieux  situé  auprès 
du  Cap  des  Pins  (  Pimia  de  Pinos) ,  ainsi  nommé  d'un  nois 
de  ces  lurbres ,  d'environ  deux  à  trois  lieues  d'étendue,  qaî 
s'y  trouvait..  Cette  pointe  qui  forme  Feutrée  méridionale- 
d'uue  baie,  est  située  par  latitude  N.  36"*  38^  Le  port  fut 
appelé  Montert^  y  en  l'honneur  du  comte. de  ce  nom  ,  vice» 
rpi.de  la  Nouvelle-Espagne.  U  est  h  36<>  35'  de  latitude  DT. 
et  à  iih^  i^i*  Ae  longitude  0.  de  Cadix.  Vizcaino  le  jugea 
plus  &vorablement  placé  pour  un  établissement  que  celui  de 
Uiégo ,  en.ce  qu^il  était  d'un  accès  plus  facile  et  pius  à  portée 
des  navires  revenant  des  Philippines.  Le  pays  environnant 
présentait' d'ailleurs,  de  .grands  avantages.  Le  territoire  en 
était  fertile,  bien  boisé ^  abondant  en  sources  et  en  gibier  , 
et  peuplé  d'Indiens  attachés  aux  Espagnols. 
•  Tous  les  équipages  étaient  malades ,  et  la  mort  avait  déjà 
enlevé  seize  d'entre  eux  depuis  quelques  jours.  Yizcaino  se 
décida  en  conséquence  à  renvoyer  à  la  Nouvelle- Espagne  le 
vaisseatL  amiral ,  avec  les  malades  ,  et  de  retenir,  auprès  de 
lui  tous  ceux  qui  étaient  bien  portants.  Ils  ne  leur  donna  que 
les  provisions  dont  ils  avaient  absolunient  besoin;  et  le  29 
décembre,  ils  mirent  à  la  voile.    .     .  *  ^ 


(  l)  Torqu^mada  dit  qu'elle  partit  le  25  décembre  ;  mais  la  suite 
du  récit  de  son  voyage  prouve  que  celte  date  doit  être  erronée. 

(a)  Ces  montagnes  servent  d'indication  aux  bâtiments  révenant 
de  la  Chine.  .  ' 
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Le  3  janvier  i6d2  ,  VitcaiBO  quitta  Monte-R^ ,  ayee  la  fré- 
gate et  le  San  Diego,  et  prit  la  direction  du  N*  Le  7,  étant  à 
la  hauteur  /lu  |)ort  San  Francisco ,  les  deux  bâtimeûts  se 
perçUrenè  de  vue  pour  ne  plus  se  rejoindre.  Lie  général ,  îo- 
formé  par  son  grand  pilote,  Francisco  de  Bolafios ,  qui  se 
ti'DHvait  à  bord  du  San  Agustin ,  lorsqu'il  échoua  sur  cette 
oôtQ,  en  159Ô,  qu'on  y  avait  laissé  une  quantité  consi' 
déraUede  cire  et  plusieurs  ballot  de  soie,  voulut  aller  à  la 
recherche  de  ces  objets.  Il  jeta  doue  l'ancre  à  la  Punta  de 
los  Reyes,  mais  n'ayant  pu  ké  trouver,  il  fit  voile  le  lende- 
maîn'pour  chercher  la  frégate.  Le  13,  il  doubla  un  cap  qu'il 

rrit  pour  celui  dé  Mendocino.  Toutefois ,  comme  il  n'avait 
Ikord  cpie  Â«  hommes  j  qui  fussent  en  état  de  manœuvrer^ 
il  se  décida  à  gagner  le  port  de  la  Paz,  pour  y  attendre 
Ifarrivée  des  secours  qu'on  devait  lui  envoyer  de  la  IHoavelle- 
Espagiie»  Le  19,  il  arriva  à  un  autre  cap,  par  latitude  N.  4^*, 
non  loiii  duquel  on  voyait  des  montagnes  couvertes  de  neige 
qui  lui  firottt  donner  le  nom  de*'£^o  Blanco  de  San  SébM* 
iùm,  ou  Cdsp  Blcuus  de  Saint* Sébastien.  Mais  la  tnaladie 
QCNitiniiant  ses  ravages  à  )>ord4lr  son  bâtiment ,  il  crut  de^r 
veftounter  à  :1a  llouvélle*Espagii«»  Dara«t  ce  trajet  ;  il  examina 
de  oonveail  toute  la  cdte.  Le  3  février ,  il  toucha  à  l'île  de 
San  Ilariay  le  5,'&  celles  de  Coniças  et  de  Cerros^  où  il 
s'krrâta  fnsqu'atf  9.  Le  i4  9  il  iarriv^  au  Ca|^  San  Lucas,  et, 
traversant  1  entrée  du  golfe  de  Californie  ,'  il  alla  aborder,  le 
i>f  ïsvrier ,  à  liacatlan  dans  la  NoQvelle^jalice,  Il  y  débarqua 
K»us  ses  malades,  qui,  au  bout  de  r9  jours,  f«rei|tei|tière««eDl 

Suéria^  grâee  a  «n  fruit  qne  ^  nalui«ls  du  pays  appellent 
locùbÊdkUles  i  et  qu'on  y  trouve  en  grande  abondance.  Le 
9  mars  ^  le  général  fit  voile  pour  Acapuko ,  ou  il  arriva  le  2  r 
suivant. 

La  frégate  aux  ordres  de  Martin  de  Aguilar ,  après  s'être 
séparée  du  San  Diego ,  ditigea  sa  course  ren^  le  l^'àP  de  lati- 
tude ;  à  b  hauteur  ixi  Cabo  Blanoo  ,  oà  la  côte  prend  ime 
directkMftN.  O. ,  Aguilar  découvrit  9  le  19  janvier  i6o3 ,  une 
gsaiide  et  profonde  rivière  {^Rto  muy  caudalosq  y  hondiMéS, 
où  son  pilote  Antonio  Flores  ne  put  pénétrer  à  cause  de  la 
violence  des  courants.  Il  prii  ce  fleuve  pour  le  détroit 
d'Anian,  nui  s'étend  vers  la  grande  ville  de  Quivira ,  et  qoî 
est  désigné  sur  plusieurs  cartes  sous  le  nom  de  Entrada  ou 
Rio  de  Martin  de  j4guilar[i).Ve\i  après ,  le  mauvais  temps 


■*ii  *  f  ^1 


(i)  Cette  cote  a  ëtd,  comme  on  le  verra  ci-après,  explorée  depuis 


survHlt.  Le  capitaine,  le  pibte  et  là  ihajtore  pattie  dé  Vé* 
quipage  succombèrent  ;  et  il  ne  restait  que  cinq  hommes  à 
bord,  lorsque  la  frégate  arriva  à  Acapulco ,  le  26  fémec  1 6o3 , 
sous'lît  conduite  du  pilote  Esieban  Lopez  (i). 

Il  périt  dans  ce  Toyage  quarante^huit  personnes  ,  dont 
vingt-cinq  à  bord  du  vaisseau  amiral  (a),  Vizcaitto  ^vait  re«* 
connu  plus  de  800  lieues  de  côte ,  depuis  le  Gap  de  san  Lucas  ^ 
jusqu'au  Cap  Men^ocino ,  sous  le  40^  de  latitude ,  et  ménkê 
jusqu'au  Cap  BlanCo  de  San  Sébastien.  Il  avait  fait  lever  lu 
carte  de  la  côte  avec  toutfe  l'exactitud^possible  jusqu'au  27*. 
degré;  mais  n'ayant  pu  aborder  en  aucun  endroit  entr^  ce 
parallèle  et  le  42*^9  il  lui  avait  été  impossible  de  continucdr 
ses  observations.  INéannioins ,  >1  remarqua  que  là  cote ,  jus* 
qu'au  4o°  de  latitude ,  avait  une  direction  K.  0.  et  S.  £.  et 
ensuite  N.  et  S.  jusqu'au  42®  (3). 

Le  7  avril^  les  religieux,  le  général  et  les  restes  de  Téquipage 
quittèrent  Acapulco  ^  et  arrivèrent  le  19  ii  Mexico,  d'où  ils 


parles  Espagiiols,en  1776;  patIecapîtaîneGodk,en  vfj9;  et  par  La 
Pérouse^  en  1786,  sans  qu'on  ait  pu  découvrir  cette  entrée.  Aussi 
doît-on  fegaraer  comme. apocryphe  cette  partie  de  la  narration  dé 
Torquëmada.  Yoyez  à  ce  sujet  les  cpûsidérations  géographiques  ek 
physiques  de  Philippe  Buache ,  page  33,  in-4®  |  Paris. 

(i)  Torquémàda,  Mon.  Ind,^  Kb.  V,  cap.  4$  k  55.-^yéiiégas,  ifo* 
ticia  de  la  ÇaJifonùa;  cujpendix,  tome  III,  qui  renferme  Un  extrait 
du  cinquième  hvre  de  la  Monarquia  indiana. 

(2)  Au -nombre  des  morts  se  trouvaient  le  Portugais  Juan  de 
Jc^vedo  Texadaj  TAndalouSten  Sébastian  Meîendet ,  Martin  de 
d^iÛan  natif  de  Malaga;  Antoniù  Fhres,  d«  AvîlëS;  BaUasar 
de  o^rmo^  y  originaire  des  Canaries  |  le  sergent  de  l'escadre  Mi-t- 
guel  de^  Sçgar  ;  le  sergent  et  charpentier ,  J<iait  de  CasUlh  Mueno , 
da  Se  ville,  etc.  .... 

Ï(3^  Trente-deux  cartes  rédigées  a  Mexico,  dit  S^  de  Hûmboldt, 
)ar  le 'cosmographe*  Henri  Martinez,  prouvent  que  Yizcaino  re- 
eva  ces  côtes  avec  plus  de  soin  et  plus  dlntelligence  qiie  jamais 
pilote  ne  Tavait  fait  avant  lui.  Ces  cartes  ont  été  réunies. en  une 
seule  qui  fait  partie  de  Tatlasdé  Touvragé  espagt^ol  de  M.  Nava** 
rette,  Belacibn  del  p^înge  hecho  en  179^.  «  Je  désirais  extrême- 
■lent,  dit  Yénégas,  trouver  le  journal  du  t^pitaine  JSfébastian 
V^caino,e^e6  représentations  du  conseil  ii  S.  M.  Philippe  III,  mais 
surtout  les  cartes  et  les  plans  èÀc%  voyage  et  de  ces  aéc6utertés^ 
afin  de  les  publier.  Je  priai  quêlquesHins  de  mes  amis  de  les  faire 
chercher  oana  la  secrélairerie  du  conseil  des  Indes,  maî^  ils  ne 
les  y  ont  pas  trouvés.  » 
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partirent  pour  Chapultépèque^  a6n  de  rendre  leurs  devoirs 
au  vice  -  roi.    '  - 

ce  Torquémada  remarque  avec  raison  que  ce  voyage  est  une 
preuve  irrécusable  du  tourage  et  de  la  persévérance  dfes  Es- 
pagnols; S'il  est  glorieux,  ajoute-t-il,  pour  la  nation  de  Tavoir 
tenté,  quel  mérite  n'ont  pas  ceux  qui  Yoift  exécuté? "La 
pnaladie  empêcha  Yizcaino  de  pousser  plus  loin  ses  découvertes; 
avec  quatorze  hommes  ppur  manœuvrer  ^u  Cap  Blanco  ,  il 
serait  entré  dans  le  détroit  d'Anian ,  aurait  gagné  la  mèfr  du 
^ord ,  et  serait  revenu  par  Terre-Neuve  en  Espagne.* 

Après  avoir  vainement  sollicité  le  vice-roi  delqi  permettre 
d'entreprendre  une  nouvelle  expédition  à  ses  dépens,  Yizcaino 

Îiassa  en  Espagne  pour  en  demander  Vautorisation  au  roi.  Il 
ui  présenta  à  cet  effet  un  mémoire,  dans  lequel  il  exposait  les 
avantages  qui  en  résulteraient  pour  S.  M.  Mais  le  conseil 
suprême  s'y  opposa ,  et  Yizcaino  mécontent  retourna  à  la 
Nouvelle-Espagne.  Néanmoins ,  ce  même  conseil ,  frappé  peu 
de  temps  après  de  l'importance  dont  serait  le  port  de  Mon terey 
pour  les  navires  revenant  des  îles  Philippines ,  décida  le  roi 
a  .signer  deu;|^ commissions^  le  19  août  1606,  à  l'effet  defprmer 
un  établissement  dans  ce  port,  et  sur  plusieurs  autres  points 
de  la  côte  occidentale  de  la  Californie.  On  en  adressa  une  a 
Don  Juan  de  Mendbza  y  Luna,  marquis  de  Montes  Claros, 
et  l'autre  à  Don  Pedro  de  Atuna ,  gouverneur  et  capitaine- 
généraldes  îles  Philippines.  Yizcaino ,  chargé  de  cette  entre- 
prise, s'occupait  à  faire  les  préparatifs  nécessaires. pour  le 
voyage^  lorsqu'il  tomba  malade  et  mourut  (i). 

Expédition  du  capitaine  Juan  de  Iturhi ,  en  161 5.  Les 
pêcheries  et  les  perles  de  la  Californie  y  attirèrent  une  foule 
a'individus>  qui  n'avaient  d'ailleurs  aucun  désir  d'y  former 
des  établissements  durables.  De  ce  nombre  fut  le  capitaine 
Juan  de  Iturbi,  qui  avait  obtenu  la  permission  de  faire  un 
voyage  à  s^  propres  frais.  Il  y  arriva  |  en  16 1 5 ,  (2)  avec  deux 


(i)  Torquémada,  Monarquia  Indiana ,  )îb.  Y»  can*  i6  et  55.— 
Yënégas,  Noticia  de  la  Califomia;  append.^  tom.Ill.  On  trouve 
dans  la  deuxième  partie  de  Touvraee  ae  Yën^as,  une  commissioa 
dans  laquelle  sont  énumérées  les  aëoouveries  de  Yizcaino.  Yoyes 
aussi  Cap,  ult.  de  la  Relacion  del  descubnnUetUo  del  capiton  Pur 
cainOg  par  le  Fr.  Antonio  de  la  Ascension. 

(3)  Ce  fut  en  1616,  suivant  M.  Navarette^  qui  dte  une-  relation 
manuscrite. 


navires;  )  dont  l'aii  tomba  au  pouv^r  de  pirates  Europëens , 
Dommfls  Pichilingues  ,  qui  iiue^taieot  alorà  les  mers  du  sud. 
Il  entra  avec  l'autre  dans  le  golfe  de  la  Californie  (e/  setio 
Califomico),  et,  s'avançant  ver^  le  33°  de.lat. ,  il  observa 
que  les  deux  côtes  de  Cinaloa  et  de  Californie  se  rapprochaient 
insensiblement  à  Tendroit  où  l'on  croyait  qu'il  existait  un 
détroit 5  mais  les  vents  duN.  0.  et  le  manque  de  provisions 
Ven^péchèrent  d'aller  plus  loin.  Il  serait  mort  de  faim,  sans  les 
secours  qu'il  trouva  à  Ahovae {Pu^èlo  de.AJwmede  Cinaloa) 
et  qui  lui  furent  envoyés  par  le  P.  Andrès  Ferez  de  Ribas, 

Î)royincial  des  jésuites  dans  la  Nouvelle- Espagne,  A  Cinaloa , 
e  capitaine  reçut  du  vice-roi  D,  Diego  Fernandez  de  Cordova^ 
marquis  de  Guadalcazar ,  Tordre  d'aller  escorter  le  vaisseau 
qui  venait  des  Iles  Philippines,  L'ayant K^onvoyé  jusqu'à  Aca- 
pulco ,  il  se  rendit  de  là  à  Mexico ,  avec  une  grande  quantité 
de  perles,  dont  le  cinquième  pour  S.  M.^moiitail  à  900 
pesos  (i),        . 

Dwerses  expéditions  pour  pêcher  des  perles,  La  vue  des- 
perles ^  quelturbi  avait  rapportées  de  son  voyage,  excita  la 
cupidité  àts  Mexicains,  quF  résolurent  d'entreprendre  la 
conquête  de  la  Californie ,  .et  d'y  former  un  établissement. 
Un  grand  nombre  de  particuliers  s'y  rendirent  dans  de  petits 
bateaux,  des  côtes  de  Culiacan  et  de  Chiametla,  pour  pécher' 
des  perles  et  en  acheter  aux  Indiens.  Ils  y  commirent  des 
actes  de  cruauté  inouïs.  Quelques-uns  s'étant  enrichis  par  ce 
commerce,  et  entre  autres  Antonio  del  Castiilo,  habitant  de 
Chiametla.  Le  capitaine  Antonio  Bastan  alla  en  Espagne  pour 
obtenir  la  permission  d'entreprendre  à  ses  frais  la  réduction 
de  la  Californie.  Avant  d'y  consentir,  le  conseil  souverain  des 
Indes  demanda  au  marquis  de  Cerralvo,  vice-roi  du  pays  , 
par  une  cédule  du  2  août  1 628 ,  de  lui  envoyer  de  plus  amples 
renseignements  à  ce  sujet.  Don  Juan  Alvarez ,  auditeur  de 
l'audience  royale ,  charge  de  ce  soin  par  le  vice-roi,  fît  donner 
la  préférence  au  capitaine  Francisco  de  Ortéga. 

Expéditions  dw  capitaine  Francisco  de  Ortéga  en  1632  , 
1.633  et  i634-.  Cet  offacier  partit  au  mois  de  mars  i632 ,  à 
bord  d'un  navire  {Fragatilla)^  de  70  tonneaux,  accompagné 
d'un  prêtre  appelé  Diego  de  la  Nax^a,  que  l'évéque  de  Guada- 
laxara  avait  nommé  vicaire  de  la  Californie,  et  y  arriva  le  2 
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mai.  H  fèconaut  la  cote  de/^uu  la  baie  dé  San  Bétuâbë 
jusqti'aa  port  de  la  Piiz,  «(  ravint^  avec  bifaocoop  de  perk», 
au  mois  ae  juin  de  l'apnée  sntvante^  à  la  c^te  ae  Cfikaloa , 
d'où  il  se  reudii  auprès  du  vice4'oi  poor  lai  rendre  compte  de 
son  voyage. 

1 633— 34.  Ortéga  fit  deux  autres  voyages  en  Californie 
en  t633et  i634  <  dans  la  vue  d'y  former  un  établissement.  Il 
avait'assurë  le  vice-roi  qu'il  serait  facile  de  convertir  les  In- 
diens de  Puerto  de  la  Paz  ;  et  dans  cette  intention,  on  en- 
voya avec  le  vicaire  Nava ,  un  autre  prêtre  appelé  Don  Juan 
de  Zuniga.  Ortéga  ayant  consommé  ses  vivres  et  trouvant  le 
pays  stérile  ,  retourna  a  Mexico. 

i636.  Pendant  qu'Ortéga  méditait  une  nouvelle  entreprise, 
son  pilote,  Estevan  Carbontli,  le  supplanta  en  faisan't  ac- 
croire au  vice-roi  qu'en  débarquantsurlacôte  delà  Californie 
à  une  plus  haute  latitude,  il  trouverait  un  pays' fertile  et 
propre  a  un  établissement.  Carboneli  ayant  mis  à  la'voiîé  en' 
i636,pouir  cet  objet,  rencontra  partout  une  contrée- aussi 
stérile  que  la  côte  sur  laquelle  Ortéga  avait  débarqué,  et  qui 
âait  habitée  par  quelques  Indiens  nus ,  étrangers-  à  Pagri- 
culture,  et  qui  ne  vivaient  que  de  fruits,  de  gibier  et  de 
coquillages.  Il  rapporta  à  la  Nouvel k'£<;pagne  quelques 
|ierles  ,  et  devint  ;  a  la  grande  ^tijifaction  d'Ortéga,  Tobjet 
de  la  risée  publique  (  i  ). 

« 

1640.  Foyûge  de  Bartholomê  de  Fuenths  pour  découvrir 
le  prétendu  détroit  qui  joiyit  les  mers .  d'Europe  a  celles 
d'Asie*  L^'amiral  Fuentes  mît  à  la  voile  du  port  de  CalTao  de 
Lima,  le 3  avril  i64o  ,  avec  une  escadre  de  quatre  navires, 
siavoir  :  VEspin'tu  Santo,  qu'il  montait  lui-même,  \di Santa 
Lucia^  à  bord  duquel  s*e  trouvait  le  vire-araîral  rfon  Diego 
de  Penelossa ,  le  /Ka^^ino,  commandé  par  Pedro  Bemardo  , 
et  le  Rey  FéKpe ,  par  Felipe  de  Ronquillo,  Arrivé  au  20^ 
de  latitude  nord,  un  vent  frais  du  S.  S.-E.  le  porta,  le  14 
juin ,  sur  la  côte  de  la  Californie  «  qu'il  longea  jusqu'au  53*. 

Sarallèle.  U  dit  avdir  fait  d6o  lieoès^  à  partir  de  ce  point, 
ans  des  canaux  tortueux  formés  par  de  notubreuses  îles , 
auxquelles  il  donna  le  nom  d^Archipel  de  San  Lazare.  Il 
découvrit  ensuite  les  embouchures  de  deux  fleuves  navi^- 
Ue^  qu'il  appela  RiQ.de  Içs  Reyes  et  Rio  de  Haro. 

L'amiral  entra  dans  le  premier.  *A  vingt  lieues  de  son  ejn- 


(i)  Yënëgas,  tome  J,  part.  3 ,  $.  4*' 


iMNicfattre  il  lroiiva..iiB  port  qu'il  appela  iWrfo  del  Arena; 
6^  k  quelque  distiimte  au^es-sus,  il  découvrit,  le  22  juiii. 


]^ujtes  qui  l'accompagnaient 

|uillei  >  il  quilta  ses  vaisseaux  qu'il  laissa  daHs  un  port  forme 

par  le  lac ,  et  pénétra  avec  aa  cbaloupedaus  une  rivière  à  la- 

3[aeUe  ii^donna  le  nom  de  Parmehiiers  ^  un  de  ses  compagnons 
é  voyage.  Il  eut  à  franchir  huit  cataractes^  dont  la  dernière 
^vait  32  pieds  d  élévation  au«-dessas  du  niveau  du  lac.  Le  6, 
il  arriva  à  un  second  laede  160  lieues  de  longueur, ile  6ôdé 
largeur^  et  de  20,  3o  et  même  60  brasses  de  profondeur. 
^  lac,  fjull  appela  Lago  de  Fuente,  embrassait  plusieurs 
lies  fertiles ,  dont  Tune  éuît  grande  et  bien  peuple.  Le  i4  ^ 
ayant  fait  voile  de  6a  pointe  E.  N.-Ë. ,  il  traversa  un  totre 
Jac  de  34.  lieues  de  longueur ,  de  2  à  3  de  largeur,  et  de  20  ^, 
26  et  28  brasses  de  profondeur  >  auquel  il  donna  le  nom  dé 
Estrecho  d^  Ronquillo,  S'avançant  ensuite  à  TE. ,  il  decou* 
vrit  une  s^cofide  ¥lU«  ifidi^Ane,  où  il  apprit  qu'un  gros  na~ 
inre  veiiait  de  mouillera  quelque  distance  de  là.  Usereor 
4it  a  Tendroit  qu'on  lui  indiqua ,  et  y  trouva  enefifetonbaFti> 
ment  du  port  de  Boston ,  dans  la  Nouvelle*Angleterre ,  dont 
le  capitaine  se  nommait  Shapely^  et  le  propriétaire  St^^our 
•Gibbons^  xnajor-génëral  du  Massachusets ,  qui  1^  avait  ex- 
pédié .pour  prendre  un  chargement  de  pelleteries.  Comme 
c»  navire  était  arrivé  en  cet  endroit  du  côté  de  Test,  et  que 
celui  de  Fueutés  y  était  entré  de  celqi  à^  TouesC,  il  jugea 
qu'il  devait  exister  une  communication  entre  les  deux  iners^ 
Le  6  aoôCf  Fuentès  quilta  le  capitaine  américain  et  retourna^ 
par  là  même  route^  à  ses  vaisseaux  qu'il  rejoignit' le  16, 

En  même  temps  ,  le  capitaine  Pedro  de  Bemardo ,  que 
famiral  avait  envoyé  reconnaître  le  fleuve  d'Haro,  en  avait 
jremouté  lé  cours  jusqu  à  un  lac  qu'il  appela  Velasco.  Il  y 
laissa  son  navia^e^  et  continuant  sa  route  dans  trois  pirogues, 
avec  deu^  jésuites  et  trente-six  IndietNs ,  il  s  avança  vers  i'O* 
5ur  Une  étendue  de  i4o  lieues  et  ensuite  dans  la  direction  de 
l'E.  N.-E.  ,  l'espace  de  4''^6  lieues  jusqu'au  yj».  de  lati- 
tude (i). 


.  (1)  On  a  loog*temps  traité  toute  cette  narration  de  fabuleuse; 
néanmoins  les  navigateurs  modernes  ont  reconnu  l'existence  de 
rarcbipèl  de  San  Lazaro. 

La  relation  de  ce  voyage  contenue  dans  une  lettre  écrite  par 
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164^.  'Rcconmûssance  {Func  partie  de  là  côte  par  dùnr 
lauM  destin  de  Canas  et  le  père  Jacinia  Cortès,  Le  vice- 
l'oi  don  Diego  Lopez  Padieco,  marquis  de  Yitienà  et  duc 
d*Escalona ,  fit  reconnaître  ,  au  mois  de  juillet  i€4a  ^  le^  co- 
tes et  les  iles  delà  Califonrîe  ,'par  donr  Luis  Cestùtfde  Cmias^ 
gouverneur  de  Cinalea ,  qui  ifut  accompagne  àxLfère  Jacinlst 
Coptès^  missionnaire  de  la  même  province  >  et  d'autres  jé» 
suites ,  qui  devaient  y  fotider  des  missions ,  sous  la  pcotectîbn 
du  gouvernemeat.  Au  sortir  de  Cinaloa  ^  ils  abordèrent  à 
quelques  îles,  auxquellesils  donnèrent  le  nom: de  *S'/zn  Joaephé. 
Les  habitant»  leur  firent  un  bon  accueil,  parée  qae  les  Es*- 


ramirat  lai^méme,  a  ëtépuHiëe  k  Londjres  en  1708^  dans  un  ou» 
vrage  périodique  intitulé  iT/^e  Montkfy'Mîscellany,  or  Memoins 
ofthe  curious ^aas  le  titre  de  Belatian  de  Bartholomé  de  Fuentès, 
comipandant  en  chef  de  la  marine  dans  la  Nouvelle-Espagne  et  le 
Pérou,  et  président  du  Chili;  et  celte  prétendue  découverte  occupa 
long-temps  l'attention  des  géographes  européens.  Celte  côte  mt 
explorée  de  bonne  hewe  par  des  navigateur»  espagnols,-  et  ensuite 
par  lé  capitaine  Gooketpar  les  Russes, qui  n'ont  pu  découvrir  eette 
cofimonicatioD^  Oadoit  donc  regarder  cette  partie  de  la  relation 
de  Fuentès  comme  apocryphe. 

On  ignore  comment  cette  lettre  est  tombée  entre  les  mains  des 
rédacteurs  de  cet  ouvi^age.  Dalryçiple  pense  que  Petiver,  un 
d'entre  eux,  en  est  l'auteur,  et  que  le  récit  des  aventures  de  l'é- 

Suipage  d^un  navire  de  Boston,  r  en  centré  par  Oroseiileh,  près 
e  la  rivière  de  Nelson  ,  lui  fournît  Fiaée  de  cette  famé. 
MM.  Buaehe  et  Delille^  de  TAcadémie  des  sciences,  ta  Iraduisk'ent 
et  l'accompagnèrent  d'une  carte  de  la  route  de  Fuentès  et  de  sont 
capitaine.  L'auteur  d'un  ouvrage  intitulé  i  The  gréai  probabilitjr 
ofa  NorUi  Wesi  passage  deducedfrom  observations  pndhe  letter 
of  admirai  del  Fonte ,  London^in-^^,  1761,  a  aussi  été  induit  en 
erreur. — Voir  ForstersNorihernVoyages  anddiscoveries,  p.  456-. 
Lebôurguemestre  Witsen  fait  mention,  dans  son  ouvrage  :  Nord 
et  Oost  Tartery y  d'un  célèbre  marin  portugais,  nommé  da 
FontayqioÀ  fut  envoyé  en  1649;  par  le  gouvernement  d'Espagne, 
pour  reconnaître  la  côtede  Terra  delFuegq  et  de  l'île  ieStaaten*. 
Le  récit  exagéré  des  découvertes  de  Fuentès,  et  celui  du  voyagç 
d'un  Espagnol  quiprétendaits'être  rendu  en  trois  mois  du  port  delà 
Natividad  et  du  cap  Corrientes,  k  Lisbonne ,  excitèrent  la  cupidité 
d'une  foule  d'aventuriers  que  l'espoir  d'acquérir  une  fortune  bril- 
lante et  facile,  détermina  a  entreprendre  des  vovages  tant  à  la 
mer  du  Sudqu'a  celle  du  I^ord,  au-delà  de  la  Californie.  On  en 
trouve  la  relation  écrite  par  les  capitaines  Seixas  et  Lobera,  dans 
l'ouvrage  intitulé'?%^a/ro  naval ,  où  il  en  existe  aussi  une  traduc- 
tion ^française. 


pagnob  qui'y  "étaient  déjà  Tenus ,  les  ày^îent^rofegés  contre 
les  Guicuros^  leurs  ennemis,  qui  habitaient  la  partie  Voi- 
«ine da continent.  Canas  remonta  ensnitefla cote,  a 4o lieues 
à  ro.  de  la  Paz.  Les  perle»  qu^il  y  pécha  furent  envoyées  par 
le  gouverneai*  an  tice-roi  avec  des  renseignements  sur  cette 
c6te,  fournis- par  le •  père  Cortàs^  qui  demandait  à  y  exercer 
les  fonctions  ae  missionnaire.  Le  vice^roî  ayant  été  remplacé 

Ï>ar  don  Juan  de  Palafox  y  Mendoza ,  ne  put  plus  donner 
es  ordres  qu'il  eût  voulu;  mais  à  son  retour  en  Espagne ,  H 
adressa  au  roi  des  représentations  h  ce  sinet. 

Expédition  de  V amiral  don  Pedro  Porter  y  Ctuanate , 
en  1643.  Casana te  avait  obtenu,  en  i(>35,  l'autorisation  de 
reconnaître  et  de  relever  les  côtes  de  la  mer  du  Sud ,  pour 
compléter  une  hydrographie  qu'il  se  proposait  de  pt'ésenter 
au  conseil  des  Indes.  Au  mois  d'avril  i63b ,  il  avait  offert  au 
vice-roi  du  Méjtique  d'explorer  lés  côtes  occidentale  et  sep- 
.tentrionale  de  la  Nouvelle-Ëspaf^ne,  lai  représentant  Iqs 
avantages  qui  résulteraient  de  la.  découverte  d'une  commu- 
nical,ioa  -p»r-la  €rt]  ifor  aie  -^-e&ktKB^  la  mer  du  6ud  et  celle  du 
Mord.  Le  capitaine  don  Alonzo  Botello  y  Serrano  lui  fut  aî^- 
socié  dans  ce  projet.  Le  nouveau  vice-roi*  don  Garcia  Sar- 
niiento  y  Sotomayor ,, comte  de  Salvâ  Tierra,  eut  ordre  de 
fournir  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  nouvelle  expédia 
tion.  Elle  fut  placée  sous  le  cpmmandement.de  Famirat  don 
Pedro  Porter  y  Casanate  qui ,  conformément  aux  ordres  du  roi, 
devait  se  rendre  au  Mexique  et  équiper  une  flotte  pour  aller 
former  des  établissements  dans  la  Californie.  Etant  retourné 
en  Espagne  pour  d'autres  affaires,  il  n'arriva,  au^exique 
que  vers  le  mois  d'octobre  i643.  Le  vice-roi  adressa  une 
lettre  au  Provincial  des  Jésuites ,  Je  i3  du  même  mois  ,  pour 
'l'engager  à  inviter  les  missionnaires  sous  ses  ordres  à  rendre 
à  l'expédition  tous  les  bons  offices  en  leur  pouvoir.  Ce  reli- 
gieux donna  ses  instructions  à  ce  sujet ,  le  1 5  suivant ,  et 
chargea  les  pères  Jacinto  Cortès  et  Andrès  Baès ,  mission  • 
naires  de  Cjnaloa  ,  d'accompagner  l'amiral  dans  le  voyage 
qu'il  devait  d'abord  faire  dans  le  golfe  de  Californie. 

Don  Pedro  ayant  équipé  trois  navires  dans  les  ports  de  la 
mer  du  Sud,  se  rendit  à  Cinaloa  pour  y  prendre  lés  mission- 
naires -,  des  troupes  et  des  provisions.  Avant  son  arrivée ,  la 
flotte  espagnole  sur  la  côte  du  Chili,  avait  été  battue  par  celle 
des  Hollandais;  ces  derniers  étant  venus  dans  ces  mers  ,  pour 
intercepter  le  galion  des  Philippines.  L'amiral  ayant  reçu 
ordre  d'aller  à  sa  rencontre  et  da  lerai|neoer  à  Acapalco,  il  se 
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dUpo^it  i  partir  «  kn^s^ve.  des  malyeîUanJbs  mnfmc  <]e  fea  & 
d^VK  ^6  ^^  TaifiseaJiii  »  ce  qui  Tobligea  de  ;5iispeiHLre  soa 
expédition.  Nâtomoius^  il  envoya  la  frégate  Rosario,  sou» 
}£  coinniandeiBent  du  capkamejélonno  Goraalhs  Bêuriga^ 
.gui.mit  à  la  voile  le  3  janvier  i644^  àat  fiart.de  Sintûpui*^ 

Cac  (iVsouf  la  latitude  de  ;k2<>  36%  et  viiàta  les  ports  de  Ma^ 
inchel  et  de  Maçatlin.  Se  trouvant  pves  du  Rio  ae  Navito  »  il 
traversa. le  golfe. de  Cdlifornie  au  cap  de  San  Lucas. et  ce- 
eonnut ,  le  27  janvier ,  la  b:aie  de  San  Bernabé  sons  le  32^  ai^ 
de  latitude  ,  ainsi  que  la  côte  extérieuns  près  les  îles  deCe^ 
dros  et  de  Cenizas.  Le  temps  étant  mauvais ,  il  retourna,  le  4 
.fi^v^'i^r.,  au  cap.  de  San  Lucas ,  et  apprenant  qu'une  escadre- 
ennemie  se  trouvait  sur  la  cote  du  Chili ,  il  fit  voile  pour  là 
Nouvelle^Ëspdgne  ,.et  entra,  le  aS  févriei*,  dans  le  Rio  San^ 

-  Le  père  Vénegas  dit  qne  Casanate^  loin  d'être  découragé 
^r*Ia  perte  de  ses  deux  navires,  en  fit  construire  deux  au- 
tres Sun  la  cote  de  Cinaloa ,  et  remit  à  la  voile  ,  en  1648 ,  ae^ 
compagne  de  deux  jésuites  ;  qac ,  peiidant  qu'il  reconnaissait 
avec  soin  la  côte  orientale  du  golfe  pour. y  trouver  un  en- 
-droit  propre  à  établir  sa  principale  garnison ,  il  reçut  de 
nouveau  l'ordre  daller  cheroher  et  de  ranlè^ner  le  raisseau 
des  Philippines  à  Acapulco,*  etqu'iiôblifiC  peu  de  temps  après 
legouverneinent  du  Chili  ^3). 

'  Expédition  de  l'amiml  Don  Bemardo  Bernai  de  Piîïa- 
derOj  en  1666.  Philippe  IV,  peu  de  temps  avant  sa  mort 
(le  1 7  s^tembré  i665)  avait  ordonné  la  réduction  de  la  Cali- 
fornie ,^t  nommé  cet  amiral  pour  commander  l'expédition 
'destinée  à  en  faire  la  conquête  ;  mais  le  trésor  d'Espagne  et 
celui  du  Mexique  étalit  épuisés,  on  ne  put  armer  que  deux 
petits  navires  qui  avaient  été  construits  Tannée  précédente 
dans  la  vallée  de  Vanderas.  La  cupidité,  excitée  par  la  pêche 
des- perles ,  fit  manquer  le  bût  de  cette  entreprise.  Les  Espa- 
gnols, après  avoir  forcé  les  Californiens,  par  toutes  sortes 
de  violences,  a  satisfaire  à  leur  demande,  se  disputèrent  entre 
eux  pour  le  partage  dès  perles  qu'ils  avaient  trouvées  jlamiral, 
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'  (i)  Ce  port  n'est* marque,  sous  ce  nom,  sur  aucune  carte  an- 
cienne qu  moderne* 

{'2).Rehciondeivia§ê,  Introdueion,  p.  ji,  'jS*  Cet  auteur  écrit 
iFedra  Porter  f  efc  Vdnégas,  Portèl.        • 
.    (3)  Yén^gaift,  tonttf,.paHu  a^  $.  4«  '' 


pour -prëvvnir  im  plus  grand  désordre ,  retMnia  à  laNôurelIe* 
Espagne.  Ceitit  afniire  fat  portée  derant  le  conseil  des  Indes  } 
et  la  reine^mère,  qui  aTaîc  la  régence  pendant  la  minorité  de 
Gharlies  II ,  donna  ordre  i  Pamiral  Pînadero  de  se  rendre  une 
seconde  fois  à  la  Californie, pour  y  me(treà  etécntionles  ordres 
du  fea  roi,  11  partit  en  €onsé<]tience,  en  1667 ,  arec  denx  navi- 
res construits  à  Chacala  ;  mais  cette  expédition  n'ent  pas  une 
issue  pins  hecireuse  que  la  première  (i). 

1668.  expédition  du  capitaine  Francisco  Luzenilla,  en 
ï668.  Le  capitaine  Francisco  Luzehitla  fît  une  eipédition 
à  ses  frais  •  qui  fut  aussi  sans  succès.  Il  partit  avec  deux  na- 
vires, emmenant'avec  lui  les  religieux  franciscains  JFr,  Juan 
CavalteroCarranco  etFr,  Juan  Êautista  Ramirez*  Il  se  ren- 
dît d'abord  au  cap  de  San  Lucas,  et^  delà ,  au  port  de  la 
Paz,  où  les  religieux  tentèrent  en  vain  de  convertir  les  natu- 
rels. Le  capitaine  abandonna  peu  après  cet  établissement  et 
alla  aborder  dans  une  baie  près  du  nie  Hiaqui.  Les  mission*- 
naires,  l^ayant  quitté  en  cet  endroit  ^pénétrèrent  dans  l'in- 
térieur du  paysjusqu'à  la  province  de  Nayarit,  et  y  restèrent 
pendant  plusieurs  années  a  precBcr^cvangile  (2). 

Expédition  de  l' amiral  Don  Isidro  de  Atondoy  AnUllon  ; 
les  Jésuites  ihi^estis  du  gouvernement  spirituel^  en  i  ^j^.  Le 
conseil  des  Indes,  déterminé  à  former  un  établissenfuent  sur  les 
cotes  de  la  Californie^  envoya  des  instructions»  à  cet  effet ,  le 
26  février  1677 ,  à  Don  Francisco  Payo  Ënriquez  de  Rivera, 
archevêque  de  Mexico,  et  vice-roi  delà  Nouvelie-Ë»pagne/Ce8 
instructions  portaient  que  l'amiral  Pînadero  serait  de  nou- 
veau employé  à  la  conquête  de  cette  contrée,  ,à  condition  qu'il 
souscrirait  à  toutes  les  conditions  que  le  conseil  lui  propo* 
sait.  Pînadero  s'y  étant  refusé,  Tamiral  Don  Isidro  de  /Éionda 
y  Antilion  s'engagea,  par  un  acte  signé  au  mois  de  décembre 

1678 ,  à  entreprendre  une  nouvelle  expédition  à  ses  frais.  Cet 
acte  fut  ratifié  à  Madrid  ,  par  un  autre  acte  du  29  décembre 

1679,  lequel  conférait  le  gouvernement  spirituel  {Minisierio 
espiritual)  aux  Jésuites.  Le  P.  Eusebio  Francisco Kino .  cos-* 
mographe, supérieur  de  la  mission,  elXts'^hises  Juan B autistes 
Copart^  et  Pedro  Mathias  GofU  s'embarquèrent  avec  l'amiral 


.04  •..  « ,  »x.v,v.  t..  Cet  9uteur  a  consulté  le 
,  intitulé  ;  Historia  de  las  missiqtws  de 

^jvrnf,u.,nu,  ««>  «/iraM^  ««v  la  pTouîncia  de  Sanora^ 

(1)  Vénégas,  tome  1 ,  part.  1,  $.5. 
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mxr.ievx  fiavires  poarrus  de  provision»  â^-  toutâ  eq)èce)  et 
montés  par  plus  de  cent  hommes  d'équipage.AntîUon  fit  voile 
du  port  de  Cliacala  >  le  i8  mai  1 683  ^  plus  de  six  ans  après  la 
réception  du  premier  ordre  de  S.  M.  Il  aborda,  après  i4  jours 
de  navigation  au  port  de  la  Paz  >  où  il  éleVa  sans,  perdre  de 
temps  une  é^ise  et  des  caBanes  {chozas)  construitesde  branches 
d'arbres.  La  Dalandre  qui  suivait  reipédition  avec  des  vivres 
,et  des  munitions,  s'étant  égarée  ,  vogua  long-temps,  dans  le 
golfe  sans  pouvoir  le  rejoindre  3  de  sorte  que  Tamirai  .se  trouva 
bientôt  sans  provisions ,  et  fut  obligé  d'envoyer  la  Capitana 
en  chercher  a  la  rivière  d'Hiaqui. 

Les  Indiens  Coras,  qui  habitaient  une  étroite  vallée  vers 
FEst ,  montrèrent  des  dispositions  douces  et  amicales  ;  mais 
les  Guaycuros,  d'un  caractère  tout  différent ,  parurent  tout 
à  coup ,  le  6  juin ,  pour  attaquer  les  retranchements.  EfiPrayés* 
de  la  contenance  des  Espagnols ,  ils  retournèrent  dans  leurs 
ranchérias  pour  chercher  du  renfort.  Le  premier  juillet, 
ils  revinrent  au  nombre  de  quatorze  A  quinze  cents  hommes; 
mais  la  décharge  d'un  pedrero  ou  pierrier,  qui  tua  dix  ou 
douze  d'entre  eux ,  leur  fît  prendra  pracipitammont  la  fuite. 

Cependant  les  troupes  espagnoles ,  qui  étaient  déjà  depuis 
trois  mois  dans  la  baie ,  manquaient  de  provisions  ;  et  le  na- 
vire qu  on  avait  expédié  deux  mois  auparavant  pour  en  cher- 
cher à  la  rivière  d^Hiaqui  n'était  pas  encore  de  retour,  quoi- 
que la  distance  ne  fût  que  de  quatre-vingts  lieues.  L'aridité  du 
sol  et  la  férocité  des  naturels  du  voisinage  ajoutaient  au  mé- 
contentement des  gens  de  l'expédition ,  ce  qui  décida  Tanii- 
ral  à  se  rembarquer  le  i4.  juillet.  Il  résolut'  toutefois,  dans 
un  deuxième  voyage,  d'aller  aborder  sur  la  même  côte,  à 
une  latitude  plus  élevée ,  où  il  espérait  trouver  un  sol  moins 
ingrat  et  des  habitants  plus  doux.  Il  retourna  à  Ci naloa  pour 
y  prendre  des  provisions ,  après  avoir  touché  à  Hiaqui ,  où  il 
avait  mis  sa  vaisselle  et  son  mobilier  en  gage  pour  s'en  pro- 
curer. 

Le  6  octobre^,  il  se  rendit  de  nouveau  sur  la  côte  de  la 
Californie,  et  relâcha  dans  une  grande  baie  située  sous  le 
2^^  1/2 ,  et  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  San  Bruno ,  parce 
que  c'était  le  jour  de  la  fête  de  ce  saint }  il  y  trouva  de  Feau. 
L»  situation  lui  paraissant  commode ,  et  les  Indiens  d'un 
caractère  doux  et  tranquille ,  il  y  établit  une  garnison ,  fit 
construire  des  cabanes  et  une  petite  église ,  et  prit  posses- 
sion de  la  Californie  ,  avec  les  cérémonies  dWage.  En  même 
temps  f  il  fit  partir  la  Capitana  pour  cherclier  des  provisions 


*  " 

et  rendit  éoinpte  du  r^ttat  ^e  Texpëdition  9a  Tice-roi  ^  qui 
lai  eaToya  de  Tarceiiit  et  des  tivres. 


poar  inviter  les  Indiens  à  se  rendre  a 
son  établissement.  Ayant  Voulu  pousser  jusqu'à  la  iiier  du 
Sadj  qui  n'était  éloignée  que  de  cinquante  lieues  en  ligne 
droite ,  il  fut  arrêté  à  chaque  pas  par  des  rocKers  et  des  p^'- 
dpicesJ  Enfin  après  avoir  fait  cinquante  lîeués  de  détours , 
sans  pouvoir  atteindre  son  but,  il  revint,  à  la  garnison  dont 
il  avait  été  absent  pendant  plus  d'une  année. 

Durant  Cet  intervalle,  les  missionnaires  apprirent  les  deux 
idiomes  de  cette  contrée ,  et ,  en  un  an  dé  temps  ^  il  y  eut 
quatre  cents  adultes  en  état  d^  recevoir  le  baptême  (i).  Mais 
lamii^al,  convaincu  qu'il  serait  difficile  de  former  un  établis- 
sement dans  ce  pays  ,  à  cause  de  la  mauvaise  (qualité  du  $ol 
et  de  la  rigueur  du  climat ,  envoya  la  Capitana  à  la  recher- 
che d'une  Situation  plus  avantageuse  du  côté  du  nord,  Gqnune 
on  revint 7  sans  trouver  ce  quW  cherchait,  l'ancliral  fit  efu-^ 
barqaer^es'  nîalades,  et  ^e  reildTfètvec  ct*K  à  la  côtçde  Cinalpa/ 
d'où  il  alla  peu 'après  à  la  découverte  des  perles.  De  retour 
au  mois  de  septembre  168^ ,.  au  port  d^Saft  Igoacio  ,  il  re^ 
^t  du  vice-roi  des  instructions  qui  lui  prescrivaient  de  con- 
server ce  qu'il  avait  copquis  sans  faire  d'établissepiens  ail- 
leurs. Il  partit  donc  une  deuxième  fois  pour  San  Bruno; 
mais  le  manque  de  vivres  Tobligea  de  remettre  à  la  mer  a^vec 
ses  gens,  les  rtiissiornijaires  et  trois  Californiens,  et  a  se  cen- 
dre au  port  de  Matànchez.  Là,  il  reçut  ordre  daller  convoyer 
le  vaisseau  des  Philippines  à  Acàpulco  ,  où  il  le  ramena,  en 
dépit  des  corsaires  hollandais  qui  Tattei^daient  sur  la  çôtç  d.^, 
.  la  rîatividad. 

-Cette  expédition,  qui  avait  duré  trois  jans. ,. coût^a  au. trésor 
royal  la  somme  de  225,000  pesos.  Le  conseil  du  roi>  e^ 
frayé  de  cette  dépense ,  voulut  cbaçger  la  société  <Jes  Jésuites 
de  la  conquête  de  la  Californie ,  moyennant  une  somme  qu'on 
lui' paierait  annuellement  sur  le  trésor,  et  qui  fut  estimée 
3o»ooo. piastres (2)  j;  mais  cette  société,  par  une .  déci$ipfi  ide 


(1)  Vënégas  cite  VHistoria  de  Sono'ra^  manuscrita  duP,  KmOs 
Parte  J^,  Ub.  2  ^  cap,  2.  Cet  auteur  Tappelle .  Otqndo. . 

(2)  L'estimation  fut  faite  par  le  trësoriec  de  i'audif^^jçe >. l'ami- 
ral Aton  do  et  le  përe  Ki  no. 

IX.  % 
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son  conseil  {funta)  (i) ,  du  i  i  avril  1686  »  ao  voulat  ^s  se 
mêler  de  la  conduite  temporelle  de  l'expédition  et  ofiht  seu- 
lement de  fournir  les  missic^nairé^» 

On  donna  donc  ordre  d'avancer  la  somme  ci-dessus ,  à  Va- 
mirai  Atondo  v  nommé  chef  d'une  autre  expédition  ,  dont  le 
roi  avait  suspendu  ie  départ,  par  une  cédule  du  22  décembre 
i685«  à  cause  de  la  révolte  des  TaraJmmares ,  qui  avait 
nécessité  un  emprunt  de  5oo,ooo  piastres. 

Quoiaue  la  révolte  des  Tarahumares  fut  bientôt  apaisée ,  il 
ne  fat  plus  question  de  conquérir  la  Californie  au;x  frais  da 
trésor.  Il  est  vrai  qu'on  permit  au  capitaine  Francisco  de  ItOr 
wiarrtf,  d'entreprendre  un  voyage  dans  ce  pays,  en  1694.; 
mais  ce  fut  à  ses  propres  dépens,  et  il  n'eut  aucun  résultat 
important  (a). 

i68f.  Le  cajpitaine  anglais  William  Dampier  a  prétendu 
«  que  le  lac  de  Californie  (  car  c'est  ainsi ,  dit-il ,  qu  on 
nomme  la  mer,  le  canal ,  ou  le  détroit  qui  sépare  cette  île  du 
continent)  était  peu  connu  des  Espagnols^  aussi,  ajoute-t-il , 
leurs  cartes  ne  s'accordent  nullement  sur  ce  point.  Il  y  en  a 
qui  font  de  la  Californie  un p  île,  et  ^''autres ,  jAus  reeenies, 
la  joignent  à  la  terre-ferme.  Au  lieu  de  cliercker  un  passage, 
continue  Dampi^,  le  long  de  ïa  baie  de  Davis  ou  d'Hudson , 
je  voudrais  d'abord  éhtrer  dans  la\ner  du  Sud,  suivre  la  côte 
de  la  Californie  t  et  trouver  par-là  un  passage  dans  les  mers 
de  rOaest  »  (3). 

Soumission  de  la  Californie  par  les  Jésuites,. "Pendant 
près  de  deux  siècles  on  avait  poursuivi  sans  succès  la  con- 
quête de  cette  péninsule.  Hernand  Cortèz ,  les  vice-rois ,  les 
gouverneurs  et  les  amiraux  y  avaient  employé  leurs  biens  ^ 
et  avaient  fini  par  renoncer  à  l'entreprise  qu'ils  regardaient 
comme  impossible.  Le  roi  avait  même  défendu  d'y  envoyer 
d'autres  expéc^tions ,  lorsque  le  désir  de  convertir  les  naturels 
de  ce  pays  enflamma  le  zèle  de  deux  ardents  jésuites,  JSusebio 
Francisco  Kino  et  Juan  Maria  SalvOrTierra,, 

Le  premier  avait  quitté  la  cbaire  de  professeur  de  mathé- 


(t)  Le  p^e  Bemahê  de  Soto  en  était  provincial^  et  le  père  Z7a- 
niel  Angelo  Marras  vice-provincial. 

(2)  Yénégas,  Noticia  de  la   Califomia ,  %ùm.  1,   part,   a,"^ 
sect.  5i  .  ^. 

(3)  Nevi^  voyage  round  the  worldby  capiton  WiUiàM  Dampier, 
^<à.  ï,  èhap.  9.  London^  1699. 
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liiàt{<|cies  i  Ingold^tadt I  m  Bavière,  pour  «e  rendre  ep 
Ainériqué ,  afia  dlaccomplir  ua  vœu  qu'il  avait  fait  à  San 
Francisco  Xavier ,  dans  une^ialadie  qui  l'avait  mis  àVarticIe 
de  la  mort.  Ayant  obtenu  du  père  génëral  la  direction  des 
missions  de  Sonora^.  province  contiguë  à  la  Californie,  il 
partit, de  Mexico^  le  20  octobre  1686,  et  parcourut  le.  pa  59 
pour  trouver  des  missionnaires  qui .  fussent  disposes  à  le 
seconder  dans  sa  pieuse  entreprise.  Il  arriva,  en  1687,  dans 
la  province  de  Sonora ,  où  il  persuada  aux  Indiens  de  former 
des  villages ,  de  cultiver  les  terres  et  de  nourrir  des  trou- 
peaux. U  apprit  les  langues  du  pays,  traduisit  le  catéchume 
et  les  prières,  réconcilia  les. peuplades  ennemies,  et.se  fit 
regarder  comme  un  père  par  les  Indiens.  Leur  attadiement 
et  leur  reconnaissance  pour  cet  homnie  de  bien ,  montèrent 
au  comble,  quand  il  eut^obtenu  de  l'audience  de  Goada- 
laxara,  que  les  nouveaux  convertis  fussent  exempts  du. ser- 
vice d'esclaves  ,  pendant  les  cinq  premières  années  de  leur 
conversion.  Charles  U  prorogea  ces  cinq  années  jusqu'à 
vingt ,  pli  1111  nul ir  |iing||inii  ,  \i  prir  Kino  ne  put  foire 
observer  cet  ordre ,  quoi^nl  fût  parvenu  à  fonder  plusieurs 
villages  de  Pimas ,  qu'il  fit  voir  à  Saiva-Tierra ,  venu  en 
qualité  de  visiteur  des  missions  ,  en  1690. 

En  1694  >  le  père  Kino  se  rendit  dans  le  canton  de  Soba  au 
pays  des  Pimas,  et  y  fit  construire  une  barque  avec  laquelle  il 
entra  dans  la  baie  de  Santa  Sabina  ,  et  fonda ,  à  20  lieues 
dans  rintérieur  du. pays,  la  mission  de  la  Conception  de 
Càborca  (i). , 

Le  père  Salva-Tierra  revint  peuaprès,  en  qualité  de  vbiteur 
des  missions  dans  la  province  de  Tarahumara  et  dans  les  mis^ 
sions  de  Cinaloa  et  de  Sonora.  Ayant  rencontré  le  père  Kino , 
il  l'engagea  à  l'accompagner  dans  son  voyage* 

La  société,  qui  regardait  l'entreprise  de  ce  jésuite  comme  im- 

Sossible,  s'opposa  à  sa  demande^  il  éprouva  les  mêmes  obstacles 
e  la  part  de  l  audience  de  Guadalaxara  ;  du  vice-roi  et  même 
de  la  cour  de  Madrid.  ^Néanmoins  ces  detix  religieux,  dans 
l'espérance  de  lever  ces  difficultés  ,  se  rendirent  à  Mexico  ,  le 
jB  janvier  1696 ,  Tun  de  Guadalaxara ,  et  l'autre  du  centre  de 
la  province  de  Pimeria  ,  éloignée  de  plus  de  600  lieues  de  la 
capitale.  Après  de  vaines  représentations  ,  ils  furent  obligés 
de  s'en  retourner  Fun  à  sa  mission  de  Los  Pimos ,  l'autre 


(1)  Vdnégas ,  tom.  II ,  part.  3,  $.5. 
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chez  les  Dovires  de  Tépouotlan*  Bientât  iapiiès ,  kpèf^  g^n^ 
rai  Tyrto  GqnzaJes  de  SantOr^Ua  arriva  pour  Êivorwer 
la  cemande  ^e  Sa|va-Tierra  ^  avec  le  consentement  de  l'am- 
dience  de  Guadalaxara»  au  coinmeocement  de  l'année  «697. 

^1697).  ^  père  Salva*TîerÉa  s'étant  rendu  à  Mexico , 
pour  kiré  des  collectes  ,  y  trouva  un  agent  fidèle  et  2élé , 
dans  le  père  Juan  Ugarte,  professeur  de  philosophie  au 
cdlége  de  cette  ville.  La  libéralité  des  personnes  DÎenfe- 
«antes  procura  des  fonds  sufiisants  poitr  la  subsistance  des 
«tissrions»  La  congrégation  de  Nuestra  Senota  de  lus  Dâ- 
k>re$,  o«  de  N.  D.  des  douleurs  de  Mexico,  donna  8^000 
écixs^  pour  fonder  nne  niîssion  9  et  y  ajouta  ensuite  une 
SDmnne  de  2,i[>oo  écus.  Don  Juan  Cavallero^y  Ozio, 
iprétre  de  la  ville  de  Queretaro  et  commissaire  de  l'inqoisi- 
4i<HA  ,<fom'nit  2îo,ooo  écus ,  pour  fonder  deux  autres  missions. 
î^on.Âlo¥izo  Davalos ,  comte  de  Mira-Vallts  et  Don  Ma- 
theo  Ftmandez  de  la  Cnifc,  marquis  de  JB^e/i/ï-i^w/tf,  pro- 
taîrent  3,000  écus  d'Allemagne.  I)on  Pédro-Gil  de  la  Sierpe  , 

trésbrier  d'Acapulco ,  fît  prM t^ymn»  -l»t^|««  (  Lancha  pe- 

^çtffifia},' et  offrit  deTeurprôterune  galiotepourles  transporter. 

Le  père  Provincial  Juan  de  Palaçios  présenta  un  mémoire 
à  ce  sujet  au  vice- roi,  Don  Joseph  de  Sarmiento  y  VàUadores, 
comte  de  Montézuma ,  qui  allégua  d'abord  les'  difficultés , 
qu'on  éprouverait  dans  le  conseil,  à  cause  de  rexpédîlion  de 
raraôral  Atondo  ,  qui  avait  coûté  au  roi  la  sominîe  de 
2a5,4oo  pe»o^.  Enfin  ri  consentit  au  départ ^de  Vexpédition  , 
le  6  février  1697.  Les  deux  pères  furent  autorisés  à  se  trans- 
porter dans  la  Californie ,  à  en  prendre  possession  au  nom 
de  S.  M. ,  sans  rien  dégrader  de  ce  qui  appartenait  à  la  cou- 
ronne et  sans  rien  puiser  dans  le  trésor  public ,  qu'avec  un 
ordre  exprès  du  roi.  On  leur  accorda  }e  pouvoir  cle  lever  et 
de  4»«igédier  des  soldats  et  de  rendre  la  justice. 

Le  père  Salva-Tierra ,  laissant  au  père  Ugarte  le  soin  de 
l^îre  les  collectes,  quitta  Mexico,  le  7  février  1697  ,  en^or* 
tant  avec  lui  le  catéchisme  et  les  prières  du  père.Copart,  et 
se  rendit  à  Gûadalaxara.  De  là^  il  revint  à  Cinaloa  ,  pour  y 
donner  les  ordres  nécessaires  et  chercher  le  père  Kino.  En 
attendant  son  arrivée ,  il  fit  un  voyage  dans  la  Sierra  ou 
montagnes  de  Çhinipas,  et  poussa  jusqu'à  \a  Sierra  de 
Tarakumara  Alla. 

Aussitôt  qu'il  fut  parti ,  il  apprit  que  les  Indiens  du  Haut- 
Tarabumara  s'étaient  révoltés.   11  retoUina  au  secours  des 
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missionnaires  ^/co/^j  de  Prado  et  Martin  d^  p^indvidesy 
qui  y  étaient  restés.  Il  demeura  dans  ce  pays  jusqu'à  la 
mi-aôùt,  époque  à -laquelle  une  garnison  esplEignole  j  Toisine, 
fut  à  portée  de  protéger  les  missionnaires.  De  là  il  se  rendit 
à  Hîaqui  ,  où .  la  galiote  envoyée  par  le  père  Ugarte ,  était 
mouillée  depuis  quelque  temps. 

-    Lé  père  Salva-Tierra  partit  du  port  d'Hiaqui ,  le  lo  octo- 
bre 1697 ,  à  bord  de  la  galiote  ,  avec  son  escorte  et  accom- 
pagné, de  la  barque.  Au  bout  de  trçis  jours  de  traversée,  il 
aborda  en  Californie  et  débarqua*,  le  19,  dans  la  baie  de  San 
Dionisio^  ou  Saint-Denis-,  à  10  lieues  an  midi  de  San  Bruno, 
où  la  cote  forme  une  espèce  de  croissant.  Il  campa  près  d'une 
source  d'eau  doâce  ,  à  environ  une  lieue  et  demie  de  la  cote , 
y  construisit  des  baraques  pour  la  garnison  ,  et  y  dressa  uïie 
tente  pour  servir  de  chapelle,  et  où,  fut  placée  limage  de 
JViiestra  Sehora  de  Loreto ,  ou  de  N.  D.  de  Loretté,  pà trône 
de  la  mission.  Immédiatement   après,  le  a5  octobre,  on 
prit  possession  du  pays  au  nom  de  S.  M.  ^  le  lendemain,  le 
pfrfl  .SlatvYt-Tiniia  euvi)ya-4a--gai;nt&,  d<^  Saint-penis,  à  la 
rivière  d'Hiaqui ,  pour  prendre  le  père  Piccolo ,  les  soldats 
et  les  provisions  qui  s'y  trouvaient. 

On  donnait  b.\x\  Indiens  un  demî-boisseau  par  jour  de 
Pozoli,  ou  maïs  çuit^  ils  voulurent  en  avoir  davantage,  on 
le  leur  refusa.  Ils  formèrent  alors  la  résolution  de  détruire  les 
Espagnols,  et  choisirent  à  cet  effet  la  nuit  du  3i  octobre 5  mais 
un  cacique  #idien  avertit  le  missionnaire  de  ce  complot ,  et 
un  navire  ,  qui  venait  de  mouiller  à  l'ile  d6  Coronados ,  ser- 
vit à  en  empêcher  Texécution.  Toutefois  après  son  dé|>art , 
les  Indiens  revinrent  à  leur  premier  dessein.  Plusieurs  in- 
dividus de  la  nation  de  Loreto,  des  Ligues ,  des Mbnquis,  des 
Didyàs ,  des  Lay mortes  et  quelques  Edues  méridionaux  au 
npmbre  de  cinq  cents,  se  liguèrent  ensemble  pour  frapper 
le  coup  décisif,  le  i3  novembre;  il  n'y  avait. que  dix  hommes 

Î)Oiir  détendre  le  camp  pis  parvinrent  cependant  à  repousser 
es  Indiens ,  qui  bientôt  après  revinrent  demander  la  paix. 

Peu  de  temps  après  ,  arriva  la  barque  longue,  ainsi  que  la 
galiote,  avec  le  reste  des  troupes  et  des  provisions.  Au  moment 
OÙ  Ton  croyait  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  eraindre  des  Indiens^ 
leurs  magiciens  ou  premiers  docteurs ,  pour  conserver  leur 
autorité,  se  déclarèrent  ouvertement  contre  la  nouvelle  doc-- 
trine.  Il  se  fonna  deux  partis.,  luo  poar  les  missionnaires, 
l'autre  pour  les  magiciens,  et  une  guerre  édata  au  moisL 
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d'avril  i6q8.  Dans  une  escarmoache  entre  une  centaine  in- 
diens et  plusieurs  Espagnols ,  les  premiers  furent  battus  et 
laissèrent  sut  le  champ  de  bataille  quelques  morts  et  un 
grand  nombre  de  blessés.  Cependant,  on  nnit  par  s'apaiser 
oe  part  et  d'autre ,  et  Ton  publia  une  amnistie.  Les  Indiens  , 
après  avoir  reçu  des  instructions  pendant  sept  mois  et  demi, 
s  en  allèrent  au  mois  de  juin ,  pour  faire  la  récolte  des  Pita-- 
hayas,  au  grand  regret  du  père  Salva-Tierra ,  qui  attendait 
vainement  des  vivres  de  Mexico.  A  la  mi-juin ,  il  n'y  avait 
que  trois  sacs  de  mauvaise  fanne  et  autant  de  maïs,  pour  les 
vingt-deux  persoijnes  dont  se  composait  la  garnison.  Toute- 
fois le  21  ,  il  arriva  une  grande  barque  chargée  de  vivres, 
qui  avait ^té  envoyée  par  le  père  Ugarte.  Cette  barque,  nom- 
mée le  San  Joseph,  amena  aussi  sept  volontaires  et  quel- 
ques chevaux  avec  lesquels  les  pères  se  proposèrent  de  visiter 
1  intérieur  du  pays.     * 

Tentatives  faites ,  en  1698,  pout  décou\mr  la  jonction  de 
la  Californie  à  la  NouveÙe-Espagne,  De  son  côté ,  le  père 
Kino  partit,  au  moi^  da  s^^vcmXyTB  t^cf^ ^'St  lamisst^a  'àe 
Dolores.  Il  prit  la  direction  du  nord  çf  passa  par  les  Ran- 
clierias ,  ou  communautés  des  xathécumènes  Pi  mas ,  Opas 
et  Cocoinaricopas ,  pour  se  rendre  à  la  Ëncarnacion  et  a  San 
Andrès.  Continuant  ensuite  sa  route ,  il  arriva,  après  une 
marche  de  quatre-vingts  lieues,  au  Seho-Caltfbrnico^  ou 
golfe  de  la  Californie ,  dans  la  baie  déjà  connue  sous  le  nom 
de  Santa-Clara,  par  le  32»  de  latitude  nord.  I#reconnut  la 
côte  au  midi  de  la  baie  de  Santa-Sabina ,  et  retourna  par 
Cabofca,  à  la  mission  de  Dolores ,  après  avoir  parcouru  pen- 
dant près  de  trois  cents  lieues  un  pays  hérissé  ae  montagnes. 
De  là ,  il  adiessa  une  relation  de  son  voyage  à  ses  supérieurs 
et  aux  pères  Salva  Tierra  et  Piccolo.  •  * 

L'année  suivante,  il  fît  plusieurs  autres  tournées  plus  ou 
moins  longues  dans  les  enviroQS  ,  sans  pourtant  négliger  ses 
néophytes.  11  se  fesait  accompagner  dans  ces  excursions  du 
capitaine  Juan  Matheo  Mange^  qu'il  chargeait  de  reconnaître 
le  pays ,  et  pénétra  sans  succès  dans  la  contrée  habitée  par  les 
féroces  Apaches,  avec  les  pères  Antonio  Jjeal  et  Francisco 
Gozaho,  Il  désirait  beaucoup  résoudre  la  question  de  savoir 
si  la  Californie  tenait  à  la  Nouvelle-Espagne ,  comme  on  l'a- 
vait d'abord  présumé,  ou  si  le  golfe  ^  s'etendant  plus  au  nord , 
s'ouvrait  dans  la  me»  du  Sud  ,  au-dessus  du  cap  Mendocino, 
et  fornoait  une  grande  île,  ainsi  que  ra.vaient  pi^étendu  quel- 
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qués  marins ,  mètixe  du  temps  du  capitaine  anglais  Francis 
Drake  (i). 

1699.  Au  commencement  de  cette  année,  le  père  Jàan 
Maria  pénétra  avec  une  escorte  de  soldats  jusqu'au  pays  de 
Londb,  à  neuf  lieues  de  Loreto  ;  mais  les  Indiens  s'étant  enfuis 
à  son  approche,  il  revint  sur  ses  pas.  Il  y  retourna  le  prin- 
temps suivant  et  en  reç&t  un  accueil  amical.  Il  appela  le  pays 
San  J^an  Bautista. 

Le  père  Piccolo  ayant  entendu  parler  d'un  canton  appelé 
P^iggè  Biaundb,  situé  au  midi  de  Loreto ,  derrière  des  mon- 
tagnes escarpées,  partit  pouf  cet  endroit,  le  10  mai,  et  lui 
donna  le  nom  de  'Francisco  Xavier.  Il  y  trouva  des  arbres , 
des  fruits  et  de  bons  pâturages.  Des  Indiens,  qui  venaient  de 
rOuest,  lui  fournirent  des  renseignements  sur  la  côte  op- 
posée, baignée  par  la  mer  du  Sud.  Ce  pays  attira  Tattention 
des  missionnaires ,  qui  pratiquèrent  un  chemin  pour  s'y  ren- 
dre a  travers  les  montagiies ,  lequel  fut  achevé  le  12  juin.  Le 
père  Picçolo,  s'étant.de  nouveau  mis  en  route,  parvint  aiî 
sommet  des  montagnes,  d'où  il  découvrit  à  sa  grande  joie  les 
deux  m^isc -Ar-tanLTa II lornie  et  ^^dcrehr-At*  commencement 
d'octobre ,  aidé  de  quelques  soldats ,  il  fonda  une  nouvelle 
mission  à  San  Xavier  Viaundo-,  puis  descendant  vers  la  mer 
il  trouva  la  côte  couverte  de  coquillages  couleur  d'azur  (2) . 

1700.  Au  commencement  de  l'année  1700 ,  le  nombre  des 
personnes  qui  étaient  venues  s'établir  dans  la  Péninsule  se 
montait  à  soixante  Espagnols,  mestizos,  ou  métis,  et  Indiens 
de  la  Nouvelle-Esp^ne.  Au  mois  a  août  1701,  on  avait 
soumis  les  Indiens  dans  un  espace  de  cent  lieues  et  fond^ 
deux  villages.  La  petite  escadre  de  la  mission  ^  qui  consis- 
tait en  deux  navires,  fut  perdue  par  la  négligence  des  pi- 
lotes. Il  ne.  resta  'qu'une  barque ,  encore  était-elle  en  très- 
mauvais  état.  Les  colons,  qui  subsistaient  du  produit  des 
contributions  casuelles ,  craignaient  de  périr  ae  faim.  Le 
conseil  du  vice-roi  assigna  mille  piastres  seulement  aux 
dépenses  de  la  mission ,  qui^  refusa  ce  secours  comme  in- 
suffisant. 

Le  vic^-roi  avait  néanmoins  envoyé  â  1?^  cour  d'Espagne, 
dans  le  mois  de  mai  1698,  et  dans  celui  d'octobre  1699,  des 


(i)  Yénégas^  tome  II,  part.  3,  $.  5. 

(a)  Yénëgas,  tom.  11^  part.  3»  §.  i,  3,  3et  4* 


4? 3  CHJlOVOLOGtB  HlSTOAlQtTB 

rapports  sur  Texpédiiion  des  Jésuites.  Us  y  farent  bien  ac- 
cueiTlis^  mais  la  mort  de  Charles  II ,  qui  arriva  le  i^'.  no- 
vembre 1 700 ,  fit  oublier  la  cause  de  ces*  religieux. 

Philippe  y,  successeur  de  ce  prince,  désirant  favoriser 
la  conquête  de  la  Californie  4  expédia  à  cet  effist,  le  1 7  jutUet, 
trois  ordres  à  D.  Juan  de  Orteça-Montauès ,  archevêque  de 
Mexico.  Il  ordonna  qu'on  payât  ann&ellement  à  la  mission 
6,000  pesos;  que  Ton  prît  une  connaissance  exacte  dl^pays , 
de  sa  communication  avec  la  Nouvelle«£spagne ,  de  Tétat  des 
missions  de  Cinaloa,  Sopora  et  de  la  Nues^a  Fizcaya  ou  Nou-> 
velle-Biscaye  ,  et  que  Ion  transportât  dans  la  Californie  les 
deux  premières  qui  avaient  été  tondes  pax  Alonso  Fernan- 
dez  de  la  Torre,  habitant  de  Compostela. 

En  1700,  M.  Ùelisle,  géographe  français ,  rédigea  un  mé- 
moire sur  la  position  de  la  mer  occidentale,  dans  Fespoir 
d'engager  le  ministère  de  France  à  y  envoyer  une  e:(pédition 
pour  faire  de  nouvelles  découvertes  (1). 

Expédition  du  père  Kino  en  1700  et  1701 ,  pour  savoir 
si  la  Californie  tenait  au  continent  de  l'Amérique.  Le  père 
JKinO  ,  voulant  aU«c-vhsiter«es  néophytes,  et  s*a;»9n«>or  a«  la 

Knction  de  Sonora  et  de  la  Californie  vers  le  nord ,  paï*tit  de 
olores  (a),  le  a4  septembre  1700.  Après* avoir  successive- 
ment visité  les  Pueblos,  ou  villages  de  Los  Remedios,  et  de 
Saii  Simon  y  Judas,  il  se  rendit  à  San  Ambrosio  del  Bu- 
sanio,  à  Tucubabia  et  Santa  Eulalia ,  où  il  trouva  trois  cents 
Indiens  qui  venaient  proposer  au  missionnaire  de  l'endroit 
de  les  incorporer  à  cétix  de  Busanio.  IV passa  ensuite  parle 
village  de  la/Merced,  et  après  une  marche.de  trentMeux 
lieues ,  il  arriva  au  Puéblo  de  San  Geronymo  ,  et  aux  quatre 
Rancherias,  Il  chemina  encore  vingt-sept  lieues  et  parvint  à 
fa  Gila  ,  qui ,  après  avoir  reçu  les  eaux  de  l'Azul ,  va  se  jeter 
dans  le  Colorado ,  et  en  suivit  le  cours  juqu'à  son  confluent. 
Se$  bords  étaient  habités  par  les  Yumas.  Il  donna  le  nom  de 
San  Dionisio ,  à  un  territoire  très-fertile  situé  à  la  jonction 


(i)  Nouvelles  cartes  des  découvertes  de  ramiralde  Fdbte  et  au- 
tres navigateurs,  etc. ,  avec,  leur  explication,  etc. ^^  par  M.  Dfi- 
Bsle  »  in  4** •  Paris ,  1 753. 

Considérations  géographiques  çt  physiques  sur  les  nouvelles 
découvertes,  par  In.  Buache,  in-4*'-  Paris,  17S5. 

(a)  Les  Quiquimas ,  les  Bagiopas ,  les  Heabonomas  et  les  QU" 
guanes,  avaient  fixé  leur  résidence  aux  environs  de  cette  ville. 
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àe  ces  deux  rivières.  Là,  plus  de  mille  cinq  cenis  naturels 
accoururent  pour  le  voir.  Kino  apprit  d'eux  qu'il  n'y  avait 
pas  de  mer  dans  le  voisinage.  Il  gravit  ensuite  le  sommet 
d'une  montagne,  d'où,  à  l'aide  d'un  télescope  ,  il  découvrit 
les  montagnes  de  la  Californie',  et  reconnut  que,  au'^essous 
du  confluent  de  la  Gila  ,  le  Colorado  coule  vers  le  S.>£^  l'es- 
pace de  dix  lieues ,  et  ensuite  vingt  autres  lieues  vers  le  sud, 
avant  de  se  jeter  dans  le  golfe  de  la  presqu'île.  Kino  retourna  à 
Caborca  par  une  autre  route ,  et  arriva  à  los  Dolores,  à  la  fin 
d'octobre ,  après  avoir  parcouru  près  de  4oo  lieues.  Il  déclara 
que  la  Californie  tenait  au  continent,  et  le  commandant  de 
Sonora  le  remercia  au  nom  du  roi.  Cet  exemple  fut  aussi 
suivi  par  les  supérieurs  de  son  ordre. 

Néanmoins,  comme  cette  découverte  n'était  pas  positive, 
le  père  Kino,  jaloux  d'éclaircir  la  vérité  du  fait,  entreprit  un 
second  voyage  accompagné  du  pèi«  Salva-Tierra.  Ils  parti** 
rent  de  la  mission  de  Dolores ,  le  i**^.  mars  i  ^oi ,  et  prenant 
différentes  rputes  pour  visiter  leurs  catéchumènes  ,  ils  se 
donnèrent  rendez-vous  k  la  Conception  de  Caborca.  Le  père 
Salva-Tierra  suivit  le  cours  du  Caborca ,  passa  à  Tubutama , 
Axi,  San  Diego  de  Uquitoa,  et  à  San  Diego  de  Pitquin.  Kino 
se  rendit  à  Cocospera  ,  San  Simon  y  Judas  et  San  Ambrosio 
de  Busanio,  sur  le  Rio  Caborca  ,  dont  il  descendit  le  cours, 
en  passant  par  Saric ,  Tubutama  çt  auti^s  villages  jusqu'à 
Caborca  où  il  rencontra  son  compagnon  de  voyage.  De  là , 
ils  se  dirigèrent  vers  le  Nord,  escortés  de  dix  soldats ,. et  vi- 
sitèrent San  Ëduardo  de  Baipia  et  San  Luis  de  Bacapa ,  où 
ils  furent  joints  par  Marcos  de  Niza  (i]  ,  provincial  des  Fran- 
ciscains. A  douze  lieues  pli^  loin ,  se  trouve  San  Marcelo , 
ui  était  situé,  suivant  les  observations  de  Kino,  à  5o  lieues 
.  de  Caborca ,  à  5o  au  N.  de  la  rivière  de  Gila ,  à  la  même 
distance  à  l'E.  de  Sbn  Xavier  del  Bac  ^  et  à  5o  N.-O.  du  Z>e- 
semhoque  ou  embouchure  du  Rio  Colorado.  Après  avoir 
marché  3o  lieues^  ils  pénétrèrent,  le  19  mars,  dans  un  pays 
sablonneux  (  el  arenal).  Le  lendemain  ,  le  père  Kino  et  le  ca- 
pitaine Juan  Matheo  Mangé  gravirent  une  haute  montagne  , 
par  latitude  nord  3o* ,  d'où  ils  découvrirent  la  mer ,  la  rive 
opposée  du  golfe  et  les  montagnes  de  la  Californie.  Le  21 , 
ils  arrivèrent  sur  la  côte,  où  le  manque  d*eau  et.de  vivres 
les  obligèrent  à  retourner  à  San  Marceloi  De  là ,  se  dirigeant 


(1)  Voyez  sa  Relation. 
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plus  ao  nord,  ils  franchirent  ane  haute  montagne ,  par  32* 
'6b'  y  d'où  ils  aperçurent  la  Cordillera  de  la  Californie ,  Les 
montagnes  (fe/7Ymia5)  deMescàl  et  d'Âzul.  Ils  reconnurent 
aussi  a  n'en  pas^  douter  la  jonction  de  la  Californie  à  la  Pi- 
meria  Alta,  et  lé  golfe  qui  aboutit  à  rembouchûre  du  Colo- 
rado (i). 

.  Le  përe  Kino  repartit  de  San  Marcelo,  au  mois  de  novem- 
bre 1701  y  et  traversa  ^  à  San  Dionisio ,  la  Gila  ,  qu^il  repassa 
ensuite ,  et  suivit  le  cours  du  Colorado  ^espace  de  ao  ueues 

I'nsqu^aux  Rancherias  des  Yumas  et  des  Quiquimas.  Il  franchit 
e  flenve ,  qui  avait  en  cet  endroit  600  pieas  de  largeur ,  sur 
un  radeau  construit  de  branches  d'arbres,  au  grand  étonne- 
ment  des  Indiens  qui  le  traversaient  à  lainage  en  poussant 
devant  eux  leurs  coritas,  on  paniers  d'herbes  et  de  joncs. 
Il  rencontra  sur  la  rive  occidéhtale  différentes  tribus  d'indi- 
gènes, entre  autres  lesCoanopas,  les  Bagiopas^  les  CutguO' 
nés ,  les  Quiquimas ,  et  s'arrêta  dans  lès  états  du  cacique  de 
ces  derniers ,  pour  y  prêcher  l'évangile.  Il  nomma  le  pays , 
qui  pouvait  renfermer  lo.onn  hs^hiiants ,  Presentaèion  de 
Ifuestra*Sehoray  ou  Présentation  de  Notre-Dame. 

Ayant  appris  de  quelques  Indiens  oui  étaient  venus  lui  offrir 
dcscoqairllages  provenant  de  la  côte  de  la  mer  du  Sud ,  qu'elle 
'  n'était  éloignée  que  de  dix  joure  de  marche,  Kino  avait  formé 
le  projet  de  traverser  le  pays  jusqu'au  port  de  Monterey  ou 
au  capMendocino.  Toutefois,  comme  il  manquait  de  bateaux 
pour  le  transport  des  animaux,  qu'il  ne  voulait  pas  aban- 
donner ,  il  renonça  à  cette  entreprise. 

-  Kino  ise  mit  de  nouveau  en  route  ad  mois  de  février  i  ^02 , 
avec  le  père  Martin  Gonzalès ,  missionnaire ,  pour  entre- 
prendre un  troisième  voyage.  Il  ari;iva,  le  a8,  à  San  Dio- 
nisio ,  et  pénétra  jusqu'à  la  dernière  Rancheiia  dans  1^  pays 
des  Qtliquimas ,  auquel  il  donna  le  nom  ae  San  Rudesindo  ; 
puis  desceadant  le  codrs  du  Xolorado  ,  il  parvint  à  son 
embouchure,  le  10  mars  suivant.  Il  se  disposait  à  la  traverser 
snr  un. radeau,  lorsque  le  père  Gonzalez  tombant  malade  le 
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(i)  yënégas  s'appuie  sur  tes  reUUions  manuscrites  du  pèr^ 
Kina,  qui  cite ,  en  preuve  de  ce  gtf'H  ax^ance ,  celles  du  capitaine 
Mangé^  imprimées  en  France ,  que  je  n'ai  pu  me  procurer  ni  en 
français  ni  en  espagnol  y  dit  p^énégas.  Il  publie  ensuite  la  lettre 
du  ^re  Salva-Tierra,  concernant  cette  découverte»  et  qui  est  da- 
tée du  29  août  170 1. 
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força  à  se  désister  de  cette  entreprise ,  et  à  retourner  à  la 
mission  des  Tobutama,  où  Gonzalès  tnourat  (i). 

Après  son  retour  à  la  mission  de  Tubutama ,  le  père  Kino 
emjploya  les  années  suivantes  à  étendre  et  à  régler  les 
missions  qu'il  arait  commencées  dans  le  Pimeria,  et  ce  ne  fat 
qu  en  ^^706  ^  qu  il  visita  de  nouveau  le  Rio  Colorado  avec 
plusieurs  officiers  envoyés  de  Sonora  par  le  gouverneur ,  pour 
reconnaître  le  payx.  Le  franciscain  F,  Manuel  de  Ojuela  fit 
aussi  partie  de  cette  expédition  qui  toutefois  n'eût  aucun  ré- 
sultat important.  Kino  retourna  ensuite  à  sa  mission  et  y 
mourut  en  17 10  (2). 

1702.  Le  II  décembre  i7oa,  la  rcîne  Dona  Maria  de  Sa- 
voie envoya  de  Madrid  rorqre  au  duc  d*Albuquerque ,  vice- 
•roi  de  la  Nouvelle-Espagne ,  d'aider  les  missionnaires  dans 
toutes  les  occasions  ;  mais  le  gouvernement  du  Mexique  né- 
gligea 1.1  mission»  à  cause  des  grandes  dépenses  qu'il  fut 
alors  obligé  de  faire  pour  conserver  Pensacola,  le  Presidio  de 
Pensacola^  dans  laTlorîde,  et  la  province  de  los  Texas  (3). 

En  1 703 ,  le  père  Salva-Tierra  reconnut  la  côte  occidentale 
de  la  Californie  baignée  par  la  mer  du  Sud.  S^étant  mis  .en 
route  le  i*'.  mars  i7o3>  u  se  rendit  d'abord  à. la  mission  de 
San  Xa vier'de  Yiggè ,  et  de  là,  au  Puéblo  de  Santa  Rosalia  où 
irl  fut  joint  p.ir  Piccolo  et  Bassalduk,  avec  un  certain  nombre 
de  soldats  et  de  Californiens.  U  visita  ensuite  la  côte  opposée 
sans  trouver  de  port  où  les  navires  pussent  se  mettre  â 
l'abri. 

Cette  année ,  les  missions  éprouvant  une  grande  détresse , 
la  cour  d'Espagne  leur  affecta,  par  une  ordonnance,  du  28  dé- 
cembre. 7,000  piastres  annuellement  de  plus  sur  la  trésorerie 
de  Guaddlaxara  ;  ce  qui  porta  leur  revenu  à  i3,ooo  pesos.  On 
rétablit,  vers  le  même  temps,  la  pêcherie  des  perles  5  et  on  fit 
veniràcet  effet  des  familles  mdigentes  de  laNouvelle-Espagne. 

1706.  Le  25  mai  1705^  le  père  Juan  Maria  de  Salva- 
Tierra  ,  recteur  de  la  Californie ,  présenta  un  mémoire  à  l'as- 
semblée de  Mexico  ,  pour  l'engager  à  fournir  des  secours  aux 
missions  de  Californie.  Après  y  avoir  recommandé  un  meilleur 

(i)  Yénëgas^  NoUcia  de  la  Caîifomia,  tome  II,  part.  3, 
sect.  5. 

(3)  VëuégaSy  tom.  Il,  part.  5,  sect.  5. 

(5)  Vëuëgas,  tom.  II,  part  5,  $.  4. 
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sistéoie  d'administration  pour  le  pays ,  il  le  termine  en  disant 
que  :  «  S.  M»  possède  cinqoante  lieues  de  pays  le  long  de  la 
»  côte^  depuis  la  baie  de  la  Conception,  jusqu'au  lac  appelé 
»  Aqua  verde,  ou  eau  verte ,  situé  à  ciqquante  lieues  dans  le 
3»  pays  au-delà  des  montagnes  qui  séparent  les  deux  mers , 
»  ce  qui  fait  plus  de  cent  lieties  de  circuit  ;  que ,  outre  les 
»  pays  conquis ,  il  vient  d'en  être  découvert  d'autres ,  puis- 
»  qu  on  a  exploré  trois  fois  la  côte  occidentale  opposée,  e^  co- 
»  toyé  pendant  deux  jours  celle  où  se  rend  le  vaisseau  des 
»  Philippines.  »  Puis  il  ajoute,  a  que  la  Californie  était  le 
»  refuge  des  navires  espagnols  dans  la  mer  du  Sud,  et  que 
»  soixante-dix  personnes  y  avaient  trouvé  leur  salut ,  deux 
jt»  ans  aup^avant.  »■ 

Le  27  juin ,  après  le  dépail  de  Salva-Tierra ,  on  lut  son 
mémoire  en  pleine  assemblée ,  et  il  fut  résolu  de  n'y  avoir 
pas  égard  ;  huit  mois  après ,  le  23  mars  1706 ,  on  écrivit  à 
S.  M.  pourr  l'instruire  de  la  résolution  que  l'assemblée  avait 
prise  d  attendre  de  nouveaux  ordres^ 

Sur  le  rapport,  cnvoyé^lc  6  juin  1704,  le  conseil  avait  en- 
gagé le  roi  à  ordonner,  le  i3  août  1 706 ,  qull  ne  fût  pas  établi 
de  garnison  sur  la  côte  du  sud  avant  de  consulter  le  père 
Salva-Tierra  ;  et  qu'on  payât  sans  délai  les  i3,ooo  pesos  qu'il 
avait  alloués  pour  la  réduction  du  pays.  Cette  ordonnance  fut 
lue  en  présence  du  vice-roi,  le  20  juin  1706. 

Le  24  septembre  1706,  le  conseil  royaljugea  convenable 
de  soumettre  au  roi  le* mémoire  de  Salva-Tierra  pour  savoir 
sa  volonté^  et  il  fut  décidé  qu'on  s'en  rapporterait  à  la  ré- 
solution prise  par  l'assemblée,  le  27 'juin  lyoS,  de  ne  rien  en- 
treprendre jusqu'à  nouvel  ordre.  Le  vice-roi,  sans  consulter 
les  pères  de  la  mission ,  envoya  pour  la  seconde  fois  à  la  cour 
le  mémoire  avec  ses  observations  ^  et  il  fut  autorisé,  par  une  cé*- 
dule  signée  au  Buen-Retiro,  le  26  juillet  1708,  àétablir  une 
garnison  sur  la  côte  de  la 'mer  du  Sud-,  à  l'endroit  qu'il  croi- 
rait devoir  indiquer  lui-même,  après  avoir  pris  Favis  d'un 
conseil  composé  d'officiers  civils  et  militaires,  qui  connais- 
saient cette  côte.  La  cédule  arriva  à  Mexico  Tannée  suivante , 
mais  elle  resta  sans  exécution  (i). 

1706.  Expédition  du  P.  Juan  Ugarte  ^  pour  reconnaître 
la  côte  de  la  mer  du  Sud. — Il  partit  de  Loreto,'  le  26  novemr 
bre  1 706 ,  accompagné  du  P.   Bravo ,  du  capitaine  de  la. 


(i)  Yencgas.,  tome  II,  part.  5  >  $•  8. 
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garnison,  de  12  soldats  et  du  chef  de  la  nation  Yaqui  avec 
4d  hommes,  suivis  de  betes  de  somme ,  pour  le  transport  des 
provisions.  Passant  par  la  mission  de  San  Xavier  et  celle  de 
Santa  Rosalia ,  il  rencontra  un  ruisseau  auquel  il  donna  le 
nom  êm  San  Andrhs^  en  l'honneur  de  cet  apôtre.  Il  s'ap- 
"^  procha  de  la  mer  et  fut  forcé  d'avancer  avec  circonspection  , 
.  a  cause  d'une  bande  de  200  Indiens  Guaycuros ,  qui  haïssaient 
les  Espagnols.  Pendant  tout  le  mois  de  décembre ,  il  ne  put 
trouver  une  goutte  d'eau  sur  ces  côtes  arides.  Enfin  il  découvrit 
une  petite  source  qui  fournit  aux  besoins  de  l'expédition  ,  et 
retourna  à  Loreto,  après  avoir  reconnu  la  côte  jusqu'à  une 
grande  baie  (i). 

Le  père  Salva-Tierra  ayant  reçu  de  Rome  .sa  démission  de 
la  charge  de  provincial ,  retourna  au  collège  de  San  Gregorio^ 
le  père  Bernardo  et  Rolandegui,  procurador,  ou  agent  de  la 
province  â  Madrid  et  S  Rome ,  qui  lui  succéda ,  fut  installé  le 
17  septembre  1706, 

1 708.  Fondation  de  la  mission  de  San  Joseph  de  Comondà ,  . 
au  commencement  de  l'année  1 708.  Cette  mission ,  située  à 
20  lieues  au  N.  0.  de  Loreto,  dans  le  centre  des  montagnes, 
et  presque  à  égale  distance  des  deux  mers ,  fut  fondée  par  le 
père  Julien  de  Mayorga,  conformément  au  désir  du  marquis 
de  Villa  Puente.  Ce  missionnaire,  qui-venait  d'arriver  d  Es- 
pagne avec  le  père  Rolandegui ,  y  fut  installé  par  les  pères . 
Salva-Tierra  et  Juan  de  Ugarte.  Le  père  Mayorga  acconEi-^ 
pagné  de  5  Indiens,  après*avoir  fait  plus  de  400  lieues  par 
terre ,  à  travei^  les  provinces  de  Cinaloa  et  de  Sçnora  pour 
chercher  les  secours  dont  sa  mission  avait  besoin ,  arriva  au 
port  d'Ahome,  le  3o  janvier  1707.  En  1708,  la  Californie 
devint  le  refuge  de  plusieurs  corsaires ,  au  nombre  desquels 
se  trouvait  le  capitaine  anglais  Woodes  Rogers. 

Le  provincial  avait  recommandé  pairtieulièrement  aux 
missionnaires  de  la  Californie,  de  fonder  sans  délai  deux 
missions  au  midi  et  au  N.  de  Loreto  ;  et  le  3o  novembre  1705, 
les  pères  Ugarte  et  Bassaldùa  étaient  partis  pour  cet  oDJet , 
sous  les  auspices  de  la  patrone  de  la  mission. 

Fondation  de  la  mission  de  San  Jiian  Bautista  Ligui , 
à  24  lieues  au  midi  de  Loreto ,  par  le  père  Pedro  de  Ugarte , 
qui  lui  donna  ce  nom  en  Thonneur  de  Don,  Juan  Bautista 


(i)  Yënégas,  tom.  II,  part.  3,  $.  10. 
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Lopez,  habitant  de  Mexico,  qui  offrit  à  celte  mission  rintérét 
de  10,000  pesos.  Les  Monquis  appellent  ce  canton  Ligui} 
lesLeyiaones^Maliêfàt. 

Fondation  de  la  mission  de  Santa  Rosalih  Muîhge  ,  sur 
les  bords  de  la  rivière  Malège,  à  3/4  de  lieue  de  ni  mer, 
40  lieues  an  N.  deLoi^to,  par  le  père  Juan  Manuel  de  Bas- 
salJùa.  Il  consacra  sa  mission  à  Santa. Ros'alia,  diaprés  le 
désir  de  Don  Nicolas  de  Arteaga  et  de  son  épouse  Doha 
Josepha  FailegOy  habitants  de  Mexico ,  qui  lui  firent  un  fond 
de  K  2,000  pe^of. 

Le  provincial  avait  encore  donné  d'auti*es  ordres  pour 
découvrir  dans  l'intérieur  du  pays  des  endroits  propres  à 
établir  i\e  nouvelles  missions.  Le  père  Jayme  Bravo,  qui  se 
chargea  de  cette  commission ,  partit  de  Loreto,  au  commen- 
cement de  1706  ,  sous  Vescorte  d'un  çaprtaine  portugais ,  de 
sept  soldats  et  de  quelques  Indiens.  Passant  par  Ligui,  il  se 
rendit  sur  la  côte ,  où  quatre  de  ses  soldats  moururent  dans 
des  convulsions  affreuses ,  pour  avoir  mangé  le  foie  d'un 
poisson  appelé  Boletes ,  que  les  Indiens  avaient  laisse  dam 
des  coquilles.  Cet  accident  fit  abandonner  l'entreprise  (i). 

1712*  Lorsque  le  père  Ugarte  se  trouvait  au  sud  de  Sati 
Xavier ,  des  Indiens  étaient  venus  de  Cadeyomo,  sur  la  côte 
de  la  mer  du  Sud ,  pour  l'inviter  à  se  rendre  dans  leurs  pays, 
et  à  leur  envoyer  un  missionnaire.  Pour  les  satisfaire ,  Ugarte 
partit  sous  Vescorte  d'un  capilaiqe  et  de  quelques  soldats  et 
Indiens,  franchit  les  montagnes  de  Vajademin,  et  rencontrant 
un  ruisseau  à  l'occident ,  il  en  suivit  le  coursiusqu  à  la  mer. 
Comme  il  n  y  trouva  aucun  endroit  propre  a  y  former  un 
établissement,  il  retourna  sur  ses  pas  par  le  même  chemin, 
et  fit  choix  d'un  emplacement  à  environ  8  lieues  de  la  mer ,. 
où  fut  fondée ,  cinq  ans  après,  la  mission  dé  la  Purissima 
Cottcepcion  de  Maria* 

Ugarte  ayant  reçu  la  même  invitation  des  Cochimies  de 
Kadà  Kaaman ,  (2)  peuplade  qui  habite  au  nord  des  Ran- 
cherias ,  près  àe»  côtes  de  la  mer  du  Sud ,  non  loin  d'une 
chaîne  de  montagnes ,  et  à  4o  lieues  de  Santa  Rosalia ,  il  se 
mit  en  route  pour  s'y  rendre  avec  trois  soldats  et  quelques 
Indiens  mulegès.  A  trois  jours  de  marche*  de  cet  endroit,  il 


(i)  Vénégas,  tom.  II,  part,  a,  J.  9. 

(2)  Ce  mot  signifie  dans  leur  langue,  ruisseau  de  la  sauge. 
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fut  joint  par  les  Indiens  de  la  Ranôheria  éPAmunay  qu'il  avait 
nommée  auparavant  Santa  Agueda,  Il  TÎsita  ensuite  les 
communautés  de  Santa  Luciâ  et  de  Santa  Nympha ,  et  le  19, 
il  arriva  à  la  source  d'un  ruisseau  près  duquel  se  trouvaient 
trois  autres  Rancherias,  Il  y  séjourna  jusqu'au  mois  de  dé- 
cembre. L'hiver  y  étant  très-rude,  étales  vivres  venant  à 
manquer,  il  résolut  de  s'en  retourner.  Les  Indiens  le  condui-* 
sirent  par  une  autre  route  chez  les  habitants  inconnus  de 
plusieurs  Ranchcrias. 

£n  171 6,  Ugarte  chercha  par  tous  les  moyens  possibles  h, 
pacifier  les  Guaycuros ,  mais  ils  s'enfuirent  à  son  approche 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants  (i). 

1716.  Vers  cette  époque,  la  petite  vérole  se  manifesta  parmi 
les  Indiens  et  en  enleva  un  grand  nombre.  Les  Espagnols 
éprouvèrent  des  maladies  occasionées  par  la  mauvaise 
nourriture^  et  la  Nouvelle- Espagne  se  trouvant  elle-même 
dans  une  grande  pénurie  depuis  1 709 ,  ne  pouvait  envoyer 
des  secours  en  Calvibrnie.  Les  sorciers  Indiens ,  ennemis  des 
missions  ,  fesaient  croire  que  les  religieux  tuaient  les  enfants, 
avec  Teaudont  ils  se  servaient  pour  les  baptiser,  et  les  adultes 
avec  Textréme-onction.  Pour  comble  de  malheur,  la  mission 
perdit  deux  barques/  dont  la  construction  avait  nécessité  une 
forte  dépense.  Le  Rosa^io  «^  poUr  le  radoub  duquel  on  avait 
employé  1,000  pesos ,  échoua  sur  la  côte.  Celui  qui  en  avait 
été  chargé  (Chinois  d'origine),  mit  un  an  et  demi  à  en 
construire  un  autre,  qui  coûta  22,000  pesos  j  et  qui  échoua 
aussi  à  son  premier  voyage. 

Un  autre  bâtiment ,  la  balandre  Notre-Dame  de  la  Guade- 
loupe, évalué  ^^000  pesos  et  envoyé  par  le  vice-roi,  pour 
aller  à  la  découverte  a  un  port  sur  la  cote  de  la  mer  du  oud,  . 
où  le  vaisseau  des  Philippines  pouri*ait  relâcher ,  périt  aussi 
dans  son  second  voyage.  Une  autre  barque  du  Pérou ^  que 
Ton  avait  achetée,  eut  le  même  sort.  Le  seul  navire  qui  restât 
était  le  San  Xavier ,  qui  avait  servi  18  ans ,  sous  la  protection 
du  grand  apôtre  des  Indes  (2).  On  fut  forcé  de  faire  venir  des 
provisions  sur  des  bateaux  à  plongeurs ,  à  des  frais  énormes. 

Ptojet  commercial  du  cardinal  Albéroni,  Le  ministre 
Julio  Albéroni  tourna  ses  vues  vers  ce  pays,  dans  le  dessein 
d'étendre  la  domination  espagnole  dans  les  contrées  imthenses 
lituées  au  nord  de  Sonora,  depuis  la  rivière  deGila  jusqu'au 

(i)  Yënégasy  tome  II,  part.  3,  $.  9. 
(2)  Yén<^às,  tom.  II >  part.  3,  J.  a. 
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Colorado.  Il  ssperait  s'y  procurer  par  échange  les  objets  dont 
l'Espagne  avait  besoin^  sans  dépendre  entièrement  du  com- 
merce du  Mexique  et  de  r£urope. 

Un  babitant  de  la  Nouvelle- Espagne  offrit  au  roi  d'avancer 
80,000  piastres  pour  cet  objet ,  s  il  voulait  le  nommer  gou- 
verneur absolu  de  la  Caliibrnie  et  Alcadià  Mayot  d'Âca- 
poneta  et  de  Santipac. 

Le  29  janvier  1716 ,  le  nouveau  vice-roi  Don  Gaspard  de 
Zuniga,  marquis  de  Valero,  arriva  au  Mexique  avec  des 
ordres  positifs  de  la  cour  relativement  au  projet  d'Albéroni. 
Ces  ordres  n'étaient  autres  qu'une  récapitulation  de  tous  ceux 
qui  availsnt  été  expédiés  jusqu'au  26  juillet  1 708.  Philippe  Y 
lui  enjoignait  en  outre  d'établir  une  garnison  sur  la  côte  de 
la  mer  du  Sud ,  d^en  explorer  les  côtes  et  les  ports ,  de  fonder 
des  missions  et  des  séminaires ,  et  d'équiper  plusieurs  navires. 
Le  roi  ayant  aussi  manifesté  le  désir  de  former  une  colonie 
sur  le  rivage  occidental  de  la  Californie ,  le  conseil  général  des 
ministres  y  donna  son  assentiment  le  26  septembre  1 7 1 7.  Il  fut 
décidéqu'on  fournirait  aux  missionnaires  tout  ce  dont  ils  au- 
raient besoin  5  et  que  dans  le  cas  où  la  somme  annuelle  de 
1 3,000  pesos  ne  suffirait  pas,  le  surplus  nécessaire  serait  fourni 
ar  le  trésor.  On  avait  aussi  affecté  à  cet  objet  uh  fonds  de  plus 
ie  5oo,ooo  pesos^  qui  avait  été  levé  par  contribution.  Toute- 
fois, comme  les  i3,ooo  pesos ^  accordés^ ar  le  roi,  étaient  deve- 
nus insuffisants,  on  commençait  à  négliger  les  missions ,  lors- 
qu'une nouvelle  cédule,  du  19  janvier  1719,  appela  sérieuse- 
ment l'attention  du  vice*roi  sur  ce  projet,  qui  néanmoins  ne 
reçut  pas  son  exécution ,  attendu  la  retraite  du  cardinal  qui 
eut  lieu  la  même  année  (0. 

Le  duc  Don  de  Linares,  vice-roi  du  Mexique,  légua  par  son 
testament,  scellé  à  Mexico,  le 26  mars  1717  ,  le  tiers  de'soa 
bien  ou  environ  5, 060  pis  tôles,  aux  missions  de  la  Californie, 
qu'il  avait  protégées  durant  son  administration. 

Ouragan,  Pendant  l'automne  de  1717  ,  un  ouragan 
épouvantable  ravagea  toute  la  côte  du  golfe  de  Californie. 
Un  grand  nombre  de  barques  furent  englouties ,  et  l'église  et 
le  presbitère  du  père  Ugarte  furent  détruits  de  fond  en 
comble. 

17 19.  Construction  du  navire  Triumpho  de  la  Cruz.  Le 
père  Ugarte  fit  construire  à  Santa  Rosalia  Mulège ,  le  narire 

(1)  Vénégas,  tom.  Il,  part.  3,  §.  14. 


î 
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el  ^riumphù  de  la  Cmz^  pa  le  Triomphe  d«  la  Cikiii ,  qui    • 
fat  lancé  au  mots  de  septembre  de  cette  année.  Il  en  avait 
tiré  le  bois  de  Guarivos^  pays  situé  dans  les  montagnes ,  à 
3o  lieues  de  distance,  et  l'avait £ait transporter  à  Rosatia  par 
les  bœufs  et  les  mulets  de  la  mission. 

Reconnaissance  de  la  côte  occidentate^  par  le  père 
Guillen,  en  17 19.  Le  père  Clément  Guillen,  missionnaire 
de  San  Juan  Bautista  Lisui ,  ayant  résolu  de  reconnaître  par 
lerré  la  Bahia  de  la  magdelana^  ou  la  baie  de  la  Magde- 
leine,  que  le  capitaine  Vizcaino  avait  découverte  sur  la  côte 
de  la  mer  du  Sud ,  partit  en  17 19  9  accompagné  du  capitaine 
don  Est^s^an  Rodriguez  Lorenzo ,  d'un  détachement  de  sol- 
dats et  de>  trois  corps  d'Indiens  armés  j  après  une  marche 
pénible  de  vingt-cinq  jours  à  travers  un  pays  aride,  il  arriva 
à  cette  baie ,  qui  a  une  demi-lieue  de  large  et  est  entourée  de 
hautes  montagnes  qui  la  mettent  à  labri  des  vents.  Il  gagna 
pal*  de  petits  présents  l'amitié  des  Indiens ,  et  reconnut  les 
deux  bras  de  la  baie.  En  cherchant  de  l'eau  il  découvrit  des 
marais  impraticables  et  des  montagnes  inaccessibles,  qull 
lui  fallut  tourner  pour  aller  à  la  Rancheria  de  San  Senitç 
de  Aruy  y  à  quatre  lieues  de  la  mer  (i).  Il  voulait  en  outre 
examiner  la  côte ,  aussi  avant  qu'il  le  pourrait ,  du  côté  du 
sud  ^  mais  le  capitaine  et  les  soldats  ,  déjà  fatigués ,  et  appre- 
nant des  Indiens  qu'il  n'y  avait  pas  d'eau  douce  ,  l'obligèrent 
à  s'en  retourner  3  il  anwa  au  bout  de  quinze  jours  à  sa  j^is* 
sion  de  Loreto ,  après  une  marche  d  environ  soixante-dix 
lieues  {2). 

Fondation  de  la  mission  de  la  Bàlda  tle  la  Pazj^  oisi  de 
la  baie  de  la  Paix,  dans  le  pays  des  Guay euros  (3),  à 
quatre-vingts  lieues  de  Loréto,  en  1 72 1 .  On  prépara  à  cet  eÎKt 
deux  armements. ,  Tun  par  terre  ,  et  l'autre  par  mer.  Leiure-r 
mier  fut  confié  au  père  Clémente  Guillen  ,  qui  avait  re-i 
connu  la  côte  occidentale  de  la  Californie,  Tannée  précé* 


-c 


(1)  Vénëgas^tom.  II,  part.  3,  §.  i5. 
*  (2)  Situé  dans  le  district  occupé  par  la  mi$sioii  4e  San  Luis 
GoDzaga»  qui  a  été  fondée  depuis. 

(3)  C'est  la  nation  Pericii  ou  Periciies,  Le  nom  de  G^uaycuros 
leur  fut  donné  par  des  soldats  espagnols  qui,  les  ayant  entendiwi 
s'appeler  GuaxorOy  Ou  amis,  leuraonnèrent  ce  nom.  Depuis  l'expé- 
dition'dé  Tamiral  Otoûdo ,  ces  Indiens  avaient  attaqué  tous  les 
blancs  qui  s'étaient  •présentes  sur  leurs  côtes. . 
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dente ,  et  Ugarte  se  chargea  de  diriger  Texpëditton  par  mer. 
Ce  dernier  s'embarqua  le  premier  novembre  1720 ,  à  bord  la 
Balandra  Califomica,  appelée  Triumpho  de  la  Cruz  ,  avec 
quelques  soldats  et  un  certain  nombre  d'Indiens.  Arrive  à  la 
Paz ,  il  y  débarqua  ses  troupes ,  les  betes  et  les  provisions.  Il 
distribua  ensuite  des  présents  aux  naturels,  et  leur  fit  entendre 
que  les  missionnaires  venaient  chez  eux  comme  amis ,  et  dans 
1  intention  de  les  réconcilier  avec  leurs  ennemis  achaiiiés ,  les 
habitants  de  l'île  de  San  Joseph ,  d'Espiritu  Santo ,  et  les  au- 
tres peuplades  voisines.  Les  Guaycuros  ayant  acceuilli  les 
Espagnols  avec  amitié ,  le  père  Ugarte  fonda  la  mission  de 
la  BalUa  de  la  Paz,  sans  difficulté ,  et  rétablit  la  bonne  in- 
telligence entre  ces  difierents  peuples.  Après^unséjcyir  de  trois 
mois  à  la  Paz ,  il  se  rembarqua  pour  Loreto  ,  vers  la  fin  de 
janvier  1721.  En  partant,  il  laissa  le  père  Bravo ,  dans  cette 
nouvelle  mission ,  avec  quelques  soldats.  Gelui-ci  y  bâtit  une 
église  ,  un  presbytère  et  des  cabanes  ;  baptisa  ,  dans  1  espace 
4e  huit  ans,  plus  de  six  cents  enfans  et  adultes ,  et  augmenta 
la  mission  de  plus  de  huit  cents  individus  qA^il  répartit  dans 
trois  villages  ou  Pueblos ,  savoir  :  la  Cabezéra  de  Nueslra- 
Sehora  del  Pilar  de  la  Paz  ,  Todos  Santos ,  et  jéngel  de 


suada  aux  Indiens  de  vivre  en  paix  avec  leurs  voisins.  Bravo 
retourna  à  Loreto  ,  en  1728. 

"   L'expédition  de  terre ,  dirigée  par  le  père  Guillen ,  fit  cent 
lieues  avant  d'arriver  à  la  baie ,  oti  Ugarte  l'attendait. 

1721.  Cette  même  année,  le  père  Ugarte  fonda  la  mission 
àe  Nuestra-Senora  de  Guadalupe,  à  Huasinapi  ,  ou  Notre 
Dame  de  la  Guadeloupe ,  à  vingt-sept  lieues  N.  0.  de  San 
Ignacio ,  et  à  trente  de  la  Conception ,  dans  un  pays  hérissé 
de  montagnes  et  habité  par  les  Cochimies.  Le  père  Everardo 
Helèn,  qu'il  y  laissa  ,  commença  à  baptiser  les  adultes ,  le 
jour  du  Sabado  Santo  »  ou  la  veille  de  Pâques  1 721 .  Bientôt 
après  il  y  arriva  des  autres  Rancherias,  une  foule  d'habitants 
qui  imploraient  la-  même  faveur.  Helèn  le  leur  promit  à 
condition  qu'ils  lui  apporteraient  les  petites  pièces  de  bois, 
les  pieds  de  bêtes  fauves ,  les  cheveux  ,  les  manteaux  etiesper*» 
ruques  dont  ils  se  servaient  pour  faire  leurs  prestiges  et  leurs 
sortilèges.  Les  Indiens  eurent  de  la{)eine  à  s  yrésigSer,  parce 

3ue  les  sorciers ,  qui  subsistaient  par  ce  moyen  du  travail 
es  autres,  s'y  opposaient 5  mais  enfin,  ils  y  consentirent. 
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et  Helèn  brûla  publiquement  tous  ces  instminents  de  supers- 
tition. 

Découverte  de  trois  Ports  sur  la  cote  de  la  mer  du  Sud^  en 
1721.  A  son  arrivée  à  Loréto  ^  l'infatigable  Ugarte  s'occupa 
cle  préparer  une  nouvelle  expédition  destinée  à  reconnaître  la 
côte  méridionale ,  aussi  loin  (]u'it  serait  possiblçi,  Il  envoya 
le  capitaine  de  la  garnison  avec  un  dét£^cnement  dé  troupes 
à  la  mission  de  Santa  Rosalià  de  Mulegè ,  avec  ordre  de  se 
rendre  de  là,  avec  le  père  Sébastian  deSistiaga,  à  celle  de 
Guadalupe  ,  où  se  trouvait  le  père  Everârdo  Helèn.  Ils  par- 
tirent de  dette  mission,  le  19  novembre  1721  ,  et  gagnèrent 
la  côte  Jqu'ils  parcoururent  jusau'au  28*,  aegré  de  latitude. 
Ils  découvrirent  trois  ports ,  ou  il  existait  de  bonnes  aigua- 
des  et  du  bois  en  quantité.  Le  meilleur  était  situé  à  peu  de 
distance  du  village  indien  de  San  Miguel  et  de  la  mission  de 
San  Xavier, 

Ugarte  rédigea  une  relation  de  son  voyagé ,  à  laquelle  il 
joignit  la  carte  et  le  journal  du  pilote  Estrafort.  Le  père  Sis- 
tiaga  en  fît  autant  ;  il  ajouta  à  la  sienne  les  plans  des  trois 
ports  qu'il  avait  découverts  et  Tenvoya  au  vice-roi ,  en  le 
priant  de  la  faire  passer  au  conseil  des  Indes.  Mais ,  dit  Yéné- 
gas,  on  n'a  jamais  pu  retrouver  aucune  de  ces  pièces  {i). 

Vers  le  iriéme  temps ,  le  père  T amarrai  fut  envoyé  par 
le  vice-roi  pour  reconnaître  une  partie  de  la  côte  septentrio- 
nale de  la  Californie ,  depuis  la  mission  de  la  conception  jus. 
qu  au  cap  San  Lucas  ,  à  reffet  de  chercher  des  endroits  pro- 
pres à  rétablissement  de  colonies. 

Reconnaissance  du  golfs  de  Californie  jusqu'au  Rio  Co- 
lorado, par  le  père  Ugarte,  «n  1721.  Le  père  Ugarte,  résolu 
d'explorer  les  deux. côtes  du  golfe  de  Californie^  et  ensuite 
celle  qui  est  baignée  par  la  mer  du  Sud^  ou  il  espérait  dé- 
couvrir le  port  si  désiré  pour  la  communication  des  Philîp- 
Sines ,  repartit ,  le  i5  mai  1721,  de  la  baie  de  San  Dionisip 
e  Loreto,  à  bord  de  la  Balandra  Californica,  le  Triomphe 
de  la  Croix,  avec  une  chaloupe  non  pontée,  nommée  la  Santa 
Barbara ,  aux  ordres  du  pilote  Guillermo  Estrafort,  L'expé- 
dition se  composait  de  vingt  personnes  y  parmi  lesquelles  se 
trouvaient  six  Européens  ,  dont  deuic  avaient  passç  le  détroit 
de  Magellan  ,  un  auti^e  avait  été  aux  Philippines  ,  et  un 
quatrième  à  Terre-Neuve.  Les  autres  étaient  des  Indiens  du 


{i)  Yénégas,  tom.  II ,  part.  3^  $1.  i5. 
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pays.  Le  père  Ugarte  se  readît  à  U  baie  de  la  Conception ,  et 
de  ]k  à  la  rivière  Mulège ,  où  il  commença  à  lever  la  carte  de 
ia  fiôie  de  la  Gilifornie ,  jusqu'auprès  des  îles  Sal-si-Puedes. 
Il  tfayersa  ensuite  le  golfe ,  visita  le  port  de  Santa  Sabina  et 
toucba  à  la  baie  de  San  Juan  Bautista ,  sur  la  côte  des  Te- 
poquis  et  des  Seris,  où  les  Indiens  lui  refusèrent  le  moindre 
secours.  Il  continua  sa  route  jusqu'à  la  petite^  rivière  de 
Caborca,et  y  reçut  quelques  provisions  des  missions  delà 
Conception  de  Caborca  et  de  San  Ignacio.  Il  exaxaina  la  côte , 
qui  est  stérilis,  manque  d'eau  douce  et  u'offi^e  aucun  abri  aux 
navires.  Il  la  quitta  le  2  juillet ,  et  fit  voile  pour  le  rivage 


:e  |usqu 

couvrit  le  cap  de  la  Californie ,  qui  n'est  séparé  de  la  côte 
de  Pimera  que  par  une  rivière.  Les  Californiens  du  Qoni 
accoururent  offrir  des  secours  aux  Espa^ols^  et  leur  présen- 
tèrent des  pots  de  terre  (o//<z^)  aussi  bien  confectionnés  que 
s'ils  eussent  été  faits  au  moule.  Toutefois ,  Ugarte  étant  tombé 
malade ,  et  s'étant  aperçu  que  la  balandre  avait  besoin  de 
rép£u:ation ,  il  leva  l'ancre,  le^i  6  juillet  1721,  pour  retourner 
à  la  Californie.  ê  ' 

Dans  ce  voyage ,  le  père  Ugarte  reconnut  que  ce  pays  était 
une  presqu'île  ,  et  qu'il  n'existait  point  de  canal  de  communi- 
cation, entre  le  golfe  et  la  mer  du  Sud,  comme  on  l'avait 
d'abord  cru.  Il  releva  les  erreurs  des  cartes  «t  des  routiers  , 
en  déterminant  la  position  des  golfes  ,  baies,  fleuves  et  îles^ 
et  fit  connaître  les  productions  des  deux  côtes  ,  ainsi  que  les 
dispositions  des  liabitants.  D'après  «es  observations,  il  paraî- 
trait que  les  natiqns  qui  habitent  au  nord  sont  plus  actives , 
pTùs  docrles .,  plus  loyales  et  par  conséquent  plus  disposées 
à  recevoir  le  christianisme,  que  celles  du  sud,  qui  sont 
féroces,  vindicatives  et  toujours  en  guerre  les  unes  contre  les 
antres.  • 

Fondmion  des  missions  de  Nuestra  Senora  de  los  Do- 
lores  de t  Sur,  et  de  Santiago  de  los  Coras ,  en  1721.  Les 
Indiens  Perîcù ,  les  Cuaycuros  ,  les  Uchities .  les  Coras  et 
les  insulaires  étaient  sans  cesse  occupés  à  se  détruire  les  uns 
les  autres.  Les  Uchities  qui  habitaient  les  contrées  entre  la 
Paz  et  Loreto ,  avîtiént  insulté  des  Indiens  chrétiens.  Les 
Coras  ,  qui  vivaient  \  Textrémîté  de  là  Péninsule,  vers  le  cap 
San  Lucas ,  cherchèrent  querelle  à  leurs  anciens  ennemis  tes 
Cuaycuros  de  la  Paz.  Les  insulaires   de  San  Josepli ,   de 
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Espiritu  S«ito  dé  Ceralvo  reroinmeDcèr%nt  kurs  hostilités* 
contre  les  Guaycuros ,  et  trois  fois  ris  pillèrent  la  mission  cle 
San  Juan  Bautista  Ligui  ou  M^Hbat ,  pendant  l'absence  dit 
père  Guillèn.  Afin  de  soumettre  ces  peuples,  ce  religieux 
fonda  une  mission  entre  les  Ucbities  et  les  Guaycuros,  sur  la 
côte  à*Apate ,  à  quarante  liei^s  de  Loyeto  par  mer  et  plus 
de  soixante  par. terre,  à  raison,  du  circuit  inévitable  occa- 
sioné  par  les  montagnes. 

Elle  fut  placée  sous  TinToeation  ^e  NHestrarSeiu>ra  de  los 
Doîorçs  del  Sur,  ou  Notre-^Dame  de3  douleurs  du  $ud ,  pour 
la  distinguer  de  Tautre  du  mêjx^e  nom  q\ii  e^t  située  plus  au 
nord.  On  l'a  depuis  transférée  à  Tanueii^y  o  dix  ligues  du 
Rolie  et  à  vingt-Qpq  /de  Ka  mer  du  3ud.  I^  père  <>uillèn  y 
bâtit  six  villages^  savoir  :  i°,  JSuestraSemradtlos  Dolorcê; 
a®.  La  Çoncepcion  de  Nue^ira'-^fmora;  3^.  La  JEncàmaeion; 
4".  La  Trinid4ui;  5^  La  Rédempcion;  6*.  La  Rêsureccion. 
Ces  viUjiges  ar^î^nt  4té  autrefois  babîtés  par  l'es  Indien»  Ae 
Malibat;  ainsi  que  Irpi^  autres  à  la  souyôîle  mission  de  San 
Luis  de  Çont^p^ '^  :^^l  fonda  nux  frais  de  Don  Luis  de 
Vélasco ,  comte  ^e  Santiago  ,  habitant  du  Mexique.  On  y 
envoya  un  missionnaire  en  1737. 

1722.  Cette  année,  toute  la  inresqu'tle,  et  particulièrement 
la  nouvelle  mission  de  Guadalupe ,  fut  infestée  de  nuées  de 
^sauterelles  iLangosta»^  ^i  épaisses  qu'elles  interceptaient 
quelquefois  les  rayons  du  soleil.  Ces  in-sectes  détruisirent  les 
fjitahayas,  et  autres  fruits  qui  formaient  la  nourriture  pfîn- 
cipale  des  Indiens.  Cjeux-cî»  pour  subsister,  se  virent -olûigés 
de  mangçr  ces  sauterelles,  ce  qui  occasiona  des  ulcères ^et 
d'autres  maladies  dont  nn  grana  nombre  périrent  victimes. 
L^année  suivante ,  la  dissentêrie  décima  la  pppiilation  indi- 
gène ,  et  enleva  228  Indiens  convertis. 

f'23.  Après  avoir  fondé  ces  trois  missions-,  le  capitaine 
a  garnison  fit  des  incursions  sur  le  territoire  voisin , 
avec  quelques  soldats ,  pour  en  intimidei;  les  habitants  qui 
montraient  des  intentions»  hostiles.  En  1 726 ,  il  fut  de  nou- 
veau obligé  de  marcher  contre  les  Uchities  et  les  Guayciiro^ 
de  diiférentes  RancherUis  qu'il  força  à  la  retraite. 

1726.  Le  père  Juan  Gandulain,  lors  de  la  visite  qu^il 
rendit  cette  année  à  la  Californie  ,  ii'y  trouva  pas  moins  de 
trente  deux  communautés  renferniant  1707  Indiens  convertis 
de  tout  âge  et  de  tout  se&e.  Vingt  mnchçrias  ,  disfiéoiioées 


17: 

dç  la 
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'  dans  les  montagnes  ^  restèrent  attachées  à  la  mission  de  Gua- 

(cialupe(i). 

1728.  Quelques  Indiens  du  nord  attaquèrent  cette  année 
une  communauté  chrétienne,  et  tuèrent  trois  dés  halHtants. 
Le  père  Luyando^  qui  y  présidait,  craignant  qu'il  ne  s'en- 
suivît une  guerre ,  diercha  à  gagner  les  agresseurs  par  des 
présents  ;  mais  ceux-ci  n'en  devinrent  que,  plus  insolents,  ils 
égorgèrent  tous  les  chrétiens  qu'ils  rencontrèrent ,  et  mena-  , 
cerent  m^me  d'aller  faire  le  siège  de  la  mission.  Luyando ,  se 
sentant  trop  faible  pour  leur  résister ,  alla  chercher  des  se- 
cours à  Guadalupe ,  où  se  trouvait  le  père  Sistiaga,  Ces  deux 
missionnaires  partirent  ensemble  pour  San  Ignacio ,  et  réso* 
lurent  de  marcher  sur-le-champ  à  l'ennemi ,  sans  attendre 
les  soldats  de  Loréto ,  qui  en  était  à  soixante-dix  lieues.  Ils 
réunirent  sept  cents  combattants,  dont  ils  ne  purent  toutefois 
amener  avec  eux  que  trois  cent  cinquante ,  à  cause  du  défaut 
de  vivres.  L'ennemi  campé  à  une  aiguade  au  pied  des  mon- 
tagnes ,  fut  investi  de  tous  côtés  avant  le  lever  du  sol^l ,  et 
se  rendit  sans  résistance.  Les  mi$sionnati*es  retournèrent  en- 
suite à  San  Ignacio ,  ou  ils  entrèrent  en  triomphe  (2). 

Ce  fut  ainsi  que  furent  convertis  au  christianisme  tous  les 
naturels  de  la  péninsule,  d'une  côte  à  l'autre,  sur  une  étendue 
de  quarante  lieues. 

1728.  Fondation  de  la  mission  septentrionale  de  San 
Ignacio,  par  le  père  Juan  Bautista  Luyando ,  jésuite  mexi^ 
cain.  Il  partit  de  Loréto,  au  mois  de  janvier,  avec  neuf 
soldats  et  arriva  le  20  ,  dans  le  district  de  Kada  Kaamàn,  sur 
le  territoire  des  Cocliimies  ,  où  il  établit  cette  mission  ,  sui- 
vant Tordre  qu'il  en  avait  reçu  du  père  Sistiaga.  Elle  était 
située  par  latitude  N.  28**,  dans  les  montagnes  de  San  Vi- 
cente,  a  /^o  lieues  S.  E.  de  Santa  Rosalia  Mulege  et  à  26  S. 
de  Guadalupe. 

1729.  Mort  des  pères  Piccolo  et  Vgarte.  Le  28  février  de 
cet^e  année ,  le  père  François-Marie  Piccolo  mourut  à  Loréto, 
dans  la  soixante-dix-neuvième  année  de  son  âge  et  la  trente- 
deuxième  de  son  arrivée  en  Californie. 

L'année  suivante , 'la  mort  enleva  le  père  Juan  Ugarte ,  au 


(i)  Vënëgas,  tom.  II, part.  3,  §.  14. 
{2)  Vënégas,  tom.  II,  part.  3,5.  17. 
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village  de  San  Pablo,  dans  la  mission  de  San  Xavier,  à  l'âge  de 
70  ans  y  dont  il-en  avait  consacré  3o  an  service  des  missions. 

lySo*  Découvertes  des  îles  de  los  Dolores  par  le  père  Ta^ 
maral.  H  partit  de  Loréto ,  le  jour  de  St.-Xavier  avec  quel- 
ques Indiens,  et  arriva,  le  6,  à  une  pointe  de  terre,  ou  cap  , 
sur  la  c6te  iXAnaway  à  Tendroit  ou  commence  une  vaste 
l>aie  de  plusieurs  lieues  de  largeur  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  San  Xavier,  Il  passa  sur  un  radeau  dans  une  île  d'un 
demi  mille  de  long  sur  autant  de  large.  Elle  était  inhabitée, 
sans  verdure  ni  eaiî ,  et  fréquentée  seulement  par  une  quan-- 
tité  prodigieuse  d'oiseaux  ,  qui  l'avait  fait  appeler  parles  na- 
turels A/egua  ou  île  aux  oiseaux.  Une  autre  île,  nommée. 
Amalgiia,  ou  île  des  Brouillards,  et  située  à  quatre  ou  cinq 
lieues  de  la  première ,  a  environ  deux  journées  de  marche 
de  longueur.  Au  centre  se  trouve  une  montagne  fort  élevée 
dn  haut  de  laquelle  Tamarral  aperçut  cinq  autres  petites 
îles  dans  une  grande  baie ,  et  auxquelles  il  donna  le  nom  de 
los  Dotores.  L'île  d'Amalgua  abonclait  en  sources  d^eau  douce 
et  en  bêtes  fauves. 

Cette  même  année ,  Tamaral  fonda  les  deux  missions  de 
San  Joseph  del  Cabo  \  et  de  Santa  Rosa  ,  sur  les  bords  de  la 
baie  de  las  Palmas ,  non  loin  du  cap  de  la  Californie.  La 
dernière ,  ainsi  nommée  en  1  honneur  d'une  dame  de  Mexico 
qui  avait  affecté  des  fonds  à  son  établissement ,  fut  fondée  au 
mois  de  mars  (1). 

1 781 .  Fondation  de  sept  missions  dans  la  Haute-Piméria. 
Cette  année  furent  fondées  dans  la  Haute-Piméria ,  sept  autres 
missions,  par  trois  missionnaires,  qui  y  avaient  été  envoyés 
par  Tévéque  de  Durango,  don  Béni to-Crespa,  savoir  :  1^, 
JSuesira-Senora  de  los  Dolores ,  avec  deux  villages  ou  pue- 
blos;  2^  San  Ignacio ,  avec  deux  villages^  S**.  Tubutama , 
avec  neuf;  4-''*  Caborca,  avec  quatre;  5».  Suamca,  avec 
plusieurs  Âtf/ic/tenrt^*,  ou  communautés  ;  6*>.  Quebavi ,  ren- 
fermant quelques  Espagnols  Estancias,  et  un  grand  nombre 
d'Indiens;  7*».  San  Xavier  del  Bac,  peuplée  principalement 
d'Indiens  (2).     . 

1734*  Galion  des  Philippines,  Au  mois  de  janvier  de  cette 

(i)  Vénëgas ,  tom.  Il ,  part.  5 ,  $.  18. 

(2)  Au  mois  de  février  1739 ,  le  marquis  de  Villa-Puente  laissa, 
par  son  testament ,  une  somme  d'argent  pour  fonder  deux  autres 
missions  dans  cette  province. 
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année  le  galion  des  Philippines  arriva,  pour  la  première 
foi^^  depuis  la  rédaction  de  la  Californie  par  les  jésuites,  au 
cap  San  Lucas ,  et  mouilla  dans  la  baie  de  San  Bernabé. 
L'équipage  y  fut  guéri  du  scorbut  par  Tusa^  des  piiorhayas^ 
de  fruits  acides  et  de  viande  fraîche. 

Révolte  des  communautés  des  Indiens  Pericues  et  Guay- 
curos  y  situées  sur  la  côte  méridionale  entre  Santiago  et 
San  Joseph.  Cette  révolte  fut  occasionée  par  le  désir  que 
ces  Indiens  témoignaient  d'avoir  chacun  plusieurs  femmes. 
Ils  détruisirent  quatre  missions ,  et  mirent  à  mort  les  pères 
Carranco  et  Tamarâl.  Cette  révolte  fut  néanmoins  apaisée 
grâce  au  zèle  et  aii  courage  du  gouverneur  de  Cinaloa ,  qui 
établit  une  nouvelle  mission  à  San  Lucas. 

Le  vice-roi,  par  ses  lettres  du  23  avril  lySS,  et  du  lo  aVril 
1787,  ayant  informé  Philippe  V  de  cette  révolte,  S.  M. 
dqnna  ordre,  le  2  avril  174^,  de  prendre  sur  le  trésor  royal 
les  dépenses  qu'elle  avait  occasionées^  et  invita  le  conseil  à 
aviser  aux  moyens  les  plus  efficaces  de  réduire  entièrement 
la  Californie  (i). 

1742.  Le  vice-roi  du  Meiûque ,  raçut  ordre  de  soumettre 
la  partie  qui  confine  aux  frontières  nord-ouest  du  Nouveau-^ 
Mexique.  Les  habitants  convertie  par  le  zèle  des  Franciscains, 
apostasièrenty  en  1780,  et  depuis  on  a  inutilement  tenté  de 
les  réduire. 

I744'  ^9y^S!^  ^  P^^  Jacobo  Sedelmayer^  missionnaire 
de  Tubutama,  sur  les  rivières  Gila  et  Colorado  ,  dans  là 
province  de  Mocjué,  Il  partit  de  sa  mission  au  mois  d'oc-^ 
tobre  i744i  ^^  9  après  avoir  fait  quatre-vingts  lieues,  il  ar- 
riva sur  la  rivière  Gila,  où  il  trouva  6,000  Papayos,  et  en- 
viron le  même  nombre  de  Pimas  et  de  Cocomar)copas  qui 
le  reçurent  amicalement.  Mais  ces  derniers  craignant  une 
ligue  entre  les  Ëspagools  ,  les  Nijoras  et  les  Moquis^  s'empa* 
rèrent  des  petits  présents  destinés  à  ces  deux  nations  ^  et 
refusèrent ,  de  concert  avec  les  Tubutamas ,  d'accompagner 
ce  religieux  espagnol  chez  elles.  Il  ne  put  poursuivre  sa 
marche ,  mais  on  lui  permit  de  reconnaître  le  pays  situé  sur 
les  deux  rives  de  la  Gua;  et  il  revint  par  les  terres  des'Yumas, 
leurs  ennemis ,  qui  habitent  le  ftio-Colorada,  an-dessus  de  la 
jonction  de  ce  fleuve  avec  le  Gila.  Sedelmayer  se.  rendit  ensuite 


(1)  Yénégas,  toin.  II,  part.  3,  §.  19,  3o  etai. 
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au  Mexique ,  éloigné  de  cinq  cents  lieues  de  l^endroit  où  il 
ëuit J  Le  père  provincial  du  Mexique ,  Cristophe  Escobar  de 
Liamas,  envoya  à  sa  cour  une  relation  de  ce  voyage ,  en  date 
du  3o  novembre  174^*  ^^  document  fut  présenté  à  Ferdi^ 
nand,le  9  juin  1746,  aussitôt  après  son  avènement.  Ce 
prince  adressa  au  vice-roi  une  nouvelle  cédule  pour  mettre 
a  exécution  les  ordres  déjà  donnés  (i)* 

Tableau  des  missions ,  des  villages  et  missionnaires  de  la 

Péninsule  en  i'jl^S, 

!•.  NueStraSenora  de  Loréto,  où  Notre-Dame  deLoretté, 
au  aS**  3o',  où  est  le  Presidio  real,  bu  garnison  royale ,  et 
le  lieu  de  débarquement  5  missionnaire ,  le  père  Gaspar  de 
fruxillo. 

2«.  San  Xavier^  le  père  MiguèVdel  Barco;  les  pueblos  ,  ou 
villages  sont  :  i^.  S,  Aàvierj  au  26*.  degré  et  demi;  2®.  Santa . 
Rosalià,  sept  lieues  à  Touèst }  3®.  S.  Miguel  y  huit  lieues  N.  ; 
4°i  S.  Agustin,  à  dix  lieuetf  S.  E.  y  -6^,' Dolotes ,  deux  lieues' 
à  Test  5  6».  San  Pablo,  huit  lieues  N.  0. 

3".  Nuestra  SeUora  de  los  Dolores  del  Sur,  ou  Nofre- 
Dame  des  Douleurs  du  sud,  autrefois  San  Juan  Bautista 
Malibàt,  ou  Liguij  le  père  Clémente  Guillen^  les  pueblos , 
ou  villages  sont  :.  1°.  Nuesira  SeUora  de  ios  Dolores,  au 
a4**  et  demi j  .a®.  La  Cqnc^ion  de  J^iuestra  Senora;  3»; 
La  Encamacion  de  el  F'erW,  ou  llncarnatioh  du  verbe  ; 
4®.  La  Santissima  Trinidad ,  ou  la  Sainte-Trinité  j-  5<*.  La 
hedempcion;  G^.La  Resurreccion.  -,  * 

4**.  San  Luis  Gonzaga ya\x  25*,  degré:  lepèrtî  Lafaibèrto 
Hofitell^  les  pueblos  sont  •-•  i».  San  Luis  Gonzàga,  àu'25». 
degré  ^  a®.  SanJuanlfepomucerio;  3®.  Santa  MaHa  Mag- 
£^/e/tâ^<làns  la  baiede  ce  nom.  .  Y    .... 

5°.  San  Joseph  de  Comondà ;  sansmis^oirnaire:,  à  causé' 
delà  mort  du  père  Francisco  Xavier  Wagner;  le  12  ôcto-  - 
bre  1744-  Desservie  par  intérim  par  le  père  Druet^^  les 
pueblos  sont  :  i"".  San  Joseph,  au  26*".  dfgré  > .  2?.  un  autre 
vUlàge,  une  lieue,  à  l'ouest;  3^.  un  autre  sept.lii^ws  au^noidi 
4^.  un  autre  dix  lieues  k  Test  sur  la.  côte.  '    .        .'•;.,..     .  .  - . 


>  < 


4      >■!■ — '■^A..'.';    ■.\v*\>.^-       j   ; 


-  (i>  Vénégas ,  toih.  II,  part.  3,  §.  22,  et  FiUa^ehor\  Ûb.  Vl, 
cap.  16.  ',  .j     •    ..-  vfs^ 

IX.  62 


49^  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

6'.  Santa  Rosalià  Mulh^e  ;  le  père  Pedro  Maria  Nss'» 
cimben  ^  le»  villages  sont  ;  i».  Santa  RosaUa^  an  26*  W; 
2?.  LaSantUsima  Trinidad,  six  lieues  au  S.  5.  E.  5  3*.  San 
Marcot ,  huit  lieues'  au  nord. 

.  7®.  La  Purissima  Concepcion  ;  le  pêne  Jaeobo  Drttèt|  les 
puebios  sont  :  \^.  La  PurUsima  Concepcion  ou  riminaculée 
Conception,  au  26«.  degré.  Elle  renferme  six  autres  villages 
dans  un  rayon  de  huit  lieues  autour  de  la  ville  principale. 

,  ^^,  Nuestra  Scnora  de  Guadalupe  ;  le  père  Joseph  ElkK- 
teîgèr^  les  pùeblos  sont  :  i®.  Nueatra  Senora  de  Ouada^ 
lape,  au  27».  degre'^  2®.  La  Concepcion  de  Nuestra  Senora, 
six  lieues  au  sud  5  3**.  San  Migiièly  six  lieues  au  S-  O;^  4**- 
San  Pedro  y  San  Pablo  ^  six  lieues  à  l'ouest  ;  5®.  Santa  Ma- 
ria, clnqlieues  au.  nord, 

9^.  San  Ignacio  ;  le  père  Sébastien  de  Sistiaga^  les  puc'- 
blos  sont  :  i».  San  Ignacio ,  au  28* .  degré  j^».  SanBorfa^  à 
8,  lieues  5  3^  San  Joachin,  à  3  lieue^^  i'^.Sqn.i^as^  à3 
lieû^s  ;  5*»«  San  Athanasio,  k  5  lieues;  6*.  Santa  Monica, 
à  7  lieues  ;  7^».  Santa  Martha,  à.i  .1  lieues;  8*».  St^rUa  JjLUiia^ 
à' 10  lieues  5  9*.  Santa  Ninfa^  à  5  lieufts». 

_  J9%  Nuestra.  Sehora  dfi  los  Dotares  del  Norte:  le  père 
Fernando  Çonsag^  Cette  nûnsion  était  i^éiinie  à  c^Ue  de  San 
Ignacio,  et  desservie  par  les  pères  Sistiàga'et  Consag^  il  y 
ayait  dans  son  district,  qfiiest  à  3o  lieues  de  San  Ignacio, 
et  par  la  latitude  d^  «9  degrés  ^nq  ceal  quarant&<huit  In- 

dieps  baptisés.  '        >  r  x 

i.i<îw  Santa  Maria  Ma^aiena^  coinniekieée  au  Ti.pttt  le 
même  père  Consag  qui  écrivit  à  ce  sujet  eu- jpèrePpovindal 
Jpseph  Barba ,  quil  m  pOiuy^it  trouver  de  siégecOnvenaUç  , 
quoique  les  Iodieâi$  ^nvQrti&  fusisent  aussi  biendispo^  et 
aussi  réguliers  <}U9  pçi|Xf  d^  San  Ignacio. .   . 

la».  Santiago del Sàr ;  le|]ièré  Antonio Tëmpis.  Les  pùéf  ' 
t4<l8^dt :  i^  Saàimgoyaa  a3^.  degré 5  2<*:  h^Sur^èdtro  bu 
mouillage  de  Sàntta  Maria,  de  la  Lus;  3^.  i^Sufgidëfb' de  * 
S»ilBqiq0.  ;  '.  .    :  71 

■^  i3r9.  Nuestra  Smora  delPilardëU  opiz.  On  n'envoya  k 
MéxMo  anoiwéikt^e  éfttté  mission ,  nîdes  autres  qui  a^«fènt 

été  rétablies  an  midi,' -qui  éont  :         •     ■'••"' -' 

sl^t^Santa  Rosa  dans  la  baie  de  Palmas. 

ib'' ySjan  Joseph  dçl  Caèo  de  S^m  Luça^,^  Pià  est  U  noo- 
vclie  garnison  roy.ile.  .   r      .  . 
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:  16^.  San  Juan  Bautiêta  y  coinmeneee  clans  le  N.  On  dé- 
sirait foiider  une  autre  mission  au  N.   nu  pueblo  Ae  SdH. 
Juan  Baiitista^  et  en  conséquence,  le  père  Consag  !^y  trans^ 
porta  pour  préparer  les  esprits  des  Indiens ,  mais  il  n^y  avait 
nifomfs.  ni  soldats,  m  missionnaires  (i). 

Gromemement  spirituel  et  civil  des  missionnaires  et  des 
Indiens  de  la  Californie ,  établi  par  le  père  Salvd-  Tierra , 
tn  vertu  d'une  cédule  royale  du  29  janvier  1 716.  Philippe  V 
araitordon nié: qu'on  fournît  à  ses  dépens,  aux  missions  de  Ik 
CaliforiTia ,  et  i  celles  des  autt^es  parties  de  VAmérique ,  toutes 
lés-ohoseK  nécessaires  pour  la  célébration  du  service  divin'; 
mais  cet  ordre  ne  reçut  jamais  son  exécution.  Il  avait  aussi 
afficté  à  Tewlretien  de  chaque  missionnaire  un  traitement 
:aniiueî  de  3oo  piastre  que  le  père  Salva-Tierra  porta  depuis 
à  5oo.  De  leur  coté  les  missionnaires  étaient  obligés  d'acheter 
de  leurs  deniers  les  bestiaux  et  les  grains.  Salva-Tierra  voulut 
c/Cie  les  capitaux  des  sept  missions  déjà  fondées  fussen  t  employés 
à  acquérir  des  bien^-fonds,  pour  It  compte  de  la  société;  c'est 
ainsi  quHl  acheta  successivement  la  ferme  de  Guadalupe ,  dans 
la  vallée  d'Oculna/  celle  de  Huâsleca.  pour  y  élever  des 
bestiaux ,  et  celles  de  Huapango  et  de  Sarco.  iJes  prêtres  et 
les  missionnaires  jésuites  étaient  tenus  non -seulement  de 
fournir  k  Tentretien  des  églises ,  mais  encore  à  la  nourri tui-e 
de  ceux  de  leurs  paroissiens  qui  venaient  assister  au  service  di- 
vin.On  donnait  à  ceux-ci  le  matin  et  le  soir  une  certaine  quantité 
ttjétole,  ou  de  maïs  bouilli  dans  de  Teau  et  que  l'on  oroyait 
ensuite  |)our  le  iaire  cuire  une  seconde  fois.  A  midi ,  on  leur 
servait  du  Pozoli^  ou  maïs  cuit  avec  de  la  viande  fraîche  ou 
salée ,  des  fruits  et  des  légumeâ.  On  accordait  aussi  la  même 
pitance  aux  Indiens  qui  venûent  toutes  les  semaines ,  deux  k 
dciiix ,  an  village  principal  pour  se  faire  instruire.  Les  mis- 
sionnaires donnèrent  à  tous  leurs  paroissiens  un  costume  uni- 
forme, fait  de  serge,  de  Bajetto  et  de  Palmilla,  étoffes 
grossières  qu'ils  tiraient  de  la  Nouvelle  «  Espagne.  Ils  leur 
ensei^aicnt  à  travailler  ^  à  labourer  et  à  arroser  leurs  chaînps. 
le  produit  en  était  pour  eux  :  mais  les  missionnaires  les 
empêchaient  de  dissiper  ce  qu'ils  avaient  recueillit  L'usage 
du  vin  n'était  permis  qu'aux  malades ,  h  qui  Ton  foumi>isait 
aussi  çratûÂteraent  des  médicaments^  de  sorte  que  le  prêtre 
remplissait  toiu  les  devoirs  d'un  père  de  famille  sans  en  retirer 
aucun  profit. 


(1)  Yënëgas,  Noticia  de  la  Califomia,  tom.  U,  part.  IIl^  5*  ■^^' 
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Dans  chaque  mission ,  le  père  arait  à  ses  ordres  un  soldat  ^ 
qui,  dans  certaines  occasions ^  jouissait  de  l^  même  autorité 
que  le  capitaine  de  la  garnison-  Le  missionnaire  nommait 
gouverneur  du  village ,  la  personne  qui  Itd  paraissait  le  plus 
capable  d'en  remplir  les  fonctions;,  il  en  chargeait  une  autre 
du  soin  de  Téglise,  et  une  troisiènie  bien  instruite  et  de 
mœurs  irréprochables ,  de  faire  .repéter  aux  .Indiens  leurs 
prières  et  leur  catéchisme  tpns  les  matins*  Dans  l'absence  du 
missionnaire^  le  soldat  devenait  son,  substitut.  Les  crimes 
Gapi.taux  étaient  jugés  par  Tofficier  de  la  ffarnison^  on  punissait 
du  fouet  ou  de  la  réclusion  les  fautes  légères-^-  et  c'étaient  les 
Indiens  eux*meme$  qui  exécutaient  les  sentences.  On  envoyait 
des  enfants  de  toutes  les  missions  à  Loréto ,  'Qu  des  maîtres 
Tenus  du  Mexique  leur  enseignaient  Tespagnol,  la  lecture, 
récriture  et  le  chant,. 

L^  garnison  et  les  soldats  devaient  veilleb  à  la  sûreté  des 
missions.  Ces  derniers  {ouissaieiit  des  mêmes  droits  et  prifi-- 
léges  que  les  officiers  et  soldats  dejs  arméesiduiroi ,  et  lorsqu'ils 
étaient  en  détachen^ent  sur  les  frontières  ^^  ils  recevaient  la 
même  solde  que  ceux  de  la  JHottvell^Espagffee. 

Le  capitaine  de  la  garnison  conneil^aitde  toutes  les  aâàîres 
civiles  et  militaires  dp  la  Californie;  il  était  aussi  capitaine 
général,  du  pays  et  des.cotes  et  mers  environnantes.  Il  exerçait 
une  autorité  absolue. sur. les  navires  et  leurs-  équipages,  sans 
être  obligé  d'en  référer  aux  tniséionnakes.  Le  gouverneur 
militaire  de  la  garnison  avait  les  memies  droits  que. celui  des 
carnisons  frontières  (i).  Les  s«tldat$ide  lu  Sfpùvelle-Biscaye , 
de  Sonora.etde  Cinaloa,,  avaient  un  .traitement  annuel  de 
3oo  piastres ,  et  le  capitaine  de  5qq..  Le  père  Salva-Tierra 
.adopta  aussi  des  rnç&ures  efïiç^ceS' ppur  ^em'pécber  la  •  pêche 
clandes^ne  des  perles.,  dont  le  quinlv,  pQjur  chaque  barque , 
était  affermé  12,000  piastres. par  an.  1  ,- 
.  Salva-Tierra  après  avoir  niis  ordre  a^x  affaires  de  la  Cali- 
fornie, partit  pour  Mexico;  m^is  la  n[M>rt  leisurprit  en  chemin. 

CroÎMère  dans  la  mer  du  Sud,  pàtîe  capitaine  FVbodès 
Rogers^,  en  1709  et  17 10.  L'expédition  aux  6rdres  de  ce  capi- 
taine se  composait  du  vaisseau  le  Due,  de  320  tonneaux, 
•monté  de  3o  pièces  de  canon  et  de  117  hoinmés  d'équipage; 
et  âe  hi. Duchesse ,  de  2G0,  arec  sS  canons  et' 108  hommes. 
Rogers  après  avoir  fait  provision  de  tortues  aux  liés  de  Galla- 


— rr» 


(i)  yén^gas,toro.  11,  part.  III,  $.  lU 
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pagos  et  de  Très  Marias ,  se  rendit  de  là ,  le  i  «'.  novembre 
i709>  à  la  côte  de  la  Californie ,  par  lat.  N.  aa**  26'  et  long. 
1 13®  36'  de  longftdde  0.  de  Londres ,  pour  y  attendre  en 
croisière  le  riche  vaissjeau  de  Manille ,  dans  les  mêmes  parages 
iSh  le  cheralier  Thomas  Cavendish  l'avait  enlevé  le  4  "no- 
vembre 1687. 

Le  1 7  novembre,  quelques  hommes  qull  envoya  dans  une 
barque  pour  faire  de  reaii,  rericontrêrent  des  Indiens  montés 
sur  des  raâeaux ,  et  qui  leur  donnèrent  en  échange  de  deux 
ou  trois  couteaux,  deux  outres  remplies  d'eau,  une  couple  de 
renards  en  vie  et  une  peau  de  cerf.  Ces  Indiens ,  qui  étaient 
entièrement  nus ,  vinrent  sans  craiiite  sur  la  frégate  ,  et  la 
chaloupe  ne  pouvant  aller  à.  terre  sans  danger ,  à  cause  des 
grosses  houles ,  iU.  y  menèrent  quelques  marins  sur  leurs 
radeaux ,  qu'ils  tirèrent  à  la  cordelle  et  à  la  nage.  Ces  Indicniï 
leur  montrèrent  tout  ce  qu^ils  possédaient,  à  l'exception  de 
leurs  femmes ,  de  leurs  enfans  et  de  leurs  armes.  Ils  avaient 
des  couteaux  faits  de  dents  de  poissons. 

Le  22 ,  la  barque  et  la  chaloupe  ayant  été  mises  à  la  mer , 

gour  aller  chercher  des  provisions ,  elles  arrivèrent  à  «ne 
aie  formée  par  Vemboucnure  d'une  rivière  i,  sur  les  bords  dé 
laquelle  se  trouvaient  environ  5oo  Indiens  qui  habitaient  dans 
de  petites  cabanes  et  paraissa^ient  vivre  4e  là.  pêche.  Quelques- 
uns  d'entre  eux  vinrent  au  devant  de  la  barque;  toutefois,  le 
27  suivant,  ils  ne  voulurent  pas  pertaettre  aux  marins  de 
débarquer  pendant  la  nuit.  Rogers  pense  que  c'est  la  même 
rade  ou  Cavendish  relâcha  en  .1587.  Le  2r.  décembre,  il  fit 
route  vers  1©  port  de  Puerto  Séguro ;  et  le  22,  il  reconnut 
un  vaisseau  qu'il  aitaqiia  et  prit.  C'était  la.- Nueslra  Sehora 
de  la  Incamàcion  del  Desengafio,  pbttant  20  pièces  de 
bronze,  20  pierriers  et  198  hommes  aux  oi^res  du  chevalier 
Jean  Pichberty ,  Français.  Il  y  eut  à  son  bord  9  hommes  de 
tués  et  10  de  blessés,  et  sur  celui  de  Rogers,  il  n'y  'eut  que 
lui  et  un  soldat  de  blessés.  Suivant  le  rapport  des  prisonniers, 
la  cargaison  du  navire  avait  coûté  daos  l'Inde,  2,000,000 
dollars.  Rogers.alla  mouiller  avec  cette  prise  à  Puerto  Segurb , 
où,  ayant  appris  qu'un  autre  vaisseau  dont  la  Nuestra  Senora 
s'était  sép^irée  par  le  35®  de  latitude  N. ,  se  dirigeait  vers  la 
même  côte,  il  résolut  d'aller  croiser  pour  Tattendre.  Le  26' 
décembre ,  il  rencpntra  trois  navires ,  et  livra  à  un  d'eux  un 
combat  qui  dura  de  six  à  sept  heures.  Rogers  ayant  eu  plus 
de  3o  hommes  de  tués  et  de  blessés ,  et  ses  munitions  étant 
presque  é()uisees ,  il  fut  fèrcé  de  se  retirer.  Ce  vaisseau  était 
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la  Bigonia,  ou  vaisseau  amiral  de  Manille,  du  port  r)e  900  tun- 
neaux.  Il  était  monië  de  40. canons,  du  même  nombre  de 
pleniers  tous  en  bronze  ^  et  de  4^o  hommes  d'équipage. 

Le  i'^  janvier  1710,  Jipger9  revint  iau  Puerto  Segoro^ 
d'où  il  congédia  ses  prisonnières ,  ausquels  il  donna  une  barque 
et  des  vivres  pour  retourner  à  Acapulco.  Il  rendit  aussi  au 
capitaine  Pichberty  et  à  ses  officiers ,'  leurs  habits ,  leurs  iiis- 
truments  et  leurs  livres  ^  et  le  1 1 ,  il  fit  voile  pour  les  tlesi 
Ladrones ,  où  il  arriva  le  1 1  mar$« 

Dans  la  courte  description  que  le  capitaine  WoodesRogers 
donne  de  la  Californie ,  il  dit  qu'il  est  incertain  si  ce  pays  est 
une.  Ile  ou  s'il  est  joint  au  continent  (1)4 

Décousfcries  des  Russes  sut  la  côie  N,  O.  du  continent 
américain  y  en  1741-  Dès  Tannée  1 636 ,  les  Russes  avaient 
commencé  à  naviguer  dans  la  mer  Glaciale.  Ils  reconnurent 
successivement  les  rivières  de  Jana,  d'Indigerka,  d'Alaska, 
et  celle  de  Kolyma  où  ils  avaient,  en  1648,  leurs, établisse- 
ments les  plus  reculés.  Cette  année,  ils  équippèrent  trois  bâti- 
ments (2),  ou  Kotsches^  dont  ils  donnèrent  le  commande- 
ment à  «Se/zioe/i  Deschnew,  à  û-erasim  Jinkudinow,  chefs 
de  Cosaques ,  et  à  Fedor  Alexeew ,  chef  des  Promyschienis  ^ 
ou  chasseurs  de  Sibérie  ,  et  qui  mirent  à  la  voile  du  port  de 
Kôlyma  ,  le  ao  juin,  pour  aller  faire  des  découvertes.  Ayant 
douolé  le  promontoire  de  la  nation  Ischelatzki  ou  Ischr- 
loges,  ils  arrivèrent  à  la  baie  A* ^ nadir,  dans  la  mer  dé 
Sibérie ,  et  reconnurent  toute  la  côte  d'Asie  qui  fait  face 
à  celle  du  N.  0.  de  l'Amérique. 

Le  Kotsche  d'Ankudinow  fit  naufrage  à  la  hauteur  de 
la  grande  pointe  de  Tschuktschis  ,  mais  l'équipage  parvînt 
â  se  sauver.  Là ,  Alexeew  eut  à  soutenir,  contre  les  natu- 
rels ,  un  combat  dans  lequel  il  fut  blessé ,  et  peu  après 
les  bâtiments  se  séparèrent  pour  ne  plus  se  rejoindre.  Des- 
chnevr,  jeté  sur  la  cote  par  les  vents  et  la  tempête,  partit  avec 
vingt-cinq  hommes  pour  chercher  l'Anadir ,  qu'il  trouva  en- 
fin après  dix  semaines  de  marche. 

Deschnew avait  fourni  au  gouvernement  russe  des  rensei- 
gnements sur  la  situation  relative  de  l'Asie  et  de  l'Amérique. 


'\ 
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(I)  Woodes  Bogers  voyage  round  the  World ,  in  the  years 
l7o8-ii/£oiMbii9  1711. 

(II)  On  en  avait  <k|uîpë  sept ,  mais  on  ignorie  quel  a  été  le  sort 
4e&  quatre  antres.  11$  étaient  montés  cHacun.de  trente  gommes. 
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Maison  ignorait  si  ïes  deux  continents  étaient  sépares  ou  non 
par  un  oétroit.  Pour  résoudre  cette  auestion  ,  qui  %  avait 
occupé  Fattention  du  cabinet  depuis  plusieurs  années ,  on 
prépara  une  expédition  composée  de  deux  navires,  et  dont 
Qn  confia  le  commandement  aux  capitaines  Fitus  BPring  et 
Âlexoi  Tschiricow.  Le  premier  fit  voile  de  la  rivière  de 
Kamtscbatka,  le  20  juillet  1728^  longea  la  côte  d'Asie  et  arriva, 
le  1 5. août  suivant,  par  la  latitude  de  67*'  18'  sans  avoir 
rencontré  la  côte  de  V Amérioue. 

Cet^  mêmes  navigateurs  exécutèrent  un  second  voyage  ,  en 
^7^p  f  sans  être  plus  beureux  3  mais  dans  un  troisième  que 
Bermg  fit  en  174^^  il  dét:ouvrit  ce  continent  >  par  latitude 
N.  58®  a8';  et  suivant  ses  observations  (i),  à  5o«  à  Test 
du  méridien  d'Awatscha  (a).  Le  20  ^juillet,  il  jeta  l'an- 
cre près  d'une. pointe  de  terre,  qu'il  nomma  cap  Elie,  y 
étant  arrivé  le  jour  de  la  fête  de  ce  saint ,  et  un  autre  situé  a 
l'ouest  reçut  le  nom  de  Saint-Herniogène:  Il  navigua  ensuite 
parnq^i  des  îles  qui  bordent  la  grande  péninsule ,  ou  presqu'île 
appelée  depuis  v//^^A^,  et  le  29  août,  il  mouilla  à  bo^  25' au 
milieu  d'un  groupe  d'autre?  âes ,  cru^i  nomma  Schiimagin. 
Ces  îles  étaient  habitées.  Au  mois  d'octobre ,  étant  par  5i^  et 
demi  de  latitude ,  il  découvrit  à  la  pointe  &.  0.  d'Alaska ,  une 
haute  montagne  qu'il  appela  Saint'Jeaa,  Il  reconnut  après 
une  partie  des  îles  Aléutiennes,  qui  dépendent  du  continent 
américain ,  et  qui  forment ,  avec  sa  côte  M.  0.  et  la  cote 
N.  E.  de  l'Asie ,  un  immense  bassin  de  1 200  lieues  de  circuitr 
Tschiricow,  qui ,  lors  du  dernier  voyage,  s'était  séparé  du 
vaisseau  commandant ,  découvrit  aussi  la  côiede  VAnaérique  > 
vers  le  milieu  de  juillet ,  entre  les  55"  et  56*  parallèles. 

Le  médecin  et  naturaliste  George  tVilhem  Steller,  qui 
était  à  bord  du  vaisseau  de  Bering  et  l'astronome  Delisle  d,e 
la  Croyère  ^  qui  se  trouvait  à  celui  de,  Tschincow  ^.  firent 
connaître  la  géographie  et  l'histoire  naturelle  de  Tarchipet 
dés  îles  Aleutiennes  j  et  le  commerce  des  fourrures  donna  lieu 
aux  diverses  expéditions  qui  furent  ep^treprises  peu  après,  tant 
aux  frais  du  gouvernement  qu'à  ceux  des  particuliers  (3V. 

;   .  ■  ■  ■  ' \ -T r" '  ".'   '"  ■■■■ 

(i)  6a®  suivant  Fleurîeu. 

{^\  Petrowp£dowska,  o\x  sûskiYtf^tQ  elt  ss^xnt^nxkl, 
^(5)  Forages  et  décomertes  faites  par  les  Russes  4e  long  des 
côtes  delà  mer  glaciale  et  sur  t Océan' ûrie^taif.lani^erS'U 
Japon  que  vers.  V Amérique ,  par  G.  P.  MuUer  ;  trad»  deFallc*" 
raatsdy  pat  C.  6.  F.  Dumas^  a  vol.  in-i2,  1766,  Amsterdam. 
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1744*  PIliUppe  V ,  par  la  cédule  du  iSnoveiubre  de  cette 
année ,  adressée  au  TÎce-roi  du  Mexique  ^  depaanda  de  nou- 
veaux renseignements ,  pour  régler  et  soutenir  les  établisse- 
ments de  la  Californie.. 

Déc(fUverte  des  Iles  Aleutiennes ^  en  l'jlfi,  pur  de  petits 
navires  (^guipés  aux  frais  de  négociants  russes.  Après  le 
voyage  de  Bering  ,  les  découvertes  furent  presque  toutes 
faites  par  des  particuliers  d'Yrkatsk ,  d'Yaki^tsk  et  d'autres 
endroits  de  la  Sibérie.  Des  habitants  dû  Kamtchatka  décou- 
vrirent près  de  l'île  de  Bering  ,  celle  de  Mtdnoi  Ostroff^  ou 
de  cuivre ,  ainsi  appelée  des  gros  morceaux  4e  ce  métal  qu'on 
rencontre  dans  sa  partie  occidentale. 

Jjà  19  septembre  1745,  le  ndi^ie^VEudoxie^  ayant  fait 
voile  de  la  rivière  de  Kamtchatka ,  sons  les  ordres  de  Michel 
Navodtsikoff^  originaire  de  Tobolsk ,  fut  poussé  vers  le 
S.  £.  par  une  tempête ,  et  découvrijt  les  trois  îles  les  plus 
procheis  des  Aleutiennes.  Le  capitaine  y  passa  l'hiver  à 
chasser  des  loutres  de  mer ,'  et  au  printemps  suivant  il  repartit 
pour  le  Kamtchatka ,  emmenant  avec  lui  un  des  insulaires  , 
qui ,  iayant  appris  uu  peu  de  1  usse ,  lui  donna  des  renseigne- 
ments sur  les  lies  voisines. 

En  1753,  un  autre  navire,  commandé  par  Serebranïkoff, 
monté  ipar  34  Russes  et  Kamtchadales ,  reconnut  les  lies  les 
plus  éloignées  des  Aleutiennes ,  ou  îles  des  Renards ,  qui 
furent  ainsi  nommées  de  la  quantité  d'animaux  de  cette 
espèce ,  noirs ,  gris ,  bruns  et. rouges ,  qu'çn  y  remarqua. 
'•  Les  habitants  de  ces  îles  vivent  de  racines  sauvages  et  1 

d'animaux  marins ,  bien  que  les  rivières  y  fouimillent  de 
saumons ,  et  la  mer  de  turbots.  Us  se  peignent  le  visage  ,  y  j 

représentent  diverses  fibres ^  et  portent  des  os  dans  des  j 

trous  qu  ils  se  font  à  la  lèvre  inférieure.  { 

Les  îles  Aleutiennes' et  des  Renards  s'étendent  dans  une  1 

direction  presque  occidentale  au  S.  0.  ,  ou  depuis  le  pro^  | 

montoire  d'Alaska    jusqu'à  la  côte  du  Kamtchatka,  et  au 
N. ' jusqu'au  5i^  de  latitude. 

En  1760,  André  2 oZ^fyA,  commandant  le  navire -<^/i^re 
etNataiie ,  découvrit  quelques  Iles  nouvelles ,'  auxquelles  il 
donna  le  nom  de  Andreanoffshye  Ostrowa^  ou  Saint-André* 

Le  capitaine  du  navire  le  Zackarie  et  l'Elisabeth ,  Dru— 
simin^  étan*  arrivé  à  Umnah^  unedes  îles  des  Renards,  vers  le 
commencement  de  septembre,  se  rendit.de  là,  le  .22,  à  celje 
d'Oonalashka ,  pour  y  passer  l'I^i ver J  mais  sçn  bât^meiit  fut  dé- 
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truit  par  les  naturels,  qui  massacrèrent  ensuite  l-ëquipage, 
compose  de  ti-ente- quatre  Russes  et  de  trois  Kamlchadales  ; 
,  quatre  hommes  seulement  parvinrent  à  s'ëchapper.  « 
1763.  Cette  année  >  Etienne  Glotoff ,  marin  habile  ^ 
commandant  le  navire  André  et  Natalie^  monté  par  trente- 
huit  Russes  et  huit  Kamtchadales ,  qui  était  parti  de  la  ri- 
vière de  Kamtchatka  ^  le  premier  octonre  1 762  ,  arrii^a  à  Tile 
de  Cuivre.  Ayant  remis  à  la  vdile ,  le  26  juillet ,  il  aborda  à 
celle  d^Umnah ,  après  une  longue  navigation ,  et  le  24  août , 
en  étant  parti  pour  faire  de  nouvelles  découvertes  ,  il  en  re- 
connut huit  aytres^  et  toucha  à  la  plus  orientale  ,  celle  de 
Kadiak ,  dont  les  habitants  lui  dirent  qu'elle  était  peu  éloi- 
.  gnéed'un  vaste  continent  couvert  de  bois.  Les  Russes  y  cons- 
truisirent une  baraque,  après  avoir  repoussé  une  attaque  de 
ces  insulaires ,  et  passèrent  l'hiver  dans  l'île. 

1764  et  1765.  Ivan  Solovioff^  commandant  du  navire  le 
Saint-Pierre  et  le  Saint-Paul,  avec  cinquante-cinq  hommes 
dont  treize  Kamtchadales  ,  hiverna  cette  année  à  l'île  d'Oona- 
lashka.  Il  eut  à  soutenir  plusieurs  xsombats  contre  les  natu- 
rels ,  sur  le  compte  desquels  il  a  fourni  de  nombreux  ren- 
seignements. Us  vivent  dans  des  habitations  souterraines ,  eu 
petites  communautés  séparées ,  de  cinquante  à  deux  cents 
personnes  chacune.  • 

I767,  -^—  1768.  Le  lieutenant  Syndy  dans  un  voyage  qu'il 
fit  au  rî.  E.  ae  la  Sibérie,  par  ordre  de  la  cour  de  Russie , 
découvrit  un  groupe  d'îles  qui  s'étend  entre  les  Gi**  et  ^^^  de 
latitude ,  et  les  igS^  et  202»  de  longitude ,  paç  rapport  à  l'île 
de  Fer,  le  long  de  la  côte  de  Tschutski.  Il  reconnut  aussi  un 
promontoire  qu'il  croyait  faire  partie  du  continent  américain* 

1^768  et  1769.  Un  autre  voyage  aui^  îles  des  Renards  fut 
exécuté  durant  ces  années,  aux  fr^i^  deFimpératiice  de  Russie, 
^   par  le  capitaine  Krenitzin  et  le  lieutenant  Les^ashef,  officiers 
de  la  marine  impériaje.  •  r 

En  177a  V  une  cargaison  de  fourrures ,  venant  des  îles  nou- 
vellement découvertes ,  se  vendit  au.  Kamtchatka ,  la  somme 
de  5o,ooo  roubles,  la  douane  en.  ayant  préalablement 
perçu  le  dixième  ^  la  valeur.  Les  cinquante- cinq  action- 
naires ,  à  oui  elle  appartenait ,  eurent  chacun  vingt  peaux 
de  loutres  de  mer^  seize  de  renards  noirs  et  bruns,  dix  rouges,  • 
et  trois  queues  de  loutres  (i). 

{\)Bussiandi$coverieSyby  William  Coxcy  iti'i^.,London,  1780. 
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Expédition  du  père  Fernando  Consagj  en  ij/^l^.  Laoottr 
d'Espagne ,  voulant  soumettre  la  C^liforiûe  ^•ocuiçiit  le  prejet 
de  faire  explorer  le  golfe  du  Hiéme  nom  ^  à  l'effet  d'ëlaUir 
sur  ses  bords  des  postes  militaires  et  des  missions  qui  en 
faciliteraient  la  conquête.  lie  père  Fernando  Consagyhowjpa^ 
d'un  grand  mérite ,  fut  chargé  de  diriger  cette  expédition* 
Les  missions  lui  fournirent  des  barques ,  des  matelots^et  les 
vivres  nécessaires ,  et  il  prit  avec  lui  quelques  (ndiens  Coefai^ 
mfes ,  auxquels  il  donna  des  habillements  et  d^  ar|nes« 

Le  9  juin  174.6  y  Consag  partit  du  port  de  San  Carlos»  avec 
un  détachement  de  soldats  9  montés  sur  quatre  canots.  Le 
lendemain,  il  se  vit  forcé  de  relâcher  dan$  la  baie  de  San 
Bei^nabé;  le  1  a,  il  doubla  la  Ppnta  de  Sai^Juan,  et  passa 
devant  la  baie  formée  par  les  caps  San  Miguel  et  Punta  Gorda, 
où  il  y  avait  une  pêcherie  de  perle».  Dans  les  temps  d'oragçs^ 
la  mer  y  jette  sur  la  côte  une  grande >  quantité  d  ibiuitres ,  ce 
qui  lui  a  tait  donner  le  nom  de  PepenaM  Le  .i3.,  les  Espagnols 
reçurent  la  visite  de  plusieurs  Indiens,  dont  les  enfants  furent 
baptisés.  Il  franchit  ensuite  le  cap  San  Gabriel  de  Sal-si- 
Puedes ,  si  redouté  des  marins,  et  arriva  à  laiguade  de  San" 
Baphaèl,  où  les  habitants  accoururent  en  foule  sur  le  rivage. 
Ils  témoignèrent  beaucoup  d'aversion  pouir  ]fis  Yàques  ha- 
bitants de  l'autre  rive,  qui  conduisaient  les  canots,  à  cause  des 
déprédations  que  ceux-ci  avaient  commises  sur  leurs  terres 
pendant  qu'ils  étaient  occupés  à  la  péché  de^  perles.  Le  1 7  , 
Consag  se  remit  en  route ,  et  le  18 ,  il  mouilla  dans  une  baie 
qu'il  appela  Pw/^fl/ono,  ou  Purgatoire,  parce  qu'en  y  entrant 
pendant  la  nuit,  il  avait  heureusement  évité  les  écueils  dont 
elle  est  remplie.  Il  en  repartit  le  19.  Le  20,  il  doubla  la 
Punta  de  las  Animas ,  et  pénétra  dans  la  baie  de  lo^  Angeles , 
où  il  fit  de  Tean.  Là  il  aperçut  un  grand  nombre  dlndiens  , 
qui  portaient  des  carquois  bien  fournis  de  flèches ,  et  qai 
paraissaient  disposés  à  l'attaquer.  Enhardis  par  l'impunité  des 
meurtres  qu'ils  avaient  commis  sur  les  pêcheurs  de  perles , 
ces  sauvages  se  croyaient  invincibles)  toutefois  ilsVenfoirént 
sans  attendre  une  décharge ,  en  abandonnatit  leur^  femmes 
et  leurs  enfants.  Le  22 ,  Consag  continuant  sa  routeypftssa  le 
cap  de  los  Angeles ,  et  entra  dans  le  canaMe  Salicfnas;  htaS^ 
après  avoir  raneé  quékpie  temps  là  côte,  comme  il  s'^fétaif 
{)our  faire  lûguade^  une  mnltitttde  dlndiens  arm^  accooittreitt 

La  relation-des  premières  découvertes  des-. Russes  par  Muller  , 
finit  en  1741 9  Coxe  les  continue  jusqu'en  1760. 


s|ir  le  rivage;  Mais  à  peine  les  soldat!»  eurent  îk  mis  pied  à 
terre  qù^ib  se  sauvèrent  en  desordre.  Les  Espagnols  dédièrent 
l'endroit  à  San  Juan  y  San  Pablo,  ou  Saint-Jean  et  Saitit-«- 
Paul,  eu  riicnineur  de  ces  deux  martyrs.  Le  d^,  il  remit 
ila  voile;  et  le  lendemain,  il  relâcha  dans  une  baie  qu'il 
afypela  San  Pedro  y  San  PaèUr,  ou  Saint*Pierre  et  Saint- 
PauL  IL  ea  sortit  le  29.  et  doublant  le  cap  Blanc  ^  il  arriva 
à  une  autre  baie  fort  étendue,  et  qui  renfermait  plusieurs  fies 
et  une  petite  baie  nommée  Bahia  de  San  Luis  Gop^ga.  Il 
en  partit  le  troisième  jour.  Le3o,  il  se  présenta  plusieurs 
Indiens,  qui  Méfièrent  làs  Espagnols  au  combat;  niais  ils  se 
retirèrent  devant  six  soldats  et  vingtrsix  archers  Indiens ,  et 
abandonnèrent  leurs  femmes,,  leurs  enfants  et  leurs  provisions. 
On  y  trouva  un  chien ,  le  seul  dit  de  la  Véga ,  qui  existât  dans 
la  Californie  avant  l-arri vée  des  missionnaires. 

Le  i^'.  juillet,  Consag rendit  la  liberté  aux  prisonniers, 
<dt  continuant  sa  route,  if  arriva  ài'aiguàde  de  San  Ëstanislao^ 
Les,  il  entra  dans  hi  Ènséitada  de  la  Visitacion,  ou  baie 
de  la  Visitation.  Le  4 ,  i^  doubla  le  capdu  m^me  nom ,  et  le 
5^  il  apBPÇtttrnon  foin  ^ScSiesulï^grand  nombre  de  chèvres 
sauvages  (i)et  de  moutons  de  Californie.  Le  9  ,  il  reconnut 
la  Ensenaaa  de  San  Felipe  de  Jésut ,  ou  baie  de  Saint- 
Philippe  de*  Jésus >  et  employa  les  jours  smvanrts  à  examiner 
toute  la  côte  jusqu'à  l'embouchure  du  Rio  Colorado ,  où  il 
arriva  le  18.  il  explora  une  partie  de  ce  fleuve  et  des  côtes 
Toisines,  et  repaitit,  le  a5,  pour  le  port  d'où  il  était  sorti  (2). 

Expédition  infructueuse  du  gouverneur  du  Nouveau^  Mexi- 
que contre  'les  Apaches  (3) ,  en  1 74.7 .  Ces  neuples^  sauvages  et 
erueis  occupaient  un  pays  de  36o  lieues  d'étendue  et  d'un  accès 
difficile,  qui  comniei^ceàla  rivière  de  Chigagua,  et  comprend 
les  garnisons  de  Janos,  de  Fronteras,  de Terrenate  ou  Guevavi, 
etaboti^titau  RioGila.  II  confine  du  côté  du  N.  au  pays  de 
Moquîs  et  au  Nouveau-Mexique  ;  à  l'orient ,  à  la  garnison  de 
^asso;,  et  au  midi ,  à  celle  de  Chigagua. 

^expédition  se  composait  de  3o  soldats  tirés  de  chacune 
des  garnisons  de  la  Nouvelle-Biscaye ,.  de  Passe ,  du  Nouveau- 


(i)  Muchos  harrendos  à  cabras  monteses. 

(a)  Vénëgas  ,  etc.  —  FlUasenor;  NuePO  Theatro  americano , 
tib.  Y,  cap.  39  ,  où  se  trouve  aussi  nn  extrait  de  ce  voyage. 

(3)  On  donnait  alors  ce  nom  k  tout  infidèle  ou  apostat  ^  ennemi 
déclaré  des  Espagnols. 
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Mexique ,  de  Janos ,  de  Fronteras ,'  de  Terrenate ,  d'an  corp.^ 
de  milices  espagnoles ,  et  de  tous  les  Indiens  armes  qu^on 
put  ceunir.  .  . 

Les  jésuites  de  Sonora  fournirent  des  chevaut ,  des  proyi- 
sions  et  de  Targent.  Tdutefois  le  gouverneur  du  Nouveau- 
Mexique  ayant  été  obligé  de  tourner  ses  armes  contre  quelque 
.  Indiens  voijjins,  n'arriva  point  au  temps  marqué.  Les  Apaches, 
avertis  de  Texpedition  qui  se  4>réparait  contre  eux ,  s'enfuirent 
a  son  approche^  et  ravagèrent  la  province  de  Sonora  dont  ils 
étaient  la  terreur  depuis  80  ans. 

Deuxième  expédition  contre  lesApaches,  en  xjtfi.  Cette 
année  on  fit  partir  contre  les  Apaches  une  nouvelle  expédition, 
composée  de  milices  espagnoles  ,  de  3oo  Apatas  et  du  même 
nombre  de  Pimas.  Elle,  pénétra  jusqu'aux  montagnes  qui 
servaient  de  retraite  habituelle  à  ces  sauvages ,  mais  ne  les  y 
rencontrant  point ,  elle  se  disposait  à  retourner  sur  ses  pas , 
lorsqu'elle  fut  attaquée  par  une  bande  à  laquelle  elle  tua  quel- 
ques hommes  et  fit  dix  prisonniers.  Les  Apaches  effrayés  de^ 
armements  qui  seprépa  raient  contre  eux,  se  présentèrent  à  la 
garnison  de  Janos  pour  deuiatitler  la  paix  et  la  permission 
de  s'établir  dans  le  voisinage  de  cette  mission.  Il  s  en  rendit 
aussi  quelques-uns  à  Fronteras ,  dans  la  même  intention. 

Au  mois  d'octobre  de  la  même  année ,  le  père  Sedelmayèr 
entreprit  un  second  voyage  sur  la  Gila ,  au, pays  des  Papàgos 
et  des  Pimas  ^  et  à  celui  dés  Gocomaricopas ,  et  des  Yumas, 
ennemis  de  ces  derniers ,  qui  habitaient  sur  la  rive  occidentale 
du  Rio  Colorado. 

* 

1761.  Cette  année  y  les  Seris  et  lesTqpocas  infidèles^  qui 
résidaient  dans  les  montagnes  situées  le  long  de  là  côte  du  golfe, 
se  révoltèrent  de  nouveau  contre  les  Espagnols  (i). 

1767.  Sous  le  règne  pacifique  de  Ferdinand  VI ,  on  acquit 
une  connaissance  plus  étendue  de  Viq/térieur  de  la  Californie  ; 
on  réduisit  sous  1  obéissance  un  graiid  nonibre  de  naturels  , 
mais  à  l'avènement  de  Charles  lU ,  les  relations  politiques 
avec  les  autres  puissances  de  l'Europe ,  ayant  subi  de  grands 
changements,  on  adopta  des  mesures  pour  protéger  leîs  éta- 
blissements de  ce  pays ,  contre  toute  invasion  étrangère.  Cette 
même  année,  1767,  les  jésuites  après  avoir  fondé  16  villages 
dans  rintérieur  de  la  presqu'île  et  converti  environ  20,000  In- 

(i)  Yënëgas,  tom.  Il,  part.  III,  sect.  2a.  Fin  de  lu  noiicia  de  la 
Conforma,  .      ■  ,  , 
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diens,  furent  expulses ,  et  remplaces  par  les  moines  du  cou- 
vent de  San  Fernando  de  la  ville  de  Mexico. 

1768.  Expédition  de  Don  Juan  Ferez.  Les  événements 
politiques  de  l'Europe  et  les  établissements  des  Russes  sur  la 
cote  du  N^  0.  excitèrent Tattention  de  la  cour  d'Espagne,  et 
la  de'cidèrent  à  prendre  les précautionsnecessaires  pour  la 
défense  de  ses  possessions  d  outre-nîer.  Çans  cette  intention, 
elle  prépara  une  expédition  à  San  Blas,  destinée  pour  les 
ports  de  San  Diego  et  de  Monterey,  situés  au  N.  0.  de  V  Cali- 
fornie ,  et  où  elle  se  proposait  d  établir  un  presidio  et  une 
mission. 

1769.  Pour  mieux  reîHplir  cet  objets  le  vice-roi  envoya 
une  expédition  par  terre  dans  lesmâmes  parages >  en  même 
temps  qu'il  y  expédiait  par  mer,  les  paquebots  le  San  Antonio 
et  le  San  Carlos,  Y  un  commandé  par  Don  Juan  Ferez,  et  Fautre 
par  Don  Ficente  Villa.  Ces  deux  officiers  firent  voile  du  port 
de  San  Blas ,  le  10  janvier  1 769 ,  et  n'arrivèrent  à  celui  de  San 
piégo  que  le  1 1  avril  suivant.  De  son  côté,  l'expédition  de  terre, 
composée  d'un  détaclieoient.  de -troupe»,  «ux  ordres  de  Do^ 
Gasparde  Portôla,  gouverneur  de  la  presqu'île  de  Californie, 
atteignit  ce  port,   le  i4  mai,  après  avoir  eu  beaucoup  de 
difficultés  à  surmonter,  et  se  rendit  de  là  à  Monterey ,  où.  elle 
arriva  le  29  novembre ,  sans  y  trouver  une  jieule  embarcation 
d'où  elle  pût  tirer  des  secours.  Après  y  avoir  séjourné  quelque 
temps  elle  revînt  à  San  Diego.  Toutefois,  ayan^  appris  que  le 
San  Antonio  était  entré  à  Monterey ,  avec  des  vivres  et  des 
secours  pour  l'établissement ,  l'expédition  de  terre ,  quoique 
réduite  à  20  hommes ,  se  mit  en  marche  pour  y  retourner. 
Tous  y  arrivèrent  et  s'occupèrent  aussitôt  de  la  formation 
d'une  colonie.  On  établit  aussi  des  missions  dans  ces  deux 
endroits  et  on  arrêta  le  plan  de  cinq  autres  dans  jdifférentes 
parties  de  la  Californie  (i).     _ 

La  mêqfie  année,  Para  Joseph  deGaîvez,  visiteur  général  du 
Mexique  ,  fut  chafgé  d'aller  rétablir  la  tranquillité  dans  les 
provinces  de  Sonora  et  de  Cinaloa ,  et  d'y  former  des  établis* 

(i)Fleurieu,Irïtrod.  au  voyage  deMarcband,p.  43>M.deFIeu- 
rîeu  a  puisé  ces  renseignements  dans  le  manuscrit  d'an  ouvrage 
fort  rare.  C'est  la  relation  espagnole  de  ce  voyage^  imprimée  par 
ordre  du  gouvernement  de  la  Nouvelle-Espagne  y  et  qui  est  inti- 
tulée :  TÙiario  historico  de  los  Fïages  de  mary  tierra  hechos  al 
norte  de  la  (kdifomia.  On  en  trouve  un  extrait  dans  les  notes 
géographiques  jointes  amc  iustructions  données  à  la  Peyrouse. 
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itements.  Ap'rès^  cinq  ans  de  guerre ,  les  tribus  révoltées ,  qui 
s'étaient  retirées  dans  les  défilés  des  montagnes ,  se  soumirent 
â  son  autorité. 

.1769.  Les  astronomes  Chappe,  français,  Dozj  espagnol 
et  rélasquez,  mexicain,  entreprirent,  tetie  année,  un  voyage 
à  la  Californie  pour« observer  le  pesage  de  Yénos. 

Expêdiiion  de  Don  Juan  PéreZy  en  1 7  74.  Pérez  s'embarqua 
au  port  de  San  Blas,  le  25  janvier  17749  ^  bord  de  la  corvette 
le  Santiago,  accompagné  au  pilote  Esteban  José  Marlinez, 
Il  avait  ordre  de  reconnaître  toute  la  c6te ,  depuis  Monterey 
jusau'au  6o^,de  latitude.  Après  avoir  exploré  le  canal  de  Santa 
BarD^a ,  et  les  îles  qui  le  forment ,  il  passa  au  port  de  Saa 
Diego,  et  de. là;  à  celui  de  Monterey.  Le  7  juin ,  il  remit  en 
mer  et  prenantla  direction  du  N. ,  il  découvrit,  le  30  juillet, 
nie  de  Santa  Margarita ,  lat.  56®,  à  Textrémilé  N.  0.  de 
Tarchipel  de  la  reine  Charlotte,  et  le  détroit  {la  Éntrada  de 
Pérez)  qui  sépare  cette  Ile  de  celle  du  prince  dé  Galles.  Le 
9  août,  il  mouilla  dans  la  rade  de  Nutka,  qu'il  appela  le. 
{)ort  de  San  I^renzo^  lat.  49**  3o',  et  où  il  fît  des  ecnanges 
avec-  les  Indiens  qui  lui  apportèrent  des  morceaux  de  fer  et 
dé  cuivre  (i).  Pérez  se  proposait  d'explorer  de  nouveau  toutes 
ces  côtes,  lorsquHl  en  fut  empêché  pslr  le  mauvais  temps ,  et 
par  le  scorbut  qui  se  manifesta  dans  son  équipage  (2). 

."  '       '  ■  '  "  ■  '    "' I    »■!■■.    ■ 

(i)  Voyez  la  Nouvelle-Espagne  de  M.  de  Humboldt^  Ifv.  III» 
•sect.  i5. 

(2)  Le  rédacteur  du  troîsiëme  voyage  de  Cook  affirme  que  les 
Espagnols,  lors  de  cette  expédition  y  n'abordèrent  pas  à  Nutks^ , 
(tom.  m,  chap.  5,  p.  99.)  Néanmoins  les  vases  d'argent  de  fabri- 
que espagnole,  que  Côok  vit  entre  les  mains  des  naturels.de  cette 
contrée  ,  prouvent  qu'ils  avaient  dû  avoir  des  rapports  avec  les 
Espagnols.  Voyez  le  Fïage  hecho  ppr  las  Goletâs  Sutily  Mexi' 
cana,  introd,  p.  9a  et  95.  * 


Flir   DU   TOME   zrèUTlÊME. 


TABLE    DES'  MATIÈRES 


C05TBlfVBS 


DANS     CE     VOLUME. 


«MMtNMMMMMMMMMIW 


Introducdoa  à  la  clironologie  historique  de  rAmërique.       i 

Xa  Floride 38 

Mexique  ou  Nouyelle-Espagne. 96 

Mexique  avant  la  conquête  des  Espagnols 122 

Pfoureau  Mexique 3o2 

Royaume  de  Guatemala ,  actuellement  Provinces-Unies 

de  l'Amérique  centrale * 3i4. 

Californie  et  cote  du  Nord-Ouest ^iQ 


Fin    DE    LA    TABLE. 


i-v_.v 


4. 


•  ;' 


\ 


